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SCIENCES  NATURELLES. 


l!i\.  {Ornith.)  Le  Vocaliulaire  de  In  lanipie  des  tlei  de  la 
Société, qui  teritiiiieleSeconil  VoyugedeCook,  eldontlcsmut» 
doivent  C-lre  prononcés  en  anglois,  exprime,  par  ces  deux 
lettres,  le  nom  que  les  babirBoadecetleilertoiinenlàun  perro- 
(]uet  vert,  à  front  rouge.  On  appelle,  dans  le  même  pays,  on 
autre  perroquet  de  petite  taille,  qui  est  fort  beau,  eveente. 
<C„.D.) 

EAGLE  (Ornith.),  nom  générique  des  aigles  en  sngloûii 
(Ch-D.) 

EALE.  {Mamm.)  Pline  parle  sous  ce  nom  d'un  animal 
â'Ethiopie,  dans  les  traits  duquel  on  peut  reconnoitre  un 
rhinocéros  bicorne,  touldéfigurés  qu'ils  ton!.  C'est,  dit-il,  un 
animal  grand  comme  un  cheval  de  rivière  ,  à  queue  d'éléphant, 
de  couleur  noire  bu  roncée ,  dont  les  mâchoires  présentent 
TaspecI  de  celles  dusnnglier,  qui  a  descornes  d'une  coudée  de 
hauteur,  mobiles,  et  qu'il  fait  reposer  allernalivement,  lors- 
qn'it  se  bat,  en  couchant  sur  son  dos  celle  dont  il  ne  fuit  pas 
usage.  (F.  C.) 

EAU.  (  Chim.)  Voyez  HvnBOGèNE.  (Ch.) 
'  EAU.  {Minéralogie  el  Géognosie.  )  Nous  neconsidéronsl'cau  , 
danscet article,  que  comme  une  des  parties  constituantes  du 
globe  terrestre  ,  comme  un  corps  inorganique  qui  ne  difiere 
de»  autres  minéraux  que  parce  qu'il  est  souvent,  et  dans  un 
grand  nombre  de  lieux,  à  l'état  liquide  ;  mais  ce  corps 
oiTre  d'ailleurs  toutes  les  propriétés  des  minéraux  les  plus 
homogènes ,  et  par  conséquent  les  mieux  caractérisés  ;  il  cris- 
tallise comme  eux,  il  forme  comme  eux  des  terrains  d'une 
vaste  étendue  ;  U  est  susceptible  «lomme  eux  de  se  présenter 


EAU 

dan»  divers  gisemem  plus  parti cuIiêFemenE  que  dans  d'autres , 
tanlAt  pur,  tantôt  allié,  par  mélange  chimique,  avec  des 
oorps  inorganiques  Irés-variès.  L'eau,  enfin,  est  un  corps 
inorgauique  naturel,  beaucoup  plus  abondant  que  lu  quarz, 
que  la  chaux  carbonalée  ,  puisqu'il  couvre  les  deux  tiers  au 
moins  de  la  surfdce  de  la  terre ,  en  s'y  enfonçant  à  une  pro- 
fondeur incoonue  ,  et  qu'il  exerce  peut-être  dans  son  inté- 
rieur,  mats  bien  certainement  à  su  surface  ,  une  action  modi- 
fiante actuelle  qu'il  est  extrêmement  important  d'apprécier. 

C'est  donc  sous  ce  point  de  vue  ,  dont  l'étendue  est  si  vaste 
que  nous  serons  obligés  d'en  distribuer  l'examen  dans  plusieurs 
articles,  que  nous  allons  faire  l'histoire  naturelle  et  géo' 
gaostique  des  eaux.  Nous  étudierons  t'eau  ,  d'abord  ,  comme 
espèce  minérale;  mais  nous  ne  parlerons  que  de  ses  carac* 
lères  dislinrtifs  et  de  quelques  particularités  qui  résultent  de 
*a  présence  dans  certains  minéraux.  Nous  n'entrerons  dans 
aucun  détail  ni  sur  sa  composition,  ni  sur  ses  propriétés  chi- 
miques et  physiques.  Ces  considérations  oQreni  des  faits  et  des 
phénomènes  si  nombreux  et  si  particuliers  ,  qu'ils  sont  entiè- 
rement du  domaine  de  la  physique  et  de  la  chimie. 

En  continuant  toujours  de  regarder  l'eau  comme  espèce 
minérale ,  tantôt  pure  ,  tantôt  altérée  par  les  corps  étrangers 
qui  y  sont  dissous,  nous, la  suivrons  dans  les  diverses  positions 
et  gites  qu'elle  paroît  avoir  par  rapport  aux  autres  masses  mi- 
nérales du  globe  terrestre. 

Nous  considérerons  ensuite  les  eaux  ellts-mêmes  dans  leur 
masse,  et  nous  examineroas  ces  masses  liquides  ou  solides, 
1."  suivant  les  dispositions  et  manière  d'être  qu'elles  affectent; 
s."  dans  l'action  qu'elles  exercent  comme  telles  àla  surface  ou 
dans  le  sein  de  la  terre. 

Art.  I.  De  l'Eau  comme  espèce  mikbaale. 
Pour  ne  point  répéter  ce  qui  sera  dit,  avec  des  détails  suffi- 
tans,  des  propriétés  physiques,  et  surtout  des  propriétés  chi- 
miques de  ce  corps  à  l'art.  Hydrogeni:,  nous  nous  bornerpn) 
à  le  caractériser  à  la  manière  des  autres  espèces  minérales. 

§.  1.   Caraclèret  tt  jropriétéi  minéralogiques  de  l'Eau, 

L'eau  est  un  corps  inorganique  naturel,  des  plus  homo- 
ginet ,  de  la  composiltou la  mieux  déterminée,  et  doué,  deXa 
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manière  la  plus  coulante,  des  propriétés  caractérixiîques  qui 
appartieiinenlaux  corps  minéraux  ,  se  trouvant  très-commu- 
nément  à  l'état  solide,  présentant  dans  cet  état  des  varieiéi 
de  forme  el  de  «raclure ,  comme  les  espèces  les  plus  nette- 
ment déterminées,  et  ayant  par  conséquent  la  réunion  de 
titres  la  plus  coinplèle  qu'on  puisse  demander  à  un  corps 
inorganique  pour  être  regardé  comme  espèce  minérale. 

On  la  trouve  naturellement  à  la  surface  du  globe,  ;i  l'état 
solide  ,  à  Tétat  liquide  et  à  l'état  rie  vapeurs.  C'est  seulement 
sotis  tes  deux  premiers  étals,  que  nous  la  considérons. 

L'eau  liquidée!  parraitcment  pure,  prise  à  17  d.  S  du  tlier- 
momètrc  centigrade ,  est  regardée  comme  l'unité  ou  le  terme 
de  comparaison  de  la  pesanteur  spécîRque  des  autres  corps. 
Mais  c'est  à  +  4  deg.  |  environ  de  ce  même  thennométre 
qu'elle  atteint  son  maximum  de  densité;  en  se  rcrroidîssant 
davantage,  cette  densité  diminue,  et  la  pesanteur  spécitîque 
de  l'eau  solide  ou  de  la  glace  à  o,  comparée  i,cel!e  de  l'eau 
à  son  maximum  de  densité,  prise  ici  pour  unité,  est  de  o,^^. 

L'eau  est  composée,  d'après  les  expériences  récentes  de 
MM.  de  Humboldt  et  Gay-Luasac,  de  6  parties  d'oxigène  elde 
1  partie  d'hydrogène  en  poids. 

L'eau  ,  en  devenant  solide  à  un  degré  de  froid  qui  varie  un 
peusuîvantlescirconstancesdans  lesquelles  on  place  ce  liquide, 
présente  toujours,  dans  les  premiers  momeas  de  la  congéla- 
tion ,  des  indices  de  cristallisalion ,  et  elle  donne  même  quel- 
quefois des  cristaux  asseï  nets  pour  qu'on  ait  clierché  à  en 
déterminer  les  formes.  Mais  les  physiciens  ne  sont  d'accord  ni 
sur  la  défînilion  des  formes  qu'elle  revêt,  ni  sur  la  forme 
primitive  à  laquelle  on  peut  les  rapporter.  Le  nombre  des 
observations  faites  sur  ce  suiet  l'a  rendu  plus  obscur  qu'il  ne 
l'aéclairci,  par  suite  de  l'espèce  de  contradiction  qui  règne 
dans  les  résultats  de  ces  observations. 

Ainsi,  MM.  Pelletier  et  Sage  ontd'ubord  décrit  des  cristaux 
de  glace  comme  des  prismes  à  qtinire  pans,  terminés  par  des 
pointemens ,  à  deux  ou  ,i  quatre  faces. 

MM.  Cordier  el  Hassenfrali  parlent  de  cristaux  de  glace 
en  prismes  hexaèdres  réguliers  très-nets. 

L'eau  gelée  h  l'état  de  neige  présente très-fréqueminent  de* 
étoiles  à  six  rayons,  exnctement  situés  comme  ceux  d'un  hexa- 
gone régulier.  Meran,  Romé-de-Lisle,  etc.__avoient  remarqué 
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!  ephéroïdes  de  grêlé.  On  trouve  donc ,  datis  l'ean  solide  ad  la 
glace,  à  peu  prés  les  mêmes  modifications  de  structure  que 
dans  le  quarz ,  savoir  :  la  vitreuse ,  la  grenue  ,  la  saccuroïde, 
CDinme  dans  certains  grès  très-blancs  et  cristallins,  et  la 
fibreuse ,  comme  dans  le  quarz  fibreux  des  environs  d'Angers. 

§.  2.  De  l'Eau  engagée  ou  eombinée  dans  les  minéraux. 

Le  mode  de  combinaison  de  l'eau  dans  les  minéraux ,  et 
l'importance  de  ce  principe,  dans  leur  composition  ,  est  plus 
du  domaine  de  la  chimie  que  de  la  minéralogie.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  dispenser  de  faire  à  celte  occasiDa 
les  remarques  suivantes  : 

L'eau  parott  être  unie  aux  minéraux  de  trois  manières  Iré»- 
différcnles. 

Premiirertient  .-  simplement  interposée,  mais  d'une ibantére 
cependant  plus  inlinte  que  par  la  simple  humectation  due  à 
l'immersion  complète,  puisque  ces  minéraux  ne  se  sèchent 
pas  aussi  promptemcnl  que  dans  ce  dernier  cas,  et  qu'une 
fois  desséchés,  l'eau  qu'ils  reprennent  par  immersion  ne  parojt 
pas  leur  rendre  les  mêmes  propriétés.  Ainsi,  les  silex,  les 
meulières  exposés  à  l'air,  même  sans  aucun  abri,  et  par  con- 
séquent sujets  à  cire  mouillés  par  la  pluïe ,  paroissent ,  cil 
perdant  ce  qu'on  appelle  leur  eau  de  carrière  ,  devenir  let- 
lemenl  fragiles,  qu'on  ne  peut  plus  les  casseravec  lanetteté  et 
la  régularité  que  certains  aria  exigent.  Plongés  dans  l'eau, 
ils  ne  reprennent  pas  le  genre  de  lénacitéqu'ib  ont  perdue. 

Des  pierres  calcaires  retirées  de  la  carrière ,  et  exposée»  là 
première  année  à  la  gelée ,  sans  aucune  précaution ,  se  brisent 
dans  tous  les  sens,  et  quelques  unes  même  se  divisent  en 
une  multitude  de  fragmens.  Lorsqu'eu  perdant  leur  eau  de 
carrière,  elles  ont  acquis  un  genre  de  dessèchement  parti- 
culier, elles  peuvent  être  exposées  sans  précautions  à  la  pluie, 
à  la  gelée,  à  la  dessiccation  d'un  soleil  ardent,sans  présenter  le 
même  inconvénient.  L'eau  qui  les  mouille  alors  ne  semble  plus 
y  pénétrer,  ni  y  adhérer  aussi  puissamment  que  celle  dont 
elles  étoient  entièrement  abreuvées  dans  le  sein  de  la  terre. 
Ces  failssont  connus  de  toutes  les  personnes  qui  font  usage  des 
pierres  que  nous  venons  de  citer  ,  et  nous  avons  eu  occasion 
de  le  remarquer  d'une  manière  très-Frappante,  sur  le  calcaire 
lacustre,  mais  très-compacte ,  des  carrières  de  Chàleau-Lan- 
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rifln,  près  Nemours,  si 

hauteurs  de  Sèvres  et  dus  hauteurs  de  la  forCt  de  Monlmorcnfy, 

et  par  conséquent  «ur  des  espèces  de  pierre»  Irès-difTërenlei. 

StcondemeiU  :  l'eau  est  tout-à-fait  couibinée  dans  les  mint'- 
raux,  et  ne  peut  en  être  lolalemcnt  chassée,  qu'au  moyen 
d'une  chaleur  souvent  très-puissante. 

MalSiquelquefois,  celle  combinaison  semble  le  faire  à  la  ma- 
nière des  mélangeschimîquestreavs'unit,  en  proportions  varia- 
i)les, avec  une  espèce  minérale  déjà  déterminée,  et  qui  ordinai- 
rement n'en  contient  pas  du  tout.ElIe  n'en  change  pas  laTorme; 
mais  elle  paroit s'opposer  à  ce  que  ce  minéral  cristallise ,  et  elle 
enchangesouvcnt  la  texture,  etparconséquentlaca&iure.  Elle 
donne  à  ces  minéraux  un  aspect  comme  gélatineux  et  une 
cassure  résineuse .-  elle  leur  eulèv«  de  la  dureté  et  en  diminue 
la  pesanteur.  EnHn,  la  présehcc  de  l'eau  y  est  facilement  dé- 
montrée par  l'action  d'une  assez  foible  chaleur;  tels  sont,  à  ce 
qu'il nouisemble,  lesquarzau  silexrésinite,  les  opales,  leshy- 
dropbanes,legirasol,taméniltteetml-merhyalile,lesrésinites 
ou  pechsteins  fusibles,  l'obsidienne  perlée,  la  coHyrite  tur- 
quoise, ie  fer  oxidé  reiniforme,  enfin  le  cuivre,  dit  scoriacé, 
((lùn'estpeut-êlre  que  le  cuivre  diopfasc,  dont  la  texture,  etc. 
sont  altérées  par  la  présence  de  l'eau ,  jouant  dans  ce  minéral 
le  même  r61e  que  dans  le  quara  résiaîte.  Aucun  de  ces  miné- 
raux n'a  été  trouvé,  jusqu'à  présent,  cristallisé  avec  lalexlure 
laminaire,  et  contenant  toujours  une  quantité  d'eau  appro- 
ehant  de  celle  qu'on  y  trouve  lorsqu'ils  se  présentent  avec  la 
cassure  résineuse  qui  Ifs  distingue. 

Troisiimement  ;  dans  d'autres  cas,  l'eau  combinée  dans  le* 
minéraux  semble  faire  partie  essentielle  de  l'espiice;  elle  s'y 
présente  toujoursà  (rès-peu  prés,  dans  les  miîmei  proportions. 
Ces  minéraux  ont  une  structure  souvent  laminaire,  une  trans- 
parence souvent  complète  et  vitreuse,  des  formes  régulières, 
nettes-,  enfin,  on  ne  les  connoit  pus  sans  eau,  et  s'ils  ont  perdu 
ce  liquide,  toutes  leurs  propriétés  changent,  aimi  que  leurs 
caractères  les  plus  essentiels:  cène  sont  plus  enfin  les  mêmes 
espèces  minérales.  Tels  sont ,  parmi  les  sels ,  la  chaux  hydrosul- 
fatée,  comparée  à  de  la  chaux  anhydrosulfatée,  l'alumine 
iluatée*  et  parmi  les  pierres  et  les- métaux,  lampsolype,  la 
laumoRÎle,  l'analciine,  la  slilbite  ,  l'apophyllite,  la  chahasie, 
l'harmotome  ,  la  wavelîîte ,  la  magr.ésite  de  Bruce ,  le  talc  , 
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le  manganèse  Iiydraté,  le  lïnc  calamine,  le  fer  oxidë-bydraté, 
le  fer  phosphaté,  le  feraraéniaté,  le  cuivre  muriiité,  le  cuivre 
arséaialé,  le  cobalt  arsénialé,  etc. 

La  présence  de  l'eau  dans  les  mÏDërauxpeut  ftre  démontrée 
parla  perte  de  poids,  al'aidL'de  la  chaleur,  et  paria  manifea^ 
talion  des  vapeurs  d'eau  qai  s'en  dégagent  :  mais  ,  dans  cer- 
tains minéraux,  cecorpsy  tient  avec  une  telle  force,  qa'on  ne 
peut  quelquefois  le  chasser  que  par  une  aciion  chimique  plus 
puissante  que  celle  du  calorique.  Suivant  M.  Lampadtus,  si, 
après  avoir  chauffé  séparément  du  quarz,  du  kaolin  et  du  cal- 
caire spathique,  iusqu'à  ce  qu'ils  ne  donnent  plus  d'eau,  on  les 
chaniTede  nouveau  en  les  réunissant,  ils  en  donnent  une  nou- 
velle quantité. 

La  présence  de  ce  corps  peut  £(re  indiquée,  dans  lea  miné^ 
Taux,  1."  par  l'aspect  résiueus,%l  eet  indice  ne  paroilpas  ad- 
mettre d'exception:  ï.°  par  le  boursoufflemenl ,  lorsqu'on  les 
fond  à  t'aide  du  chalumeau:  3.°  entin  ,  par  la  décrépitation  au 
feu  :  mais,  ce  dernier  phénomène  n'est  pas  toujours  une 
indication  de  la  prësencede  l'eau. 
Art.  II>  Des  hatièiies  minérales  diisoutbs  natcb£u,emem  n/jsi 

I£S   B*DX. 

EAUX  miniSbales. 

Il  est  bien  rare  de  rencontrer  dans  la  nature  l'eau  parfaite- 
ment pure,  même  en  Taisant  abstraction  de  l'air  qui  y  est  cons- 
tamment uni.  puisque  Bergmann  assure  que  l'eau  de  pluie,  qui 
est  de  l'eau  sensiblement  pure ,  contient  quelques  atomes  de 
muriate  et  de  nitrate  de  chaux,  lorsqu'elle  tombe  après  une 
longue  sécheresse.  Les  eaux  terrestres  contiennent  presque 
toutes  quelques  sels  terreux  ou  alcalins,  qui  sont  le  plus  ordi- 
nairement du  carbonate  de  chaux,  du  sulfate  de  chauï,  du 
muriatede  soude,  eti:.:  mais,  lorsque  ces  sels  y  sont  en  une  trop 
petite  quantité  pour  n'imprimer  à  l'eau  aucune  saveur  ni  qua- 
lité médicinale  sensible,  on  la  considère  comme  pure.  Ondoiine 
le  nom  à'eaux  minérales  à  celles  dans  lesquelles  des  principes 
étrangers  quelconques,  et  même  une  chaleur  au-dessus  de 
la  température  moyenne,  se  manifestent  sans  équivoque  euf 
les  sens. 

Il  résulte  de  celte  définition  que  certaines  eaux,  beaucoup 
plus  chargées  de  principes  é-trangers  que  d'autres  qui  passent 
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pouT  minérales  «  ne  sont  point  rcgardifcj  comine  telle»  , 
parce  que  les  principes.  moii>s  sipidcs  ou  moins  odora'is.  ne 
se  tuanifeslenl  qu'aux  sens  des  personnel  très-délicates.  Tel  est 
le  caa  de  la  plupart  des  eaux  des  environs  de  Paris,  qui  sont 
ioiprégnées  d'une  quantité  assez  considérable  de  sulfate  de 
chaux,  elîuriout  de  carbonate  de  chaus,  au  point  d'engorger, 
dans  peu  d'années,  les  luyauK  dans  lesquels  elles  coulent,  et 
quisootbues  cependant  comme  eaux  pures  et  prérérées  à  l'cuu 
de  la  Seine,  parce  qu'elles  sont  constamment  plus  limpides. 
Cependant,  les  sels  terreux  qu'elles  tiennent  en  dissolulioit 
sont  assez  afaondans  pour  modifier  sensiblement  leur  pesanteur 
spéci&que.  Ainsi,  ta  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  la  Seîuc 
est  de  1,000,]  S  ,  tandis  que  celle  des  eauxd'Arcucil,  de  Sèvres 
et  de  quelques  autres  cantons  au  s.iid  ^le  Paris,  est  de  i,oan,4'ï> 

L'hisluire  des  eaux  chargérs  de  principes  étrangers,  assez 
sensibles  pour  élre  regardées  comme  eaur  mi  twfraiej,  appartient 
en  partie  à  la  chimie ,  pour  ce  qui  regarde  leur  coiupusitiou 
générale  et  spéciale,  et  en  partie  à  l'histoire  naturelle  de  la 
terre  et  des  corps  inorganiques  qu'on  trouveàsasurfuce,  pour 
ce  qui  concerne  les  phénomèuesgCnérauxdeleurcompositioii 
et  de  leur  gisement,  rapporlés  aux  terrains  dont  eiles  sortent. 
Ce  sont  ces  phénomènes  généraiix  et  les  rapports  qu'ils  ont 
uvec  la  structure  de  la  terre,  que  nous  allons  examiner,  eu 
rappelant,  maissousunautrepoint  de  vue  cependant,  des  laits 
et  des  principes  quï  sont  également  du  domaine  de  la  ebimic. 

Il  sort  des  eaux  minérales  de  tous  les  terrains,  quelle  que  soit 
leurépoque  de  formation  ou  leur  nature mindralogiquci  mais 
les  rapports  réels  d'une  e.n  minérale  avec  le  terrain  d'où  ell(; 
paroit  sortir  sont,  en  général,  très-peu  connus.  On  a  fait 
iieaucoup  plus  d'attention  à  l'influence  de  ces  eanx  sur  la 
santé,  et  à  leur  compositiou  chimique  ,  qu'à  leur  position  géo- 
gnoslique,  en  sorte  que,  malgré  les  nombreux  ouvrages  qui 
ont  été  écrits  sur  les  eaux  minérales,  on  a  souvent  de  la  peint; 
àconnoitrela  nature  delà  roche  d'uii  elles  sortent  immédiate- 
ment, et,  à  plus  forte  raison,  celle  du  terrain  d'où  elles  tirent 
leur  origine;  car  il  est  facile  de  voir  que  les  eaux  minérales 
peuvent  souvent  venir  primitivement  d'un  terrain  très-éloigné 
de  celui  quileur donne  issue,  et  que  plus  cette  issue  s'éloigne 
des  terrains  que  nous  regardons  comme  les  plus  inférieurs  du 
la  croûte  du  globe,  plus  il  devient  difficile  d'assigner  le  teriaïu 
auquel  on  peut  rapporter  cette  eau  minérale. 
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GepêndaHl,  en  Taisant  q;uel<p'atteation  aux 'circonstances 
assez  différentes  de  température  et  de  principes  qu'on  observe 
dans  les  eaux  minérales  des  terrains  les  plus  inférieurs  et  des 
terrains  les  plus  supérieurs,  on  peut  établir  avec  une  grande 
probabilité  et  sauf  quelques  exceptions,  que  les  eauï  miné-' 
raies  de  ces  derniers  terrains  ne  viennent  pas  d'une  grande 
profondeur  et  n'ont  pas  traversé,  pour  sortir  à  la  surface  du 
globe,  la  série  de  toutes  les  formations  qui  se  sont  succédé 
depuis  le  granité. 

Il  résulte  de  ces  règles,  déduit»  en  partie  des  faits  rassemblés 
dans  les  tableaux  qui  von  t  suivre,  que  lesgénéralités  qu'on  peut 
élablir  jusqu'à  présent  sur  la  position  des  eaux  minérales ,  ne 
présentent  quelque  espoir  de  vérité  que  pour  les  terrains  le* 
plus  inférieurs  et  les  plus  supérieurs. 

Ainsi ,  il  est  bien  sur  que  les  eaux  minérales  qui  sortent  du 
granité,  ne  peuvent  avoir  pris  leur  origine  que  dans  cette 
rucheou  au-dessous  d'elle  ■  mais,  quand  on  voit  sourdre  le»  eaux 
iniiiérales  des  schistes,  des  calcaires  compactes  de  transition,  des 
psammites  schiitoïdes  et  rougeâlres  qui  accompagnent  ou  re- 
couvrent les  terrains  houillers,  des  calcaires  alpins,  des  cal- 
caires du  Jura  même,  on  ne  peut  pas  savoir  précisément  si  ces 
eaux  viennent  de  la  roche  d'où  on  les  voit  sortir,  ou,  si 
ayant  pris  leur  origine  dans  le  granité  ,  elles  n'ont  pas  tra- 
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i   les  circonstances 


d'anomalies  dai 

mposition  des  eaux  qui  sont  provi- 
ï  terrains  intermédiaires  entre  les 
terrains  primordiaux,  et  les  terrains  de  sédîmens  supérieurs, 
que  danscellesquisaurdent  de  ces  deux  terrains  si  éloignés  I'ub 
de  l'autre,  et  si  différens. 

Ces  difficultés,  qui  sont  inhérentes  au  siiiet  lui-même,  sont 
consîdérabi  ement  au gm  entées  pa  r  l'in  certilud  c  des  observa  tiotis 
propres  h  faire  eonnoitre  la  nature  de  la  roche  d"où  sortent 
les  eaux  minérales,  et  du  terrain  dont  cette  rocfie  fait  partie  -, 
en  sorte  que  les  tableaux  que  nousallons  offrir,  cl  les  généralités 
que  nousallons  en  déduire,  ne  sont  que  l'ébauched'un travail 
à  refaire  en tiéremenl,maisdont  l'intérêt  eirimportance mieux 
■eutii  amcaeront  peu  h  peu  l'amélioratioD, 
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FsSAi  d'une  distribution  des  Eaux  minutâtes ,  ctaprhs  t époque 
de  formation  des  Terrains  d'où  elles  sortenU 
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JTherm. — thèrmélèi,  c'it  f-infirt  h»u  duudcsdiMit  U  tmpératmrt  m'e«t  pu  àétêrmlai*. 
Tesnp.  iB.-^Tenipëf«tiire  B9ymi«> 
A.  B.  indique  les  gisémeu  oUirrii  pu  f  âiàlcùr  ai  éct  ftrtidé. 


^OSlTlOa  GÉOGRAPHIQUE, 
et 

OESERVATIOVS  CÉOGVOftTtQtJSS. 


PRINCIPES 
doiidiialit 

DAF8   Lk  COMPOSITIOir. 


I 


1.  —  Eaux  sortant  des  terrains  cristalisés  injériewi 

(  dits  prhrUUft.  ) 
FiEtys  francoU. 
BoiTKBS (Hautes-Pyrénées ^vallée   Gaz  hydrogène  sulfure,  carÎK)-     a6  â  37. 
d^Osàâu).  nate  et  iburiate  de  soude  en 

l*Qiie  dei  s^nrcex  i3e«  eaux  bonnes  petite  quantité 
Mrt  d'un  calschiste  de  transition ,  ap- 
puyé sur  !é  ijraniie  qn^on  Tiiit  k  peu 
de  distance  ;  Paydirb ,  \  oné  iikofe  et  demie 
plus  an  sod,  sert  immédiatement  da 
granité.  (  Paiassav.  ) 

Cautebet  (Hautes-Pyrénées).       Gaz  hydrogène  sulfure;  sulfate     20  à  5o. 

Granité  à  petits  grains,  à  apica  noir, 
et  renfermant  niii  peu  de  steatiie.  (A.  0.) 

BARÈGE(Hautes-Pyrénees).  fcaz  hydrogène  sulfuré;  carho-|   38  à  48. 

Roches  ék  calschisle  primordial  on 
de  transitioii,  qui  sont^  placées  iiapié- 
diatemfent  sbr  le  giimTtè  de  Nêôuvielfe. 

^FALissiia.) 

Bagkères  ti,  LîTCHOif  (Pyrénées, 

départ,  dfe  la  Haute-Garonne). 
Du  gnmitk  ,  en  traversant  nn  schiste 
argileux,  cârboimé  et  pjritenx  ^i  it 
reconvre.  (A.  B.) 

Ax  (Pyrénées- Orientales,  dép.    Gàz hy<Jrogèné  ôulfaré ^  muriates     35  à  ,3, 
de  rArrië^e). 

ttn  granité  (na  Ci(4n»iiMin.  )  (1) 

Chaudes-Aiguës  (ail  sud,  dép.    Sous -carbonate  de  soude,  mu-  88. 

du  Cantal,  près  Saint-Flour). 

D'an  termin  composé  de  gneiss,  de 
micaschiste  k\  de  schiste  argileux. 

(  Bextbisr.  ) 

<i)  On  troui^  dans  les  Pyrénées  des  eaux  qui  renfiarment  d«  ign  bydi^o^tte  ittlfcrré,  et  ^n\  m  tent 
fi»  thermales:  telles  sont  celles  de  Gadiac»  vallée  d'Anre  ;  de  la  Bassère,  an  itord  de  Bagnire;  de 
Sévignac,  vallée  d'Ossan;  dé  Donsltc  en  Qialossê  l  mais  oà  remarque  qu'elles  «flirtent  fontes  vers  It 
pitddcs  Pyrénées ,  et  loin  de  la  parti?  primordiale  de  cette  ehaîne« 


Gaz  hydrogène  sulfure;  sulfate 
de  soude. 

Gaz  hydrogène  sulfuré;  carbo- 
nate et  muriate  de  soude  en 
f>etitê  qbàntHé* 

Gaz  tiydrogètie  snlfnré  ;  carbo- 
nate de  soude  ;  muriate  de 
soude;  silice. 

Gaz  hydhrogènë  Siilfaré  \  muriates 
de  soude  et  de  magnésie,  sulfate 
de  chaux.  (Pilhes.) 

Sous -carbonate  de  soude,  mu- 
riate de  àonde,  carbonate  de 
cha(|X. 


3o  â  60. 


i 


BOM.    . 

POSITION  GEOUltAPlUQUE, 


OBSEBTl.T10trS   (l£0GNO9TtQIII3 


'ladès),ct  Ics.utr» 
it  au  pied  du  Cantal. 


Vils  fprii  d'Aubenas,  dëp.  de 
J-ArJicl.«). 

Va  fnaiu;  cllu  Hmllanl  in  illfrer 
le  leliiillli. 

Portugal. 

CttDjks  (li  doaxo  lieues  de  Lis-\ 
bonne). 


PRIKCIPES 
doniitiaiit 

Uri    Ll   CDMFQSItlON. 


Acide  carboniijue  et  fer. 


MivTEGÂS  (su  pied  de  la  Serra 
de  EntroUi), 

(idm.y  (ùJon.) 

Fajrs  allemands,  etc. 

WisstnE»  (prM  Maycnce,  rive 
droite  du  Rhin). 


Acide  earberaique  et  bydroEïue 
i     anlfurô  ;  carbonates  de  chi 


\ax  hydrogène  sulfuré  en  petili 
quantité?  sulfate  de  chaux, 
■ulfate  de  magnésie  ;  oiide  de 


WiLDiÀD  (payt  de  Saliboarg). 


■VVnseiii*DelWoLciEiisTiiii(en 
S.iie,  dans  l'Eriegebirge). 

ua  fiEDa  d'jidiJihJiK.     (  Dt  Boiifetjtt.) 

CitiLsaiD  (en  BobSrne). 

Dd   gnollt;   t1    prlatijullintnl    ir 


i 


Acide  carbonique;  pz  hydrogène 
iiiir.ir^;n>urialede«oude;ca 
bonale  de  saude  ;  chaux.  Me. 


D'paUBi  liuiicoip  di  uluict  («• 


1 


EAU 

~V 

HOM 

POSITIOK  CÉOGR AFRIQUE, 
"         0»iWTÀTlOB5  oéof.KoailocES. 

PRIHCIPES 

domiiiiiot 

TEMPlJi. 

AciiJe  carbonique  ;  carbonate  cl 
aulfaUdesouile. 

Sj. 

1      UwDKK   (comU  >1«   Glati  en 

S..m.l.  de  soude.1 

30. 

J'oT'i  italiens. 

\       Dl  SllKT-DtDiiR  (priîi  de  Cor- 
lOKJtar  ,    Piémopt ,    presque 
>QpiedduMoDl-BUncJ. 

Acide   cirtKmûiiie,   gaz  hydro- 
gi-iie  (ulfuré,  muriatc  d<  toude, 

muriale  de  lunKitésie. 

a;. 

Deux  Butrei  lources  du  m£me 
canhm. 

LUm. 

Te.p.,. 

D*  Smbt-Viicini  (route  a>Y- 
n«e.   i  la  cité  d'Aoste.  Pié- 

h>mt  I«!»  le  .L..<chi.te. 

(r,10«.TTl.) 

Xtiàc    earboniiîneï    siilftle    de 
sonde,    carbonate    de   aoude, 
carbonate  de  chaui. 

T«»r..n 

Dl  Vfur  (viUùe  de  U  Sture, 
Piémont). 

D*™  clcirt  piln.<.rai.l,  «ppaj*  >l.r 

Gaz  liyJrogène  sulfiirc. 

Ther  ■ 

^Kn  (Piémont). 

X'-r 

Li  lource  dite  la  Bouillante. 

de  soude  et  de  chsuK,  silice. 

(Md)o».J 

lbiii>i.   (pris  Valenci^l,  cdte 

Hrdrognie  sidftiré  el  un  peu  de 
silice? 

5C. 

Dapuiic.              (i><Hvi...L«.J 

Ckï  hydnjfi'ne   sulfuré  et  CHr- 
bonale  de  cham.  dépût  e«I- 
caire  abondaut. 

I  HOM, 

^^^^  POSITION  GEOGRIPHIQUÎ, 


ËAU 


PltlKcri'ES 

liominnnt 


II.— tau*  sortant  des  lenaliii  moitîê  crislallisés,  moitié  a 

(ReiilVrniaiit  la  plus  grande  ,  nrtiv  îles  terriina  dît*  4(  traiisitû 


ClHBO   (dép^rtem. 
Pyrénées  }. 


V.cHT{.i.:p.  del'AUier). 

honilltr,  poudlngur  porpbjroid» ,  r 

NEni9  (dqi.  de  l'Allier). 


BoDi>ea>i-i.-AR(ii 
de  i'AihcrJ. 


BoDnBOs-Li.BCT  {dëp.  de  Snôai 


De  Chauzic  ,  Sinzic 
de  ÏAvejeqn). 
D'UB  icrnis  finiiDci-. 

SilllT-Gl.flViIS     (Ssv 

de  rArrr). 
D'une  r«iu  pillai) ui 


le .  TiiUrr 
./p,ill.,i^ 


B»TH. 


Gai  lijdrogcpe  su^fur^  ;  sult'nl 
ùa  magoiilti  suliiile  decliaui 


Carbonate  de  soude  ;  sulfate  di 
aaixile;  çiariaX^  desou4e;  silice 

(  VADeOtLlM.) 

Gaz  bydro^i)e  a,i|lfiiré;  muriatt 
dcsoudect^en)i)j,'ité»îe;suliaii 
dL-cliaux;sullate  de  soude, etc. 


Acide  carbonvfuiî, sulfates  ^B  ma- 
gnésie, de  qhju.\,  d'alumine  tl 
dcftr,  .MtBAT.J 

Un  peu  d'acide  ^rbonique;  siil- 
btes  de  SDitfle  ct^e  cjuiit  ;  rpw- 
nates  de  ao(ide  et  de  magnésie. 

Car1]{Dna^a  dq  cluiux ,  de  msEp^- 
lie  ,   de   nifii^G  ;   murlata   de 


aa  i  46. 

34  à  53. 
T!>.rm. 

4a. 

40. 


I  Acide  Carbonique;  carbr.na 
cliaux;  Bulr«le  de  inudci 
riatc  de  magnèsisj  etc. 


EAU 


1$ 


NOM, 

nOSITIOa  GÉOGRAPHIQUE, 

et 

«BSMYATXOirt  GXOaVOfTIQUIf . 


^ays  alkmands,  etcl 
Aix-la-Chàpsllb. 

O'nn  calcaire  comnacie ,  noirâtre ,  et 
d'os  psanunite  aicac^  appartenant  au 
terrain  hooiller. 

5pa. 

Terrain  de  transition  [et  terrain 
iMuiller. 

ClLEVTSViC^. 

D'un  porpbfrc  reaouTert  de  terrain 
de  tcfnq^rt. 

AvDERHACH  (live  droite  du  Rhin). , 

SCHWALBAGQ. 

SAVs»«AFHf  (iKVtr*  Gpbjiçntz  et 
Simmern). 

D*nn  schis^» .••»«• •  reconver t 

de  Wsalte.  (  Cauibl>t.) 

Eus  et  $BLt«^s  (en  >|prfiTic). 

B'nn  terrtdn  compose  de  çalcajire  de 
transition,  da  schiste  et  de  psammite 
schistoïde.  (Dr  Bocn.) 

Mehadia    (dan3  le  bannat    de 
^ODgrie). 

D'un  caloa^re  de  tnaisitiop.    , 


PRINCIPES 

dominant 

DANS   LA   COMPOSITION. 


msÊÊÊmm 


Acide  carbonique  ;  odeur  lulfu* 
reuse  ;  gaz  azote  ?  carbonate  de 
soude  et  de  chaux  ;  muriate  et 
sulfate  de  soude;  silice. 

Adde  carlionique;  carbonate  de 
soude  ;  carbonate  de  magnésie  ; 
carbonate  de  chaux;  fer,  etc. 

Muriate  de  soude. 


^^cide  car^^onique;  oxide  de  fer. 


Mpriate  de  soude. 


TEMPÉR. 

an 

TBBnnonicTna 

centi|F»da. 


ù,.  • 


Timp.  m. 


Temp.  m. 


Temp.  m. 


Tcmp.  m. 


Tiicrm. 


II J.  —  Eaux  sortant  des  terrains  de  sédlmens  inférievrs. 


Baghère$^d£  Bigorre  (Hautes- 
Pyrénées). 

]>'aa  ealcfir^    coinpaçte    grifâfrp  , 
souvent  p^rritcux,  mêlé  de  caiscbiste. 


ÏJssAT   (  près  Tarascon ,  dép.  de 
rArciégc). 


D'an  calcaire. 


Presque  pures  ;  un  peu  de  sulfate 
de  chaux ,  etc. 

La  sourcnPinac  et  anfilft  d*eau  observa 
par  M.  Ramopd,  à  l'ouest,  dans  la  limite 
fies  terrains  primordiaux  et  secondaires, 
renferment  <^n  peu  da  gaz  b/drogèoe 
sulfure. 

Acide  carbonique  ;  sulfates  de 
cbaux  et  de  inagné.sie  ;  car- 
bonate de  cbau^. 


17  à  5;, 


35, 


BiCNOLS  (à  ï  lieues  de  Mende, 
dép.  de  la  Lozùrc  }. 


LuïEciL  (près  Vfisoul,  ilÉp.  di 
la  HaiitcKaane  ). 


pLOMDTrtRES  (à    dïui  lïcaes   de 
Bemiremont,  dé[i.deaVciï(:csJ. 


PTBMOiiT(ïnWïSlphHlic). 


BrDF  ,    Offem  ,    GuSS-HcTTEB 

(pria    ScUrmmitïJ  ,    Tepl* 
f  pr^3  RospDberg),  Hongrie. 

Du  i-.l«ir.  c™,«„  .ti„n. 


Gaz  Ljdrogéne  sulfuré;  ««von  i 
base  de  carbonate  de  soude 
murialc  de  mnitiiéiiie  ;  nultali 
tiecliaux?         (D'  BabbBT.) 

Eau  presque  puie. 


A-cide  carbouique;  fer. 


Aciilc  carbnniqae ,  et  gai  hydi 
gène  aulferé;  HulfaleBde  anui 
dtr  magnéiie ,  de  chaux  ;  carlio- 
nale  de  clinux. 


-iales  d*   Eluda  ,  de   diaux  , 
u)(Déïie  ;    carbonate    dt 


Acide  carbouiquB  ;  eulfale  df 
rnagttésie  ;  carbonate  de  ma- 
gnéaie  ;  carbonntc  de  cbaux  ; 
sulfate  de  soude;  fer,  cic. 


CarboDalc  de  cbauK  e 

quantité. 


Tetnp.  M 
38  à  67. 

38  i  45^ 


Temp.  m» 
36  à  5i. 


EAU 


«7 


NOM, 

PRINCIPES 

TEMPÉR. 

POSITION  GÉOtiAAPHIQUE, 

dominant 

a« 

et 

TBimjioarrmt 

OBSBRYATIONS  GBOGNOSTIQUES. 

BAVS   LA   GOMPOdlTlON. 

! 

cculi^rad;. 

IV.  —  Eaux  sortant  des  terrains  de  sédimens  moyens. 


Campaghu  (arrood.  de  Limoas.,  I  Acide    carbonique;    sulikle    de 
départ,  de  l'Aude  ).  1      niasnéâie. 

D'aa  sol  calcaire  et  alnmineux? 


n 


■ 


Saikt-Fblix  de  Bagvère  (près 
Condat,  départ,  du  Lot). 
D'un  sol  calcaire. 

Aix  (département  des  Bouches- 
du-Rhdue  ), 

Terrain  de  calcaire   compacte  de  la 
ibrmalion  de  celui  du  Jura. 

De  Gbeoulx  (près  Manusque, 
dép.  des  Basses- Alpes.  ) 

D'un    calcaire   du  Jura ,    à   coachea 
inclinéct. 

BiLARTTC  (près  Mont2)ellier). 

D*Qn  terrain  calcaire. . . .  ■  • 


BoURRONifE-LES-BAixs   (  dans  la 
Haute-Marne). 
Calcaire  compacte  du  Jura. 

CHATEAtJ-SALIlfSySALINS^  CttOU' 

les  les  autres  sources  dVau  sa- 
lée des  dép.  de  la  Meurtbc  et 

du  Jura. 

De  dessous  le  calcaire  compacte  du 
Jura,  et  probablement  du  gypse  salifere 
^ui  est  au  dessous  du  calcaire  a  gryphëes. 

(A.  B.  ).  • 

PoUGUES  (dép.  de  la  Nièvre  ). 

Calcaire  du  Jura,  ou  craie  tufao. 

(  A.  B.  ) 

Sairt  -  Amakd     (  près    Valen- 

cieones  ). 

Probablement  de  dessous  la  craie  qui 
îccoarre  le  terrain  houille r. 


aG. 


Sulfates  de  chanx  et  de  magnésie  ; 
carbonate  de  cbaux ,  etc. 
Odeur  d'bydio|èn«  sulfura. 

Carbonates  de  magnésie  et  de 
chaux  ;  sulfate  de  chaux  ;  o.\y' 
gène?  etc.  (Laurehs.) 


Gaz  hydrogène  sulfuré  ;  acide 
carbonique  ;  muriates  de  soude 
et  de  magnésie^  etc. 

Acide  carbonique;  muriates  de 
soude,  de  magnésie,  de  chaux  ; 
carbonate  de  chaux  ;  snlfate  de 
chaux. 

Muriates  de  chaux  et  de  soude  ; 
sulfate  de  chaux. 


Muriate   de    soude;    sulfate   de 
chaux. 


Temp.  m. 


3a  à  34* 


36. 


Acide  carbonique  ;  carbonates  de 
cliaux  et  de  soude;  muriate  de 
soude;  silice.  . 

Gaz  hydrogène  sulfuré  ;  sulfates 
de  soude ^  de  magnésie,  etc. 


45. 


55. 


Tcmp.  m. 


Temp.  m. 


18  à  27. 


*  Cette  présomption  est  presque  cbange'i  en  certitude  par  des  observations  directes  de  HT.  Charbant, 
iog^oienr  its  miue^. 

i4«  ^ 


posiTion  GiLOùRAPiiiguE, 


PniNCil'ES 


B*DEH    (cïDlon  d'Argot 


SwAALiKBAR  ( «n  Irlande.,  coniLi 
deLcilrimJ. 


Gaa  hydrogène  aii1fur«. 


V.  —  Euax  mrtant  de»  terraiiis  de  sfdi'mrns  supêrin 
Suir^ircii   dediiux,   de  fer,  de 


^  pA!ai(prè8P»ri8j,e»iU nouvelle», 
lublnenl  ilei  irjilH  flull^nfl. 

Aecheti.,  SÈvnts,  etc.  (au  ilid 
de  P>r]..)- 

(«■Hitr.t 

BircniRK   (près  Monlmonmcy, 
au  Dord  de  Paru  ) , 

milim  ï^funuc.  |A.  B.) 

!   Homiicao*  (ïuTi.O.  de  Mout- 

«wency). 


FiBtiiiBB,  près  niontar^ij,  et 
ftEciiiiSipl'és  Pilliivicrs  {àé^. 
du  Loiret). 


K.^enl-.ur-Seinr). 
Si  11  criii  «B  it  (If  nui  Ii  crilt. 


Cirl'onme    do   diiux 
rlM>iiic|ue. 


GsE  hydrogène  snlfiri 


iiriat  ta  de  magnésie  i  1  dp  clj 
Earbouates  dt  1er  et  de  diauA  ; 
aoltàle  de  dia.ix. 


Sulfates  de  fer,  do  ch.ii.x 


m^ 


FAU 


NOM, 

POSITION  GÉOGRAPHIQUE, 
et 

OMSKYvàTIOHS  GBOOVOSTCQOSS. 


■»^ 


PRINCIPES 
dominant 

OAHS  LA   COKPOAITIOV. 


mn 


Fo&Giis  (  Seine* Iniëiifiore  )* 

An  dessus  d«  la  cni«  ,  ji«M>  lc«  ar|Utt 
plastiques.  (A.  B.) 

Reims. 

An  dessus  de  la  craie ,  et  par  cons^- 
qaeat  dans  la  laraMiioii  des  argiles  plas- 
tiques. 

Rote  (en  Picardie). 

De  la  craie ,  oa  de  dessus  la  craie. 

ToïGitBS  (près  de  Mastricht). 

Sor  les  limites  de  la  craie  et  dn  cal* 
caire  à  cerites;  probablement  des  argiles 
plastiques. 

BaiGHTOv  (cdte  sad-est  d* Angle- 
terre, dans  la  Manehe). 

Probablemeat  dam  les  trgilts  pbs- 
tiqaes. 

La  céte  sud-ouest  de  l'île  de 
WsoHT  (en  Angleterre). 

Probablemeat  des  argiles  plastiques, 
aa  dessus  de  la  craie  ? 

Epsoiif  (comté  de  Surrey). 
Des  «rgiles  an  dessus  de  la  craie. 

Gamabde   (  près  Das ,  dép.  dos 
Landes  ) . 

Probablemett  dans  les  assises  inf^ 
Heures  dn  calcaire  grossier  ?  Peut-être 
dans  les  argiles  plastiques  ? 


Ferrupoeuse  ;  carkonatie  et  «il- 
fats  de  chaux ,  etc. 

Ferrugîiieuse  ;  carbonate  de 
chaux;  sulfate  de  chaux. 


Ferrugineuse  ;     carbonate     de 
chaux,  etc. 

Oxide  de  fer. 


«9 


TEMPÉa. 

TBBMIOBitTaa 


Tt«^«»< 


Tcnip.  in* 


Acide   carbonique;  aulfotes  de 
chaux  et  de  fer. 


Sulfates  de  fer ,  d*aluniine,  de 
chaux,  de  soude,  etc.,  et  un 
peu  d'acide  carbonique. 

Sulfate  de  magnésie. 


Muriatea  de  soude   et   de 
gnésie  ;  sulfate  de  «haus. 


Tçmp.  nii 


Temp. 


Temp.il. 


xemp.  tn. 


VI.  —  Eaux  sortant  des  terrains  de  porphyre  ^  irmchyte  et  ia$aà0. 


LucAH  (près  Dublin). 

MoHTS  EuGAfflÉEKS. 

Dix  (département  des  Landes  ). 

Quoiqu'il  j  ait  dn  calcaire  compacte 
pris  des  so<irct<,  le»  terrains  trappéens 
pecrent  être  retardas  comme  donnant 
passade  i  celte*eaa. 


Acide  carbonique;  gaz  hydrogène 
sulfuré  ,  chaux  carbonatée , 
soude  carbonatée,  etc.  (Kkox.) 

Hydrogène  sulfuré  et  bitume. 

Presque  pure.;  un  peu  de  mn- 
riate  de  magnésie  et  de  aolfatc 
de  soude. 


Tettip.  m. 


6o« 


^« 


EAU 


NOM, 


TATiovs  cEocxoan^cxs. 


PRINCIPES 
dominaal 

BASS   LA   GOXPQârnOV. 


tîçm 


Mmt-s'Ok    (dé 


y- 


n'a 

»  ^ 


Aode  carboaiqve;  caiteaate  de 
soode,  Buniate  de  soade,  car- 
boaate  de  dianx;  sÛBce,  alu- 
,  etc. 


SAisT-AixTmx  ^Siahoorg  de  Cler- 
BBOiit  en  AnTcrgne). 

De  b  Wl&t  cw^«Me  èe  ÀAns  4t 
laqpcZfebvilkcst 


Acide  carboiiiqiae  ;  caiboiutc  de 
clkaux  en  abondance  ,  etc. 


a5. 


SAnrr-MajtT  (près  ChamaiUcre, 
à  im  quart  de  lieœ  de  Clenmmt 
m  AoTcr^ne). 


*  •« 


Acide  caiboniqœ  ;  cariMnute  de 
chaox;  1er. 


aS. 


Bak  (  près  Saint-Gemiaîn-Liain- 
brcm,  à  neuf  lieues  de  Cler- 
mont}. 


Adde  cariMHÛque  ;  carbonate  de 
soude  et  de  magucùe  ;  snlfiite 
de  cbaox? 


Yic-LK-CoMTK  (à  cinq  lieues  de 
Qermontj. 

Faataiacs  iie  Saial»«)latj«eritc  et  dm 
Ta^btmr.  ¥rmbaàktmtat  èm  mimt  (ùe- 

CnATn^GrTOK  (  à  une  lieue  de 
Rioai  en  AuTergne). 


carbonique  ;    sulfrte    de 
soude  ;  murîate  de  soude. 


Temp.  n 


Xemp.  m 


Dm  »**<  tcmÎB  et  é» 
mmt  celle  àfe  Saûit-Xart. 


Guavaxuato  (au  Mexique^  prè» 
de  Chichimiquiilo. 

l>*ui  fTfkyn  coloMBiir»  ^î  pareil 
r*{>«i«r  tMt  U  syesîtc ,  et  qui  «si  recott> 
vert  et  haaaht  «t  ^  brècbe  basait iqu*. 

(WC  H«XBttl»T.) 

Dr  LAC  Ccisco,  à  Valhdolîd, 
à  Chucandro»  Quinche,  San- 
Sébastian  ,  Saint  •  Jean  •  lie  - 
1  amranico  ,    etc. 


Acide  carbonique  ;   muriate  de 
soude  ;  sulfite  de  magnésie. 


3o, 


<fi. 


Acide  murtatique. 


Tberm. 


EAU 


mÊÊB^ssÊsssÊÊsmÊÊSSBsasBaBBBi 
NOM, 

POSITION  GÉOGRAPHIQUE, 

et 

OBSBRYATIOKS   CÉOGIfOSTIQUES. 


PRINCIPES 
dominant 

DAlfS  LA  COMPOSITIOV. 


TEMPÉlt 

•« 

Tranaoafcrmi 

eenlignde. 


VIL  —  Eaux  sortant  des  terrains ,  ou  pays  çolcaniques. 


Platne  de  l*Acerrà  (à  TEst  de 
Capoue ,  environs  de  Naples  ). 
Donnant  des  dépôts  calcaires  analogves 
sa  travtrtia. 

CoUine  de  Svjo  (riye  droite  da*^ 
Leris  ) . 


Gaz  hydrogène  salfuré^  et  chaux 
carhonatée. 


.Gaz   hydrogène   salfuré  ;  acide 
f     çari>OBique ,  muriate  de  soude. 


Xenip*  m* 


^  ,        .       ,        ,   i     p«ut-ôlre  carbonate  de  soude , 

LiSTELLA MARRE  (partie  onentalc  I       . 


du  golfe  de  Naples). 

PlSCIARELLI     DE    LA    80LFATARRE 

(partie  occidentale  de  Naples) . 

Calvi  (au  pied  des  collines  cal- 
caires qui  ferment  au  nord  la 
plaine  de  Capoae^. 

Quoique  beaucoup  de  ces  sources 
sortent  du  pied  de  montagnes  calcaires , 
noBs  les  rapportons  ,  pour  le  moment , 
aa  pa/x  volcanique  des  environs  de 
Naples,  ^ns  pouvoir  affirmer  qn^elles 
appartiennent  au  terrain  volcanique. 

GuEGiTELLO  (isle  d*Ischia). 


MoKTicETO  (isle  d'Iscbia). 


J^IOSTEVALCOHE. 

Rome  (au  nord  près  la  porte  du 
Peaple^  au  pied  du  mont  Pin- 
do). 


carbonate  de  chaux. 
Gaz  hydrogène  sulfuré. 

Acide  carbonique. 


Carbonate  de  soude ,  muriate  de 

soude,  carbonate  de  chaux. 

Elle  dépose  bcaacoup  de  calcaire ,  et 
a  produit  des  pisolithes. 

Fumarolles>  ou  vapeurs  aqueuses 
qui  donnent  des  dépôts  sili- 
ceux ,  comme  le  geyser  d'Is- 
lande. (  Thompsoit.  ) 

Munate  de  soude. 

Acide  carbonique  et  carbonate 
de  chaux. 

Elle  d^poia  un  calcaire  concr^tionnë 
bien  moins  blase  que  le  tratertiA  d^pos^ 
par  l'Anio. 


Xdnp.  m« 


93. 


Temp.  m* 


Xcmp.  sBi 


Thtrm. 


Temp* 
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m 


ÉMi 


lÊtmm 


NOM, 

POSITION  GÉOGRAPHIQUE, 

et 

oiSfeRVATlOVS  GBOGVOSTIQVES. 


Lac  de  iu.  Solfatarre  (à  Test 
de  Rome). 


.LnuASMt. 


Jaya.        f         . 

A*  pied  àa  volcan  de  J»rà, 

(  Lbscbb«aolt.  ) 

Ronte  d«  Sirang  à  Bauvia,   svr  un 
t>kl«aii.  (  AkCi.) 

Opalski^  cftc.  (aoKamtchatiLa). 

Iblb  d'AmAtebdam. 

PoPATAK  (  volcan  'de  Poraz^  , 
Amérique  méridionale). 

Saikt-  -n^i^  flic  vit  (  bail?  «t  pktne 
des  Cxonàïve» ,  c&tû  deJiîémit, 
pointe  dts  Yroi» ,  «to.  ). 

MABTiviQtfE  (au  pied  de  la  mon- 
UgQe  Pc|ée  )• } 


PBIIVCIPES 

dominant 

DA9S  LA  coinwrsmon. 


HkMtM» 


Oaz  hydrogène  sulfuré,  déposant 
une  grande  quantité  de  carbo- 
nate de  chaux ,  et  contribuant 
avec  l'Anio  à  former  le  traver- 
tin trés-dur  de  la  plaine. 

(Bbeislack.  ) 

Silite,  'carbonate  et  imtriate  de 
0oade. 

mits  déposent  tontes  de  la  silice  e» 
incruUatioa. 

Acide  sulfuriqne. 

Gaz  hydrogène  sulfuré  en  grande 
qutfîltfté  ;  dépdt  abohdant  .de 
chaux  carbottatée. 

Silice  déposée  en  incmslation. 

Ferrugineoses. 

Acide  snlfhriqiie. 

èïie  sulfuré  ? 


Gaz  hydrogène  sulfuré. 


TEMPl.n. 

an 

TVEiijioiikTaa 

centigr»<!e. 

WÊÊtÊÊiaamÊÊmÊÊÊm 


Temp.  m. 


Tberm. 


Temp. 


ni, 


Thcrm. 


loo. 


4s  i  54. 


Thcrm. 


t;ai>as  de  pr^onlsr  nous  font  voir, 
lâtlÂrca  dUiouies  dtm  la  eaux  lui- 
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Les  tableauK  qne  noiu  v 
en  premier  lieu,  que  les  c 
néralet  n'onl  souvent  aucun  rap)>orl  avic  lei  matières  aciJei 
nu  salines,  et  niËine  terreuses,  qui  entrent diinsIacompMition 
i1esr«cheequ'(.')le6  traversent.  Cette ebiervalîaii,  qiiii'ap:i|iquc 
■urtoul  auK  «aux  des  terraini  prïiuor'liaux  .  semble  iirc  une 
première  indicâtinn  que  les  eaux  luiijéralei  prcnoertt  leur  ori- 
gine oit  se  rnrmciil  ailleurs  que  dans  cec  terraio».  Cette  pré- 
somption est  fortiSi^e  lorsqu'un  remarque,  au  contraire,  que 
leseaux  minérales  des  (errjîai  de  sédiœenl«upérii'urt,  qui,  pour 
la  plupurt,  doivent  prendre  leur  oHgiue  daas  riutéricur  de 
ces  terrains,  contieaneut  en  effet  duus  leur  coruposilion  des 
sels  terreux  et  métalliques,  tels  que  le  rarlisnate  deeh«ux,le 
sulfate  de  cbaux,  le  sul  'aie  cl  l'axide  de  fer,  doul  on  trouve  tous 
les  uiatërîaux  dans  lei  argiles  plastiques  pyritcii*e« .  dans  les 
calcaires  quelquefois  muguésîcns,  et  dans  las  gypses  qui  roniieol 
les  assises,  tant  iaférieurcs  que  uinyenocs,  et  supérieures  de 
cea  terrains,  La  seule  eau  du  ha^iin  de  craie  rie  la  France  et 
de  l'Angleterre,  qtii  paroisse  offrir  une  exception,  e^J'eau 
suirureuse  d'Enghien;  mais,  on  fait  renia rquerduuji  letohleaii 
qu'elle  prend  naistanceaupiedde  l'étang  de  ec  nom,  au  niveui 
descouches  de  gypses,  traversées  et  peut-Ctre  en  partie décom- 
jiosées  par  les  eaux  de  cet  étang,  qui  sont  chargées  de  matières 
organiques  propres  à  opérer  celle  décompuiitiuu ,  comme  oit 
l'observe  dans  liiules  lea  eircoustauces  où  le  plâtre  reste  long- 
temps en  coilactavec  des  matiires  auîmales  et  végétales. 

En  second  lieu .  ces  tableaux  des  eaux  iniuéndei  rApportc'c* 
aux  terrains  d'où  elleiseuiblent  sortir,  pamisient  conduire  aux 
résul.ats  suivant,  an  moii>s  pour  le  plus  grand  nornbce  des 
exeuiplcsqui  ysout  jneutianués, 

1.°  Li's  eaux  des  terrains  primordiaux  sont  presque  toutes 
thermales  ,  et  possèdcut  m£nie  ,  en  général ,  une  huutc  tem- 
pérature. 

Les  maliiircs  dominantes  qu'elles  renferment  astei  constiim- 
Bient.Aont  le  gaz  hydr^igéne  sulfuré,  l'acide  carbonique  libre, 
le  cirbonolede  soude,  et,  en  général,  des  sels  à  base  île  soude, 
delaiilicr,  peu  de  sels  à  base  de  chaux,  excepté  duearbonale 
[uelques  circonstances,  et  peu  de  fer. 
L'  remarquer  j  cg^iaqie  une  applicutioa  mtz 


rurîeusE  de  la  loi  que  nous  croyons  avoir  observée ,  t|'ie  l'eau 
^aléedeCreulznach,  quisort(l'un(erraîiipritnordlii1,fi  foujoiitx 
élé  cîtëe  comme  un  exemple  rare  d'une  eau  salée  sans  auHkte 

L'absence  de  ce  sel  terreux  s'accorde  donc  forlhîen  avec  le 
caractère  propre  à  la  position  de  cette  snurce  minérale. 

?.°  Les  eaux  des  terrains  de  sérfimens,  tant  inférieurs  que 
moyens,  participent  des  propriétés  des  eaux  inférieures:  et 
rien  ne  nous  apprend  si  plusieurs  de»  eaux  minérales  qui  sortent 
de  ces  terrains  ne  viennent  pas  primitivement  de  dessous  les 
terrains  primordiaux.  On  sent  que.  dans  ce  cas,  le  long  trajet 
qu'elles  ont  fait,  et  les  roclies  qu'elles  ont  traversées  ,  ont  pu 
modifier  leur  nature,  et  surtout  abaisser  leur  température. 

On  trouve  encore  néanmoins  dans  ces  terrains  des  eaux  qui 
sont  très-chaudes.  L'acide  carbonique  s'y  présente  encore  , 
maïs  plus  rarement  :  on  n'y  connoit  presque  plus  le  giiz  hj'dro 
gêne  suiruré.  Les  minéraux  dorainans  sont  encore  les  sels 
a  base  de  sonde:  mais  le  c-arbonaie  de  soude  y  est  beaucoup 
plus  rare,  tandis  que  le  suU'ale  de  chaux  se  montre  dans 
presque  tontes  les  eaux.  En  lin,  la  silice  ne  se  trouve  que  dans 
deux  ou  trois  exemples,  dont  la  position  géugnostlque  est 
même  assez  douteuse. 

3.°  Les  eaux  minérales  des  terrains  de  sédimens  supérieurs 
sont  aussi  bien  caractérisées  que  celles  des  terr.'iins  primor- 
diaux, placées  à  l'autre  extrcinilé  de  [a  série. 

Elles  ont  toutes  la  température  moyenne  du  lien  d'oti  ellrs 
•ourdenl,  et  sont  ce  qu'on  appelle  ^roiiieî,  par  opposition  avec 
les  eaux  thermales. 

Les  eaux  de  ces  terrains,  dont  la  position  est  la  mieux  défer- 
miJiée,  et  ce  sont  les  plus  nombreuses,  sont  celles  qui  appar- 
tiennent évidemment,  soit -aux  assises  inférieures  du  ealcaire 
grossier,  so't  pins  probablement  à  In  formation  des  argiles 
plastiques  qui  recouvrent  le  grand  bassiu  de  craie  qui  s'étenJ 
■  ilaiis  tout  le  nord  de  la  France  et  dans  Je  midi  île  l'Angleterre. 
Crsenuxont  aussi  une  analogie  de  composition  et  de  propriéti: 
fort  nmarqiiable.  Ici,  il  n'y  a  pins,  ou  presque  plus,  de  gai 
acide  carbonique  libre.  Les  sels  dominans  smii  le  cnrbonaie 
rie  chaux,  le  sulfate  de  chaux,  le  sulfate  ili"  magnésie,  et 
'le  sulfate  oti  le  carbonate  de  fer.  Les  exceptions  ,   qui  sont 
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peu  nombreuses,  paroiuent  teuir,  ou  à  quelipie  erreur  dans 
la  clauilicaliaii  géognoslique.  faule  de  renscigneniensstifnsaïKf  . 
comme  cela  esl  probable  pour  l'eau  de  Gamarde,  pré.s  Daxf  ■ 
ou  à  des  cîrconslances  particulières  de  gisement,  commecella  I 
que  nous  avons  lâché  d'apprécier  en  parlant  plus  haut  derean  ■ 
hydrosul foreuse  d'Engliîen.  •  I 

J.es  terrains  de  trucliyte  et  les  terrains  voira  niques,  tant  an-  J 
ciens  que  nouveaux,  terrains  quebcaucoup  de  géologues  rogflf^H 
dent  ntaintenanl  cnmme  étant  sortis  de  dessous  1rs  grnnîmftfl 
présentent  assez  souvent  en  effet  dans  leurs  eaux  minérales  Ic^fl 
infnies  circonsUnccs  de  température  et  décomposition  (1»4^ 
celles  que  nous  avons  fait  remarquer  dans  les  eaux  qui  sorleitt  ■ 
des  granités  on  des  autres  roches  primordiales.  L'hydrogéocsul*  m 
furé,  l'acide  carbonique,  le  carbonate  de  soude ,  la  silice  et  le  M 
carbonate  de  chaux,  reparoissent  ici.  Ou  ne  voit  plui,  on 
presque  plus,  ni  de  sulfate  de  chaux ,  ni  de  sels  à  base  de  fer 
ou  de  magnésie.   Ainsi  le  phénomène  des  cnux.  minérales, 
quoique  peu  connu,  et  encore  entouré  d'incertitudes,  scm- 
hleroit  concourir  avec  les  autres  observations  géognosliquei, 
à  placer  au-dessous  des  granités  l'origine  des  terrains  voica- 
niques. 

Une  faut  pas  cependant  que  Tint érfl  de  ces  généralités  etM  J 
ces  rapprochemens  nous  entraine  au  point  d'y  mettre  trop  de,l 
cunfjunce.  Des  observations  plus  nombreuses,  plus  exacCeiJ^ 
peuvent  les  faire  évanouir  :  mais  elles  peuvent  aussi  les  forti- 
fier; et  c'est  pour  engager  ii  enlrtprendi'e  de»  recherches  et 
des  travauK  dans  ce  but,  que  nous  avons  hasardé  de  publier 
de  semblables  tableaux,  malgré  riuautlisauce  et  de  la  science  et 
de  nos  moyens  purliculiers. 

L'étude  deseanx  minérales,  SDUsIe  point  de  vue  delà  géologie, 
présente  encore  d'autres- considérations  géaérulea. 

On  remarque  que,  dans  beaucoup  decas,  les  eaus  minérales 
d'un  mtme  eanton  ont  à  peu  prés  lu  mf'iue  composition.  C'est 
une  observation  qn'oji  peut  faire  sur  les  eau»  de  la  Hongrie. 
du  nord  de  la  France,  des  envirous  de  Naples  et  de  Home,  et 
que  M.  Palassau  afaitts  sur  celles  des  Pyrénées^  mais  un  trouve 
aussi  quelquefois  des  f^iîls  directement  opposés  3  cette  généra- 
lité; et  on  a  pu  remarquer  dans  le  tableau  des  eaux  des  tcrraiiiii 
di* té Jimensinférieur&,qu'aupFcstIj:LuxeuLl  on  trouvait,  à  très- 
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pe)ide^Mfaaccrunederaulre,nne80»Fceâ'caupre>!qaepun, 
mai»  (hermale ,  et  une  outre  à'e»a  rroide  chargée  ife  Ter  el 
d'acide  carbonique.  Si  nous  avioni  pu  entrer  daiis  li's  Jéttiili 
A'uae  éfiuBiération  beuucaup  plus  i^teniitie  des  sources  miné' 
Ttles,  nouiaurioDi  trouvé  quelque*  autre*  exemples  anaioguei 
k  celui  que  nous  venons  de  citer. 

Kinnran  a  fait  obterver  ilana  la  composilion  des  «aux  miné- 
rales certaine*  QsjociiitionK  particulières  de  substances  salines 
qu'il  ne  donne  pas  comtne  conslantes  et  eKdusives,  m-jïa 
comme  assez  remarquables  par  leur  g^Bér:iliié.  Ainsi  ,  ou 
trouve  ordinairement  eusemble  :  la  chaux  cnrbsnaiée  e!  lA 
chaux  sulfatée  î  le  fer  cl  l'uluminc  siilt'aléc;  la  soude  ei  U 
chaux  muriatée. 

La  soude  muriatée  est  toujours  accompagnée  de  chnux  sul* 
fatéc  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  de  Is  soude  carbonatéc. 

La  magnésie  carbonalée  est  ordinal  renie»!  accoutpa^itét:  At 
chaux  carbonatéc;  la  soude  carfaonatéc,  de  setide  murialéc 
«t  sulfatée  ;  la  m  agnésie  muriatée  el  1ji  magnésie  mirulée  ,  d« 
soude  mur  istée  ,  tandis  que  l'inverse  de  ces  asseeiations  n'est 
)>iis  également  vraie.  La  chaux  sut  fatéese  trouve  dans  lu  plupart 
des  sources,  et  accompagne  tous  les  sels,  excepté  la  soude  cup- 
konalée. 

Le  gaz  hydrogène  sulfur-é  et  le  gaz  acide  carbonique  iqui  se 
trouvent  non  seulement  dans  les  eaux  Troides,  tnaism^me  dans 
les  eaux  les  plus  chaude*  duns  une  proportion  qui  excède  de' 
beaucoup  ce  qu'elles  pourraient  en  dissoudre  sous  lapressinn 
ordinaire  de  l'atmosphère  ,  est  un  phi^nomène  également  rc* 
innrquahie  ;  il  doit  faire  supposer  que  ces  eaux  ont  été  im- 
prégnées de  ces  gaz  sous  une  forte  pression  ,  el  qu'elles  imt 
parcouru  des  canaux  assec  bien  fermés  pour  que  le  «tégage- 
ment  de  l'excédant  des  gaz  n'ait  pas  pu  s'opérer  daris  le  Iraiel; 
c'est  à  l'ude  de  ces  gaz  ainsi  comprimés  qu'elles  trennent  en 
dissolution  des  matières  tonrenses,  et  »uriouf  ic  !a  cfcowx  cari» 
lionatëe  qu'elles  laissent  précipiter  au3Sil6t  que  l'agitatiox  et 
lu  cessation  de  pression  permettent  bu  gai  ««  excès  de  se 
désager. 

EnOs  l'objet  le  plusrenarquable,  et  on  peut  dire, I« plu» 
digne  de  nos  réflexions  d  de  notre  étonoement:  c'est  la  rorw 
tance  des  phëawaéaes  qui  earactliriseiit  ou  aecorapagnent  4«ri 
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eaux  minérales.  En  effet  ,  à  quelqun  nceptioM  prêt  dont 
plusieurs  mfine  peuvent  être  apprêt:iëei,  on  remarque  dans 
ces  esns  ,  et  il  y  en  a  quelques  uaea  qui  lotit  connues  depaii 
piss  de  dix-linit  rièclei,  le  même  volume,  lu  même  compoM*  1 
tion,  le  mfineilégagement  de  gaz  lorsqu'il  a  lieu,  lu  m£mcodeuff  T 
et  la  même  temprtature.  On  conçoit  bien  (jup  U  conuoinancs  J 
qu'on  a  de  lear  degré  de  chaleur ,  et  suriivul  de  leur  cumpo^  1 
aitioa,nc  peut  pus  remonter  très-haut.  Mais  enfin  la  coa^ 
tance  d>ns  ces  deux  qualilfï»,  n'ciït-<Hie    Hé  observa  que 
pendant  rînquante  àsoixante  ans  ,  ni  un  phénomène  qui  a  le 
droit  de  fixer  noire  attention  cl  de  motiver  notre  élonnemem. 
Oa  aaiurc  que  les  eaux  d'Aix  en  Proveaee  èleient  conn 
plnsieors  siëdet  uvant  J.  C.  ;   r.e  4]u'il  y  a  de  certain,  c 
qu'elles  étnient  dé^à  célèbres  lorsque  Oi'i'us  Sextius  Calvinnt  I 
y  fonda  une  culonie  lao  i::ii  de  notre  ère. 

Les  eanx  de  Plombières  éloieDLdéià  cuplay^cs  à  la  fuéri- 
son  des  soldats  romains  vers  l'an  i,-jii  lie  H»«e,  et  Jules Osar 
y  établit  quatre  bains  magnifiques  dont  les  pQrlieaprinciptilet 
subsbtcnt  encore.  Ces  eanx  éloîcnt  dose  bien  con&uis  il  y  a 
plus  de  dis-neuf  siècles. 

Les  grandes  cliaJeurs,  les  fran<h  froids,  l«  longues  séche- 
resses et  les  pluies  abondantes  ne  sont  pas  les  prineipalei 
causei  qui  influent  te  plus  ordinairement  et  le  pins  notabie- 
ment  sur  les  propriétés  des  eaux  minérales  .  quoiqu'elles  aient 
quelqiiefois  et  sur  quelques  sources  une  influence  réelle;  mais 
ou  a  remarquéque  les  trcmblemens  de  terre  ëtoient  les  causes 
qui  avoient  apporté  les  changemens  les  plus  réels  et  le»  plus 


notables  dans  la 
ont  quelquefois  fait  dis 
changé  des  eaux  then 
aussi  ces  altérations  n'i 


d'Être  des  eaux  minérale 
aroitre  entièrement,  ou  hie 
lales  en  eaux  froides.  Mais 
n  été  que  moracnianées,  et 


Ils  les 

iis< 


quelques  heures 
température  ordi- 


de  quelques  semaines,  de  quelques  (ours 
même,  la  source  a  repris  son  cours  et  s> 

Nous  nous  bornerons  :.  un  petit  uombre  d'exemples.  On 
sait  qu'il  y  a  environ  dix  ans,  l'une  des  sources  de  Carlsbad 
a  perdu  sa  chaleur  à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre. 
D'autres  sources  semblent,  au  contraire,  avoir  acquis  par  la 
même   cause,  et  comme  sTibîienent,  une  augmeolatioa  de 
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température,  ainsi  qu'on  le  rapporle  de  la  source  de  la  Keins 
àBaguéresdeLuchon.  Oncroit  avoir  remarqué  un  changement 
analogue  dans  les  eaux  deBude  en  Hongrie ,  et  dans  les  sources 
principales  de  Tœplilï  en  Bohème,  à  l'époque  du  tremble- 
Tiicnt  de  terre  de  Lishonnc, 

La  source  de  Pisciarelli  près  Naples ,  et  non  loin  de  Pouï- 
«oles,  connue  depuis  si  long-lcmps,  n'exisieplns  et  a  élé  rem- 
placée par  des  fumarolles  qui  ne  sont  que  de  l'eau  en  vapeur, 
paroissanl  avoir  les  mCmes  propriétés  et  la  même  couipdsi- 
lion  que  la  source.  En  lûtio  ,  à  la  suite  d'un  Iremblemeiil  de 
terre,  la  chaleur  des  eaux  thermales  de  Bagnères  de  Bigorre 
fui  suspendue  momentanémeof.  On  lit  la  mfme  remarque 
en  1755  flux  eaux  rl'Aîx  en  Savoie,  à  l'époque  du  tremble- 
ment de  terre  de  Lisbonne.  Mais  on  voit  qu'à  l'exception  de 
ces  sct'ousses  violentes  qui  semblent  indiquer  une  révolution 
géologique  ,  mais  partielle,  dans  l'intérieur  du  globe,  les  phé- 
nomènes présentent  une  constance  qui  doit  faire  supposer 
flans  les  causes  qui  les  produisent  un  équilibre  indicateur 
«le  la  prédominance  de  l'état  de  repos. 

Art.  3.  Des  Eacx  consiDii&éES  dans  liîuii  maub. 

§,  I.  Manière  d'être  des  eaux  à  la  surface  de  la  terre. 

Les  eauï  sont  ou  parties  accessoires  d'une  vaste  étendue 
de  terre,  ou  partiel  principales  et  enveloppant  les  terres. 
Nous  décrirons  les  premières  .sous  le  nom  d'eaux  continentales , 
et  les  secondes  sous  celui  de  meh.  (Voyez  ce  mol.) 

Suivant  que  les  eaux  continentales  sont  ou  courantes  ou 
fitiiguaaltii,  elles  portent  dans  le  premier  cas  le  nom  de  fleuves, 
de  rivières,  de  lorrens  ou  de  ruisseaux,  et  dans  le  second 
C.IS,  celui  de  lac,  d'étang  ou  de  marais. 

Les  cours  d'eau  prennent  immédiatement  leurs  ioureet;  ou 
riaus  l'intérieur  de  la  terre,  et  en  sortent  de  diverses  manières  : 
ou  bien  ils  la  tirent  de  lacs,  d'étangs  ou  de  marais  (celte  se- 
conde circonstance  est  la  moins  ordinaire];  ou  bien  enfîa  ils 
naissent  de  ces  amas  de  glace  naturelle  qui  recouvrent  les 
hautes  sommités  des  montagnes  ^Vipines.  Les  eaux  courantes 
oirrcut  lia tis  leurs  sources,  leurs  cours  cl  leurs  embouchures. 


Uk 


des  pliéDOmènes  dont  la  coaaoiuance  appartient  à  l'iiislmn.- 
ualurelle  du  globe. 

Les  sources  sont  généralement  placée*  bu  pied  ou  lur  le 
penchant  des  montagnes  c-t  dps  collines,  ordinaireiuenl  à 
l'origine  des  vallées,  sur  le  penchant  des  coU,  «t  soiivt-rtt 
très-prés  de  la  crcle  de  eus  caU.  On  remarque  presque 
toujours  auprès  des  sources ,  des  teir^ins  élevés  qui  1rs  domi- 
nent. Cependant  on  cite  quelques  sources  qui  soni  plus  élc< 
vëes  que  tous  les  lieux  qui  les  entourent  immédiaieinvnt. 
Le» quatre  sources  perpélueltcs,  qu'on  trouve  au  sommet  du 
mont  Cîmoiie  prés  de  Modène,  paruiisent  plus  élevées  que 
tout  ce  qui  les  environne.  (Si-alaniiImni.] 

La   plaine  où  est  située  la  ville  de  Liilers  en  Artois,  et 
à'où  sortent  des  sources  jaillissantes,  a*esl  dominée  par  dcf  1 
colliaes   qu'à  une  irès-grunde  disliance. 

On  remarque  que  dans  les  pays  à  couches,  les  sources  d'un 
même  arrondissement  renfermant  plusieurs  myriamètrts  car- 
rés, sortent  toutes  à  peu  près  au  même  niveau.  On  observe 
la  même  régie  dans  la  position  des  eaux  souterraines,  loi 
qu*on  creuse  des  puits  dans  un  même  canton.  On  donne  su 
vent  le  nom  de  nappe  d'eau  à  ce  niveau  général  des  eaux  d'i 
canton. Lorsqu'une  colline  est  composée  découches  incUuées, 
il  arrive  souvent  que  les  sources  sortent  toutes  du  mémi; 
cdlé  de  la  colline,  et  on  observe  que  c'est  presque  toujours 
du  c&té  où  les  couches  présentent  leur  dos  cl  s'enfoncent 
dans  la  terre,  tandis  qu'il  n'y  a  aucune  source  du  côté  ou  . 
les  couches  présentent  leurs  tranches. 

Les  eaux  sortent  de  la  terre  sous  des  volumes  très-variâ- 
blés;  le  plus  souvent,  les  grands  fleuves  et  leurs  rivière* 
affluentcs  n'ont  à  leurs  sources  que  quelques  décimètres 
de  largeur.  Mais,  dans  d'autres  circonstances  plus  rares, 
quelques  cours  d'eau  présentent  d«s  lei 
volume  considérable,  et  sont  déjà  capables  de 
voir  des  usines  et  de  porter  île  petites  barques.  C'est  ains^ 
que  sort  la  fontaine  de  Yaui^luse  dans  le  déjiui'lement  de 
ce  nom,  au  pied  d'une  monlusne  calcaire,  cl  que  se  présente 
la  source  de  l'Orbe  dans  le  Jura,  dans  un  pays  égidemeot 
^  çaiciire,  et  celle  qucl'ou  regarde  cumiuel'origijie  du  Danube. 


Le  Loiret  poiîéde 
à  celui  qu'il  offre  à 


su  source  un  volume  d'eau  presqu'^gal 
Sun  embouchure  dans  la  Loire.  Celle 
!  rerlicalement  du  milieu  d'un  liassin 
en  entonnoir  tvasé  ,  formé  de  saliic  sur  tes  bords,  el  de  ro* 
chersàson  Fond;  ce  bouillon  d'eau  pri'sente.  infiae  dans  Ici 
sécheresses,  une  masse  de  3ï  à  53  mètre*  nihcs. 

Lci  sources,  (juel  que  soil  leur  volume,  sortent  ordinaire- 
ment de  terre  avec  r^gularilé;  muis  d'autm  sortent  avec 
impétuosité,  et  jaillissent  à  des  élevalioits  qucFqueroît  consi- 
dérables. 

Assez  ordinairement  on  donne  issue  à  ces  sources  iaillissantei 
à  t'aide  d'une  perroraliotiarlilicîelledusol.  Il  ex: 
des  Marais,  faubourg  du  Temple,  une  fonlaine  iaillissanle  an 
niveau  du  sol,  et  venant  de  plus  de  33  mètresde  proTondeur. 
(Gillbt-Ladmont.)  On  connoil  de  nombreuses  sources  jaillis- 
sanlea  dans  Lillers,  département  du  Pas-de-Calais,  el  dans  tous 
lesenvirons  de  celte  ville.  Jt  suffit  de  percer  le  sol  de  la  plaine  '' 
à  i3  mètres  de  profondeur  pour  obtenir  presque  partout 
un  jet  d'eau  naturel  et  pcrptluel  de  quelques  dÉeia 
hauteur. 

liya,  à  Saint- Venant,  même  département,  unesoiirce  ([ui 
remonte  de  plus  de  60  mèlres  de  profondeur,  et  qui  jaillit 
d'environ  i  mètres  au -dessus  du  sot. 

Dans   le   district  de  TVadncag  au  royaume    d'Alper,   lors- 
qu'on a  traversé  diverses  couches  de  sable,  os  arrive  à  sa 
schiste.  Eu  le  perçant  il  jaillit .  par  le  trou ,  et  avec  beaucoup    , 
de  rapidité,  un  jet  d'eau  qui  s'élève  asseï  haut.  (Shaw.) 

Toutes   ces  fontaines  jaillissantes  s'établissent  â  l'aide   de 
colfres  qu'on  enfonce  à  la  suite  des  uns  des  autres,  jusqu' 
la  rencontre  de  In  nappe  d'eau  sauterraiue.  Ils  servent  à  em 
pécher  les  cuux  de  se  perdre  en  remontant  dans  les  couche*  ' 
meubles  supérieures. 

Le  phénomène  le  plus  remarquable  que  présentent  lel 
sources  dons  leur  manière  de  snrtîrde  la  terre,  esl  rinlerniil» 
tence  qu'on  observe  duiis  plusieurs  d'entre  elles.  Parmi  it 
grand  nombre  de  sources  înlermillentes  décrites  par  Ivt 
voyageurs,  nous  choisirons  les  exemples  suivans.  ' 

Les  plus  célèbres,  en  ce  qu'elfes  sont  en  même  temps  jniU 


liasaatMttinéennittriitos,  >ont  celles  (f'Iiland«;  on  In  tmmmt 
géoéralerapnl  g'fter,  qui  signifie /orieui  (PoLyBes.)  (i). 
ElInsonUUuéca  (Ubs  ta  vallée  de  Ri'runi,  à  dea»  niillct 


N.E.  de  la  ville  de  âhalholl.  On  «n  I 
une  CLPconférence  de  deux  millet. 
La  durée  des  éruptions  de  ces  saur 
lences,  sont  très  variables:  la  premii 
outei.  La  durée  des  iiilervaliei  varii 
«l  une  demi-heure.  L'eau  du  basai 
(c  gonfle,  déborde,  el  le  jel  jailli tav< 
e  grondeaieiLl.  Ils'é.^veà  plus  de  ', 


«uve  pris  de  cent  danfj 

e» ,  et  celle  des  imenni^  J 
-e  tie  pafse  guère  m  mi-  | 
enire  (juelijues  ninu 

d"oii  fortent  ce»  jel«v 
;  force  et  avec  une  jorte 
mèlrei  (a).  L.i  ferbe  se 
divise  diversement,  emporiunt  quelquefois  avec  elle  les  pierres 
qu'on  a  jetées  dans  le  bbaxin. 

La  plus  puissante  de  ers  nmrces  po-te  particulièrement  le  I 
iiom'le^*î'Mr;  elIcjailUtd'iin  monticule  lie  lOmètres  de  hauteur 
percé  d'un  trou  parHiileuient  cylindrique  de  près  de  3  mètres 
de  diamètre.  Ses  parois  intérieures  sont  parraitement  unies, 
Sb.  surface  extérieure  csl  eouveric  d'incrusiaiiou»  siliceuses 
en  forme  de  choux-Seurs,  très-dures  quoique  trèt-délicate»} 
et  qui  s'étendent  à  plus  de  3o  mètres  autour  de  la  lOin 

ces  sources  varie  entre  80  et  j 
1  généralement  aucune  odeur. 


La  températur 

jno  deg.  centig.   Celte  ea' 

(POIVBSS.M,    5t*niet.) 

Il  y  a  plusieurs  sources  i 


ilermittentes  sur  la  r 


Gardon,  dans  l'arrondissement d'Uzès.  Telle eet celle  du  Bouli- 
dou ,  près  Sanilhac ,  qui  s'élève  de  près  de  a  décimètres  plus 
de  treale-six  foisenYingl^quatre  heures.  Celle  de  Madame,  qui 
coule  de  suite  de  s5  à  90  minutes,  et  qui  tarit  tout.à  fait,  de 
manière  que  son  l'ond  reste  àsec,  pendant  la  à  li  udiiutca. 
[Aliot.  (?)  ] 

ACflme,  dans  leMilannis,  il  y  ■  uoe  source  ïnlermitlcnlc, 
co;inue  depuis  long- temps  el  décrite  même  parPliry:.  S^^aintcN 
tnillcnees  sont  d'une  heure.  Celles  del^  ronlaioe  de  Co'mars, 


(1)  Oudr  ClTii,  qui  >eu 
(!)  Ltjet  du  n»i..e.u  g. 
(3i  Jaura.  if*  Pb/s.  T.  bi 


en  Provence,  sont  beaucoup  plus  rapides;  l'eau  tnonle  et 
l'abaisse  huit  fois  en  une  heure. 

D)iD(  d'autres  sources,  les  intermittences  sont  au  ron traire 
'  Irès-lougues.  Celle  de  Boulaigiie,  prés  Fressinet ,  à  huit  kitom. 
de  VÎUeneuve-de-Berg,  dans  les  monts  Cojtoiis,  reste  quelque- 
fois sans  couler  plus  d(.' vingt  ans-,  ensuite,  elle  coule  pendant 
un  niuiSjdeuxmoii,  mËmc  une  année,  et  jainais  aU'delii.  Mais,' 
dans  ee  teuips-!à  mêuie,  celte  source  est  encore  trét-iiilerniii- 
tenlc,  coulant  pendant  environ  unehcure,  et  s'arrËtantà  peu 
prcsleinfuielcinp8.il  y  a  des  exemples  d'intennillences  encore 
plus  Ioniques,  si  toutefois  on  peut  donner  ce  nom  au  phénomène 
suivant. En  1803, iiparut,aux environs  d'Abbevi)le,dessiJurce* 
(jui  Bvuient  déià  paru  quiirante  ou  cîiiquanle  ans  u\'jut,  et 
qu'on  n'avoit  pas  vu  couler  depuis.  Elles  parurent  à  cette  der- 
nière époque  dans  toutesles  vallées  des  plaiues,  quelques  jours 
après  la  fonte  des  neiges.  On  n'en  vit  aucune  dans  la  forêt  de 
Crécy.  (Tracmée.) 

Onconooitaussidansleparc  de Saint-Cloud,  près  Paru,  une 
source  intermittente. 

Enfin,  il  y  >i  peu  de  paye  duns  lequel  les  voyageurs  ne  citent 
des  sources  intermittentes.  Les  exemples  que  nous  venons  de 
citer  nous  paroissent  sufiisans. 

Dana  beaucoup  de  sources,  l'écoulement  de  l'eau  est  accom- 
pagne d'un  dégagement  d'uir,  qui  sort  quelquefois  avec  l'irapd- 
tuosilc  d'un  vent  assez  vif;  en  Amérique  septentrionale,  dans 
le  Téuessée,  on  voit  sortir  d'excavations  assez  prolbniles, 
situées  au  pied  de  plusieurs  collines  de  ce  canton ,  comme  à 
Disoii-Spring  et  aux  environs  de  Nushwille,  de  gros  ruisseaux 
quisontconstummeutaccompagRcsd'uit  courant  d'air  IrÉs-fori. 
{Michaux  fils.) 

Quelquefois  l'air  se  dégage  en  grosses  bulles,  qui  produisent 
en  surl3ul,un  hruit  périodique  assez  singulier,  et  impriment 


à  la  source  un  n 

ouvement  intermitieni.  Telle  est  tufontaine 

dite  du  Tambour, 

sur  les  iords  de  l'Allier,  près  Vayre,  en 

Auvergne. 

Il  y  a  dcssour 

rs  qui  ne  tarissent  jamais,  cl  mCme  qui  dU 

minuenl  peu  dan 

les  grandes  sécheresses  de  l'éié  -,  d'uuln  s,  au 

coirtraîre,  suivei 

t  dausleiir  abondance,  non  seulement  l'ordre 

liijss.iisonSjmitii  encore  celui  des  phénomènes  météorologiques. 
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cl  même,  dît  M.  Struvc,  l'iniliieiice  des  variations  baromé- 

Eufiujla  nature  des  diS'érens  terrains  influe  lur  t'abondance 
des  sources  qui  en  sortent,  et  par  conséquent  des  cours  d'eaux 
qui  les  sillunnent. 

Les  terrains  granitiques,  schisteux  et  argileux,  préseatent 
des  sources  nombreuses,  mais  généralement  Tolbles. 

Les  terrains  calcaires,  et  tous  Us  terrains  à  couches  puiv 
«actes  et  presque  horizontales  ,  n'offrentpas  des  sources  aussi 
multipliées  que  les  précédens-,  mais  elles  sont  géaéralcment 
plus  volumineuses  ,  et  c'est  de  ces  terrains  quesortent  ces  cours 
d''eaux  puïssans  à  leur  naissance,  que  nous  avons  mentionnés 
jilus  haut. 

Onnevoîtpresqueaucune 
proprement  dits,  ni  dans  les 


les  11 


sable 


les  c 


e  dansles  terrains  volcaniques 

linide  cailloux  roulés,  ni  dans 
['eau  qu'on   observe   ilans   le* 


pays  oii  ce»  terrains  dominent,  sortent  presque  toujours  de 
leur  plan  de  conlact ,  avec  les  terrains  qu'îb  recouvrent. 

La  théorie  de  l'origine  des  sources  et  des  causes  de  leurs  varia- 
tions, etc.,  tenant  à  la  connotss.nncede  la  structure  de  la  terre 
et  de  tous  les  phénomènes  ulmosphériquei  et  géologiques ,  ne 
peut  être  développée  ici. 

La  rapidité  d'un  cours  d'eau,  due  à  rinclioaison  de  sa  pente, 
«si  ce  qui  distingue ,  en  géographie  ,  un  torrent  d'une  nViire. 
Que  son  lit  soit  large  ou  étroit,  uu  torrent  n'otTre  jauiaïs  uo 
grand  volume  d'eau.  On  verra  dans  le  troisième  article  que 
ces  deux  sortes  de  cours  d'eau,  dont  la  dislioeiton  paroit  , 
au  premier  aspect,  si  peu  import^mfe ,  ont  sur  la  surlace  de  la 
terre  des  actions  bien  différentes  l'une  de  l'autre. 

Dansun  terrent,  toutes  les  parties  d'eau  quilecomposenlsont 
douées  àpcu  près  d«  la  même  vitesse. 

Dansune  rivière  ou  dans  un  fleuve,  au  contraire ,  les  diverses 
parties  sont  douées  et  de  vitesse  différente  et  mOoie  de  uouve- 
mens  très- diffère  us. 

Ainsi,  1.°  l'écoulement  est  d'autant  moins  rapide,  que  la  ri- 
vière, en  approuhani  de  son  embouchure,  jierd  de  sa  pente, 
et  cela  malgré  le  volume  d'eau  cousidérablequ'elle  acquiert  au 
niQveudesaffîucns  qui  s'y  rendenL  Ainsi  l'Amazone,  malgré  sa 
masse  imposante ,  n'a  dansfeL/anaî  que  T^depoucede  pente  par 
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ioopie<Ii.LBSeine,enlTeSâiat-Cloud  et  Sèvres,  u'aque  i  pied 
luF  ]  100  toises.  Le  Rhin,  qui  paroîtsi  rapide  entre SchaSbuK 
et  Strasbourg,  n'a  que  4  pieds  pai  mille. 

:i,°  L'écoulemenl  le  plus  rapide  est  à  lu  surface  et  dans  le  mi- 
lieu  de  la  rivière.  Vers  le  Tond,  le  mouvemeut  est  plus  leat,  et 
cette  disposition  est  d'aulaut  plus  aensible ,  que  le  cours  d'eau 
est  plus  puissant  et  plus  lent. 

3.°  Versiea  rives.noaïeulemenl  le  mouvement  d'écoulement 
est  encore  plus  lent,  inaïsil  est  oblique  et  souvent  infme  rétro- 
grade dans  uoe  grande  étendue  ,  et  jusqu'au  premier  cap  qui 
reporte  l'eauversTaxe  delà  rivière.  Ce  mouvement  rétrograde, 
si  facile  à  voir,  est  ce  que  l'on  nomme  le  remous.  11  est  très- 
remarquable  vers  remboiiehiire  de  tous  les  lleuves  qui  se 
rendent  dans  l'Océan,  et  danslesqueb  la  direction  du  courant 
lur  les  bords  est  trèi-long-temps  opposée  à  celle  du  courant 
Ycrs  l'axe,  pendant  le  flux  elle  reflux  (i). 

Le  mouvement  oblique  résulte  de  la  combinaison  du  mou- 
vement direct  au  milieu  et  du  mouvement  rétrograde  dei 
rives  :  il  est  prouvé  par  la  marche  des  corps  flottaos  qui 
viennent,  tôt  ou  tard,  échouer  sur  les  rives. 

LaconnoissanceHecesraits  est  de  la  plus  grande  importance 
pour  apprécier  lu  valeur  des  hypothèses  ou  théories  géolo- 
giques surJa  fonoalion  des  vallées,  comme  00  le  verra  dans  la 
suite. 

Les  cours  d'eaux  ne  suivent  pas  toujours  ces  dépressiont 
aloDgéesetpresque  régulières,  qui  cotislîtuent  les  vallées  pro- 
prement dites;  et  ceseroit  se  faire  uoe  fausse  idée  de  la  dispo- 
sition des  illégalités  de  la  surface  de  la  terre ,  que  de  croire, 
en.  regardant  une  carte,  que  toutes  les  rivières  indiquent  dei 
vallées,  que  les  terrains  situés  à  leur  source  sont  plus  élevés 
que  tous  ceux  qui  bordent  leur  cours;  et  enlin ,  que  les  sys- 
tèmes, groupes  ou  chaînes  de  montagnes,  sont  en  rapports 

(0  ^'oubncdunTl6^s  pas  d'exemple  p=rc^  qui!  «>  a  pa^  Je  )lru,«  sur 

maïuirc  plus  lentihie  ou  plui  frappante  pour  moi,  que  sur  la  Tamise, 
dans  Londres. 

ix  Mlisiisîpi  Fit  tellirmcnt  hsat  et  rapide  au  prlnternpi,  qu'il  ne  leroit 
pas  possible  de  le  remailler,  t\  on  ae  praStoit  dei  caulr^-eoufini  oU  u. 


i 
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eimstans  avec  les  sources  des  grands  fleuves,  et  surtout  avec 
leur  €ou«s.  Leê  exemples  nombreux  que  nous  allons  rapporter 
prouveront  que  presque  tous  les  grands  fleuves  du  globe  traver- 
sent des  systèmes  de  montagnes,  qui,  si  elles  ne  sont  pas  toujours 
plus  élevées  que  celles  où  ils  prennent  leur  source ,  le  sont  au 
moins  beaucoup  plus  qu'une  partie  des  terrains  qulls  on( 
parcourus  avant  de  les  traverser. 

L'Europe  nous  o£fre  quatre  exemples  remarquables  de  cette 
disposition. 

Le  Rhin,  après  avoir  quitté  le  lac  de  Constance  et  la  vallée 
.qu'ilsuivoît ,  traverse  la  chaîne  de  montagnes  bien  caractérisée 
qui  se  dirige  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  qui,  sur  sa  rivegauche^ 
est  l'extrémité  septentrionale  de  la  chaîne  du  Jura ,  dont  le 
Mont-Terrible  fait  partie ,  et ,  sur  la  rive  droite,  le  commence- 
ment mérîdionaide  la  chaîne  des  montagnes  de  la  forêt  Noire  i 
il  traverse  cette  chaîne  presque  perpendiculairement  à  sa  di- 
rection :  son  lit  est  bordé  et  obstrué  par  des  rochers  :  son  coui^s 
est  très-impétueux.  Arrivé  à  Bàle,  il  change  de  direction ,  et 
coule  sans  obstacle  et  tranquillement  dans  la  large  vallée  de 
l'Alsace;  mais,  après  Mayence,  il  change  encore  de  direction , 
et  se  dirige  contre  une  chaîne  de  montagnes  qui  semble  lui 
barrer  le  chemin.  Cette  chaîne  porte  sur  Li  rive  gauche  le  nom 
^'Eiffeld  :  c'est  la  continuation  des  Ardennes;  et,  sur  la  rive 
droite,  elle  prend  le  nom  de  Westervvaid.  Il  y  entre  à  Bingen^ 
et  la  traverse,  non  pas  par  une  vallée  proprement  dite,  mais 
par  une  gorge  qui  ne  laisse  guère  que  le  passage  du  fleuve  :il 
en  sort  vers  Coblentz.  Ainsi ,  le  Rhin  traverse  dans  son  cours 
deux  chaînes  de  montagnes,  peu  élevées  il  est  vrai,  mais  dont  les 
vallées  ontunedisposition,une  fo rme,une  direction  même  tout- 
k^kdt  difiërentes  de  la  gorge  par  laquelle  le  Rhin  les  traverse. 

Le  Rhône  qui,  comme  le  Rhin,  prend  sa  aiburce  dans  les 
Hau tes- AI p es ^  coupe  aussi  la  chaîne  du  Jura  à  son  autre  extré- 
mité ,  et  éprouve  dans  ce  tra>et  les  obstacles ,  les  chutes  en 
cascades,  etc.,  qu'on  remarque  dans  le  cours  de  tous  les  fleuves, 
lorsqu'ils  traversent  des  chaînes  de  montagnes.  Il  cpupe  trans- 
yersalemeni  une  partie  du  Jura  au  fort  deTEcluse,  coule 
ensuite  dans  une  des  vallées  longitudinales  de  la  chaîne,  jusque 
vers  Saint-Genix,  où  il  la  coupe  tout-à-fait  vers  son  extré»*** 
méridionale. 

3. 
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L'Elbe  oEFre  un  exemple  des  pluj  frappani  d'un  fleure  qut 
coupe  une  chaîne  de  montagnes  bien  déorminée.  Ce  fleuve 
pui&jant,  après  avoir  traversé  loufe  la  BohCmc  qui  ressemble, 
comme  on  sait,  à  un  vaaie  bassin,  après  avoir  reçu  les  eaujc 
des  grandes  rivières  qui  l'arrosent ,  sort  de  ce  pays  en  coupant, 
deTheresienstadlàl'irna,  lu  chaîne  des  monlagnes  des  Géants 
qui  le  bordent  au  nord,  et  qui  n'a  aucune  relation  avec  la 
chaîne  de  muntagnes,  beaucoup  moins  houles,  qui  forme  au 
midi  le  bord  du  bassin  dans  lequel  ce  fleuve  a  pris  sa  source. 
Le  Danobe,  après  avoir  piircouru  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe,  traverse  de  larges  plaines,  côtoie  quelques  groupes 
de  montagnes ,  traverse,  en  la  coupant,  l'extrémité  méridionale 
de  la  chaîne  dcsCrapaks,  à  Orsova,  surles  confins  de  la  Servie 
et  de  la  bulgarie. 

En  Asie,  te  Jeoessey,  l'Obi,  ITrlïch,  en  sortant  des  lacs  qui 
Bontsiluéssurle  bordsepleiitrional  du Crand-Pîateau  de  l'Asie, 
coupent  la  chaîne  de  montagnes  qui  forme  ce  rebord  :  leur  lit 
est  resserré  cotre  des  parois  escarpées  ;  ce  qui  se  remarque 
surtout  sur  celui  du  Jcnessey.  à  sa  sortie  du  lac  Baykal, 

Sur  le  cûté  méridional  du  même  plalcau,  les  fleuves  quî 
descendent  des  montagnes  du  Thibel  présentent  à  peu  près  la 
même  disposition ,  et  elle  est  tellement  remarquable  dans  le 
Gange,  àsa  sortie  de  ces  monlagnes,  qu'elle  a  reçu  dans  le  pays 
un  nom  particulier.  Le  Gange  s'enfonce  dans  une  caverne, 
traverse  une  inoutagoe,  et  en  sort  par  une  ouverture  qu'on 
nomme  Cargoutra  ou  Gueule  de  vache. 

Mous  trouvons  dans  les  Deux  Amériques  des  exemples  encore 
plus  nombreux  et  plus  frappans  de  cette  marche  des  fleuves 
opposée  à  l'idée  qu'on  s'en  fa.it  ordinairement. 

On  peut  dire  que,  dans  les  Apalaches,  dont  les  Alleganys 
forment  la  chaîne  centrale  ou  principale,  presque  toutes  les 
grandes  rivières  coupent  les  chaîneslatérnles  et  les  vallées  lon- 
gitudinales, tant  sur  le  versant  nord-ouest  que  sur  le  versant 
sud-est.  Ainsi ,  en  jetant  les  yeux  sur  une  bonne  carie  (i), 
on  voit  sur  le  versant  nord-ouest  de  cette  chaîne: 
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LaGrande-Keahawa,quiprenilsatourccdans1es  AHeganys, 
coupe  lachaine  des  moDtagnes  de  Laurel,  qui  forme  la  seconde 
;  jcler  dans  l'Ohio,  dont  la  direclion, 
coun,  est  parallèle  à  celle  des  Aile- 


avoir  suivi  quelque  temps  une 
xlrëmil^  siiil-ouesl  de  la  mC-a 
t  y  fait  une  chute  dt 


ligne  de  ce  cAté, 
dans  cette  partie  di 
ganys. 

LaTeoessée,  après  avoir  suivi  quelque  temps  une  ratléc  loi 
gitudinalc,  coupe  i' 
a  Great  Look-out  Mountains 
(Ya«D3.) 

Sur  le  vepsaut  sud-esl,  la  rivière  d'Hudson  coupe  rextrëmilé 
du  dernier  chaiuon  des AUeganys,  au  lieu  dilles  Hautes-Terres 
[ihe  high  lands), 

La  Delaware  coupe  les  monfagnes  Bleues,  second  étage  dei 
AUeganys,  à  Icurexlrémitë  nord. 

LaSusquehanna,quidescend  delà  créle  même  des  Alleganyt, 
coupe  les  montagnes  Bleues  dans  leur  milieu. 

Le  Potomak suit  absolument  lu  même  marche,  tandis  que  la 
Shennando  qui  s'y  jette,  suit  la  vallée  longitudinale  qui  sépare, 
de  celledesmontagncsBIeues,  la  chaîne  centrale  des  AUeganys. 

Enfin,  lariviùre  de  James,  qui  descend  aussi  de  la (.tËIl' des 
Alteganys,  coupe  les  moiitaguesdu  Nord.lesmontngntsduSud, 
chaînes  de  second  et  de  troisième  étage,  et  encore  deux  autres 
chaînons  longitudinaux  qui  se  trouvent  eulre  cette  dernière 
chaîne  et  la  côte. 

Nous  nous  bornerons  à  prendre  deux  exemples  dans  l'Amé- 
rique méridionale. 

L'Oréuoque  ,  à  Saint-Fernando  de  Atabapo ,  tourne  tout  à 
coup  au  nord,  et  perce  une  chaîne  de  montagnes.  Il  forme 
dansée  lieu  les  grandes  cataractes  de  Maypurésetd'Aturcs  :  son 
lit  est  resserré  entre  des  masses  énormes  de  rochers,  et  comme 
partagé  en  difTérens  réservoirs  pur  des  digues  naturelles.  Après 
Carichana,  il  coule  trauquillement  dans  une  plaine  jusqu'à 
l'Océan. 

Du  lac  de  Lauricocha  jusqu'à  Saint-Jean  de  Bracameros ,  le 
Marag non  ou  rivière  des  Amazones,  ou  au  moins  un  de  ses  prin- 
cipaux aiHuens,  suit  une  vallée  longitudinale,  à  peu  près  paral- 
lèle a  la  crête  des  Andes.  Mais  h  -Saint- Jean  de  firacaineros . 
cette  rivière,  ayant  récuse»  affluena  du  nord,  tourne  à  l'est  ; 
son  cours,  rélréci  entre  deux  montagnes,  à  Iravcra  lesquelles 


Koasneprendronsd  exi 
Espérance, lapluparl  des 


il  semble  s'ouvrir  un  passage,  devient  exlréraementrapitle;  it 
enfin,  ce  fleuve  coupe  tous  les  chnfnons  latéraux  des  AriJes,  en 
coulant  entre  deux  muraîllr-sde  rochers  presque  à  pic,  et  sort' 
vers  Borjit  par  une  passe  très-étroite,  ({u'on  nomme  le  Pongo  ' 
de  Mamericke. 

npleen  Afrique  ^u'au  cap  de  Bonne- 
dc  ee  pays  étant  peu 


En  jiUant  les  yeux  surla  carte  physique  que  M.  H.  LichlerstCm 
a  donnée  dcsEfals  européens  du  Cap,  on  voit  que  ics  chaînes  de 
nionlagncs  ii  huse  primordiale  de  Graff-Rej  net ,  de  Lange- 
Klooff',  elc,  sont  traversées,  presque  perpendiculairement  Si 
leur  direction ,  par  toutes  les  rivières  qui  descendent  de  la 
Ghaînejdcs  monlagnt's  nommée  Nieua^vclds  et  Bamhus-Bergen. 

Les  exemples  que  nous  venons  de  donner  nous  paroïssent 
sufEsans  pour  prouver  que  lesrivièri's  ne  peuvent  pas  toujours 
indiquer,  même  à  peu  près,  les  mouvemens  des  terrains.  Les 
es|iaces  qui  les  séparent  sont  quelquefois  presque  au  niveau 


n  sorte  qu'il  e 
qui  sont  quelquefois  consti 
znarque  dans  l'Amérique  méi 
Rio-Nigro,  au  moyen  du  Cas 

Qudqu, 
et  n'ontiieu  qu'à  l'époque 


c  entre  elles  des  anastomoses 


cellis 


quo 


mtla  s 


ite. 


aie,  entre  rorénoque  et  le 

i  ne  sont  que  momentanées, 
grandes  pluies  et  des  déborde- 


Soil  que  les  cours  d'eau  suivent  des  vHlIées  Iransversules  ou 
longitudinales,  soit  qu'il»  coupent  des  vallées  et  des  chaînes 
de  monlngties,Ia  forme  de  leur  lit  présenle  encore  quelques 
eoBSÎdérationspartieulîèrefl,  etqni  tiennent  assez  généralement 
à  la  structure  du  terrain  qu'ils  traversent. 

Tantôt lescours  d'eau  suivent  de  grandes  vallées  d'une  pente 
extrêmement  douce  et  d'une  largeur  telle,  qu'on  ne  peut ,  ji  la 
proipïèreviicjesdislingiierd'uoeplaine.  Les  cours  d'eau  y  sont 
alors  Iris-Icnfs,  quoique  puissans,  et  forment,  en  s'épanchant 
latéralement,  des  marécages,  des  savanes,  et  tout  ce  qu'on 
peut  d-sîgner  sous  le  nom  de  terrains  limoneux.  Tels  sont, 
en  Aniérique,  l'Ohio,  le  Klississipi,  l'Orénoque ,  etc.  ele.i  en 
Afrique,  le  Nil;  dans  l'Inde,  le  Gange;  en  Europe,  le  Khin  , 
laMeuse,  et  enfin  presque  tons  les  grands  fleuves  vers  leur 
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embouchure.  Rien  n>gitle  ardinaiiement  la  fertililé  dt  ce* 
terraini. 

Dbds  d'autres  cas,  le  Ht  des  ileuvM  ni  rcnerré  et  coamc 
encaissé  entre  deux  rives  àpic,  ou  au  moins  trèi-escarpt'o*. 
Tels  sont  leKentiiky,  à  DixonVroinI,  dont  les  rivet  uni  plus 
de  i3o  mètres  d'élévation  à  pic  (Voi.ket)!  le  Rhin,  pr^ 
Eingen  ;  enfin,  toiitL's  les  fois  qu'un»  rivière  coupe  IrtiDiv^er~ 
salement  use  chaîne  ou  un  syitème  de  montagnes,  son  Ut  » 
resserre  et  prend  lu  forme  que  nous  venons  de  déc^rire. 

Mais,  dans  les  cas  les  plus  ordinaires,  une  seule  rive  eal 
escarpée  ,  tandis  que  la  rive  opposée  est  en  penle  douce.  On 
sait  qu'il  est  rare  que  le  cours  dune  rivière  soit  droit  ;  qu'il 


>ntrai 


.  Or, 


rres;iundeBl 
les  sinus  ou 


quer  que  les  purties  saillantes  des  siouoiïti 
preii|ne  toujours  aux  rivages  escarpés  ,  tandi 
parties  reQtrnnles  ont  leurs  rives  plates  ou  en  pente  très- 
douce.  Cette  disposition  est  trés-sensible  sur  les  nombreuses 
iinuosîlés  de  la  Seine  après  sa  sortie  de  Paris. 

La  pente  du  lit  d'une  rivière  n'est  pas  toujours  uniforme  ; 
elle  augmente  quelquefois  considérablement  dans  un  court 
espace  de  terrain  ,  et  la  rapidité  du  cours  d'eauqui  yesl  reçu 
augmente  dans  la  njÉrae  proportion.  De  là  ces  rapides  qu'an 
reoiarque  dans  plusieurs  rivières,  et  notamment  dans  crDri 
de  l'Amérique  septentrionale,  et  qui  gfnent  beaucoup  lu  navi' 

Lorsque  le  lit  d'une  rivière  aboutit  à  une  pente  très-rapide, 
ou  même  à  un  escarpement ,  le  cours  d'eau  éprouve  dans  ce 
point  une  chute  plus  ou  moins  élevée  que  l'on  Bomme  cata- 
racte. C'est  un  des  phénomènes  qui  a  le  plus  frappé  les  voya- 
geurs, un  de  ceux  qui  ont  été  le  plus  fréquemment  décrits  , 
et  un  de  ceux  dout  l'observation  est  des  plus  utiles  pour 
donner  des  notions  précises  sur  l'influeiicc  que  It's  cours  d'eau 
actuels  peuvent  avoir  exercée  sur  la  surface  du  globe. 

La  plus  célèbre  des  cataractes  est  celle  du  fleuve  Saint- 
Laurent  à  Niagara ,  entre  le  lac  Erié  et  le  lac  Ontario.  Elle  a 
quarante-huit  mètres  de  haut.  Le  fleuve  a  ,  dans  cet  endroit, 
700  mètres  de  large  et  environ  5  mètres  de  profondeur,  Le 
soi,  dans  lequel  est  situé  l'escarpement  qui  produit  la  cata- 
racte,   est   calcaire.  {  VotnEv.)  Il  n'y  "   de   chute   compa- 


rable  à  celle-ci  que  celle  du  Hhin ,  à  SchaETouii;  ^  elle  est 
d'environ  a  5  mèlres. 

Dans  l'Amérique  méridionale  ,  on  fpinarquc  les  rainracics 
puissantFS  par  la  masse  d'eau  qui  s'y  précipite  de  l'Orénui^uc 
k  Aturés  et  Maypurés,  et  de  la  rivière  des  Amazone»  au 
Pongo  de  Manscriches. 

Les  cataractes  du  Nil  méritent  à  peine  ce  nom;  cependaDt 
elle»  sont  encore  asseï  hautes  pour  s'opposer  i  la  navigation 
continue  de  ce  tleiive,  dans  les  basses  eaux. 

Le  Danube  a,  près  de  Lintï  en  Autriche,  des  calaracles. 
Nous  pourrions  en  ciler  un  plus  grand  nombre^  mais  ce* 
exemples  nous  paroissent  sufiisans  (i  ]. 

Les  ruisseaux,  qui  coulent  dans  les  vallons  élevés  des  mon- 
tagnes Alpines,  présentent  des  chutes  beaucoup  plus  hautes, 
qu'on  désigne  par  le  nom  particulier  de  cascades.  Elles  sont 
si  nombreuses,  dans  tous  les  sysfomes  de  monlagfies,  que  noaa 
ne  saurions  à  quel  exemple  donner  la  préférence. 

Les  cascades,  et  les  cataractes  surtout ,  s'obsirvent  ordinai- 
rement, i."  dans  les  cas  où  une  rivière  descend,  comme  d'étage 
en  étage,  des  fluncs  d'une  chaîne  principale  ,  dans  la  plaine, 
en  suivant  une  direction  qui  coupe,  sous  un  angle  presque 
droit ,  celle  des  chaînons  latéraux  ;  j.°  quand  un  cours  d'eau  , 
après  avoir  coulé  tranquillement  dans  une  plaine,  rencontre 
une  chaîne  ou  groupe  de  montagnes,  et  le  coupe,  comme  le 
prouvent  les  nombreux  exemples  que  nous  venons  de  rapporter. 

Quelque»  unes  de  ces  cascades  semblent  avoir  diminué  de 
hauteur  depuis  un  certain  temps.  Telle  est  celli;  de  Tunguska 
en  Sibérie.  Mais  il  paroit  que  ces  exemples,  bien  constatés, 
sont  fort  rures,  et  qu'au  contraire  un  grand  nombre  de  cata- 
ractes, cascades  et  rapides,  connues  depuis  long-temps,  n'ont  , 
pas  sensiblement  diminué  malgré  la  force  d'érosion  qu'on  attri- 
bue à  l'eau,  et  qui ,  si  elle  a  réellement  lieu  ,  doit  £lrc  consi' 
dérahtcment  augmentée  par  la  quantité  de  mouvcmrni  qae 
l'eau  reçoit  de  sa  masse  et  de  sa  rapidité  dans  les  catarai^c.t 
des  grands  fleuves.  Nous  reviendrons  sur  cftie  considération 
impartante  dans  le  Iroisièoïc  orlicle. 

fi)Vojenl>iil..nr»HEnBlMl."S,DfADvini5DisMi'SPiC.î-ii.i';TH.  .[v 
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plusieurs  ri 


mbouchtire,  duns  un  Qi-i 
ou  d<ins  la  mer.  Deux  di&pDsilîoiis  pnriiculiéres  proifuisctit  et 
phéaomene  :  prt-mièrEiuent,  lorsque  la  vallée  que  suit  le  uoura 
d'tju  se  trouve  burréc  paruuecolliue  Iransvenate,  compoi^e 
déroches  caverneuses;  secondement,  lorsque  le  cours  d'ean 
aboutit  à  des  terrains  raeublesou  spongieux.  Nousallons  donner 
d»  exemples  de  ces  diverses  circonstances. 

Dans  le  premier  cas,  les  rivières  suivent  leur  cours  sous 
terre,  et  ri.'paroigsent  souvent  à  peu  de  distance.  Dans  le  second 
cas.  flics  sont  coliérement.  soit  absorbées,  soit  évaporées,  et 
ne  reparoiisent  plus  sous  la  forme  d'un  cours  d'eau. 

On  conuoit  en  France,  et  surtout  clans  quelques  cantons 
de  l'ancienne  Normandie  ,  beaucoup  de  rivières  peu  considé- 
rables, il  est  vrai,  qui  se  perdent  en  s'enfonçanl  duns  des  ca- 
vités ou  trous  coniques  qu'on  nomme  i^(oir«.  Ces bétoire* sont 
ordinairement  situés  sur  les  bonis  ou  dansie  fond  même  de  la 
riviére-,niuis,  comme  ils  ne  sont  ni  assez  nombreux  ni  assez 
grands  pour  engloutir  toute  l'eau  de  la  riviùrp,  lorsque  U 
masse  en  est  considérable,  l'ntisorpiion  ou  disparition  delà 
rivière  n'est  complète  que  dans  les  basses  eaux  de  l'été. 

Les  rivières  de  Normandie  qui  présealent  ce  phénomène , 
sont:  la  Hillc  qui  commence  à  se  perdre  dès  Lyre*  et,  deux 
lieues  plus  bas,  c'est-à-dire  au  château  de  la  J.unc,  elk-aentiè-  ' 
renient  disparu.  L'I ton,  qui  passe  à  Evreux,  se  perd  au  vïlUge 
de  Villttlet,  après  la  forêl  d'Evreux.  L'Avre,  ou  la  rivière  de 
Verneiiil ,  se  perd  près  du  Chesnebrun  et  à  U  Lenbcrgerie. 
La  rivière  du  Noyer-Menard  se  perd  à  une  dcmi-licue  de  sa 
source,  au  lieu  nommé  les  Foyards;  mais  elle  rejiiiroît  à  peu 
de  distance.  Ces  quatre  petites  riviùres  se  perdent  par  dw  À 
bétoires  creusés  dans  un  terrain  composé  de  cailloux  roulésof 

(GuBTTABDi) 

La  DrOmc,  réunie  à  TAure,  dans  le  département  du  CaltJ 
vados,  entre  Bayeux  et  la  mer,  arrivée  nu  pied  d'une  colline  J 
composée  de  calcaire  compacte,  k  térébratule 
être  demCme  formation  que  celui  du  Jura,  s'en 
les  bancs  de  ce  calcaire ,  et  disparoit.  On  dit  qu  elle  reparolt  \ 
dans  la  mer  à  marée  basse. 

Eu  Lorraine,  cinq  rivières  se  perdent  dans  un  seul  canloi 


■e  perd  dans  plusieurs  poîn (a, 
iae  de  Soulaires,  et  enauitff 


de  Aix  àdouie  lieues,  parmilesquelleson  remarque  la  Meuie 
encore  foïbte.  Elle  disparoit  â  Bazoille;  maïs  elle  reparoll  k 
Concourt,  à  deux  kilomètres  de  Neufcliàteau:  elle  n'est  plu» 
aussi  forte  qu'elle  étoit  à  sa  perte,  (HimCAaT  de  Thury.) 

Les  autres  sont  la  Feuclie,  la  rivière  de  Mtiuzon  .  celle  de 
Vichy  et  celle  d'Ar.  Ce  csnloa  est  composé  de  calcaire  co- 
(piiller,  quiparojt  appartenir  aussi  à  la  même  formation  cjuç 
celui  duJura.(GuETrARDO 

Prèsde  Paris ,  In  rivière  d'Hyèn 
notamment  dans  le  bas  de  La  par 
entre  Sognolle  et  Ivry-les-C bateaux. 

On  compte  en  Angleterre  plusdesept  rivières quiseperdent, 
et  presque  toujours  dans  des  Icrrains  sablonneux  ou  marneux. 

L'Aros  ,  dans  les  Pyrénées,  à  peu  de  distance  de  Sërancolîn, 
passe  sous  une  montagne,  et  reparoit  de  l'autre  câtë. 

La  perte  du  Rhône ,  près  du  ftfrt  de  l'Ecluse  ,  au  lieu  où  il 
coupe  une  partie  du  Jura,   est  célèbre. 

Ce  fleuve,  qui,  à  sa  sortie  du  lac  de  Genève  et  à  sa  jonction 
avec  l'Arve ,  présenloit  une-  grande  masse  d'eau  et  une  largeur 
d'environ  soixante'di!Cmètres,arrivéau-dessousdu  humcau  de 
Coupy,  quelques  mètres  avant  sa  perle,  entre  dans  une  fente 
étroite  et  profonde,  où  cette  largeur  se  trouve  réduite  à  cinq  ou. 
six  mètres.  Cette feiiteest  ouverte,  d'abord,  dans  un  terrain 
composé  de  calcaire  marneux  assez  solide,  etd'argileeableuse, 
cMoritée,  disposée  en  assises  nombreuses  et  presquehomontales, 
remplie  de  coquilles  fossiles  très-variées,  et  notamment  de  cea 
petits  corps  lenticulaires  nommés,  par  M.  de  la  Marck ,  orbÎF- 
lolitts  Lcnliculata.  Ces  couches,  presque  meubles,  forment  les 
parois  de  la  fente,  qui  est  assez  large  dans  ce  lieu.  Elles  sont 
placées  sur  un  calcaire  compacte,  en  as 
également  horizontales,  qui  appartient  < 
(.aire  compacte  du  Jura,  et  qui  forme,  dai 
fond  du  lit  du  RhAne. 

Une  fente  à  parois  verticales,  beaucoup  plus  profonde  et 
beaucoup  pins  étroite,  est  également  ouverte  dans  ce  calcaire 
compacte;  le  RbAne  s'y  précipite,  et  c'est  dans  ce  point  que 
ta  largeur  est  réduite  à  cinq  ou  six  mètres  au  plus;  mais  comme 
il  existe  entre  ces  assises  plusieurs  de  ces  cavités  si  communes 
d.in»  le  calcaire  du  Jura,  les  eaux  du  Rhône  s'y  engouffrent,  en 


I  plus  épaisses, 
emment  au  cal- 
:  même  lieu  ,  lo 
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grandepartiedaasletempidtshaulcseftux,  et  en  totalité  dantl& 
saison  des  baixes  raux.  C'est  là  «e  qu'on  appelle  Ui  perte  du 
RhÔDF.  Cet  espace  ,  où  le  HhAnc  ilîsparuU  quelquefois  cniiê- 
remenl,  n'a  guère  plus  de  vingt-cinq  mètren.  A  euviron  cent 
mètres  plus  bas,  le  Rhftne  coulant  nuec  tranquillement  au 
fond  de  cette  fente  devenue  un  peu  plus  large,  maisbeaucoup 
plus  proTonde  (elle  a  environ  cinquante  uièircs  de  profondeur 
verticale  ) ,  reçoit  la  Valserine  tortanl  aussi  dune  fente  icm- 
btable,  qui  s'einbraurlie  dans  celte  du  HhAiic. 

£n  Espiigite,  laGuadiana,  qui  prend  *usuun.-e  daniInSierra- 
Moreiia,  se  perd  dans  la  prairie  d'AIcaui,  qui  n'en  est  éloignée 
que  de  quaifc  lienes,  et  /e[tarott  cinq  lieues  plus  loin  en 
formanl  de  grands  marais  ,  qu'on  nomme  les  Yeux  de  la  Gua< 
diano,  (  PmsEivTO».  ) 

Beaucoup  de  riviéret  du  eestredclaPersese  perdent  dans  les 
sables  de  eelleeor>trëe.  Tel  est  leZcnderoud,  qui  t'arrCIcet  dis- 
paroità  qustre  lieues  d'Ispuhan,  dans  une  plaine  marécageuse. 

En  Afrique  ,  un  grand  nombre  de  rivières  descendant  du 
TCrsant  méridional  de  l'Adas,  vers  legrand  Di^st.TtdeSahara, 
se  perdent  dans  les  Siiliks,  ou  se  terminent  par  des  marécages. 
On  rapporte  la  aiSnie  chose  de  plusieurs  rivières,  qui  des- 

Dans  leTncuman,  au  snd-ouesl  de  Buenos-Ayres,  on  voit 
beaucoup  de  rivières  qui  se  perdent  dans  les  sables  ou  dans 
des  lagunes. 

Les  eaux  des  rÎTières  ou  des  fleuves manifetent,  dans  cer- 
tains mometis,  des  mouvcmens  du  des  chang^mens  dans  leur 
direction  ,  leur  vitesse  ou  leur  volume. 

Le  choc  des  eaux  des  grands  lîeuves.  descendant  avec  une 
grande  quantité  de  nijouvemciis,  contre  les  eaux  des  mers 
remontant  par  l'effet  delà  marée,  produit  souvent,  ii  l'embou- 
chure de  ces  fleuves,  une  ligne  ou  vague  élevée,  transversale, 
constante  quoique  à  mouvement  irrégutier,  que  l'on  nomme 
Sarre.  Cette  tourmente  particulière  qu'on  rencontre  à  l'em- 
bouchure d'un  grand  nombre  'de  fleuves  {  l'Adour,  le  Séné- 
gal, etc.)  ,  est  toujours  ditTicilc  à  passer  et  aouveoUlan-gcrcusc 
pour  les  vaisseaux. 

Une  autre  sorte  de  mouvement  particulier  auit  pîtrlie*  des 
fleuves,  voisines  de  leur  embouchure,  est  celui  qui  porlelenom 
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msIaDordognc,  de  pororor'a  suri' Amazone,  et  de 
uelques  autres  ficuves.  On  ne  remarque  ce  mou- 
ns  les  [rés-bnsscs eaux  :  c'est  une  espèce  de  vague 
r  Ja  Dordogne,  part  du  Bec  d'Ambeï,  et  reniorile 
c  plus <le  rapidité  qu'un  cheval  au  galop  ;  elle  Tait 
un  bruit  épouvantable,  renversant  les  barques,  déniolissaut 
même  les  constructions  qui  avancent  dans  la  rivière.  Cette 
vague  remonte  ainsi  jusqu'à  sept  à  huit  lieues  dans  le  cours 
du  Heuve;  elle  est  d'autant  plus  sensible,  que  la  rivière  est 
moins  profonde,  et  disparaît  presque  entièremeot  dans  les 
endroits  très-profonds,  se  continuant  seulement  sous  forme 
de  lames.  Le  pomroca  de  l'Amazone  est  composé  de  trois  à 
quatre  vagues  de  quatre  à  cinq  mètres  de  haut. 

Le  mascaret  de  la  Dordogne  et  le  pororoca  de  l'Amazone 
paroissent  deux  fois  par  jour,  aux  heures  des  marées. 

On  a  observé  te  même  œouvementdans  les  rivières  des  tiei 
Orcadcï,  dans  celles  de  la  baie  d'Hudson,  dans   le  Qeuve 

Mississipi,   etc.   (DEtAGHAVt-SOBBlB.) 

I,ts  mêmes  cours  d'eau  présentent  de  grandes  difTérences, 
selon  les  temps,  dans  la  masse  d'eau  qui  les  constitue.  Il  y  a 
tel  cours  d'eau  qui,  dans  certaines  saisons,  est  entièrement 
tari  ;  en  sorte  que  son  lit,  mis  à  sec  ,  est  alors  suivi  par  les  . 
voyageurs  comme  une  route  plus  commode  ou  plus  courte. 
Les  cours  d'eau  des  montagnes  basses  et  calcaires  des  pays 
chauds  sont  sujets  ri  ce  dessèchement  complet,  comme  oa 
l'observe  en  Provence  ,  dans  les  ApenninS)  etc. 

Dans  d'autres  lieux  les  cours  d'eau  augmentent  lellemenl 
de  volume.,  qu'ils  sortent  de  leurs  lits  et  inondent  au  loin 
les  terrains  peu  élevés.  Ceci  est  particulier  auxgrands  Qeuves, 
et  même  aux  pelils  cours  d'eau  qui  descendent  des  hautes 
montagnes  couvertes  de  neige.  Enlin,  dans  d'autres  circons- 
tances, des  ruisseaux,  à  peine  visibles,  se  changent  tout  à 
coup  en  des  lorrens  puissans  et  impétueux. 

Plusieurs  causes  produisent  ces  diverses  crues  d'eau,  et  y 
apportent  des  modifications  particulières. 

Le  veut  est  la  plus  foible  de  ces  causes.  Lorsqu'un  vent 
souffle  dans  une  direction  opposée  au  cours  d'un,  fleuve,  il 
en  ralentit  le  cours  et  en  él«ve  le  niveau. 

Des  pluies  abondantes  et  continues,  tombant  vers  les  sources 
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à'un  fleuve  et  de  ses  affluens,  «ont  la  seconde  cause  qui  ton- 
Iribue  k  ces  crues,  telleoient  consiiiérahles  qucltiucfub  , 
qu'elles  le  font  sortirdeson  lit  et  praduîsciil  iIl'j  ilébordcmeNs 
qui  ont  lieu  ordinairement,  dans  les  pays  {leu  élevés ,  en  bii- 
tomne  et  vers  la  fin  de  l'hiver,  saûun  uriiinaire  des  plujea  :  ilj 
se  font  alors  gruduellement,  et  causent  peu  de  désurdresur 
le  fond  et  sur  les  rives  du  fleuve. 

Mais  les  pluies  d'urage  qui  touihenl  à  flots  dans  les  valtéei 
des  montagnes ,  grossissent  en  peu  d'heures  les  cours  d'eau 
qui  arrogent  ces  vallées,  et  les  changent  en  lorrens  puiuans 
qui ,  renversant  et  entraînant  presque  tout  ce  qui  s'oppose  à 
leur  impétuosité  ,  font  éprouver,  luotàleurs  rives  qu'au  fond 
des  rivières  dans  lesquelles  ils  se  rendent,  des  changemens 
notables.  Nous  étudierons  ces  changcnieiis  lorsque,  après  avoir 
fait  counoître  la  nature  des  différens  sols,  nous  (raileroni 
des  nltërissemens.  {Voyez  Terbains.)  Ce»  débordemens  sont 
plus  fréquens  en  éiÉ  qu'en  hiver;  ils  sunt  renfermés  dans  dea 
espaces  beaucoup  plus  clreoRscrits  que  tes  premiers  et  que 
les  suivans. 

La  fonte  des  neiges  qui  s'accumulent  en  hiver  sur  les  tom- 
mels  des  hautes  moiilagoes,  est  la  troisième  cause  de  la  crue 
des  fleuves.  Elle  a  une  action  très-étendue  sur  tes  plus  grands 
fleuve*  de  la  terre.  Celte  fonte  uyant  lieu  principutemeat 
au  printemps,  c'est  aussi  vers  la  fin  de  cette  saison  que  M 
manifestent  les  crues  et  les  déborderaens  dus  à  cette  cuusej 
et,  comme  elle  dure  tout  l'été,  «'est  également  dans  cette' 
saison  que  les  rivières  qui  sortent  des  hautes  montagnes,  sont  | 
les  plus  fortes.  Lorsque  la  fonte  di-s  neiges  se  fait  peu  à  peu* 
la  crue  est  régulière,  tranquille  ul  sans  débordemens i  mai»  1 
lorsque  des  vents  chauds  dti  midi  viennent  faire  fondre  tout'  i 
à  coup  une  grande  quantité  de  neige,  alors,  au  milieu  mémef] 
de  l'en; ,  sans  qu'on  ait  eu  connoissancc  d'aucune  pluie  al 
dante ,  tes  rivières  et  les  fleuves  dont  nous  parlons  ici  croissent  ] 
avec  rapidité,  se  changent  même   eu  torrens,  et  sortent  de  ■ 
leur  lil. 

La  erue  rapide  d'une  rivière  qui  tombe  à  angle  presque  ^ 
droit  dans  un  fleuve,  en  arrêtant  pour  quelque*  momcna' 4 
L'écouiemeat  de  ta  partie  supérieure  du  fleuve,  fait  moi 
les  eaux  de  cette  partie  par  une  cause  très-difl'éreate , 
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celles  que  nous  venons  d'exposer.  C'est  ainsi  que  le  Rhâne, 
au-des»us  lie  l'Arve,  est  quelquefois  arrêté,  et  que  ses  euux 
eonl  commi;  rcpoussées  par  les  crues  rapides  que  la  fonte  du 
neiges  produit  dans  l'Arve. 

Dans  certains  fleuves  les  crues  el  les  débofdemem  qui 
en  aont  la  suite  sont  périodiques,  c'cst-à-rlire  reparoissent 
tous  les  ans  à  la  même  époque,  et  durent  à  peu  près  le  même 
temps;  elles  paroissent  avoir  pour  cause,  ou  les  pluies  qui 
tombent  vers  leur  source  ,  ou  la  Tonte  des  neigei.  Le  fleuve 
le  plus  connu  par  ses  déborderoeas  périodiques  annuels  est 
le  Nil. 

Onsaitquesa  crue  commence  tous  les  ans,  vers  le  milieu  de 
îiiin  ;  qu'elle  atteint  son  maximum  rlii  30  au  00  septeoibret 
qu'à  celte  époque,  leseaux  de  ce  fleuve  commencent  à  baisser, 
et  ne  sont  en tiéreoient  rentrées  dans  leur  lit  que  vers  le  milieu 
de  mai  de  l'année  suivante,  en  sorte  que  le  Niletlhorsdesonlit 
pendant  onze  mois  de  l'année.  Ses  eaux  sont  troubles  pendant 
toute  la  durée  de  sa  crue,  et  ne  a'écLîirci&seDt  que  quelque 
temps  après  l'époque  de  sou  abaissement. 

Lemaximum  d'élévation  du  Nil.  au-dessus  de  ses  basse*  eaux, 
paroît  étPc  de  9 mo très  B  décimètres,  et  !e  minimum  de  6  mèlrei 
8  décimètres;  par  conséquent,  le  terme  moyen  est  de  7  mctrei 
4  décimètres. 

On  attribue  la  crue  périodique  du  Nil  aux  pluies  aboa- 
dantes  qui  lumbentaussi  périodiquement  en  avril,  mai  et  jain 
dans  les  montagnes  d'Ethiopie  et  d'Abyssinie.  C'est  dans  cei 
montagnesquelcsdeuxbras  principaux  de  ce  fleuve,  le  BahrEU 
Ahjadh  ovJlfuveBlam:,  elle  Bahr-Arzae  ou  fleuve  Bleu ,  qui  ert 
levraiNiljprennentlcurssourcesel  reçoivent  leurs  principaux 
aSluens. 

Le  Gange,  l'Orcnoque,  le  Mlssissipi  ont  aussi  de»  cruel 
périodiques  annuelles,  maismoius  régulières,  et  surtout  moiiti 
célèbres  que  celles  du  Nil ,  parce  qu'elles  sont  moins  indiapen 
sables  à  la  fertilité  du  pays.  Ce  sont  en  géuéml  les  fleuve< 
situés  entre  les  tropiques ,  qui  sont  sujets  à  des  crues  pério- 
dlquesct  régulières,  dues  aux  pluies  qui,  sous  ces  latitudes, 
tombent  abondamment,  vl  dans  des  saisons  déterminées, 

D'autres  rivières  plus  près  des  montagnes  ont  des  crue* 
péi'iodiques  toutes  les  vingt-quatre  heures,  par   suite  de  la 
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fonte  de»  adges  opérée  en  été  par  la  chaleur  du  jour.  L'iiciire 
de  ces  crues,  beaucoup  moins  senâiblcg  que  Ici  précédeiilci, 
est  d'aulant  plus  retardée  que  Ij  punie  de  la  rivière  où 
les  observe  esl  plus  éloignée  de  su  source.  La  Doire ,  duns  Ib  ' 
vallée  d'Aoste,  est  sujette  à  des  crues  përiodiquei  de  vingt-  i 
quatre  heures.  (Daubuisson.) 

Les  amas  d'eaux  continentales  qui  n'ont  point  d'écoulement  J 
lensîble   et   propre,  s'uppeilent  marait,  étangt  et  laci. 

Le*  niuruis  situés  dans  des  plaines,  ou  sur  des  plateaux, 
ont  toujours  très-peu  de  profondeur,  et  souvent  une  immeas* 
étendue.  Les  végétaux  y  croissent  en  abondance.  Tantôt  ces 
marais  reçoivent  des  fleuves  qui  s'y  perdent}  tantôt  au  con- 
traire, des  rivières,  ounifme  desileuvcs  y  prennent  naissance. 
Tels  sont  en  Europe,  laDwina,  le  Niémen  et  le  Borysléne, 
qui  tous  trois  prennent  leur  source  dans  la  même  pluinc 
marécageuse. 

Les  étangs  sont  des  amas  d'eau  plutCt  artificiels  que  i 
turels-,  ils  résultent  de  l'obstacle  qu'on  met  dans  une  ralléf  | 
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Les  lacs  différent  des  marais  par  leur  profondeur;  ii  y  i 
a  d'ailleurs  de  toutes  les  dimensions. 

Les  uns  semblent  ne  recevoir  aucun   cours  d'e 
rent,  et  donnent  cependant  naissante  à  des  rivières.  Il  n 
ptu  de  doute  qu'ils  ne  soient  ulim  entés  par  des  sources  i 
rieures  au  niveau  de  leur  surface,  et  par  conséquent  i 
sibtes. 

D'autres,  et  ceux-ci  sont  en  très-grand  nombre,  reçoivent 
des  cours  d'eau  plus  ou  inoins  multipliés,  qui  semblent  les 
traverser  et  se  continuer  ensuite  mcdiatement  ou  immédia- 
iMienl  jusqu'à  la  mer.  Les  exemples  de  celte  sorte  de  lac» 
sont  innombrables.  Le  lac  de  Genève  traversé  pur  !e  Rhônei 
le  lacde  Constance  traversé  par  le  Rhin  ;  le  lac  Baykal  traversé 
par  l'Angara:  les  lacs  supérieurs,  etc.  parle  fleuve  Saint-Lau- 
rent; le  tac  Dembea  par  le  Nil  des  Abyssins,  sont  des  exemples 
suffisans  de  cette  disposition  si  rommune. 

Une  troisième  sorte  de  lacs  présente  une  disposition  cos- 
troire  à  celle  des  deux  premières.  Ils  reçoivent  des  cours 
tl'eau  souvent  nombreux  et  même  puissBns,  et  n'ont  ccpen- 
Aast  aucun  écuiileiaent  visible,   ioimcdiat  ou  médiat,  dans 
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comme  le  pli 

Les  eaux  des  deux  premières  sortes  de  lacs  sont  généra- 
lement douces. 

Les  lacs  de  la  troisième  sorle,  auxquels  on  ne  connott 
point  d'écoulement,  out  tous  au  contraire  leurs  eaux  sa- 
lées, et  renferment  principalement  de  la  soude  muriatée. 
Celle  règle  ne  souffre  peut-élre  pas  une  cKceptton  réelle. 
Ainsi,  en  voyant  sur  une  cai'le  dans  laquelle  on  puisje  avoir 
de  la  confinnce  un  lac  aaiis  écoulement  quelconque  dans  la 
iner,  on  peut  établir  avee  une  grande  probabilité,  que  ses 
eaux  sont  salées,  surtout  si  ce  lue  est  situé  dans  une  plaine, 
ou  au  moins  sur  un  pUteau  d'une  vaste  étendue;  car  quel- 
ques petits  lacs  situés  vers  le  sommet  des  montagnes,  dana 
lies  cavités  qui  paroisscnl  avoir  été  des  cratères,  tels  que' 
celui  de  Laach  près  d'Andernach,  quoique  privés  d'écoule- 
mcns  apparens,  ont  leurs  eaux  douces.  Mais  on  doit  remar- 
quer, 1°.  que  ces  petits  lacs  ne  sont  alimentés  que  par  dea 
eaux  pluviales,  et  non  pas  par  des  rivières  qui,  pendant  un 
long  cours,  out  comme  lessivé  une  vaste  surface  de  terrain  ; 
ii°.  qu'étant  placés  presqu'jiu  sommet  de  montagnes  coniques 
et  poreuses,  leurs  eaux  doivent  s'imbiber  perpétuellement 
dans  les  l'ocbes  qui  les  portent,  et  se  renouveler  ainsi  par 
cet  écoulement  presque  imperceptible. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  causes  qu'on  peut  attribuer 
à  la  salure  dfs  eaux  des  lacs  sans  écoulement.  Ce  sujet  inlé- 
ressaul  sera  traité  dans  un  autre  lieu,  lorsque  les  pliéao- 
mèuesqui  peuvent  concourir  à  l'expliquer  auront  été  succes- 
sivement développés.  {Voyez  Seu,  Géologie.) 

Les  lacs,  considérés  relativement  à  leur  position,  sont  placés 
dans  des  plaines,  sur  des  plateaux,  ou  dans  des  espèces  de 
hassins  auxquels  viennent  aboutir  plusieurs  vallées,  et  celte 
posiliou  est  ordinairement  celle  des  lacs  salés;  ou  bien  ils 
sont  située  dans  des  vallées  aux  points  d'élargissement  de  ces 
vallées,  et  souvent  m£me  disposés  en  étages  les  uns  uu-dessus 
lies  autres,  et  placés  quelquefois  à  une  grande  élévation 
dmis   ifs   montagnes  Alpines.    Tous    ces  derniers    lacs   sont 
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^'tau  douce,  et  traversés  par  des  cours  d'esu.  Quel<]ues  uns 
(le  ces  lacs,  disposés  ea  étage,  versent  leurs  eaux  l'un  daiu 
l'autre,  par  (les  chulps  ou  cascades  asseï  liautea,  et  pré- 
sentent une  disposition  que  plusieurs  géologues  ont  voulu 
généraliser,  et  à  laquelle  ils  ont  donné  une  grundc  influence 
sur  U  formulion  des  vallées,  comme  nom  le  dimns  en  ion 

On  arecherché  et  on  a  cru  trouver,  dansl'actton  deseaux,  une 
des  causes  Icaplus  puissantes  et  les  plus  naturelles  Hes  inégalités 
de  la  surface  de  la  terre,  de  ses  révalu  t  ions  et  des  chungemeiu 
tant  violcns  ou  instantanés,  que  Icnls  et  succeuifs  qu'elle  m. 
éprouvés,  et  qu'on  croit  qu'elle  éprouve  encore.  C'est  dans  deux 
autres  articles,  Géologie  etTeniiB,  théorie,  quenausexpoaerona 
les  principales  hypothèses  qui  ujil  été  fondées  sur  celte  base,    i 
et  que  nous  pourrons  cherclierà  apprécier  ce  qu'on  peu  tsavoie.  i 
de  l'action  des  eaux  qui  agissoîentsur  le  globe  dans  les  différen» 
élatsqui  ont  précédé  celui  où  noiislc  voyons  présentcment.Nou»  j 
n'examinerops ici  queraclioudes  eauxactuellcs,  c'est-à-dire, 
de  celles  qui  se  montrent  à  la  surface  du  globe  ou  da»s  sea 
profondeurs,  dans  le  maximum  de  masse  et  de  mouvement 
qu'on  a  pu  y  observer  depuis  que  nos  contiuens  onl  pris  U 
forme  que  nous  leur  connoissons. 

On  est  lenié  d'attribuer  aux  eaux  qui  se  meuvent  à  lasurfac* 
de  la  terre,  ou  dans  son  iulérieur,  une  très-gi-ande  puissance. 
Beaucoup  de  géologues  ont  avancé  qu'ellesavoientereuseles. 
canaux  ei  même  les  vallées  qu'elles  aiiiveut,  formé  lesescarpCa 
mens  dont  elles  battent  le  pied  ;  et  beaucoup  de  physicieni, 
de  naturalistes  et  mi?me  de  géologues  soutiennent  encore  ce 
opinion,  non  seulement  dans  quelques  unes  de  ses  appticatiuuf^  I 
nais  même  dans  toute  son  étendue. 

Il  su0it,  pour  l'apprécier,  d'observer  avec  soin  les  diverse»,'] 
manières  d'agir  des  eaux  mises  en  mouvement  par  dilTércnte^  J 
causes ,  el  les  changeuiens  qu'elle»  ont  fait  éprouver  aux  ro- 
chers el  auï  terrains  sur  les<(uels  elles  se  meuvent,  depuis  le»  ] 
reculésauiujuels  l'iiistoire  puisse  rcmonier. 
e  cette  considération  à  ce  qui  lui  est  directement 
propre,  nous  ne   parlerons  que  de   l'action  immédiate  des 
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dejleuve,  doit  être  examinée  dans  di 
lies  de  leur  cours  tri's-diffêrentes^ 

Premièrement,  lorsqu'ib 
lagnes.  soitàpeu  de  distance 


l'a- 


■.3  Tait  V 


edelei 


rrivés  dans  les  larges  valléea 
'S  plaines  qui  avoisineiilordi- 

d'eau  participent  de  l'impé- 
Is  coulen t  souvL-nt  avec  rapi- 
u  foiid  de  vallées  étroites  et 
ses  dans  des  canaux  dont  les 


Secondement,  lorsqu'ils  soi 
dontia pente  i^st  foJblc,  ou  dai 
iiatrement  leur  embouchure. 

Dans  le  premier  cas,  ces  coi 
luositéet  delaforcedes  torren 
diiÉ,  et  sous  lin  grand  volumt 
profondes  ;  ils  sont  comme  eni 
parois  verticales  sont  coupées  à  pic. 

La  premiùre  idée  qui  vient  à  toutes  lespersonnes  qui  voient  ces 
rails  pûurla  première  fois,  el  qui  n'y  ont  pas  assez  réiléchi,  c'est 
que  ces  cours  d'eau,  assex  piiissans  et  toujours  très-impétueux, 
ont  creusé  ces  profonds  sillons;  et  si  quelquefois  la  dureté  des 
rochers  et  la  hauteur  des  esearpemens  et  des  montagnes  qui 
lesliordent  paraissent  trop  considérables  et  trop  immensespour 
ces  petits  cours  d'eau  qui  serpentent  à  leur  pied,  ou  attribue  à 
l'action  continuelle  du  temps  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  à  la 
force. 

Sans  examiner  quelle  longue  suite  de  siècles  il  faudroît  ad- 
meltre  pour  que  les  fleuves  que  nous  avons  cités  plus  haut,  et 
les  cours  d'eau  encaissés  dans  tes  vallées  profondes  des  Alpes, 
des  Pyrénées,  du  Jura,  etc.,  aient  pu  creuser  les  vallées  sur 
lesquelles  leur  action  actuelle  est  tellement  lente,  que  per- 
sonne n'a  encore  pu  l'apprécier:  sans  examiner  si  rette  longue 
suite  de  siècles  s'accorde  avec  les  autres  phénomènes  qui  ne 
permettent  pas  de  supposer  à  l'état  actuel  delà  surface  du  globe 
une  aussi  haute  antiquité,  question  trop  importante  pour  cire 
traitée  indireclemenl,  il  nous  suflira  de  rapporter  ici  quatre 
sortes  d'observations  pour  nous  persuader,  ou  au  moins  pour 
nous  faire  douter  forieiuent  que  les  cours  d'eau  actuels,  même 
en  leur  supposant  dix  lois  plus  de  volume  qu'ils  n'en  oat^ 
aient  pu  creuser  les  canaux  profonds  au  fond  desquels  ils 
coulent. 

i.°Il  faut  d'abord  se  traniporter  à  l'époque  où  les  crêtes  des 
collines  qui  bordent  la  vallée  actuelle  non  encore  creuset  par  ie 
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cours  d'eaa,  étoient  réunies  de  mnnièri;  u  nelaiiter  enlrt  ellei 
aucnne  dépression,  ou  simplement  uni!  légère  dépression  prî- 
milivc. 

Le  Tond  de  lavalléc  étant  ainsi  rclevs  depuis  la  naissance  du 
cours  d'eau,  cnr  c'est  de  te  jioint  qu'il  fuut  le  prendre,  jusqu'à 
l'abaissemeat  complet  de.s  colttn»  lutéi-ales  dans  In  pbiine ,  ta 
pente  sera  beaucoup  moins  rapide:  si  donc  on  suppose  la  mCme 
masse  d'eau,  elle  devra  couler  avec  moins  de  vitesse,  et  par 
conséquent  avec  beaucoup  moins  de  force;  et  cependant  il 
faudra  lui  en  allribuer  une  bien  grande,  pour  qu'elle  ait  eu 
la  puissance  d'enlever  une  portion  de  terrain  à  peu  près  re- 
présentée par  un  pmmc  triangulaire  couché ,  qu:  auroil  plus 
de  âoométre^de  large  surune  épaisseur  verticale,  quelquefois 
égale,  et  souvent  beaucoup  plus  forte.  Si,  pour  sortir  de  cet 
embarras,  on  admet  un  volume  d'enu  incomparablement  plui 
considérable  que  le  volume  actuel  du  cours  d'eau  nuqui-l  on 
attribue  de  si  grands  elTets,  il  faudra  aussi  admettre  des  mon- 
tagnes beaucoup  plus  élevées,  beaucoup  plus  cletidues,  poui- 
donner  naissance  à  un  si  grand  volume  d'eau. 

Si  on  n'étoilarrété  que  par  celle  hypothèse,  et  que  d'ailleurs 
l'observation  directe  ne  l'oppoiAt  pas  à  l'udmîssiuJi  de  celle 
force  désagrégeante  el  de  son  effel,  on  pourroit  passer  oiitrcj 
mais  deux  autres  observations  rcndcut  cette  hypothèse  inad» 
luissible. 

■i°  Les  notions  historiques  concourent  également  à  prouver 
que  U's  cours  d'eau  doués  de  la  plus  grande  puissance  qu'on 
puisscleur  attribuer,  n'ont  aucune  action  appréciable  d'éroaion 
sur  les  rochers  sur  lesquels  ils  se  meuvent. 

On  n'a  point  remarqué  que  la  plupart  des  cascades,  cataractes 
ou  rapides,  t'OROues  et  citées  depuis  long-temps  en  raison  de 
leur  célébrité,  aient  disparu  ou  aient  même  sensiblement  di- 
minué, ni  par  conséquent  que  la  digue  naturelle  que  l'eau  a. 
rencontrée  dans  son  cours,  ait  été  usée  ni  même  renversée 
complètement.  On  ne  voit  pas  que  des  cascades  so  soient  chan- 
gées en  cataractes,  et  celles-ci  en  riipiiles.  On  parle  depuin 
un  temps  immémorial  de»  cataractes  du  Nil,  s'oppoaant  tou- 
jours à  la  navigation  de  ce  fleuve;  de  celles  du  Danube,  de  l:i 
chnleduRhinàSchairouse,  etc.On  cite,  depuis  qu'on  écrit,  les 
fameuses  cascades  des  Alpes  et  des  Pyréoées,  et,  au  milieu  d" 
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tous  ces  exemplei,  à  peine  peul-on  en  troaver  deux  ou  trois- 

de  caicadeE  abaissées  ou  c)e  cataracte  •  aplanîtes. 

La  seule  cascade  que  nous  puissions  indiquer  comme  ayant 
réeUementdiminuéde  hauteur,  est  celle  deTungaska  en  Sibé- 
rie. Ce  n'est  pas  que  nousiissupinns  qu'il  n'y  en  ait  pas  d'autres. 
Tanlde  causes  différentes  de  celles  de  l'érosion  peuvent  con- 
courir à  abaisser  une  cascade,  à  la  faire  même  dispnrollre 
presque  iniièrement,  que  noussommespiutAt  étonnés  du  petit 
nombre  d'exemples  qu'on  en  cîte^qu'embarrassésdes  objections 
que  ces  exemplespeuventapporler  à  l'opinion  que  nous  défen- 
dons :  caria  chute  d'une  partie  du  rocher  qui  fornie  t'escarpe- 
inenl  d'où  se  précipite  la  cascade  ;  une  abondante  accumula- 
tion tie  débris  au  pied  del'eicarpemerit;  unedeslqiction  réelle 
destprrainsmiublcsoudélayables,  faisant  partie  des  couchesde 
lamontagiied'oùelleslombent,  sontdescausessii faisantes  pour 
changer  la  hauteur  des  chutes  d'eau.  Ces  causes  doivent  se 
présenter  osseï  souvent  :  mais,  combien  leur  action  esl-elle 
différente  de  celle  de  l'érosion!  Celle-ci,  si  elle  cxislolt, 
s'élcndroit  depuis  In  source  du  (leiive  jusqu'à  son  embouchure) 
et  auroitsur  la  configurolion  de  la  surface  delà  terre  une  in- 
fluence considérable.  Celles  que  nous  venons  d'indiquer,  au 
oonlraire.  ont  une  action  si  limitée,  si  locale,  qu'elles  sontà 
peine  appréciables. 

3.°  En  accordant,  pour  Tinslant,  qu'un  cours  d'eau  doué 
d'une  force  érosive  ou  désagrégeante,  dont  nous  n'avons  aucune 
idée,aitpucreuserUvdIléeauronddelaquelleilconleacmclle- 
ment  dans  un  état  de  foiblesïe  bien  différent  de  son  état  pricnilif, 
il  faulse  rendre  compte  de  ce  qu'estdevenue  la  masse  immense 
de  terre  et  de  roche  qui  rempUssoït  la  vallée  avant  que  le 
cours  d'enu  l'eût  enlevée.  Il  n'est  pas  possible  de  supposer 
qu'elle  ait  été  transportée  dans  la  mer,  qui  est  souvent  à  plus  de 
cent  lieues  de  la  vallée  i  car  on  sait  que  dés  que  les  cours  d'eau, 
en  atteignant  les  plaines,  perdent  de  leur  rapidité,  ils  laissent 
précipiter  toutes  les  matières  qu'ils  tenoient  en  suspension. 
D'ailleurs. nous  avons  fait  remarquer  que  beaucoup  de  cours 
d'enu ,  en  quittant  les  montagnes,  traversent  des  lues  où  ils 
déposent  toutes  les  matières  terreuses  suspendues  dans  leurs 
eaux.  Cette  disposition  est  surtout  frappante  dans  toutes  (es 
rivières  un  peu  considérables  qui  descendent  de  la  crête  des 
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Alpes  sur  les  versam  N.  O.  et  S,  E.  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagne*. Ces  cours  d'eau  rencontrciiE,  à  l'ouverture  des  vallées 
qu'ils  suivetit,  îles  lues  qu'ils  traversent  et  qui  semblent  dexli- 
nés  à  les  épurer.  Ainsi,  su  rk- versant  septentrional,  ou  voit  le 
RhAne  traverser  le  lac  de  Genève;  l'Aar,  les  lacs  dellrîentiet 
de  Thiin  -,  la  Reusse ,  le  lac  des  Quaire-Canloni;  la  Linth ,  le 
lac  de  Zurich;  le  Khin,  le  iac  de  Constance.  Sur  le  versant 
uiéridioDal ,  le  lac  Majeur  est  traversé  par  le  Tessîn  .  le  lac  Je 
Came  par  l'Adda ,  le  lac  Diseo  par  l'Oglio  ,  le  lac  de  Guarda 
par  le  Mincio.  etc.  etc.  Or,  ces  lues  qui  ne  sont  cux-tnéme.< 
que  de»  parties  de  la  vallée  beaucoup  plus  profondes,  auroient 
été  comblés  par  les  débris  enlevés  à  la  vallée,  si  celle  dé- 
pression eût  eu  l'origine  qu'on  lui  suppose.  D'hypolht-se  en 
hypothèse,  on  supposera  peut-tire  que  ces  lacs  avoient  une 
profondeur,  telle  qu'ils  ont  pu  engloutir  tous  les  débris  de  la 
mblés.Mais.  plutôt  que  de  se  fêter  dunsde 
ns,  pourquoi  ne  pasadmedrequflumC-fnc 


aussi  creusé  la  vallée  qui 


semblables  su  ppoiiti 

cause  inconnue  qui  a  creusé  le  la< 

n'en  est  qu'une  continuitéP 

4.°  Mais,  si  des  faits  actuels  et  évidens  nous  prouvolent  que 
les  eaux  dégradent  lesrochers,  les  creusent,  et  vu  entraînent 
perpétuellement  les  parties,  nous  KCrions  peul-ttre  parlés  à 
admettre  que  des  causes  que  nous  ignorons  absolument,  et  dont 
nous  ne  pouvons  nous  faire  aucune  idée,  out  donné  aux  cours 
d'eau  primitifs  les  moyens  de  vaincre  tous  ces  obstacles.  Or, 
l'observation  semble  nous  prouver  absolument  le  coniruire. 

Nous  avons  remarqué,  et  Deluc,  Dolomicu,  Ramond,  etc., 
l'avoient  remarqué  avant  nous,  que  le»  cours  d'eau  rapides 
qui,  dans  le  fond  des  vallons,  tombent  en  cascades  de  rochers 
en  rochers,  qui  battent  avec  violence  contre  lesparoisdes bancs 
de  pierres,  n'altèrent  nullement  «es  rochei's,  et  i[ue,  loin  d'en 
rDngerlasurface,ilslalaisseut6L' couvrir  d'une  riche  végétation 
de  mousses  ,  deconferves,  etc.,  végétation  qiû  ne  pourroit  ni 
s'y  maintenir,  ni  s'y  être  établie  ,  si  la  moindre  parcelle  de  la 
surface  de  ces  rochers  en  étoit constamment ouseulementfré- 
quemment  enlevée. 

Un  fuit  bien  plus  frappant,  est  celui  que  nous  offrent  quelques 
uns  des  grands  ileuvts  tels  que  le  Nil,  l'Orénoque,  etc,  qui 
coulent  dans  les  régions  équuloriales. 
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Cet  puiuaas  cours  d'eau  arrivés ,  dans  des  lie 


X  où  ils  ioni 
st'rréa  et  comme  encaissés  entre  «leuxmurjilles  de  rochersi 
y  rormenld'iiniiétueiist-scalaraelcs.  Leurs  eaux  douées,  parla 
viti'sse  de  celte  chute,  de  la  plus  grande  force  éroaive  ou  dé'  . 
sagré^cante  qu'on  puisse  attribuer  à  ce  liquide,  devroïetiC 
corroder  ou  au  moins  user  les  rochers  qu'elles  frappent  ainsi 
depuis  la  création  descoilincns  ncliiels;  or,  bien  loin  d'en  re- 
nouveler la  surface,  elles  la  recouvrent  d'un  veriris  brunâtre 
d'une  natarc  particulière. 

l  donc  bien  co;ista1é  que  l'eau  seule  ne  creuse  pas  les 
sdoiiU'agrégntioii  est  complète,  et  qu'elle  ne  les  use  en 
!  manière  ,  quelle   que  soit  sa  quaotilé    de   mouve- 

Nous  disons  l'eau  seule,  et  nous  devons  insister  sur  cette 
distinction,  pour  raireaccorderlesfaitsprécédens  avec  d'aulres 
faits  qui  paroissent  contradictoires. 

On  voit  souvent  sur  les  parois  de  l'en  caisse  ment  des  cqur* 
d'eau  dont  il  est  ici  question  ,  des  sillons  creusés:  ou  y  voit  des 


Il  p., 


rochers  a. 


érosion  a  touj 
raison  de  la  n 


iut-3-faildésa 
attention  ,  cl  on  remarquera  que  cette 
(  diins  les  parties  de  leurs  cours,  où,  en 
sol  environnant,  les  larrens  entraînent 
avec  eux  dans  leurs  crues  des  déhris  de  pierres  détachées  de 
leers  boriij;  c*csl  à  l'aide  de  ces  pierres  qu'ils  usent  les  rochers 
qui  sont  dans  leur  lit. 

11  est  trés-faciled'appréciereescirconstances.  On  remarquera 
que  cette  érosinn  n'a  jamais  lieu  à  la  sortie  des  sources  les 
plus  abondantes,  telles  que  sont  celles  de  l'Orhe,  de  laSurfjuc 
à  Vauchise,  etc.  etc.  Tous  les  cailloux,  qui  a  voient  à  ttre  en- 
traînés, l'ont  été  depuis  long- temps,  et  les  mousses  qui  croissent 
abondamment  sur  les  rochers  à  fleur  d'ean ,  el  dans  le  litde  ces 
torrens,  n'out  plus  rien  à  craindre  de  l'actiou  destructive  de 
ces  corpssolidca.  lien  est  de  inétne  des  parties  du  lit  qui  suivent, 
soi  t  un  lac,  suit  une  grande  eicavatîon  capable  d'urrCtcr  Ions  1rs 
corps  durs  entraînés  par  le  cours  d'eau.  Ici  encore,  les  mousses 
se  iiioiilreul  en  abondance,  parce  qu'elles  n'ont  a  éprouver 
d'autre  aciinn  que  celle  de  l'eau. 

Les  coursé'eauacloels,  qui  portent  le  nom  de  riviùres  et  de 
fleuves,  ne  pajoissentdonc  avoir  aucune  puissance  érosive  sur 


k 
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les  Fochers  complétcmenl  agrégés,  quand  ils  agiuenlseuls,  et 
qu'aucuaeuutrecausi.-,  telle  que  la  gelée,  la  (lécDmjjcMitioii,  etc., 
ne  vieni  désagréger  la  roche.  L'absence  de  ce»  circonslauce» 
étrangères  est  prouvée  par  la  végétation  ou  par  le  vernii  qat 
recouvrent  alors  les  rocliers  exposés  k  l'action  de  l'eau. 

Ces  cours  d'eau,  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  des  terrains 
voisins  de»  hautes  montagnes  où  ils  ont  prij  leur  source, 
gagnent  souvent  en  volume  ce  qu'iU  perdent  en  impétuosité  ; 
mais  la  force  due  au  volume  compense  rarement  celle  qu'ils 
dévoient  à  l<i  rapidité  -.  et  quoique  ces  grands  cour»  d'eau  con- 
servent encore  une  puissance  de  transmisNloii  assez  considé- 
rable pour  entraîner  les  nouveaux  nbstaclcs  qui  s'opposent  n 
leur  mari'lie,  ils  sont  loin  de  présenter  des  résultais  il'aclioa 
aussi  frappans  ijue  les  lorrens.  Ils  remuent,  dans  leur  crue  ou 
dansleurchangementdeplrice,  lesterres  et  les  sables  meuble» 
qui  couvrent  leur  fond,  surtout  vers  leur»  bords,  et  les  trans- 
portent â  quelque  distance:  mais  k  peine  font-ils  mouvoir  le» 
cailloux,  seulement  gros  comme  un  œuf,  qui  se  trouvent  dan» 
leur  lit,  et  qui  y  ont  été  amenés  dans  d'autres  temps  et  dans 
d'autres  circonslunees.  En  transportant  ainsi  Us  matières  mï- 
oérales  tenues  et  meubles  ,  ils  les  déposent  d.ins  des  lieux  o& 
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cause  quelconque,  et  relèvent 
lit  dans  ces  endroits-,  ils  cherchent  ua 
[nilieu  des  digues  qu'ils  se  construisent 
nt  principal  est  alors  reporté .  tanlAt  sur 
l'autre,  et  lorsqu'il  vient  a  batire  le 
pied  d'une  berge  escarpée,  compasée  d'un  terrain  mcub 
comme  elles  le  sont  dans  In  plupart  des  cas,  ils  la  rongent  ' 
réellement,  la  font  tomber  dans  le  fleuve  :  celuï-ei,  forcé 
d'abandonner  encore,  en  tout  ou  en  partie,  le  lit  qu'il  sui- 
voil, transporte, dans  uneautre  partie  de  son  cours, lesterres 
résultant  de  la  destruction  et  du  délaiemeni  de  la  berge,  et 
yfait  naître  de  nouveaux  obstacles.  De  là  les  nouveaux  terrains 
qui  bordent  les  lleuves  dans  tous  les  points  où  leur  cours  est 
ralenti,  et  principalement  vers  leurs  embouchures,  terrain» 
lient  nous  traiterons  particulîèreuient  â  l'article  ÏEniAiN. 
Il  nous  safht  d'avoir  rappelé  pour  le  moment  des  faits  re- 
marquables par  leur  nombre,  par  l'importance  qu'ils  ont 
eue  sur  les  cbangemens  modernes  de  la  configuration  du 
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globe,  Rur  l'igriculture ,  et  enlin  sur  1>  cmtiiation,  faits 
faciles  k  observer  et  qui  tendent  Ions  à  prouTcr  que  l'ao- 
tion  des  fleuves  et  des  rivières  dont  la  penle  n'est  pas  asses 
rapide  pour  qu'on  puisse  leur  donner  le  nom  île  torreut^ 
n'est  point  de  creuser  leur  lit,  soit  dans  les  vallées,  soit 
dans  les  plaines  qu'ils  parcourent,  maisplutât  de  les  relever, 
et  de  teudre.par  conséquent ,  plutôt  à  niveler  el  aplaair  la 
terre  qu'àlaaillooncr  plus  qu'elle  ne  l'est  depuis  que  les  conti- 
□  ciis  ont  pris  la  configuration  que  nous 


Mais 


pu     ! 


iiinoitre  une  force  réelle 

u  tombant  en  cascade  ou  en 

(  des  circonstances  oùl'ea» 

iupérieure,  quels  sont 


d'érosion  da/is  les  grands  i 
cataracte,  cherchons  nill 
semble  douée  d'une  puisi 

le»  effets  de  celte  puissance.  C'est  dans  la  mer,  maasc  énorme 
acquérant  quelquefois,  par  l'action  du  vent,  une  puissanceïncal- 
culablc,  qucnousdevonstrouverlemaximuoidelafarc 
des  temps ocii/eiî.  En  effet,  dans  le  cas  présent,  la  foccede  traoB- 
lation  est  si  prodigieuse,  que  les  dtgu es  artiScielles  et  naturellca 
les  plus  fortes  sont  renversées;  que  les  pierres  ies  plus  grosses,  , 
lies  fragmens  énormes  de  rochers,  sont  arrachés  de  leur  place , 
transportés  et  même  lancés  au  loin.  Mais  c'est  à  ces  effets  que 
se  borne  cette  force  iocoumensuruble.  L'eau  qui  déplace  et 
transporte  au  loin  ces  lourdes  masses,  n'en  dégrade  pa*  1a 
surface  lorsqu'elle  agit  seule.  On  voit  cette  surface,  sur  lea 
rochers  et  sur  les  murs  des  jclées  et  des  digues  perpétuclle- 
meot  battues  par  les  flots,  coovcrlede  fucus,  de  coofcrves.de 
byssus,  vëgélauR  tendres,  sans  raeine,  que  les  vagues  n'ont 
point  empêchés  de  contracter  une  première  et  foible  adh6- 
rence,  el  qu'elles  n'empÊchent  point  de  croître.  Mais  si  In 
flots  entraînent  avec  eux  des  cailloux  ou  même  du  sable,  ce 
sont  ces  corps  durs  qui  agissent  ;  la  surface  des  rochers  est  en- 
tamée, et  toute  végétation  cesse. 

Le  même  effet  a  lieu  ,  et  il  est  même  augmenté  de  ladégror 
dation  réelle  dcscâtes,  si  la  meragit  sur  des  pierres  détayables* 
telles  que  la  marne  argileuse  ou  calcaire,  sur  la  craie  ou  sisp 
des  pierres  dures,  mais  naturellement  Hssurées  ou  en  partie 
désagrégées,  telles  que  certaics  granités-,  alors  elle  enlève  facw 
lement  lespartiesdélayéesaupréalablementdétachées,  creuie 
le  pied  du  rocher  ou  de  la  cAle  escarpée,  et  en  Tait  tembeir 
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la  partie  supérieure  qui  est  devenue  en  surplomb.  Mala,  par 
suite  de  cette  chute,  il  se  forme  uu  tnlus  qui  amortit,  par 
son  inclinaison,  la  violtiice  liti  choc,  qui  garanlît  ini^mc  )9 
pied  de  lu  cùte,  pour  quelque  lemps  seulemeul,  s'il  eil  dé* 
layableoudésBgrégeable.  cl  pour  toujours,  si, clautcompacICi 
Une  porte  pas  avec  lui  de  causes  de  destruction.  L'action  dei 
vagues  cessant,  le  talus  se  couvre  de  végélalion  :  et  si  la  cûtt 
coDtinae  néanmoins  à  se  dégrader,  les  chanj^enieiissont  alon 
dus  k  des  causes  ëtraugèrei  à  l'action  de  l'eau. 

Telle  est,  en  peu  de  mots,  l'action  ordinaire  de  l'eau  de  U 
mer  sur  les  côtes  escarpées,  et  niéuie  celle  des  grandes  masse* 
d'eau  agitées.  M.  Di-luc,  dans  ses  dilTérens  ouvrages,  ■  su 
apprécier  celle  action  avec  une  justesse  d'observation  et  d« 
raison  ne  uienl  qui  nVst  remarquable  que  parce  qu'elle  n'« 
pas  ^té  partagée  par  tous  les  naturalistes  ;  mais  aussi  c'est  que 
peu  y  ont  apporté  Tattenlion  suivie  qu'y  a  mise  ec  grand  et 
respectable  géologue.  Il  a  fait  voir  que  l'action  deslructiv* 
des  eaux  sur  les  falaises  et  autres  côtes  ou  berges  escarpées, 
était  eoLisidérublcracnt  restreinte  par  les  suites  raCme  de 
cette  action;  que  li'S  débris  qui  s'y  accumuloientgarantiisoical 
le  pied  decescAtcsde  ruetioBdereiiuouréduisoientpcuàpen 
une  côte  abrupte  eu  uu  talus  Irès-inclioé  et  permanent. 

Après  les  Ion  ens  les  cours  d'eau  rapides  et  voiumiiieu»  et 
lei  vagues,  c'est  nui  courans  qu'on  a  attribué  eucore  une  grande 
influence  sur  les  changemens  qu'on  a  cru  qui  s'opi^r oient  joiiP- 
Bellement  à  ia  surface  du  globe,  inEIuence  telle  qu'un  na 
raliste  d'un  génie  éminent,BuEron,  l'a  employée  pour  expliquer 
toutes  lesiaégalité]  de  lu  surface  du  globe. 

Noua  avons  moins  do  notions  précises  sur  l'action  des  coi»-  ' 
niRS,  que  sur  celle  des  cours  d'e^u.  Mais  si  nous  ne  po)H 
vons  pas  démontrer  aussi  visiblement  que ,  dans  aucune  cir- 
constance semblable  à  celles  que  nous  avons  spécifiées ,  il« 
ne  creusent  point  le  fond  des  mers  eu  voilons,  et  n'y  for- 
ment aucune  montagne  ,  nous  pouvons  au  moins  conjecturer 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  et  avancer  que  nous  n'a- 
vons aucune  preuve  directe  et  constante  de  celte  action. 

Personne  ne  doute  que  les  courans  voisins  des  côtes  n'a- 
mènent sur  la  grève  ,  à  l'embouchure  des  fleuves  et  des  ports, 
des  cailloux,  sables,  graviers,  vases  ou  autres  matières  meu- 


les  matières  meubles  qui  rem  plissaient  la  vallée  ou  la  gargc^ 
V.  Enfin,  que  les  eaux  actuelles,  loin  d'avoir  concoaf^ 
i\  furaier  les  longues  et  nombreuses  dépressions  qui  silloi»-' 
Tieut  ta  surHice  de  ta  [erre,  sous  les  noms  de  vallées,  de  vat< 
Ions,  de  gorges,  He  fentes,  tendent  contiiiuellemenl  à  rent- 
plir  ces  sillons .  et  ptulOt  k  niveler  la  surface  du  globe,  qu'i 
lu  sillonner  plus  profontlément  qu'elle  ne  l'est.  (B.) 

EAU  ACIDULE.  (Chim.)  Quoique  celte  expression  design* 
en  géiiéi-al  une  eau  dans  laquelle  il  y  a  asseï  d'un  acide  pour 
lui  imprimer  ane  légère  saveur  aigre ,  cependant  on  l'applique 
plus  spécialement  à  t'eau  qui  est  naturellement  ou  qui  a  été 
artificiellement  chargée  d'acide  carbonique.  (Ch.  ) 

EAU  ACIDULÉE.  (C/iini.)  Cette  expression  semble  5tr« 
synonyme  rie  la  précédente-,  cependant  on  l'applique  partï- 
culièremeut  à  l'euu  qui  contient  rnset  de  vinaigre,  de  jus  A» 
citron,  ou  mËme  d'acide  sulfuriquc,  d'acide  nitrique  ou  hj- 
drochloriquc,  pour  avoir  une  saveur  aigre.  L'eau  acidulée  cat 
d'usage  en  utédcclue.  On  emploie  aussi ,  dans  le  blanchiment^ 
de  l'eau  acidulée  par  les  acides  sulfuriquc,  bydrochlorîque j 
ou  par  des  sucs  végétaux.  (Ch.) 

EAU  AÉRÉE.  (CJiim.)  C'étoit  le  nom  que  l'on  donnait  ■ 
l'eau  qui  contient  de  raci<Ie  carbonique ,  avant  que  la  nature 
de  cet  acide  fût  connue.  (Ch.) 

EAU  CÉLESTE.  [Chim.)  Eau  colorée  en  bleu  par  l'ammo- 
niure  de  péro\ide  de  cuivre,  au  bien  encore  par  un  sel  cui- 
vreux dissous  dans  l'aminvniuque. 

On  la  préparoït  anciennement  en  abandonnant  quelque 
temps,  dans  une  bassine  de  cuivre,  de  l'eau  de  chaux  dana 
laquelle  on  avuitmis  du  sel  ammoniaci  dans  ce  cas,  le  cuivre 
«'oxidoit  aux  dépens  de  l'oxigène  de  l'air  ou  de  celui  qui 
trouve  en  dissolution  dans  l'eau  de  chaux,  et  l'oxide  produit 
étoït  dissous  par  l'ammoniaque  mise  en  liberté  parla  chu 
qui  s'éioit  emparée  de  l'acide  hydrochlorique.  Aujourd'hui  on 
prépare  Tenu  céleste  en  versant  un  peu  de  sulfate  ou  de  nitrate 
de  cuivre  dans  de  l'eau  ,  et  y  ajoutant  ensuite  assez  d'ammo- 
Iliaque  pour  redissoudre  tout  l'oxide  qui  a  abandonné  soa 
acide. 

L'eau  céleste,  renfermée  dans  une  bouteille  sphérique 
verre  blanc,  est  employée  par  les  ouvriers  qui  travaillent  le 
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soir  à  dei  objets  qui  doivent  être  bien  édaÏFM.  Par  la  forme 
iphérique  que  lui  donne  le  vase  où  elle  est  c 
rauemble  les  rayom  lumineux,  et, pur  ut  coujeui 
les  rayons  rouges  qui  fa tigii croient  beaucoup  la  vue,  s'ils 
arrivoieut  à  l'ceit  de  l'ouvrier.  Les  pharmaciens  rempliuenl 
de  grands  lUeom  d'eau  céleste  pour  en  décorer  le  devant  de 
leurs  boutiques.  AulreTuis  les  médccim  la  priscrivoient  pour 
lesmaladies  des  yeux.  (Ch.) 

EAU  DEBARYTE,  DE  CHAUX.  DE  STRONTIAPJE.  (Chira.) 
Ces  dénominations  s'appliquent  aux  dissolu  [iuiii  de  la  baryte, 
delà  chaux  et  delà  stroutiane  duuj  l'eau.  [Ca.) 

EAU  DE  CITERNE.  {Chim.)  Voyez  Eacs  natcrellm.  (Cb.) 
EAU  DE  CRISTALLISATION.  (  Ck,m.)  C'est  l'eau  qui  est 
tn  combinaison  dans  une  substance  cristallisée.  M.  Berreliua 
distingue  celte  eau  de  i'eau  qui ,  suivant  lui ,  est  mécani^ue- 
laent  interposée  dans  quelques  substances,  et  qui  produit  un 
pliéuouiêiie  lie  décrépitation  lorsqu'on  expose  ces  substances  ' 
a  ta  chaleur.  Cette  eau  interposée  ne  fait  jamais  qu'une  très- 
petite  partie  du  poids  des  corps  où  elle  se  trouve;  il  suffit,  ' 
pour  l'eu  chasser,  de  réduire  ces  corps  en  poudre,  et  de  les 
exposer  au  soleil  ou  à  une  température  de  loo  deg.  (Cn.) 
EAU  DE  FLEUVE.  (C/um.)  Voyez  Eacx  kaivrelles.  (Ch.) 
EAU  DE   FONTAINE.    (  Chim.  )  Vojei   Eaux  NATt-Boxei. 
(Ch.) 

EAU  DE  GOULARD.  {Chim.)  Four  lapréparcr,  on  met  dan» 
une  bouteille  deux  livres  d'eau,  une  demi-ouce  de  sous- 
acétate  de  plomb  réduit  en  sirop  clair,  et  deux  onces  d'eau- 
de-vie  i  on  agite  bien  les  matières.  Il  se  produit  un  liquide  qui 
est  rendu  laiteux  par  un  peu  de  sous-carbonate  de  plomb. 


provenant  du  transp< 

l'uiu  distillée  sur  la  baae  du 

laver  les  dartres.  (  Ca.  ) 

EAU  DE  L'AMKiOS.  (Cki 
sont  jusqu'ici  les  seuls  chimisl 
Ijfse  soignée  de  l'eau  di 
l'amnios  de  femme  c 
vacbe.  Nous  allons  di 
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ui  aient  entrepi 

;  ils  ont  examiné  l'eau  de* 
ipar;itivement  à  l'eau  de  l'amnios  de , 
ler  un  précis  de  lear  travail. 


une  odeur  de  sperme,  une  légère  saveur  salée  ;  eH 
fist  un  peu  laiteuse,  piirce  qu'elle  tient  en  suspension  ni 
matière  caséiforine  dont  iious  parlerons  plus  Las,  Quand  elle 
élè  filtrée ,  elle  est  transparente. 

Sa  densité  est  ion5,  celle  de  l'eiiu  pure  élanl  looo. 

La  chaleur  In  rend  légèrement  opaque,  cl  y  développe  t 
mSme  temps  l'odeur  du  blanc  d'œuf  cuil. 

En  la  faisant  évaporer,  elle  se  recouvre  de  pellicules  trans* 
parentes,  ainsi  que  cela  arrive  aux  liquides  albumineux 
étendus  d'eau,  et  le  résidu  qu'elle  laisse  représente  k  peint 
les  Y~  de  la  masse.  Ce  résidu  cède  i  l'ciiu  du  chlorure  de 
sodium  et  du  ïous-carbonalc  de  soude;  ce  qui  n'est  pas  dissouj 
est  de  l'albuniiite  contenant  un  peu  de  phosphate  de  chaux. 

Elle  est  tout  à  la  foia  acide  au  tournesol  et  alcaline  à  là 
teinture  de  violette. 

La  polasse  y  Tait  un  léger  précipïlé;  les  acides,  au  coi 
traire,  l'éclaircissenl  quand  elle  n'est  pas  limpide. 

La  noix  de  gaile  en  précipite  une  matière  azotée. 

L'eau  de  l'amnios  de  femme,  gardée  pendant  un  ou  deu^ 
mois  dans  un  flacon  fermé ,  se  décompose  ;  elle  devient  ' 
opaque,  dépose  une  matière  qui  a  l'apparence  du  fromage^ . 
produit  de  l'ammoniaque  ,  sans  qu'il  se  manifeste  d'ailteun 
de  gai  et  de  mauvaise  odeur. 

^L\I.  Vauquelînet  Buaiva  concluent,  de  leurs  expèriencei, 
que  l'eau  de  l'amnios  de  la  femme  contient  de  l'albumine, 
de  la  soude,  du  chlorure  de  sodium  et  du  phosphate  de  ehaux. 
De  la  matière  caséi/onne.  Â 

Elle  est  blanche  et  brillante ,  son  aspect  e:.t  celui  du  savonjl 
elle  est  insoluble  dans  l'eau:  l'alcool,  les  huiles,  les  AlcaBQ 
ne  parousent  en  dissoudre  qu'une  parlie. 

Elle  paroit  devoir  son  crigiue  à  l'albumine,  qui  prend 
caractère  graa.^ 

Euu  de  raniKios  de  la  vache. 

Sa  compoiition  est  toute  dilTérenle  de  celle  de  l'eau  de  . 
l'amnios  de  femme  ;  cur  AIM.  Vauqueliu  et  Buniva  en  ont 
retiré,  i."  un  acide  particulier,  qu'ils  ont  appelé  amniotique,- 
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s,"  une  matière  exfracli forme  azotée  ;  5.'  du  siilfafrdpioude, 
en  quantité  notable-  4.°  un  peu  de  phosphate  de  magni^iîej 
5."  une  très-petite  quantité  de  phospliite  de  chaux;  6>*enfio, 
de  l'eau  qui  tient  ces  substances  en  di&sotulinn, 

Elle  a  une  rouleur  rouge  fauve  ,  une  s.tx'eur  acide ,  un  peu 
anière,  une  densité  de  1018;  elle  eU  visqueuie  comme  une 
dissolution  de  gomme.  Elle  rougit  Tortemcnt  le  tournesol. 

lorsqu'on  la  fuit  évaporer,  ilsejiroduil  utie  écume  épaisse, 
facile  à  séparer,  qui  préscnle,  après  s'étee  refroïitîe,  de» 
cristaux  d'acide  amniotique.  Si  l'on  réduit  la  liqueur  nu  quart 
de  son  volume,  presque  tout  l'acidose  LristaJIise  parle  rcfroï- 
disscmeul;  enfin  si,  aprèi  avoir  séparé  ces  crisDiuic,  on  fait 
évaporer  la  liqueur  en  consistance  de  sirop,  et  qu'ensuite  on 
Id  retire  du  feu,  le  sulfate  de  loude  cristallise  en  prismes 
transparens. 

Le  meilleur  procédé  pour  obtp-nir  l'acide  amniotique  et    : 
la  matière  exlrnctiforine  à  l'élnt  de  pureté ,  est  le  suivant 

On  fait  évaporer  l'eau  de  l'amnios  en  consistance  de  sirnpf  j 
puii  on  IraïtL*  le  résidu  par  l'alcool  bonillant,  jusqu'à  ce  qu^'l 
celui-ci  cesse  de  dissoudre  de  i'acide.  Tous  Itg  lavages  alcoo-  I 
liques,  réunis  et  concentrés,  liiissentdéjioser,  par  le  refroidie  ' 
lement,  l'acide  amniotique  sous  la  Tonne  de  belles  aîguiUei 
blanches  de  plusieurs  centimètres  de  longueur. 

Le  résidu  insoluble  dim»  lulcoul  doit  ftrc  redîssntis  dan* 
l'eau,  afin  d'eu  séparer,  par  ta  crislitlli«atian  .  'e  auU'ule  de 
soude;  ce  qui  ne  cristallise  pas  tsl  la  muiière  ektrdctiforme 
qui  retient  les  phosphates  de  magnésie  et  de  chaux. 
Propriétét  de  l'acide  amniotique. 
Il  est  concret,  incolore;  ses  cristEiux  sont  brillans;  la  saveu^i 
eit  très- légère  m  eut  acide.  11  rougit  le  tournesol. 

L'eau  chau<lc  en  dissout  beaucoup  plus  que  l'eau  froide] 
aussi  la  solution  donne-t-elle  des  cristaux  en  se  refroidissant. 
Il  né  reste  que  très-peu  d'acide  dans  l'eau  refroidie. 

La  potassé,  la  soude,  forment  des  amniatcs  Irès-ioiublei 
dans  l'eau  froide.  Les  acides  un  peu  énergiques ,  versés  dana 
ces  solutions  ,  en  précipitent  l'acide  amniotique,  sous  la  forme 
de  petits  cristaux  pulvérolens. 

Cet  acide  ne  décompose  les  carbonates  qu'avec  le  secourt 
de  la  chaleur. 
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Il  ne  produit  aucun  phénomène  Gcnsilile  à  la  vue,  quand 
an  verse  sa  lolulion  dans  les  eaux  de  cliaux ,  de  strontiane  edi 
de  baryte  ;  il  en  est  de  laÉine  avec  les  nïlrates  d'argent,  de 
mercDie  et  de  plomb. 

Au  feu  il  se  fond ,  se  boursoufle ,  dégage  de  rammoniaque 
et  de  l'acide  prussique^  cntiri,  il  laisse  un  charbon  volumineux. 
On  voit  donc  que  cet  acide  a  quelque  rapport  avec  Tacide 
urique:  mais  il  en  ditTèr»?  par  sa  solubilité  dans  l'alcool  bouit- 
jant,  et  pur  sa  propriété  de  cristalliser  en  belles  aiguilleS) 
quand  il  se  dépose  par  le  refroidissement  de  l'eau  qui  en  a  été' 
staturée  à  chaud. 

Propriétés  de  fci  matière  extractiforme. 

MM.  Vauquelin  et  Buniva  pensent  qu'elle  est  d'une  nature 
Jiarliculiére. 

Sa  couleur  est  le  rouge  brun  ;  sa  saveur  est  lout-à-fait  par* 
ticulière;  elle  fattrès^suluble  dans  l'eau,  à  laquelle  elle  donne 
<le  la  viscosité  et  la  propriété  de  mousser  pur  l'agitation.  Cette 
«olutioit  n'est  pas  précipitée  par  la  noix  de  galle .  et  n'est  pu 
«uscept'ble  de  se  prendre  en  gelée  par  la  coueeulraiion  et  le 
refroidisse  m  eu  t. 

Distillée,  elle  se  gonfle  beaucoup,  répand  d'abord  une 
odeur  de  mucilage  cuit,  puis  celle  d'une  huile  empyreuma- 
tique  ammoniacale  ;  enfin  ,  l'odeur  de  l'acide  prussique. 

Son  charbon  se  cousuine  aisément  ^  il  laisse  une  cendre 
blanche,  forn^ée  de  phosphates  de  miigné^iie  el  de  chaux,  (Ch.) 

EAU  DE  LA  MEH.  (Min,)  Voyci  Mes.  (B.) 

EAU  DE  LUCE.  [Cliim.)  un  la  prépare  dans  les  pharii 
cies  en  unissant  l'ammoniaque  à  l'huile  volatile  de  succin 
rectifiée.  Elle  est  cmployif-c  pour  exeilcr  le  système  nerveux 
dans  les  eus  d'apoplexie  ,  d'évanouissement,  etc.  On  l'a  c 
ployée  oussi  avec  succès  contre  les  morsures  d'animaux  ve 
meux,  tels  que  la  vipère.  L'eau  de  Luce  est  laiteuse,  par  la 
raison  que  l'huile  s'y  trouve  en  partie,  si  ce  n'est  eu  totalité, 
dans  un  état  de  suspension  et  non  de  dissolution.  Cooime  elle 
est  réputée  d'autant  meilleure  qu'elle  conserve  sou  aspect 
laiteux  peudaol  plus  dt  temps,  l'auteur  de  la  tra<lucii 
françoisc  de  la  Pharmacopée  de  Londres,  a  décrit  un  prtuédé 
au  moyeu  duquel  on  peut    préparer  une  eau  de  Luce  qui 
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30uit,  à  un  haut  degré,  de  cette  qualité.  Ce  procédé  consbte 

à  faire  dissoudre  d*abord  dix  â  douze  grains  de  savon  blanc 

dans  qnaitc  onces  d'alcool  à  quarante  degrés  ;  puis  un  gros 

d*huile  de  succin  xeotifiée  ;  à  filtrer  celte  solution  et  à  la 

mêler  peu  à  peu  à  de  Tainmoniaque  liquide  la  plus  forte 

possible*  On  doit  agiter  fortement  pendant  qu^on  opère  le 

mélange  des  corps*  S'il  se  produisoit  une  crème  à  la  surface 

du  liquide ,  il  faudroit  ajouter  un  peu  d'alcool  huileux.  L'eau 

de  Luce  doit  être  conservée  dans  des  flacons  bien  bouchés  ; 

car  il  n'est  pas  douteux  que  sa  propriété  stimulante  ne  réside 

en  grande  partie  dans  Tammoniaque  quelle  contient.  (Ce.) 

EAU  DE  MEft.  (  Chim.)  Voyez  Eaux  natobelles.  (  Ch.) 

EAU  DE  NEIGE.  {Chim.)  Voyez  Eaux  naturelles.  (Ch.) 

EAU  DE  PLUIE.  (Chim.)  Voyez  Eaux  natusblles.  (Ch.) 

EAU  DE  PUITS,  {Chim.)  Voyez  Eaux  natuselles.  (Ch.) 

EAU  DE  RABEL.  (Chim.  )  C'est  un  mélange  de  i  p.  d'acide 

sulfurique  concentré,  et  de  3  d'alcool.  Il  est  d'abord  incolore  ^ 

mais  peu  à  peu  les  corps  réagissant ,  il  se  produit  de  Peau  y 

.  et  il  se  développe  une  couleur  rougeàtre.  L'eau  de  Rabel  est 

employée  à  l'extérieur  comme  styptique,  à  Pintérieur  comme 

astringent.  (  Ch.  ) 

EAU  DES  HYDROPIQUES.  (Chim.)  M.  Berceliuspenseque 
le  liquide  sécrété  par  les  membranes  séreuses ,  dans  les  cas 
d'hydropisie ,  peut  être  considéré  comme  du  sérum  du  sang 
dépouillé  d'une  partie  de  son  albumine,  partie  qui  peut  aller 
des  f  aux  |.  Exposé  au  feu ,  il  ne  se  coagule  poiiU  \  seulement 
il  se  trouble  graduell.emeot  ;  et  par  Pévaporation  la  matière 
opaque  se  réunit.  Quoique  cette  matière  paroisse  bien  être 
de  l'albumine,  cependant  elle  en  diffère  par  une  couleur 
jaune  de  soufre. 

Un  liquide  d'hydrocéphale  a  donné  à  M.  Berzelius  , 

Eau,   988,30 

Albumine , i  ,66 

Cblorures  de  potassium  et  de  sodium , 7,09 

Lactute  de  soude  avec  une  matière  animale,  ....        -2,02 

Soude, ••       0,20 

Matière  animale  soluble  seulement  dans  l'eau ,  avec 
quelque  trace  de  phosphate , • o,5 5 

1000,00 

5. 


• 
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H.  Benelius  penie  quêtes  liquides,  provenSDt  d'un  éut 
4'iiydropme  prolongé,  ne  doivent  différer  du  précédent  qu'es 
ce  qu'ils  sont  plus  concentrés  j  ce  qu'il  attribue  à  deux  causes, 
ou  à  ce  qu'ils  sont  gardés  plus  long-temps  ,  ou  à  ce  que,  dan* 
les  dernières  périodes  de  l'hydropisie,  il  y  a  toujours  une 
Iranssudalion  du  sérum  du  sang  qui  paroit  s'effectuer  dans 
l'urine  ou  dans  les  membranes  cellulaires. 

M.  Murcct  aoblenu  les  résultais  suivans  de  l'analyse  d'ua 
liquide  I 


Eau. ^< 

Matière  muco-exiractive 

Chlorure 

Sous-carlionute 

Phoapbatc 


provenant 
du 


proveaant 


(Cn.) 

EAU  DES  PIERBERIES,  {Hf  in.)  On  entend,  par  celte  expre». 
iioH,le  genre  de  traiispareocc  et  ilc  limpidité  que  présentent 
Icspifrresgemmes.  Ainsi,  on  dit  d'un  diamant  ou  de  toute  autre 
I»ierre  précieuse,  dont  le  caractère  essentiel  est  la  Iranspa^ 
rence,  qu'il  a  une  belle  eau  lorsque  aucun  nuage  ,  aucun* 
glncure,  aucune  fissure,  aucune  strie  de  couleurs  n'altère sft 
Umpidllé.  Vuyei  Ob»mes.  (B.) 

EAU-DE-VIE.  (Chim.)  C'est  de  l'alcool  très-aqueux^ 
GORtenanI  un  peu  d'acide  acétique.  Voyei  Esparr-BB-vii»' 
(Cn.) 

EAU  DISTILLEE.  (Ckim.)  On  donne  ce  nom  au  produit 
de  lu  distillation  de  l'eau  de  rivière  ,  de  l'eau  de  pluie  ,  d'une 
cnu  en  un  mot  qui  ne  contient  qu'une  très-petite  quantité 
lie  matières  hélorogènes  et  tintes.  La  distillation  se  Oiitordi* 
nsirenK'nt  dans  un  alambic  de  cuivre ,  dont  le  chapiteau  et 
le  réfrigérant  sont  en  élain  pur.  Pour  des  espériences  Irè»* 
délicates,  on  se  sert  qiiclquerois  d'un  alambic  d'argent.  Osi 
ffcunnoft.   en  général,    qu'une  eau  distillée  est  pure  lorv»' 
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qu^elle  ne  trouble  pai  le  nilrate  de  baryte  et  le  nitrate  d'ar 
gent;  mai»  d'après  les  observations  que  j'ai  consigne 
mes  Becherchea  aur  le  boii  de  Caropéche,   l'eau  qui  a 
qualités  peut  ftortbien  n'Être  pas  pure  -.  ainsi,  toutes  les  e 
distillées  que  j'ai  examinées  jusqu'ici,  et  qui  prover 
eaux  de  Seine  ou  de  puits,  m'ont  présenté,  ai 
elles  venoient  d'être  distillées,  les  propriétés  suivantes  : 

Elles  rougissoient  assez  rortement  le  tournesol  et  Irès-légè- 
remeat  le  sirop  de  violette;  elles  faisaient  passer  rbématine 
au  jaunej  mais,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  la  couleur 
devenoit  rougeàlre.  Les  eaux  soumises  à  une  nouvelle  distil- 
lation, dans  des  cornues  de  verre  ,  donnoient  un  produit  qui. 
loin  d'avoir  l'action  d'un  acide  sur  le  tournesol,  itgissoif 
comme  un  alcali  sur  le  sirop  de  violette,  et  surtout  sur  l'héuiu- 
lîne.II  devoit  ces  propriétés  à  de  l'ammoniaque;  car,  en  ayant 
fait  évaporer  une  assez  grande  quantité,  dans  laquelle  j'avois 
ajouté  de  l'acide  sulfurîque  ,  j'obtins  du  sulfate  d'ammoniaque. 
Quant  au  résidu  de  la  distillation,  il  étoit  encore  beaucoup 
plus  alcalin  que  le  produit ,  ce  qui  ne  m'étonna  point  lorsque 
j'eus  reconnu  qu'il  conlenoît  des  sous-silicates  de  soude  et  de 
potasse  qu'il  avoit  enlevés  au  verre. 

Je  m'assurai  que  l'acide  contenu  dans  l'eau,  distillée  une 
seule  fois,  étoit  le  carbonique  :  car,  ayant  mis  dans  une  assee 
grande  quantité  d'eau  contenue  dans  un  vase  fermé  à  l'émcri, 
du  sous-acétate  de  plomb,  j'obtins  un  précipité  blanc  qui  étoit 
de  véritable  sous-carbonate  de  plomb. 

D'après  ces  expériences,  je  regarde  comme  très-probable 
qu'il  existe  dans  l'eau  de  Seine,  distillée  une  fois,  un  sur-car- 
bonate  d'ammoniaque,  qui  se  réduit,  dans  une  seconde  dis- 
tillation, en  sous-carbonate.  iTaurois  bien  voulu  distiller  de  la 
neige  aussi  pure  qu'il  est  possible  de  la  recueillir  i  mais  j'ai 
toujours  été  contrarié  par  la  saisoD.  Je  pense  qu'il  est  d'autant 
plus  utile  de  rappeler  ici  ces  observations,  que,  depuis  leur 
publication  ,  on  a  continué  à  parl«r  de  l'eau  distillée  dans  les 
ouvrages  de  chimie,  comme  si  elle  étoit  absolument  pure. 
Outre  l'acide  carbonique  et  l'ammoniaque,  l'eau  distillée 
contient  encore  un  peu  d'air  atmosphéi  iqne  ,  et  souvent  une 
Btatiére  dont  l'odeur  est  empyreumatique.  (Ch.) 

ËÀU FORTE.  {Chim.)  On  donne  communément  ce  nom  s 


ride  nitrique  du  rominerce.  Daris  iM'fabriqoPs  de  savon  on 

I    Pappliqur  aussi  aux  lessive»  alcalines  tes  plus  cou  centrées.  (Cn.) 

EAU  GAZEUSE.  {Chtm.)  On  pourroît  croire  celle  eupres- 

I   »îon  apiilieuMf  ii]'euu<)iii  contient  un  gai  queli-nntpe  en  dtssn- 

on:  on  se  Iroutperoit,  puisqu'un   grand  nombre  de  savans 

'  ■'en  sonlSLTvii  pour  désigner  seulfincnl  l'eau  qnî  est  nalurel- 

I   Icinrnl  ou  artilicfrileoiei.l  rhargée  d'acide  carbonique.  (Ch.  ) 

EAU  GRASSE  Pt  EAU  9UBEDES  AMIDONNIEHS.  {CT.Vn.) 

L'art  lie  l'aniMonnicr  a  pour  but  d'exiraire  l'amidon  des  griot» 

el  des  recoupttles,  ou  des  blésg.1.t^.  Pour  y  parvenir,  on  met 

duns  un  tonneau ,  dont  ou  a  A(é  un  des  fonds ,  un  seau  d'eau 

chaude,  danslaquetle  ona  dri.iyé  deux  livres  de  levure  (ou  bien 

on  senu  il'eau  sûre);  puison  y  verse  de  l'eau  jusqu'à  moitié. 

et  on  fijiil  de  le  remplir  avec  pai'tïeï  égales  de  griots  et  di- 

recdupetles,  ou  bien  avec  de  la  farine  de  b!È  avariée,  grûs- 

•iérement  moulue.  Les  matî^rtti  rePmeuteùi  ;  les  couches  siipé- 

'  licuresdcl'eou  deviennent  blanches,  écntneuses  :  dans  cet  étal 

le»  enlève;  re  sont  elles  qu'on  nomme  rua  grasse.  L'ami- 

nier  le»  jette.  On  pose  eIlsuî^e  un    (amis  de  crin  sur  un 

neuu  ;  on  y  jette  trois  seaux  de  la  matière  ft^rmenlée,  puis 

on  y  passe  à  trois  fois  deux  seaux  d'eail  chaque  Tois.  en  ayant 

soin  de  remuer  la  matière.  Par  ce  moyen  le  son  restt  dans  le 

tamis,  et  l'amidon  passe  daiis  le  loiinCau.  en  suspension  dnna 

l'enii.  Quand  l'amidon  est  (Tépnsé,  on  décante  cette  ean  arec 

une  sébile  de  bois*,  c'est  elle  qui  porte  It  nom  à'futi  sûre. 

De  l'eau  grasse. 

M.  Snge  est  le  premier  chimisle  qui  l'ait  examinée;  Uy 

reconnut   la  présence  de  l'alcool  ,  celle  du  glulÏFieiix  rlans  un 

état  d'altériition-,  ei  en  outre  il  emi  observer  qu'elle  cnnte- 

noit  un  salure  aminoniacill  phospiiorique ,  et  qu'elle  n'eioil 

^  Itoinl  acide. 

Pnrm-ntit-r,  en  1779,  «yROt  examiné  l'eau  grasse,  reconnut 

.  Qu'elle    niariiresloil    les  proj)riélés  des  aeides   après  qu'elle 

'    Avnil  élé  filtrée;  il  s'auurti   qu'elle  les  devoit  u  de  l'acide 

tcéliqur-,  il  observa  aussi  qu'on  eu  retiroit  de  l'alrool  par  la 

dislilliition. 

Dcleausûre. 
Trois  rjiimislcs,  MM.  Snge,  Parmcnlier  et  Vauquêlio  ont 


n    avec   du    glulineux   et  dv  ] 
t  qu'on  en  retiroit  étoit  d#^ 
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examiné  l'eau  sûre  à  difTérenles  époques.  M.  Sage  ne  la  Iraiira 
point  acide  :  it  crut  observer  que  IVsprit  qu'elle  ■ionnoit  k 
la  disliUalioD  n'étoit  point  inttautntabic.  Panaenlier  en  retira 
une  certaine  quantité  d'acide  acélique  ,  et  observa  qu'il  y  eé 
avoit  une  partie  en  co 
l'amidon.  II  vit  aussi  qi 
véritable  alcool. 

Exposons  muintenanlun  précis  riu  travaildeM.  Vauquelia.  I 
L'esu  sûre  des  acnidonnieri  est  Manche,  laiteuse-,  elle  dfri 
vient  transparente  par  la  lillralion  ;  elle  a  une  odeur  légère- 
ment acide  et  alcoolique  :  on  y   reconnoit  en  outre  l'odeur 
de  la  farine  humecléc.  Sa  saveur  ,  légèrement  acide  ,  est  un 
peu  niiuséabonde. 
Elle  rougit  fortement  le  tournesol. 
Un  peu  plus  de  1 1  k.ilog.  d'eau  sûre  distillée  ont  donné, 
1.°   5   heetog.  d'un  produit  alcoolique,   légèrement  acide (  J 
duquel  on  a  séparé  au  bain-marie   environ  Su  grain.  d'alcoiÂI 
assez  pur.  très-inflammable  et  d'une  saveur  peu  agréable-,    ■" 

1.°  1 1  kilog.  -,  d'une  liqueur  dont  l'acidité  éioit  beaucoup 
plus  forte  que  celle  de  la  première  portion.  Un  kilog.  de  ce 
produit  a  donné,  avec  la  litharge,  53,43  gram.  d'acétate  de 

3.'  Un  résidu  sirupeux  rouge-brun,  très-acide,  ayant  l'odenr 
du  pain  rftti ,  et  présentant  le»  propriétés  suivantes  : 

L'eau  de  chaux  y  faisoit  un  précipité  qu'un  excès  rcdissol-  . 
voili  la  potasse  en  dégageoit  de  l'ammoniaque ^  l'acide  ox»-  _ 
liqne  en  précipitoit  de  la  chaux,  et  l'acétate  de  plomb  de  ■ 
l'acide  pho5phorique  :  d'oji  M.  Vauquelin  conclut,  l'eiiisteiietf  I 
du  phosphate  de  chaux  dans  l'eau  sûre.  _  1 

Ce  se!,  et  une  portion  de  glutîncux,  saut  tenus  en  disi»^! 
lution    par  l'acide  acétique  ^  aussi   peut-on  les  en  précipiter'^ 
par  l'ammoniaque  ;  mais  il  est  à  remarquer  qu'il  reste  dain 
la  liqueur  neutralisée  une   certaine   quantité   de  glulineux 
qu'on  peut  en  précipiter  par  la  noix  de  galle  et  l'alcool. 

M.  Vauquelin  pense  que  ,  dans  la  préparation  de  l'amidon  . 
l'acide  acélique  est  produit  par  le  sucre  de  la  farine,  par  une 
portion  d'amidon,  et  enfin  pur  une  portion  de  glutineux  ; 
mais  l'acide  produit  par  ce  dernier  ne  contribue  point  à 
donner  de  l'acidité  à  la  liqueur  :  il  est  entièrement  neutra- 
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lise  par  l'ammoniaque  qui  se  forme  ea  même  temps  que  lui  et 
«ux  dépens  de  la  même  suhatanee.  (Cii.) 

EAU  HÉPATIQUE.  {CMm.)  C'esl  la  dénomination  que 
Bergmuan  a  donnée  à  la  iolulioa  aqueuse  de  l'acide  hydrosutfu- 
rique,  par  la  raison  que,  de  son  temps,  l'an  appeloit  hepar  le 
aulfurc  de  potasse,  et  gai  hépatliique  l'acide  hjdrosulfurique 
qu'on  en  dégageoit  par  les  Acides,  (Ch.) 

EAU  MERCURIELLE.  (Chim.)  On  donnoit  jadis  ee  nom  i 
'la  dissolution  nitrique  de  mercure.  (Ch.) 

EAU  l'HAGEDÉNIQUE.  {Cliim.)  C'esl  de  l'eau  de  chaux: 
daus  laquelle  on  a  mis  j~  de  son  poids  de  perchlorure  de 
mercure;  quand  les  corps  ont  obéi  à  leur  action  chimique,  la 
liqueur  prési-nte  de  i'hydfochlorate  de  chauï  et  de  la  chaux 
en  solution,  et  du  péroxide  de  mereure  précipité.  Lorsqu'on 
veut  l'aire  usiige  de  celle  eau  à  l'extérieur,  il  faut  l'agiier, 
afin  de  suspendre  le  pérox.ide.  (Cii.  ) 

EAU  PUTRIDE.  {Ckhn.  )  On  a  donné  ce  nom  à  des  eaux 
qui  contiennent  des  matières  animales  en  dëcomposîtïoa 
putride.  (Ch.) 

EAU  RÉGALE.  (Cklm.)  Ce  nom  a  été  donné  par  les  ancieni 
chimistes  au  mélange  d'acîde  nitrique  et  d'acide  hydrochlo- 
rique  qu!  possède  la  proprîi'ié  de  dissoudre  Por,  qu'ils  regar- 
doîenl  comme  le  roi  des  mélatix.  Eu  général ,  lorsqu'un  métal 
est  dissous  par  l'eau  régale ,  il  l'est  par  l'acide  hydrochlorique 
ou  par  le  chlore  qu'elle  contient,  et  en  faisant  évaporer  la  dis- 
soluliou ,  c'est  toujours  un  hydrochlorate  ou  un  chlorure  que 
l'on  obtient;  c'est  pour  cette  raison  que  l'acide  hydrochlorique 
doit  s'y  trouver  dans  une  plus  grande  proportion  que  l'acide 
nitrique;  on  peut  employer  dçux  parties  du  premier  et  une 
partie  du  second. 

L'eau  régale  contient,  t°  de  l'eau;  2.°  de  l'acide  nitrique; 
3,°  de  l'acide  hydrochlorique;  4.°  du  chlore;  S.°  de  l'actde 
nitreux.  Ces  deux  derniers  sonlle  résultat  deladécomposilioR 
d'une  portion  d'acîde  nitrique  et  d'une  portion  d'acide  hydro-    ' 
chlorîque.  L'oxigène   de  la  première,  qui  est  en  excès  à  la    j 
couiposiiiou  de  l'acide  nitreux,  se  porte  sur  l'hydrogène  de  j 
la  seconde  pour  former  de  l'eau  :  delà  résultent  l'acide  nilrcux    | 
et  le  chlore.  Il  paroît  que  c'est  l'eau  qui  met  obstacle  à  ce    . 
qu'il  n'y  ait  qu'une  partie  des  acides  à  se  décomposer  au  mo- 


le  nitro-munutique-,  niaia 
préférable  à  tout  autre. 
;  manière  économique,  eu 
u  de  l'hydrocblorate  d'am- 
;  OU  bii;n  encore  en  diasol- 
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Btent  du  mélange  ;  mais  une  nouvelle  d^ compas! lion  a  lieu 
lorsqu'on  met  dans  l'eau  régule  un  corps  qui  peut  t'y  dis- 
soudre: si  ce  corps  est  susceptible  de  se  dissoudre,  par  l'acide 
hydrochlorique  ,  à,  l'état  d'oxide,  il  s'oxide  aux  dépens  de 
l'acide  nitrique:  s'il  est  aoluble  à  l'état  de  chlorure,  dans  le 
même  temps  où  il  attire  le  chlore ,  l'hydrogène  qui  est  uni  k 
ce  dernier  dans  J'acide  hydrochlori'que  se  porte  sur  l'oxigéne 
de  l'acide  nitrique. 

L'eau  régale  a  élé  appelée  . 
nous  pensons  qtie  l'ancien  nom 

On  fabrique  de  l'eau  régale  d' 
dissolvant  du  chlorure  de  sodim 
moniaque  dans  de  l'acide  nilrîq 
Tant  du  nilrnte  de  poLisse  dans  l'acide  hydrochlorique.  (  Cu.)  *    | 

EAU  SECONDE.  (Cfiim.)Danï  les  arts  on  applique  ce  nom 
i  de  l'acide  nitrique  plus  ou  moins  étendu  d'eau,  que  Too 
emploie  pour  nettoyer  les  boiseries  peîntesà  l'huile,  les  pierres 
dures,  pour  décaper  certains  métaux,  etc.  (Ch.  ) 

EAUX.  (Pkyt.  et  Géogr.phys.)  Leurs  propriétés  physiques 
M  trouveront  au  mot  Fluide.  Les  eaux  répandues  à  la  surface 
de  la  terre  sont  ou  courantes  ou  stagnantes  :  pour  les  pre- 
mières, qui  «ont  le  produit  immédiat  des  pluies  et  de  la  fonte 
des  neiges,  voyez  Flbcve,  et  pour  1-es  autres,  Meh.  (L.C.) 

EAUX  ALCALINES.  (Chim.)  Ou  a  souvent  appelé  euiir 
alcalines  les  eaux  naturelles  qui  cojitiennent  assez  de  sous- 
carbonate  de  soude  ou  de  soude  pour  avoir  une  saveur  alcaline 
et  la  propriété  de  verdir  le  sirop  de  violette.  (Ch.) 

EAUX  AROMATIQUES.  (  Cfiim.  )  Ce  sont  des  eaux  distillée» 
qui  tiennent  en  dissolution  des  principes  aromatiques  de  nature 
végétale.  On  les  obtient,  ou  en  distillant  au  bain-marie  des 
plantes  vertes  hachées,  pourvues  de  leur  e.iu  de  végétation, 
ou  bien  encore  en  distillant  les  végéUux  avec  de  l'eau.  Elles 
sont  employées  en  médecine.  (  Cu.) 

EAUX  CRUES  ou  EAUX  DURES.  (Cfiim.)  Eaux  qui  con- 
tiennent naturellement  plus  de  sels  calcaires  que  les  eaux  da 
rivière  en  général,  et  qui  ne  peuvent  cuire  les  légumes  ni 
dissoudre  le  savon  sans  produire  préalablement  un  caillé  blanc. 
Les  sels  contenus  dans  ces  eaux  sont  ordinairement  le  sulfate 
et  le  sous-carbonaie  de  chaux.  (Cu.) 
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EAUX  DE  SENTEUR.  (  Chi 
plique  celle  dénomination  à    l'eau  oi 
tient  des  principes  odorans  de  nature  c 

EAUX  ESSENTIELLES.  {Ckim.  )  Ce 
pluiieurï  personnes  aux  eaux  aronialiqi 


la  parTamerie  on  aft 

à   l'alcool',    qui  coi 
rganique.  (Ca.) 
nom  a  été  donné  pat^ 
es.(CB.) 

EAUX  FERRUGINEUSES.(C)iim.)Leïeau%quicontiennen». 
naluri'llement  assez  de  carbonate  de  protoxide  de  fer  o» 
lulfale  de  fer,  pour  avoir  une  saveur  slyptique.  Voyei  EadC 
NATt;^E1.^M.  (Cb.) 

EAUX  MARTIALES.  ÇChim.)  Les  anciens  chimistes,  qnk 
appelaient  le  fer  Mars,  appeloient  eaux  martiales  tes  eaux» 
ferrugineuses.  (  Cn.) 

EAUX  MÉDICINALES.  (  CA/m.)  Ce  senties  eauï  qui  ontsoP 
réconomie  animale  une  action  que  l'on  n'ohserve  point  d: 
l'usage  ordinaire  des  eaux  potables.  Les  eSels  qu'elles  pi 
duisent  ayant  presque  toujours  pour  cause  des  corps  in< 
ganiquc*  étrangers  à  la  cnmposition  de  l'eau  ,  ou  a  soovent 
employé  l'expression  d'eaux  médicinales  comme  synonyme 
d'eaux  minérales.  Voyez  Eaux  MiKâaALEs,  Eauk  natuhelle 
(Cn.) 

EAUX  MERES.  (CWm.)  On  donne  ce  nom  en  général  a 
liquide  qui  reste  apr^s  la  cristallisation  d'une  ou  plusieursiub 
tances  qui  y  étoienl  en  dissolution,  et  on  l'applique  en  parti- 
rnlier  à  des  liquides  qui,  ayant  déjà  donné  des  cristaux,  ne 
peuvent  plus  en  fournir  dans  les  mêmes  circonstances  où 
«voient  produit  les  premiers,  et  qui.  dans  ce  cas,  sont  dit» 
inerUtallital'Ui;  mais  cette  incristallisabilité  tient  presque  ton- 
jours  à  ce  que  le  sel  ou  les  sels  qui  s'y  trouvent  août  détî- 
qnescens,  rtcxercent  par  conséquent  sur  l'eau  beaucoup  plus 
d'action  que  cens  qui  ont  cristallisé  d'abord.  {  Cn.) 

EAUX-MÈRES  DU  NITRE.  (Chim.)  C'estleliquiaequ'obUent 
le  sDlpAtrier  aprcs  qVil  a  aéparé  des  lessives  de  plâtras  con- 
centrées ,  tout  le  nitre  qu'elles  sont  susceptibles  de  donner  par. 
la  cristallisation.  Elles  contiennent  un  peu  de  nitrate  de  po* 
lasse,  des  nitrates  de  chaux  t-t  de  magnésie  et  des  hydrochloratei 
de  ces  mêmes  bnses.  Elles  cnntiennent  quelquefois  aussi  du  t 
Irate  d'ammoniaque.  (Cn.) 

EAUX-MÈHES  DU  SEL  MARIN.  (Chim.)  Le  liquide  incri»- 
talUsable  obteou  des  eaux  de  la  mer  ou  des  eaux  salées,  qui  ont 
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donné' tout  bu  presque  tout  leur chldf are  âe  sodioin,  est  princi- 
paiement  formé  d'une  solution  aqueuse  d'hydrochlorate  de ma- 
gnésie.Les  eaux-mères  du  sel  marin  peuvent  être  employ  éesavec 
un  grand  avantage  dans  la  fabrication  du  sel  ammoniac.  (Ch.) 

EAUX  MINÉRALES.  {Châm.)  Cette  expression  désigne  les 
eaux  qui  contiennent  assez  de  matières  inorganiques  pour  avoir 
des  propriétés  particulières.  Comme  il  existe  un  grand  nombre 
de  ces  eaux  quiont  uée  action  marquée  sur  Téconomie  animale, 
et  qui  sont  propres  à  la  guérison  de  plusieurs  maladies,  on  s 
souvent  confondu  lès  dénominations  dVaux  minérale»  et  à^eaux 
médicinale*  j  qui  doivent  être  distinguées  :  la  première ,  s'appli* 
quant  à  toutes  les  eaux  qui  contiennent  une  quantité  notable  de 
substances  minérales,  et  la  seconde  aux  eaux  dont  on  fait  usage 
eo  médecine.  Nous  ferons  observer  à  ce  sujet  qu'il  existe  des 
eaux  médicinales  qui  n'appartiennent  point  à  la  classe  des  eaux 
minérales,  parce  qu'elles  sont  presque  pures,  et  qu'elles  ne 
paro'ssent  devoir  leurs  propriétés,  comme  médicament,  qu'à 
leur  température.  Telle  est  l'eau  de  Bagnolle  ,  en  Normandie. 
Voyez  Eaux  Naturelles ,  C}iim,  (Ch.)' 

EAUX  MINÉRALES  ARTIFICIELLES  ou  FACTICES. (Oftim.) 

On  imite  une  eau  minérale,  en  dissolvant  dans  de  l'eau  pure 
ou  de  l'eau  de  rivière,  les  substances  qui  se  trouvent  dans  l'eau 
qu'on  veutimiter,  et  en  faisant  la  dissolution  dans  la  proportion 
que  la  nature  a  suivie.  Ces  produits  de  l'art  sont  appelés  eaiu^ 
minérales  artijicielles  ou  factices,  (Ch.) 

EAUXNATURELLES.  (Chim.)  Nous  comprenons  sous  cette 
dénomination  toutes  les  eaux  que  la  nature  nous  offre  à  l'état 

liquide. 

§.  l•^ 

Considérations  générales  sur  la  nature  des  eaux  naturelles, 

La  eaux  couvrent  des  parties  plus  ou  moins  étendues  de  lu 
surface  de  la  terre  ;  contenues  dans  des  bassins,  elles  forment 
les  mers,  les  lacs,  les  étangs ,  les  mares ,  les  marais  ;  épanchées 
sur  des  plans  inclinés,  elles  forment  les  fleuves,  lesrivières,  les 
torrens,  les  ruisseaux.  Dans  Tiiitérieur  du  globe,  il  existe  des 
masses  d'eau  plus  ou  moins  considérables,  qui  sont  en  repos  ou 
animées  d'un  mouvement  plus  ou  moins  rapide  ;  quelques  unes, 
parvenant  à  la  surface  de  la  terre,  constituent  les  sources  qui 
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donnent  naîuanceà  des nvières,  àdesruIueauKonà  detinrplet 
fontainrg.  Eii6n,  IVau  qui  s'est  évaporée  dans  l'atmosphère 
s'en  précipite  à  l'état  de  pluîf  on  de  neige. 

Aucune  eau  naturelle  ne  peut  tire  considérée  comme  dû 
l'eau  pure,  c'esl-à-dire ,  comme  celle  qui  ne  présente  à  l'aoalyie 
que  1  volume  d'oxigène  et  a  volumes  d'hydrogène  (voyt 
dhogéne);  toutes  tiennent  en  dissolution  quelques  corp! 
quels  eUcs  doivent  des  propriétés  qu'elles  ne  posséderoicnl 
pas  si  elles  éloient  pures. 

Les  corps  qui  se  trouven t  en  dissolution  da 
beaucoup,  suivant  que  ces  eaux  ont  ou  n'ont  pas  le  contact  de 
l'atmosphère,  et  suivant  la  nature  des  corps  qui  ont  été  ou  qui 
sont  exposés  à  leur  contact.  Nous  allons  faire  l'énuméralion  de 
tous  les  corps  que  l'on  a  trouvés  en  dissolutioa  dans  les  eaux 
naturelles. 

«Acid^'  carbonique. 
Acide  sulrureux. 
Acide  9ulfiiiii]ue> 
Acide  n'' 
loit  à  l'eut  de  lel. 


de  notasse. 

de  chaut. 

de  laaBnésie. 

d'ïlomî... 

de  protoxide  de  fer. 

de  proionide  de  maoguitie. 

d'ammoniaque. 


de  baryte? 
de  chiui. 


I  hydiesul/'ltt- 


Endn  des  matières  rl-f■n^î^uef. 

Les  eaux  qui  se  rapprochent  le  pLus  del'état  <!e  puretésont, 
tans  contredit,  l'eau  de  pluie  et  surlout  l'eau  qui  provient  de  ta 
neige  fondue.  Elles  ne  contiennent  que  des  subslancci  avec 
lesquelles  elles  se  sont  trouvées  en  contact  dans  l'almosphire^ 
telles  que  de  l'oxjgène,  de  l'amte,  de  l'acide  carbonique,  et, 
luîvant  Bcrgmann,  des  (races  d'hjdrochlorate  de  chaux  et 
d'acide  nitrique.  Four  avoir  les  eaux  atmosphériques  daat 
leur  plus  grand  état  île  pureté  possible ,  il  ne  faut  recueillir 
que  les  dernières  tombées. 

Les  eaux  quisetrouventdausleseLn  delà  terre,  et  qui  forment 
les  sources  et  les  fontaines,  présentent  des  difTérences  Irè»- 
grandes  relativement  à  la  nature  et  à  la  proportion  des  corps 
qu'elles  tiennent  en  dissolution,  et  relativement  à  leur  tem- 
pérature. Les  unes  sont  presque  pures,  le  autres  sont  plus  ou    ' 
moins  chargées  de  gai  et  de  substances  salines;  il  y  en  a  dont    i 
lalempératureestplusbassequectilederatmosphisre,d'auipei 
quiontla  même  température  qu'elle  ;  enfin,  ilen  est  qui  arrivent 
chaudes  et  même  bouillantes  à  la  surface  delà  terre:  celles-là 
■ont  appelées  eaux  froides,  et  ces  dernières  fauic/iaud«  ou  i 
IIwrmoIïs.Tant  que  leseauK  souterraines  n'ont  été  eu  contact  J 
qu'avec  des  rochessiliceusi's  qu'elles  sont  incapables  d'attaquer)  i 
elles  se  rapprochent  beaucoup,  parleur  pureté,  des  eaux  plu-  I 
Ttalcs;  elles  ont  une  limpidité  et  quelquefois  une  fraîcheur  i 
les  rend  Irés-agréables  à  boire  :  mais,  si  ces  eaux  sont  placées 
dans  des  circonstances  qui  leur  permettent  de  se  charger  plus 
ou  moins  de  gaz  ,  de  sels ,  de  substances  organiques  même,  et 
d'acquérir  par  là  une  saveur  ou  d'autres  propriétés  que  ucpos- 
lideat  gai  les  eaux  naturelles  qui  s'approchent  de  l'état  de 


et  circulant  dai 
qu'elles  remplis 
de  changeai  ens  (] 
Le  premier  de  < 
gui  qu'elles  tien 
qu'une 
cousidérafale  que 
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pureté,  on  les  nomme  «fluimirufra/fs.  Enfin,  si  ces  eaux  peuvent 
avoirquelquc  action  sur  IVconouiie  animale,  soit  par  les  corps 

qnVlles  ont  dissous,  soit  parleur  température,  elles  prennent 
le  num  d-edux  médicinales. 

Plusieurs  eaux  souterraines,  privées  du  contact  de  l'oxigéac 
des  canaux  ou  contenues  dans  des  cavitéL 
nt  en  totalité,  peuvent  éprouver  deux  sortCM 
and  ellessonlparvenuesàlasurl'ace  delà  terrer 
ces  chaiigemens  est  relatif  à  la  proportion  des 
inenten  dissolution  ;  comme  la  quantité  de  gai 
1  absorber,  estimée  en  poids,  L'st  d'autant  plus 
it  plus  comprimé,  ii  doit  néccssaïre- 
nient  arriver  que ,  quand  une  eau  souterraine  aura  dissous  ufl 
poids  degai  plus  grand  que  celui  qu'elle  pourroil  dissoudre  saut 
la  simple  pression  de  l'atmosphère ,  cette  eau  parvenue  à  !• 
aurface  de  la  terre  en  perdra  une  portion ,  qui  s'en  dégager^ 
avec  bouillonnement,  l.e  second  changement  se  rapporte  î,^ 
certains  corps  qui  sont  altérables  par  le  contact  du  gaz  oxtgèaQ 
Ainsi, les  hydrosulfales,  contenus  dans  plusieurs  taux,  se  dÂ 
composent  à  l'air;  le  carbonate  deproioxidede  Ter  s'y  décomr 
pose  également  :  la  hase,  en  se  suroxidanl ,  se  dépose  à  l'élât. 
d'hydrate,  et  l'acide  carbonique  mis  à  nu  se  dégage ,  au  maîni 
en  partie,  dans  ratmosphcre. 

Les  eaux  de  puits  doivent,  à  la  rigueur,  présenter  toutes 
les  variations  que  l'on  remarque  dans  les  eaux  de  fonluïM 
ou  de  source  -.  cependant ,  nous  ajouterons  que  l.'s  puits  d^ 
villes  populeuses,  qui  sont  creusés  dans  des  terrains  calcairfH 
âusceptibics  de  se salpClrcr,  donnent  de*  eaux  q'ii  coiitiennc^é 
des  nitrates,  sels,  qu'on  ne  reneoulre^pas  dans  les  sources  âf 
terrains  qui  ne  sont  pas  susceptibles  dcsesalpf  trcr.  Eu  génériti 
les  eaux  de  puits  sont  chargées  de  sulfate  de  chaux  ;  aussi  pi^ 
cipitcnt-ellcsabundammeiitlasolutiondcsavon,  etnepcuvea^ 
«llespasramollirlesharicobqnerony  fait  bouillir.  Cependant,^ 
il  existe  des  eaux  de  puits  qui  sont  trés-bonnes  à  boire,  et  nous 
pouvons  ci  terpour  exemple  celles  des  puits  d'Angers,  qui  no^■, 
ont  paru  préférables  à  d«s  eaux  beaucoup  plus  pures,  aux. 
jéaclifs. 
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de  Bt'ia  en  ditfolution  ,  et  en  auez  grande  quantité ,  on  ren- 
contre dam  le  sein  de  la  terre  des  eaitx  qui  onllespluagrund» 
anaJogies -avec  elles:  e(  dous devons fuire  otuerverqueleseaux 
(le  la  Bier  et  certaines  eaux  qui  »e  trouvent  dans  le  tein  de  la  ] 
terre  sont  les  moins  pures  que  l'on  connoîsse. 

Les  eaux  des  fleuves  et  des  rivières  qui  coulent  si 
■ablesoot  coiamunément  moins  impures  que  les  eauxsouter- 
raines,  par  la  raison  qu'elles  sont  eu  eonlact  avec  des  terrains 
qui,  lavés  depuis  long-temps,  ont  àù  perdre  tout  ce  qu'il*  cou- 
lenoîent  de  soluble ,  et  parce  qu'elles  proviennent,  en  grande  J 
partie,  des  eaux  du  ciel  qui  août  presque  pures.  Sauvent,  à  la  ] 
vérité,  les  ficuveset  les rivièresreçoiventaussi  des  substances  < 
quionlappartcnuàdesétresorganisés,  etquisont  tréi-dis{)oséef 
àse  décomposer;  mais  cessubsiancc^  ne  sont,  relativement  à  ta 
maite  de  l'eau ,  que  dans  une  très-folbie  proportion  ;  mais  lei 
fleuves,  les  rivières  coulent  toujours  danslemfmeaentx  ils  re- 
jettent sur  leurs  liords  une  partie  des  substances  qu' 
çuMéSI  une  portion  de  cjs  dernières  se  diuout,  cet 
est  toujours  Irès-petilCi  et  ruxigéae  a 
dans  l'eau  ,  aidé  probablement  de  la  lu. 
la  réduire  en  eau  et  en  acide  earbanique.  Enfin ,  si  l'on  consïr 
dére  que  la  présence  de  l'air  s'oppose  a  l'eKialence  de  certains 
corps  dans  les  eaux  ;  que  celles-ci,  soumises  à  lu  simple  pres- 
■ion  de  l'atmosphère,  sont  dans  une  circonstance  moins  favo- 
rable pour  se  charger  de  gaz,  que  des  eaux  qui  sont  cotfreées 
daos  les  cavités  souterraines;  enlin  si  l'on  considère  que  la  lu-  i 
jnicre  tend  à  faire  reprendre  aux  gaz  dissous  dans  les  liquides, 
l'élut  aérirorue  ,  on  verra  qu'il  y  a  réellement  beaucoup  de 
raûoni  pour  que  les  eaux  des  deuves  et  des  rivières  soient 
moins  chargées  de  matières  étrangères,  que  les  eaux  souter- 
raioes  en  général.  Les  eaux  des  fleuves  et  des  rivières  eon- 
ttennent  toujours  de  l'oxigcue  ,  de  l'urote  et  de  l'acide  ear- 
bouique,  mais  ea  petite  qi 

Les  eaux  stagnantes  sont  m 
venons  de  parler,  etleurimpuj 
plus  granile,  que  l'étendue  dt 
moins  considérable;  qu'elles! 
directe  du  soleil;  et  qu'elles  pi 
quantité  de  matiéyes  organiques.  Il  est  t-vident  qi 


lolell,  teudà 


luiilé. 


ins  pures  que  celles  dont  nous  J 
'téest,comuiunément,  d'autant  \ 
terrains  qu'elles  couvrent  est 
Ht  moins  exposées  a  la  lumière 

ivent  reeevoirune  plus  gr-iiide 
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même  lieu  une  succession  de  parll- 
uvellts,  le  sol  est  bientôt  privé  de 
toute  matière  solublc;  il  est  encore  évident  que  si  des  matières 
altérables,  comme  le  sont  leisuhslancesquioiit  nppartenii  aux 
être»  organisés,  se  mêlent  à  celle  eau  qui  se  renouvelle  san» 
cesse  ,  elles  ne  lui  donneront  qne  irès-peu  de  signes  de  leur 
présence,  lotsmôme qu'elles  SL-roient  en  pulréfaetion.  Il  n'en 
est  point  aiasi  d'une  eau  ïtagnanlCi  celle-ci  contient  toute  la 
matière  qu'elle  a  primilivcmenl  enlevée  au  sol  qu'elle  re- 
couvre, et  tous  les  débris  d'animaux  et  de  végétaux  qui  y  ont 
été  portés  par  une  cause  quelconque.  La  putréfaction  de  cea 
débris  doit  y  Ctre  plus  rapide  et  plus  sensible  que  dans  une  ea« 
courante,  parce  que  les  mniièrcs  solubles  que  l'eau  stagnante 
leur  enlève  ne  se  disséminant  pas,  et  élant  plus  altérables 
que  les  matières  de  ces  débris  qui  sont  insolubles,  restent  en 
contact  avec  celles-ci,  et  leur  font  subir  une  altération  qu'elles 
n'auroieut  pas  éprouvée  aussi  rapidement  dans  une  eau  cou- 
rante.  Dès  lors,  l'eau  stagnante  est  plus  exposée  que  cette  der. 
uièreàrecevoirlesémanBlionsdelapuIréracijiin.Il  est  évident 
que  moins  il  y  a  d'eau,  moins  l'évnporalion  se  fait  librement^ 
et  plus  les  signes  de  la  putréfaction  doivent  être  prononcés. 
Enfin,  on  a  reconnu  que  les  plantes  aquatiques  contribuent  à 
restituer  aux  eaux,  diins  lesquelles  elles  végètent,  les  bonnes 
qualités  qu'elles  pourroient  avoir  perdues  par  la  présence  des 
matières  organiques,  eOet  que  l'on  peut  attribuer  â  ce  que 
les  plantes  absorbent  une  portion  de  ces  matières,  comme 
engrais,  et  en  second  lieu,  à  ce  qu'elle»  dégagent  de  l'oxî- 
gène  par  l'influence  du  soleil  ;  principe  qui  peut  contribuer 
à  faire  repasser  ces  mêmes  matières  à  l'état  d' 
carbonique. 

Pour  rendre  les  considérations  précédentes 
plètes ,  nous  croyons  devoir  examiner  l'iniliient 
phère  exerce  sur  les  eaux,  sous  d'autres  rapports  que  nous  nft' 
l'avons  fait  jusqu'ici.  L'atmosphère,  comme  réservoir  purement 
mécanique,  contribuée  diminuerdans  les  eaux  les  principes 
odorans  qu'elles  contiennent.  En  effet,  lorsqu'elles  sont  em 
communication  libre  avec  l'atmosphère,  les  principes  odorans, 
qui  sont  volatils,  ont  une  tension  qui  lessollicile  à  se  répandre 
dans  l'espace  aérien  qui  eal  au-dessus  d'eux,  Les  eaux  odgranlei' 


u  et  d'acid* 
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tendent  donc  mécaniquement  à  perdre  leur  odeur,  quand  elles 
sont  exposées  à  Tair.  D*un  autre  c6té,  les  eaux  absorbent  une 
certaine  quantité  de  l'oxigéne  atmosphérique  ;  celui-ci  a ,  en 
général,  plus  de  tendance  à  s*unir  aux  élémens  des  principes 
odorans  qui  peuvent  être  dans  les  eaux,  que  ces  élémens 
n'ont  de  tendance  à  rester  unis  entre  eux  ;  par  conséquent , 
l'oxigéne  tend  à  les  décomposer:  il  arrive  encore  que  dans  les 
eaux  qui  contiennent  des  sulfates  et  des  matières  organiques  en 
dissolution,  celles-ci  peuvent  réduire  les  sulfates  en  sulfures 
hydrogénés  ,  si  les  eaux  n«  peuvent  absorber  l'oxigéne  de 
l'atmosphère.  De  là,  on  peut  tirer  une  conséquence  qui  intéresse 
les  habitans  des  pays  où  la  nature  oblige  de  recueillir  les  eaux 
du  ciel  pour  les  usages  économiques  :  il  faut,  au  tant  que  possible, 
s'opposer  à  ce  que  ces  eaux  n'entraînent  pas  jusque  dans  les 
citernes  les  matières  organiques  qu'elles  ont  pu  enlever  aux 
toits  des  édifices  et  aux  dififérens  plans  sur  lesquels  elles  ont 
coulé  ;  il  est  nécessaire  aussi  qu*il  y  ait  un  courant  d'air  établi 
dans  les  citernes,  ainsi  que  M.  Thénard  a  corneille  de  le  dire 
dans  celles  de  la  Hollande. 

§.  IL 

De  la  classification  des  eaux^  d'après  lears  propriétés  et  la  nature 
des  corps  qu^elUs  tiennent  en  dissolution. 

Les  classifications  que  Ton  a  faites  des  eaux  naturelles  sont 
assurément  fondées  sur  les  usages  de  ces  eaux  plutôt  que  sur 
leur  composition  chimique;  c'est  pourquoi  nous  ne  les  adop- 
teroos  point  comme  classification  scientifique  ,  mais  bien 
comme  indiquant  les  usages  auxquels  telles  sortes  d'eaux 
peuvent  être  employées* 

On  a  distingué  les  eaux  en  deux  grandes  divisions  :  la  pre- 
mière comprend  les  eaux  du  ciel ,  les  eaux  douces  des  fleuves, 
des  rivières,  des  sources,  des  fontaines,  qui  ne  contiennent 
4pie  de  petites  quantités  de  matières  salines;  on  leur  a  donné 
le  nom  à^eaux  pures  ^  d''eaux  économiques  ^  d'eaux  potables»  Il  est 
évident,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  la  pre* 
mière  dénomination  n'est  pas  exacte.  La  seconde  ne  l'est  pas 
davantage,  puisqu'il  existe  des  eaux  que  l'on  emploie  dans 
l'économie  domestique,  auxquelles  cette  dénomination  n'est 
point  appliquée.  Les  caractères  que  l'on  a  donnés  aux  eaux 
«4.  6 
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DfiUXlàME   DIYISIOIf. 

La  secc^nde  division  comprend  les  eaux  qui  exercent  sur  le 
goût,  sur  Féconomle  animale,  une  action  que  ne  font  point 
éprouver  les  eaux  delà  première  division.  On  les  a  comprises 
sous  la  dénomination  dVaux  minérales ,  parce  qu'elles  con- 
tiennent en  dissolution  des  composés,  qui  sont  presque  tou- 
jours de  nature  inorganique;  dVai/x  médicinales,  parce  que 
beaucoup  de  ces  eaux  exercent  une  action  médicamenteuse 
sur  rhomme  malade;  mais  ces  dénominations  sont  insuffi- 
santes. Premièrement ,  il  y  a  des  eaux  de  la  première  division 
qui  contiennent  précisément  les  mêmes  corps  que  ceux  qui 
se  trouvent  dans  des  eaux  de  la  seconde  division ,  seulement 
ils  y  sont  en  moindre  proportion  que  dans  ces  dernières  :  il 
n'y  a  donc  pas  de  raison  de  regarder  celles-ci  comme  miné- 
rales; secondement,  il  existe  des  eaux  minérales  que  Ton  ne 
prend  jamais  comme  médicament,  au  moins  à  l'intérieur  ; 
telles  sont  les  eaux  chargées  de  sous-carbonate  et  de  sulfate 
de  chaux ,  les  eaux  cuivreuses,  les  eaux  de  la  mer  ;  troisième- 
ment^ il  y  a  des  eaux  qui  sont  presque  pures,  comme  celles 
de  Bagnolles  en  Normandie,  et  qui  ont  cependant  de  l'action 
sur  l'économie  animale. 

Si  nous  venons  de  critiquer  l'expression  d^eaux  médicinales  y 
comme  dénomination  applicable  à  une  division  d'eaux  dont 
la  composition  est  définie,  ce  n'est  point  une  raison  pour 
penser  que  l'on  doive  la  proscrire,  puisqu'en  la  considérant 
en  elle-même,  elle  a  un  sens  suffisamment  clair  en  le  restrei* 
gnant  aux  eaux  employées  pour  le  traitement  des  maladies. 

Les  eaux  médicinales  et  minérales  ont  été  assez  générale- 
ment divisées  en  quatre  classes  :  i**.  en  eaux  salines  ;  2J*  en  eaux 
acidulés;  3.^  en  eaux  ferrugineuses  ;  4.°  en  eaux  sulfureuses. 

L**  Classe.  Eatjx  salines. 

Elles  peuvent  contenir  de  l'acide  carbonique,  de  l'oxide  de  fer, 
de  l'acide  hydrosulfurique  ;  mais  ces  corps  ii^y  sont  jamais  qu'en 
très-petite  proportion,  eu  égard  à  celle  des  matières  salines , 
non  ferrugineuses. 

Fourcroy  a  distingué  ces  eaux  en  cinq  ordres  : 

Le  1."  comprend  les  eaux  saturées  de  sulfate  de  chaux  :  elles 


potebles  >od1  ;  d'avoir  une  caveur  agréable  ;  d'ëlrc  limpideti 
de  dissoudre  le  savon  ,  sans  produire  beaucoup  de  ilocoui, 
de  cuire  les  haricots  sans  les  durcir  ;  de  ne  donner  que  de 
foihies  précipités  avec  lei  nïlrales  d'argenl  et  de  baryte. 

Nous  voudrions  présenter  des  reclicrehes  suivies  sur  Ib 
composition  des  eaux  de  neige  et  de  pluie,  sur  celle  des  eaux 
des  principaux  ileuves  connusj  malheureusement  de  pareili 
travaux  n' existent  pus,  et  nous  sommes  conirainis  à  ne  ros- 
»eaibler  que  des  failsépars,  qui  ont  élé  observés  par  diETéreus 
chimistes  tt  à  des  époques  où  l'art  de  l'aualfsc  n'aroit  point 
ta  mfuie  précision. 

Premièhe  Division. 


Suivant  Befgirann ,  l'e 

d'hydroehioratc  de  chau 
de  1,0000  ï,  celle  de  l'e 
neige  a  élê   fondue  sans 


I  de  neige  ne  contient  qu'une  trace 

et  d'acide  nitrique;  sa  densité  est 
1  distillée  étant  i,oooOj  lorsque  ta 
contact  de  l'air,  elle  ne  contient 
'.  J.  Carradori  de  Prato  croit  avoir 


mis  hors  de  doute  celte  dernière  opinion  de  Bergmann.  Ce  sa~ 
vanl,uyant  vu  que  les  poissons  nepouvoïent  vivre  dans  Teau, 
privée  du  contact  de  Talniosphère,  qu'autant  que  ce  liquide 
conlenott  de  l'oxigèue  dissous,  a  rempli  de  neige  pilée  une 
petite  bouteille  de  verre  à  long  col,  qu'il  a  exposée  à  une 
température  de  ï5'',  75  i  lorsque  la  ueige  a  commencé  k  se 
■  fondre,  il  a  verse  de  l'huile  d'olive  dessus,  afin  de  la  préserver 
du  roulactde  l'air.  Au  bout  de  seize  heures,  ÎI  enleva  l'huile; 
il  n.it  un  petit  poisson  dans  la  bouteille  ,  et  il  recouvrît 
l'euu  d'une  couche  d'huile  :  le  poisson  se  débattit,  et  mourut 
presque  ou  moment  de  l'immersion.  Ayant  répété  la  même 
expérience  avee  de  l'eau  de  iieigc ,  qui  avoit  été  exposée  pen- 
dant seiie  heuresa  rair,un  poissony  vcruttroîsquarlsd'heure. 
J.  Carradori  a  observé  que  l'eau  de  neige,  exposée  pendant 
seiie  heures  a  l'air,  n'absorbait  pas  autant  d'oxigène  qu'une 
quantité  égale  d'eau  de  puits  qu'on  y  exposoît,  pendant  le 
même  temps,  après  l'avoir  préalablement  privée  de  tout  oxj- 
gérie,  en  y  Taisant  respirer  des  poissons.  Deux  petits  poissons, 
plongés  dans  ces  deuï  eauic,  y  vivoient  des  temps  trés-diffé- 
reiis  :  celui  qui  se  Irouvoit  dans  l'eau  de  neige  vivoil  un  peu 


EAU     .  8S 

plus  de  trois  quarts  d'heure ,  tandis  que  l'autre  riroît  dans 
Feau  de  puits  plus  de  quatre  heures. 

MM.  de  Humboldt  et  Gay-Lussac  ont  retiré  de  Teau  déneige 
un  volume  d'air  qu'ils  estiment  être  égal  à  7^  environ  du  vo* 
lurae  de  Teau.  Ces  illustres  savans  soupçonnent  qu'une  partie 
de  Fair  qu'ils  ont  retiré  de  l'eau  de  neige  provenoit  d'une 
absorption  qui  se  sera  faite  au  moment  où  la  liquéfaction  aura 
eu  lieu  -,  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  la  quantité  d'air  qu'ils 
ont  obtenue  de  l'eau  de  glace  n'est  guère  que  la  moitié  de 
celle  qu'ils  ont  retirée  de  l'eau  de  neige.  L'air  de  l'eau  de  neige 
contenoit  28,7  volumes  d'oxigène  et  7 1 ,3  volumes  d'^azote. 

L'eau  de  pluie  ne  diffère,  suivant  Bergmann,  de  Feau  de 
neige  qu'en  ce  qu'elle  contient  un  peu  plus  d'hydrochlorate 
de  chaux  et  d'acide  nitrique,  et  en  outre  de  l'air  et  deTacide 
carbonique.  MM.  de  Humboldt  et  Gay-Lussac  ont  vu  que  l'air 
retiré  de  l'eau  de  pluie  contenoit  3i  volumes  d'oxigène  et 
69  volumes  d'azote. 

Les  mêmes  savans  ont  aussi  examiné  l'eau  de  Seine  com* 
parativement  avec  l'eau  de  neige  et  l'eau  de  pluie ,  sous  le 
rapport  de  Pair  qui  s'y  trouve  ,  et  ils  ont  vu  qu*elle  contenoit 
^  environ  de  son  volume  d'air,  ce  qui  est  la  mén^e  quantité 
que  celle  contenue  dans  Feau  de  neige ,  et  que  cet  air  con- 
tenoit 3 1 ,9  d'oxigène  pour  68, 1  d'azote. 

Nous  ajouterons  aux  faits  que  nous  venons  d'exposer  sur 
les  eaux  de  la  première  division,  un  tableau  que  nous  tirons 
du  Traité  de  Chimie  de  M.  Thénard,  et  qui  présente  les  ana» 
lyses  faites  par  M.  Colin  des  eaux  qui  se  rendent  ou  doivent 
te  rendre  à  Paris. 


6. 
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Eaux   salines    froides. 

EaudeJouhe.(Ju  ra.) 
Suivant  M.  Masson-Four,  elle  coutient  par  litre  : 

*  dix  millig;. 

Hydrochlorate  de  magnésie •  •  •  •  •  47 80 

Chlorure  de  sodium  •  • •  • .  •  7969 

Soude  libre • 424 

Magnésie ••• ••••.•••..     53i 

Carbonate  de  chaux. •• ••••••••   1  SqS 

Sulfate  de  chaux..  .••••• 3824 

'  Nous  ferons  observer  que  la  soude  ne  peut  exister  à  Fétaf 
fie  liberté  avec  le  sulfate  de  chaux,  et  encore  moins  avec  Thy* 
drochlorate  de  magnésie. 

Eau  de  SainU^Marie,  (Hautes-Pyrénées.) 

Elle  est  sans  action  sur  le  tournesol  et  le  $.lrop  de  violette* 
M.  Save  a  retiré  de  10  livres  de  cette' eau  ; 

gros.  grains. 

Sulfate  de  chaux.. •  •••• * 1  64 

•— —  de  magnésie 5o 

Sous-carbonate  de  chaux 34 

de  magnésie ♦  2 

Acide  carbonique  portant  ces  sous- 

carbonates  à  Tétat  de  carbonates.  •  3o 

Eaux  des  mers,  , 

Nous  allons  rapporter  k  peu  près  dans  Tordre  chronologique 
les  analyses  principales  que  l'on  a  faites  des  eaux  des  mers. 

Lavoisier,  sVtant  occu^^é,  en  177a,  de  l'analyse  de  l'eau  de 
la  mer  prise  à  Dieppe,  retira  de  40  livres  de  cette  eau  : 

once»k     gros.         grains. 
Chaux  et  sulfate  de  chaux. ••••   ^1  56 

Chlorure  desodium 8  6  3a 

Sulfates  de  f  »•'"*'•':•. »  4 

(  magnésie 

Hydrochlorate  de  magnésie»  ••   i 

i   de  chaux (  r 

(   de  magnésie  • .  •  ( 

23  }  26 
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En  1777,  Bergmann  fitrexamen  d'une  eau  qui  ayoit  été  puisée 
par  André  Sparman,  au  commencement  de  juillet,  en  1776, 
à  la  hauteur  des  Canaries  et  à  une  profondeur  de  60  brasses. 
Cette  eau  étoit  inodore  ;  sa  saveur  étoit  salée ,  mais  nulle- 
ment nauséabonde  comme  l'eau  de  la  surface  de  la  mer.  Berg- 
mann attribue  la  cause  de  cette  différence  à  ce  que  les  corps  or- 
ganisés qui  sont  privés  delà  vie  et  qui  commencent  à  se  décom- 
poser, se  gonflent,  sont  portés  dans  les  couches  supérieures  de 
la  mer,  où  ils  se  putrifient. 
Sa  densité  étoit  de  1,0289* 

Il  en  retira  par  kanne (2  pintes  \)  par  pinte. 

onces,     grains.       grains 

Chlorure  de  sodium 2         ^33   ....   689  f^ 

Hydrochlorate  de  magnésie .  38o   ...•   16077 

Sulfate  de  chaux 46  ....     1977 

3onc.  078  grains. 

En  1778,  Lavofsier ,  Macquer  et  Sage  firent  l'examen  de  l'eau 
de  la  mer  Morte.  Ils  trouvèrent  qu'elle  avoit  une  densité 
de  1,24;  qu'elle  laissoit  environ  0,46  de  résidu  fixe  par  l'éva- 
poration ,  lequel  contenoit  1  partie  de  chlorure  de  sodium 
pour  4  parties d'hydrochlorate  de  magnésie  et  3  d'hydrochlorate 
de  chaux. 

Linck,  Pfaff,  Lîchtemberg  ont  analysé  l'eau  de  la  Baltique. 
Voici  leurs  résultats  pour  1 000  parties  : 

Liiick.  Pfaff.         Lichf. 

Chlorure  de  sodium.. .....   106,04  ••  «72,91  ...  55,75 

Sulfate  de  magnésie. .......       0,86 2i3o 

de  soude 2,79 

.Hydrochlorate  de  magnésie .     48,17...     7,81    ..  10,41 

de  chaux....       5,2i  ...    3i,25 

Sulfate  de  chaux 7,81  ..     2,08 

Carbonate  de  chaux i,3o..     o,C5 

— de  magnésie 0,41 

Matière  résineuse .       41 .•••     0,41 

Acide  carbonique  • .  #  •  • '      4<> 

(  centimètres  cubes. 

£n  1807,  M.  Marcet  fit  une  analyse  très-soignée  de  l'eau  de  la 
mer  Morte  :  il  lui  trouva  une  densité  de  1,2 1 1  :  sa  saveur  étoit 
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même  eau,  qui  csl  pleinement  confirmée  par  celle  Je  M.  Fî- 
juier.  Il  avoit  trouva  que  le  kilogramme  contenoit- 
grammei. 

Chlorure  de  sodium G,25. 

Hydrochlorale  de  magnésie i  ,4(i- 

de  chauï o,6i. 

Carbonate  de  magnésie 0,04. 

de  chaux Of^7- 

Sulfate  de  chaux o,5B.  ' 

Il  est  évident  que  sî  M.  Brongniarl  n'y  a  pas  trouré  d'acide 
carbonique  ,  c'est  qu'ainsi  qu'il  l'avoit  aoupçonnë.  cet  acide 
l'étoit  dégagé  dam  le  transport  de  l'eau  de  Balaruc  à  Paris. 

EaOX   ACIDULES   FROIDES. 

Eau  de  But.  (Puy-de-Dôme.) 
Elle  a  la  mfme  température  que  celle  de  l'atmosphère  :  le 
gat  acide  carbonique  s'en  dégage  en  pétillant.  A  mesure  que 
ce  dégagement  a  lieu,  ilae  produit  à  la  surface  de  l'eau  une 
pellicule  de  lous-carbonaie  de  chaux. 

Eau  de  Saint-M^on.  (Puy-de-Dôme.) 

Elle  a  une  saveur  piqu-antc  aigrelette. 

Elle  contient  dd'acide  carbonique,  du  chlorure  de  sodium, 
du  carbonate  de  soude,  du  carbonate  de  chaux.  Elle  a  été 
analysée  par  Cottel. 

Eau  de  Médague.  (Puy-de-Dôme.) 
Elle  ic  rapproche  de  la  précédente ,  avec  cette  différence 
^VUe  paraît  contenir  un  peu  de  carbonate  de  fer. 

Eau  deLangeac.  (Haute-Loire.) 

Eilc  paroU  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  la  préeédcnle-. 
elle  contient  du  carbonate  de  fer. 

Eau  de  Saial'Galmier.  (Loire.) 

L'acide  carbonique  s'en  dégage  en  grosses  bulles ,  quoiqu'eUe 
aoit  froide;  il  faut  donc  qu'il  s'y  trouve  en  grande  quantité. 
Celle  eau  contient  en  outre  un  peu  de  carbonate  de  soude. 


à 
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Eau  de  Fougues.  (Nièvre.) 

M»  Hasscnfratz  a  trouvé  qu'une  livre  de  cette  eau  contenoit  > 

grains. 

Acide  carbonique  libre 1 6,7 

Carbonate  de  chaux 12,4 

Carbonate  de  soude •••••   1 0,4 

Chlorure  de  sodium 2,2 

Carbonate  de  magnésie 1,2 

Alumine.»  • * o,35 

Silice  mêlée  d'oxide  de  fer 5,2o 

46,45 

Eau  de  SeUz.  (Bas-Rhin.) 

Elle  a  une  saveur  acidulé ,  et  un  arrière-goût  salin  ei  légère- 
ment alcalin.  Sa  densité  est  de  2,0027.  £lle  contient  par  pinte 
d'après  l'analyse  de  Bergmann  :  pouces  cubiques. 

Oxigène vVr 

Acide  carbonique ••...•••.••.•...  24 

grains. 

Carbonate  de  chaux.  • 7   ^ 

Carbonate  de  magnésie «.   12    ^ 

Carbonate  de  soude 10  ^ 

Chlorure  de  sodium. 46  ~ 

N 

Eau  de  Se^dschutz,  (Bohême.) 

Suivant  Bergmann,  sa  densité  est  de  1,0060.  Elle  contient 
par  pinte  :  pouces  cubiques. 

Oxigène • tVî 

Acide  carbonique.  ..•.• •••..         -^^ 

grains. 

Carbonate  de  chaux 1  77 

■  '    ■  — — -    de  magnésie • 5  ^ 

Sulfate  de  chaux ^ •••     10    | 

■  de  magnésie. . .  ••..••••••  363  7I 

Hydrochlorate  de  magnésie 9  ~j 

Il  est  vraisemblable  que  la  quantité  d'acide  carbonique  indi- 
quée dans  cette  analyse  est  trop  foible. 


94  EAU 

Eau  àe  Sedlilz,  (Bohême.)  ' 

£lle  est  limpide,  pétillante,  moins  amère  et  moins  salëe 
que  la  précédente.  Elle  contient  plus  d'acide  cariioniqne. 
Neuman  en  a  retiré,  outre  cet  acide ,  des  sulfates  de  magnésie 
et  de  chaux,  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  de  Thydro- 
chlorate  de  magnésie.  Cette  eau  est  éminemment  purgative. 

Eau  d'Alfter.  (Prés  de  Cologne.) 

Sa  densité  est  de  1,0089.  Suivant  M.Vauquelin,  elle  contient 
un  volume  d'acide  carbonique  égal  au  sien ,  et  de  plus  : 

Carbonate  de  soude. 
-'  •  de  chaux. 

"  de  magnésie. 

— —  de  fer  (tres^peu.) 
Sulfate  de  soude. 
Chlorure  de  sodium. 
Sa  température  est  plus  basse  que  celle  de  l'atmosphère. 

Eau  de  Sulzmat.  (Département  du  Haut-Rhin.) 

L'eau  de  lasourcc  acide  contient  beaucoup  d'acide  carbonique, 
et  en  outre  des  carbonates  de  soude  et  de  magnésie.  Sa  tempé- 
rature est  inférieure  à  celle  de  l'atmosphère. 

IIl.*  Classe.  Eaux  ferrugineuses. 

Elles  sont  caractérisées  par  une  saveur  ttyptique  ;  la  pro- 
priété de  bleuir  ou  noircir  par  l'infusion  de  noix  de  galle  ou 
d'écorce  de  chêne.  On  en  a  distingué  quatre  genres. 

1.^'  Xienre»  Celles  qui  ne  contiennent  que  la  quantité  d'acide 
carbonique  suffisante  pour  tenir  le  protoxide  de  fer  en  disse» 
lution.  ' 

2.*  Genre,  Celles  qui  contiennent  une  quantité  d'acide  car- 
bonique beaucoup  plus  grande  que  celle  nécessaire  pour  neu- 
traliser les  bases  qui  y  sont  en  dissolution  à  Tétat  de  carbonate. 

Elles  dégagent  beaucoup  de  bulles  d'acide  carbonique  par 
l'agitation,  et  rougissent  fortement  le  tournesol. 

5.**  Genre»  Eaux  dans  lesquelles  le  fer  est  tenu  en  dissolution 
par  Tacide  sulfurique. 

Elles  peuvent  être  distinguées  des  précédentes,  en  ce  qu'en 
les  faisant  concentrer  beaucoup  dans  un  vaisseau  clos,  ou 
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trouve  au  résidu  toutes  les  propriétés  du  sulfate  de  fer;  tandis 
que  les  eaux  des  deux  premiers  genres  concentrées,  déposent 
la  totalité  de  leur  oxide  de  fer  à  Tétat  d'hydrate. 

4/  Genre.  Eaux  dans  lesquelles  il  jr  a  du  sulfate  de  fer  et 
du  carbonate  de  fer. 

Les  eaux  de  ces  deux  derniers  genres  sont  moins  répandues 
que  celles  des  deux  premiers* 

Eaux  ferrugineuses  comprises  dans  les  deux  premiers  genre$. 

Eaux  FSRRUGiNEUSfis  thermales. 

Eaux  de  Vichi,  (Allier.) 

Il  existe  à  Vichi  sept  sources  d'eaux  qui  ne  diffèrent  que  par 
leur  température  plus  ou  moins  élevée,  et,  suivant  M.  Mossier , 
la  proportion  des  substances  qu'elles  tiennent  en  dissolution. 
EUes  ont  une  odeur  de  pîsasphalte.  L'eau  de  la  source  des 
Célestins  a  22  d.,  et  celle  de  la  source  de  la  Grande-Grille  a 
46  d.  Elles  contiennent,  suivant  M.  Dellefont  : 
Gaz  acide  carbonique  grande  quantité. 
Chlorure  de  sodium. 
Sulfate  de  soude. 
Carbonate  de  soude. 
-  ■  ■'         de  chaux. 

— de  magnésie. 

■     ■  ■'■■  ■■    de  fer. 

Eau  de  Campagne,  (Aude.) 

Elle  a  été  analysée  par  MM.  £stribaud,Frejacqae  et  Reboulh. 
Sa  température  est  constamment  de  27  ,5  :  sa  densité  de  1,004. 
Elle  contient  par  cinquante  litres  : 

Acide  carbonique*  ....••...   2  décimètres  cubes. 

gramm. 

Hydrochlorate  de  magnésie 5,4 

Chlorure  de  sodium ..•>•••     2,0 

Sulfate  de  magnésie • ••••   1 9)4 

Carbonate  de  magnésie ••   1 0,0 

de  chaux ••     6,0 

■     '   de  fer. •••••• ••....•     2,2 

Silice  et  perte  » »     ^^o 

âo,o 
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Eaux  de  Bourbon  l'ArchambaulL  (Allier.) 

S|ilvant  M.  Faye,  lear  température  e9i  de  58  à  60  d«  :  leiir 
densité  est  peu  dififérente  de  celle  de  Teau  distillée.  Elles  ont 
une  odeur  d'acide  hydrosulfurique. 

M.  Paye  les  regarde  comme  contenant  en  dissolution  : 

Sulfate  de  soude. 

Sulfate  de  magnésie* 

Sulfate  de  chaux. 

Chlorure  de  sodium. 

Hydrochlorate  de  chaux. 

Hydrochlorate  de  magnésie. 

Carbonate  de  fer. 

Silice. 

Savonule  végétal. 

Acide  carbonique. 

Trace  de  gaz  acide  hydrosulfurique. 

Nous  ferons  observer  que  le  sulfate  de  soude  et  le  sulfate  de 
magnésie  ne  peuvent  exister  en  dissolution  avec  Thydrochlo* 
rate  de  chaux,  puisqu'il  se  produit  du  sulfate  de  chaux,  du 
chlorure  de  sodium  et  de  rhydrochlorate  de  magnésie ,  quand 
on  mêle  des  solutions  de  sulfates  de  soude  et  de  magnésie  avec 
de  rhydrochlorate  de  chaux. 

Les  eaux  de  Rennes  (Aude),  de  ChàteUGuyon^  de Saint-Mast , 
plusieurs  sources  des  eaux  du  Mont-d'Or  (Puy-de-Dôme),  sont 
des  eaux  thermales  ferrugineuses. 

£LvUX  FERRUGINEUSES  F&OIDES. 

Eau  de  Spa, 

Suivant  Bergmann,  sa  densité  est  de  1,0010  ;  et  elle  contient 
par  pinte  : 

Acide  carbonique. ...• 18  pouc.  cubiq. 

grains. 

Carbonate  de  chaux.  ••• 3  ff 

Carbonate  de  magnésie 8  7— 

Carbonate  de  soude 3  j7 

Carbonate  de  fer i    > 

Chlorure  desodium -^ 
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Eau  de  Pyrtriont» 

Suirantle  même  chimiste,  sa  densité  est  de  i|0024;  ^t  ^Ue 
contient  par  pinte  : 

Acide  carbonique •  •  67  f  pouc.  cub* 

grains. 

Carbonate  de  chaux,  »  •  • •  •  •     8  -,\ 

-— de  magnésie,.  .  ...••••••   19  liV 

de  fer 1    | 

Sulfate  de  chaux i^  "h 

Sulfate  de  magnésie .10   | 

Chlorure  de  sodium.  •••• 2  f^ 

Eau  de  Siradan,  ("Hautes-Pyrénées.) 

Cette  eau,  dont  la  nature  ferrugineuse  a  été  découverte  par 
M. Save,  en  iÔo3,  contient,  suivant  ce  chimiste ^  par  22  livres  : 

grains. 

Hydrochlorate  de  magnésie  • «         ; 

Sulfate  de  magnésie •     6 

— —    de  chaux • 4 

Carbonate  de  chaux 6 

defer.. BJ 

Silice ^ 

Acide  carboniqxxe...^.  ••..«••  ..•••••    18 

Eau  de  Laifour,  (Ardeanes.) 

M.  Amsteîn  dit  qu'elle  contient  par  litre  : 

Acide  carbonique •• •••••.    19  centim.  cub. 

grammes. 

.    >  •  •  .^  •  o,oo3i 
lie) 

de  fer o,o^oo 


Sous-carbonate  de  chaux 
de  magnésie 


.   I    0,0014 

ne] 


Chlorure  de  sodium o,oo37 

Hydrochlorate  de  chaux 

—        de  magnésit 

Sulfate  de  chaux •  •  o,o36S 

de  magnésie. .. .» 0,0291 

Silice. ••• •.. 0,0045 

Total o,ii83 


Perte.  «.•«••.. 77 

14. 
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Eaux  de  Forges*  (Seine  inférieure.) 

Il  y  a  trois  sources  qui  portent  les  noms  de  la  Reinette  ^  de  la 
Royale ,  de  la  Cardinale  :  elles  contiennent  par  pinte ,  suivan  t 
M.Robert:  Reinette«        Royale*         Cardinale. 

Acide  carbonique J    ^  J«  ^J"^      i  ^  du  vol.  2  du  vol. 

Carbonate  de  chaux ^  de  grain.         | 

de  fer ••••! 

Chlorure  de  sodium. \  ?  (1)  •  0) 

Sulfate  de  chaux.  '•  ..••..•  f 
Hydrochlorate  de  magnésie.  |  ' 

Silice -^ 

Eau  minérale  de  Rouen.  (Seine  inférieure.) 

M.  Dubuc  a  trouvé  que  l'eau  dite  la  Marecquerie  contenoif 
par  pinte  :  grains. 

Carbonate  de  fer 1 

de  chaux o,     \ 

Hydrochlorate  de  chaux 5 

Matière  extractive  végétale  de 1  à  2 

Gaz  acide  carbonique ^ 

Eau  de  Saint-Pardoux,  (Allier.  ) 

Ces  eaux  sont  remarquables  en  ce  que ,  suivant  M*  Faye  » 
elles  ne  contiennent  par  pinte  que  :  grains. 

Acide  carbonique 19  | 

Carbonate  de  fer. •••     1  f 

Eau  de  la  Chapelle-Godefroy,  (Aube.) 

D'après  MM.  Cadet  et  Sahrerte ,  elle  tient  en  dissolution 
de  Facide  carbonique,  et  des  carbonates  de  chaux  et  de  fer. 
Suivant  eux^  une  pinte  d'eau  contient: 

grains. 

Chaux 2,34389^ 

Protoxide  de  fer. 1,666611 

Acide  carbonique 2,7  60645 


(1)  Il  j  avoit  «a  outre  Ju  «ulfate  de  magnésie  a^ec  le   cUlorur*  is 
sodium. 
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Eaux  de  Bussang,  (  Vosges.  ) 

Elles  contiennent  de  Tacide  carboaique ,  des  carbonates  de 
fer  et  de  soude.  Elles  ont  été  examinées  par  Thouvenel  et 
Nicolas. 

Eaux  de  Tongres»  (  Meuse  inférieure.) 

Il  y  a  deux  sources  d'eaux  qui  ont  été  examinées  par  M.  Paysté . 
Elles  contiennent  par  184320  parties  : 

N.'i(i)  N.*a 

Carbonate  de  fer 21    27 

de  magnésie. .. •     3i    •••.•.....••     28 

On  ne  peut  y  démontrer  d'acide  carbonique  libre. 

Eau  de  Contrexeville,  (  Vosges. } 

Suivant  Nicolas ,  elle  contient  par  pinte  1 

grains. 

Carbonate  de  fer o  i 

Chlorure  de  sodium •••••••  1  ^ 

Sulfate  de  magnésie. •••••••••.••••..  o  ; 

de  chaux •••••••  S 

Carbonate  de  chaux. 

Un  peu  d'acide  carbonique. 

Eau  de  Boulogne,  (Pas-de-Calais.) 

M.  Bertrand  dit  que  2  livres  d'eau  de  la  Fontaine  de  FtTy 
jconlienii  ent: 

grains. 

Surcarbonate  de  fer» • ••••     6 

Sulfate  de  soude %  | 

—      de  chaux«....«.. ••••••      1  i 

Chaux  (carbonatée.probabLemeot)...     2 

Hydrachlorate.  de  chaux(2) ••••   is    , 

Matière.exiractive.... ««••««••     2 


•^k 


(i)  C€tte  foatûiue  est  appelc«  Foutaihk  di  Saiiit*Ciu.is,  FonTAiifi  st 
Pliîîe. 

(2)  Mais  rhjdrocMorate  ne  peut  exister  avec  le  sulfate  de  soude. 
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Eau  de  Uontlignon,  (Seine  et  Oiie.) 
Elle  coDtient  par  pinte.-  graiili. 

Hydrochlorate  de  chaux a 

— de  magnéiie 3 

Carbonate  de  fer A 

demagné*ie i 

Suifale  de  chaux o  i 

Quantité  inappréciable  d'acide  carbonique. 
Eau  de  Pomia.  (  Loire  inférieure.  ) 
Suivant  M.  Hectot,  elle  ne  contient  pai,  ou  preique  pas 
d'acide  carbonique  libre. 

3:j  livres  lui  ontdonné  92  grains  de  réiidu ,  qui  ont  absorbé 
4  grains  à  J'atmosphére.  Cci  96  graîni  coMÏaloient  en  , 
graini. 

Hydrochlorafe  de  magnésie 4 

Chlorure  de  soJîum 64 

Sulfiiti.-  de  chaux a 

Carbonaïf  de  chaux.  ..• > 

demagnésie 18 

de  fer 4 

Silice S 

Matière  extraclive 4 

Eau  de  Proftju.  (Seine  et  Marne.) 
Elle  a  été  analysée  par  M.  Vauquelia.  Huit  litres  d'eau  luf 
ont  donné,  pouces. 

Acide  carbonique Sj        -^ 

grammea. 

Carbonate  de  chaux. o,6f  4 

Fer  osidé 0,076  (1) 

Manganèse 0,017  (1} 

Magnésie  oxidé o,o3S 

Chlorure  de  sodium.  ■•■ 0,043 

Silice 0,0a  5 

Matière  grasse • , Iracci. 


ftAuxfirrugini 


■t  eomprites  dont  Ut  deui  ienûtn  gairei. 


nouvelles  eaux  minérales  àeTussy  (prètilcPariE.)M.  DeyeuxK 
publié  une  excellente  analyse  de  ces  eaux,  de  laquelle  il  ré- 
•ulle  qu!'  l'eau  des  deuxiources  le*  plus  abondantes  contient 
par  pinte  :  ^raini. 

Sulfate  de  chaux 43,130 

de  protoxide  de  fer. 'Ti^^S 

de  magnésie 33,060 

Chlorure  de  sodium 6,€ao 


Alun 

Carbonate  de  fer 

Acide  carbonique.. .. 
Matière  bitumineuse.. 


,o5o 


Quand  ces  mêmes  eaux  ont  été  épurées  par  leur  exposition 
eu  soleil ,  après  les  avoir  mises  dam  degrandet  jarres  de  verre, 
elles  ont  donné  au  même  chimiste  : 


L 


Sulfate  de  chaux 44,040 

de  magnésie 33,070 

Alun 7,o1o 

Sulfate  de  péroxide  de  fer.  ...,,..  1)^07 

Chlorure  de  sodium 9i7o* 

Eauxdt  FerriireM.  (Loiret.) 


Etlei  passent  pour  contenir  une  certaine  quantité  de  tuf- 
fates  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer. 

Eau  deSegriiy.  (Loiret.) 

M(  Gastellier  qui  l'a  examinée ,  la  regarde  comme  ayant  la 
même  compogition  que  la  précédente. 

Eau  d'Alai.  (  Gard.  ) 

Oo  prétend  que  cette  eau  ne  contient  que  du  lulfate  de  fer. 

Eau  de  Sermaise,  (Merne.) 

Sairant  Harier,  elle  coaliest  des  tulTalea  de  chaux  et  de 
fer. 


Source  Beielgaes. 
SulFiile  (le  chaux. 
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Eaux  Jf  VnU.  (Artîèche.) 
Ilyasixïourci-g:  lotiles  lieanent,  dil-on,  en  dissolution  de» 
carbonates  desoutleelde  1er,  du  cblumre  de  sodium,  des  sul- 
fate» d'uluniîne  et  de  fer,  et  e:i)in  deTadde  carbonique  libre: 
Inaû  le  carbonate  de  soude  ne  peut  exister  avec  tes  biiHatesde 
fer  et  d'alumiue. 

Eaux  de  Cranjae.  (Aveyron.) 
Tarmi  les  sources  assez  nombreuses  d'eaux  uiliicrules  que 
l'on  trouve  a.  Cransac,  il  en  existe  deux  principales  qui  ont 
été  examinées  par  M.  Vauqueiin. 
SoaretBichanï, 
Sulfate  de  chaux. 

Sursulfate  d'aiumîne.  de  i'cr, 

Hydrouhlorale  de  magnésie.      Hydrochlorate  de  inagnàie. 

Celte  dernière  analjse  est  remarquable  en  ce  qu'elle  est  la 

première  qui  ait  Tait  connoitre  dans  les  eaux  naturelles  le 

sulfate    de   margnnèse.   II  seroit   intéressant  de  savoir  jusqu'à 

quel  point  ce  sulfate  peut  avoir  d'inlluence  dans  le  tr.iiteuient 

des  maladies  pour  lesquelles  on  prescrit  les  eaux  de  Cransac. 

IV.'  Classa.  Eaux  sclfuheuses. 

Elles  ont  l'odeur  de  l'acide  hyilrosulfunque;  lapropriéléde 

dorer  d'abord,  puis  de  brtinirrargentm^lalliqur  qu'on  expose» 

leur  contact;  elles  précipitent  l'acétate   de  plomb,  ainsi  que 

le  nitrate  d'argent,  en  bruu  plus  ou  moins  foucê. 

D'après  les  analyses  que  Ton  a  faites  en  diflerens  temps  et 
dans  diËférens  pays,  des  eaux  sulfureuses,  on  pourront  conclure 


inganese. 


qu 


'il  r.iuHr( 


inguer 


^gard  à  leur  trmpc^raiure  qui  peut  f  tre  froide  ou  plus  élevée 
que  celle  de  l'aïuiosphére  :  mais  presque  toutes  les  analyses 
d'eaux  sulfureusrs  manquent  de  la  précision  qui  scroit  nérei- 
Baire  pour  les  diiilribuer  dans  ces  groupes,  suit  que  leurs  au- 
teurs n'aient  point  eu  de  cuiiDuissances  chimiques  sulTisantes, 
■oit  qu'ils  aîelit  travaillé  à  une  époque  cii  la  scienee  de  l'ana- 
lyse ii'étoil  point  asses  avancée.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons 
exposer  ce  que  Ton  sait  sur  la  couiposilîon  des  eaux  sulfu- 
reuses tes  plus  connues  ;  nous  prendrons,  pour  cette  classe 
d'eaux  et  les  suivantes,  dans  l'article  Eaux  Minéraks  du  Die. 
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tionnaire  des  Sciences  Médicales,  les  résultats  des  analyses 
dont  nous  n^avons  pu  nous  procurer  les  originaux. 

Eaux  sulfureusbs  tbermalbs. 

Eaux  de  Barêge.  (  Hautes-Pyrénées.  ) 

Température  de  3o  à  47  d. 

Nous  ne  connoissons  la  nature  de  ces  eaux  que  parles  notions 
que  M.  Borgella  a  communiquées  k  M.  Alibert. 
Suivant  M.  Borgella ,  ces  eaux  contiennent  : 
Acide  hydrosulfurique  ; 
Sulfure  de  soude  ; 
Carbonate  de  soude  ; 
Chlorure  de  sodium  ; 
Une  substance  terreuse  y  dont  une  partie  est  soluble 

dans  les  acides  ; 
Une  substance  grasse  à  l'état  savonneux. 
L'acide  bydrosulfurîque  8^  trouve  dans  une  grande  pro- 
portion; les  autres  matières  n'y  sont  qu'en  très- petite  quantité. 

Eaux  de  Bonnes,  (  Basses-Pyréoées.  ) 

Elles  paroissent  avoir  la  même  composition  que  les  eaux  de 
Barège.  Leur  température  est  de  26  à  57  d. 

Eaux  de  Cauterets.  (  Basses-Pyrénées.) 
Température  de  sa  à  65  d. 

Elles  contiennent ,  suivant  Raulin  : 
Acide  hydrosulfurique  ; 
Sulfure  de  soude  ; 
Subtance  bitumineuse  ; 
Et  plusieurs  espèces  de  sels. 

Eau  de  Saint-Sauveur  ^  delà  vallée  de  Lus,  près  de  Barège. 

(Hautes-Pyrénées.  ) 

Sa  température  est  de  34  d. 

M.  Bouillon-Lagrange  dit,  d'après  quelques  chimistes,  que 
cette  eau  ne  semble  contenir  que  de  l'acide  hydrosulfurique 
et  du  sulfate  de  chaux  en  dissolution  ;  cependant  M.  Fabasdit 
en  avoir  retiré  un  sulfure  alcalin  terreux ,  une  matière  grasse 
savonneuse,  de  la  silice 9  de  la  chaux ,  de  la  soude  et  du  chlo- 
rure  de  sodium. 


Eaux  de  Bagnires  de  Laehon.  (Haule-Garonne.) 

Température  dr  Zo  à  6a  d. 

Siiytn,  ayant  analysé,  en  17G6  ,  le»  eaux  sulfureuse*  de 
Bagnères  de  Luchon,  crut  que  le  soufre  s'y  trouvoit  à  lëtat 
de  sulfure  de  soude,  et  qu'eu  outre  ce*  eaux  contenoient 
du  sulale  et  du  carbonate  de  soude,  du  chlorure  de  lodium, 
une  matière  bitumineuse  et  de  la  silice.  M.  Save,  dans  un 
Ménioire  imprimé  dans  le  5?' vol.  des  Annales  de  Cliimie, 
prétend  qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  sulfure,  muii  de  l'acide 
hydrosulfurique  :  il  se  fonde  sur  ce  (jue  le»  acides  sulfurique 
et  muriatiqiie  n'y  font  pas  de  précipité,  comme  celaarriveroit 
indubitablement,  s'il  y  avoit  un  sulfure.  Le  seul  phénomène 
qu'ils  produisent  est  de  renilre  la  liqueur  légèrement  louche 
8u  bout  de  quelques  minutes,  sans  qu'il  se  dépose  de  soufre. 
L'acide  sulfureux  en  précipite  sur-le-champ  du  soufre  ;  l'acide 
nitrcux  la  trouble  dans  toute  son  étendue  après  un  contact  de 
deux  minutes. 

Eaux  de  Sainl-AmaTid.  (Nord.) 

Température  de  ï7*,â. 

Mnnnet  dit  que  ces  eaux  ne  contiennent  que  très-peu  de 
■outre,  el  qu'elles  perdent  leurs  propriétés  sulfureuses  peu  de 
temps  après  avoir  été  eïposéi.'s  à  l'air,  et  qu'alors  elles  ont  tous 
les  caraclèresdes  eaux  ordinaires.  Les  boues  deSainl-Amand 
ne  sont ,  suivant  lui ,  qu'un  terrain  gras  >  un ,  abreuvé  conti- 
nuellemenl  par  ces  eaux. 

Eaui  de  Grioulx.  (Basses-Alpes.  ) 
Température  de  3o  à  36  d. 
M.  Laurens  dit  qu'elles  contiennent  ; 

Acide  hydrojulfurique,  une  quantité  inappréciable^ 
Acide  carbonique,  huit  pouces  cubes  par  livre  d'eau  j 
Chlorure  de  sodium  ; 
Hydrociilorale  de  magnésie; 
Carbonate  de  chaux  ; 
Sulfate  de  chaux; 
UnemaiiirellocoitReuse. 
£Ue« laissent  précipiterun  peu.de soufre,  quand  elles  sont 
exposée  s  à  l'air. 
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Bade  en  Souahe, 

Température  de  45  à  65  d.y 

D'après  l'examen  que  M.  Kraps  en  a  fait,  elles  contiennent  .- 

Acide  hydrosulfurique  ; 

Acide  sulfurique,  4  grains  7  par  lirre  d'eau  {i)* 

Hydrochlorate  de  magnésie^ 

Hydrochlorate  de  chaux. 

Eaux  de  Evaux»  (  Creuse.  ) 

Température  de  40  à  5o  d. 

Elles  contiennent,  suivant  M.  Gougnon: 

Acide  hydrosulfurique  ; 

Acide  carbonique,  libre,  cinq  pouces  cubes  par  pinte 
d'eau  ; 

Silice  ; 

Chlorure  de  sodium; 

Sulfate  de  soude  -, 

Carbonate  de  soude  ; 

de  chaux  ; 

de  magnésie. 

Eaux  de  IViihaden.  (Allemagne.  ) 

Température  de  68  d. 

Elles  déposent  du  soufre. 

M.  Keynard  a  trouvé  dans  quatre  livres  de  ces  eaux  : 

Acide  hydrosulfurique,  33  pouces  cubes; 

Soufre,  5  grains; 

Carbonate  de  chaux,         5  grains. 
Si  cette  analyse  est  exacte,  il  faut  considérer  cette  eau 
comme  contenant  du  sulfure  hydrogéné  de  chaux. 

Eaux  d'Aix.  (Mont-Blanc.) 

Température  de  40  à  40^,5. 

M.  Socquet  a  retiré  des  eaux  dites  de  soufre , 

Beaucoup  d'acide  hydrosulfurique; 

De  ràcide  carbonique  libre; 

Du  chlorure  du  sodium  ; 

Du  carbonate  de  chaux  ; 

de  magnésie  ; 

(1)  Probablement  uni  k  la  sonde. 


Du  sulfate  de  chauvi 
(le  magnésie  ; 


de 


lude; 


De  l'hydrochlorate  de  magnésie  ; 

Une  matière  aïolÉe. 

H  a  trouvé  que  les  eaux  dites  d'alun  qui  se  trouvent  dans  lc< 

même  lieu  contiennent  moins  d'acide  hydrosulfurique  et  plaa 

d'acide  carbonique  libre. 

Eaux  d'Acqui.  (Montrerral,  Italie.) 
Température  de  76  d. 
M.  Mojon  assure  que  ces  eaux  ne  précipitent  pas  le  muriatc 
de  baryte  ni  l'eau  de  chauic;  d'où  il  conclut  qu'elles  ne  contien- 
nent ni  sulfate  ni  acide  carbonique  ,  ce  qui  est  remarquable. 
Les  acides  sulfuriqiie  et  lijdrochlorique  n'y, produisent  pa«  ■ 
de  précipité;  la  densité  des  eaux  est  i,ooi. 
Elles  contieuDent  : 

Hydroïulfate  de  cbaux o,oooïoS. 


Chloi 

Uydrochiorate  de  chaux.. 

Eau 


,   0,0003.4. 

•  0,9979^3. 


Eau  d'Arlet .  (Pyrénées  orientales.) 

Temp.de  40  à  Ë5  d. 

On  dit  qu'elles  contiennent  de  l'acide  bydroiulfurique 
tîbre,  sans  matières  salines. 

Eaux  d'Aii-la-ChaptlU. 

Temp.  de  £7,5  d. 

EllesontétéanalyséesparM.  LausbergetparMM.  Monheimet 
Rcumonl.Nous allons  faire  connoïtre  le  travail  decesdernien. 

Ces  eaux  ont  une  densité  de  i.niïàla  température  de  57*,S. 
Lorsqu'on  les  a  laissées  se  refroidir  jusqu'à  25d.  -}-  o,  leur  den- 
sité estde  ),oi6,  ce  que  M.  Monheim  et  Kcumonf ,  qui  les  ont 
examinées ,  attribuent  au  dégagement  du  gaz  qu'elles  contien- 
nent. Elles  ont  une  saveur  sulfureuse ,  alcaline  et  salée .  Lenc 
odeur  est  celle  de  l'acide  hydrosulfurique. 

Le  mercure  agité,  avec  l'eau  non  dégazée,  en  sépare  le  soufre 
et  noircit  -.  il  n'a  point  d'action  sur  l'eau  dégaiée. 
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Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable^  c^est  que  lesacides  nitreux 
et  sulfureux  ne  produisent  aucun  dépôt  de  soufre  quand  on  les 
verse  dans  l'eau  non  dégazée  ;  d'où  MM.  Monbeim  et  Reumont 
eut  conclu  l'absence  de  l'acide  hydrosulfurique  dans  ces  eaux. 
Ils  ont  pensé  que  le  soufre  s'y  trouvoit  à  l'état  de  gaz  azote  sul- 
furé; combinaison  que  M.  Gimbernat  avoit  annoncée  comme 
existant  dans  plusieurs  eaux  de  T Allemagne.  Ils  crurent  qu'on 
pouvoit  obtenir  le  gaz  sulfuré  à  l'état  de  pureté ,  en  agitant 
arec  une  solution  de  chaux  les  gaz  qui  se  dégagent  spontanément 
4«€es  eaux;  dans  ce  cas,  l'acide  carbonique  qui  accompagne 
le  gaz  sulfuré  étolt  absorbé.  Ils  crurent  aussi  démontrer 
la  composition  de  ce  dernier,  par  l'expérience  suivante  :  ils 
mêlèrent  dans  une  cl<>che  renversée  dans  un  bain  d'eau  presque 
l^uillante,  volumes  égaux  de  chlore  et  de  gaz  sulfuré;  il  y  eut 
condensation  ,  production  d'acide  sulfurique  et  un  résidu  de 
gaz  azote. 

Ils  conclurent,  de  leurs  expériences,  que  l'eau  d'Aix-la- 
Cbapelle  contenoit  par  kilogramme  : 

gramm. 

Carbouate  de  soude 0,6444. 

Chlorure  de  sodium ^ .   2,9697. 

Sulfate  de  soude. 0,2657. 

Carbonate  de  chaux •  •  o,  1 3o4« 

Carbonate  de  magnésie  •.••...••..  0,0440. 

Silice • o,07o5. 

Ils  évaluèrent  avec  les  chimistes  qui  avoient  examiné  cette 
eau  avant  eux,  que,  par  kilogramme,  elle  pouvoit  contenir 
28,541  pouces  cubes  de  gaz  sulfuré,  et 
18,069  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 
Plusieurs  chimistes  ayant  observé  à  MM.  Monheim  et  Reu- 
mont que  leurs  expériences  n'établissoient  point,  d'une  manière 
incontestable ,  l'existence  du  gaz  azote  sulfuré,  M.  Monheim 
exaniina  de  nouveau  le  gaz  sulfuré  des  eaux  d'Aix-la-Chapelle. 
H  arriva  à  cette  conclusion,  que  100  pouces  cubes  du  gaz  qui  se 
dégage  de  ces  eaux,  consistent  en 

Gazazote.  •  •«•  ••• .•..•.•.^«.   6 1,2  5. 

Gaz  acide  carbonique ^ . . .   28,26. 

Cas  aci4e  hydrosulfurique •»••   s 0,49. 

Il  attribua  à  la  présence  de  cette  grande  quantité  d'azote  la 
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non  décomposifîon  de  l'acide  hydrosulfnrique  par  les 
sulfureux  et  nïlreux,  ainsi  que  la  non  absorption  de  ce 
acide  par  l'eau  de  chaux. 

M.  Monheîm  fit  l'anal^  se  des  gai  de  l'eau  d'Aix-la-Chapelle  de 

il  les  reçut  dans  une  cloche  pleine  de 

mercure;  il  les  y  agita  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  complélemeot    \ 

désulfurés;  puis  il  les  traita  par  l'eau  de  chaux  pour  absorber    1 

l'acide  carbonique.  \ 

14  mesures  du  résidu  gazeux  furent  introduites  dans  un  eu-*  < 
diométre.avec  14  d'hydrogène  et  14  d'oxigéne.  Par  l'étincelle 
électrique,  il  y  eut  une  condensation  de  37  mesures  qui  furent 
converties  en  eau.  Ces  37  mesures  coosistoienl  donc  en  9  d'oxi- 
géne et  18  d'hydrogène  :  or,  comme  on  n'avoit  mis  que  i^m^ 
sures  d'hydrogène,  il  falloît  bien  que  les  14 mesures  du  rétii» 
galeux  en  continssent  4  de  ce  principe. 

M.  Monheim  fit  encore  l'expérience  suivante  ,  d'après  le, 
conseil  de  M.  DerzelittS!  U  fit  passer  le  gai  dans  un  lait  de 
chaux  :  il  obtint  du  carbonate  de  chaux,  qui  ne  fut  posdjssaui, 
de  l'hydrosulfute  de  chaux  qui  le  fut,  et  enfin  du  gai  aigte 
libre.  L'bydrosulfate  de  chaux  précipita  du  soufre , lonqu'm 
le  mêla  avec  l'acide  sulfureux. 


Eaai  suifurtuits  d'Edgftiere.  (Seine  et  Oise.) 

Fourcroy,  aidé  de  M.  Vauquelin,  l'examina  en  1785  avec 
beaucoup  de  soin.  L'ouvrage  auquel  cet  examen  a  donné  lies 
ne  peut  être  comparé,  par  la  manière  savante  dont  il  est  traitai 
qu'aux  dissertations  du  célèbre  Eergmann  sur  les  eaux. 

La  température  de  l'eau  d'Enghkn  est  de  iSd. 

Sa  densité  est  de  i,ooo63. 

Elleeonservelaproprieté  de  noircirTargent qu'on y^plon^e» 
après  avoir  bouilli  rapidement  pendant  une  demi-heure. 

S o  livres  d'eau  exposée  à  l'air  ontdéposéS^  grains  d'unem^ 

Itt  grains  de  soufre. 
iR  iirains  de  carbonate  de  chaux. 
3  grains  de  carbonate  de  magneuBa 

L'acide  sulfurîque  concentré,  versé  dans  l'eau  d'Enghîeii^ 
donne  plus  d'intensité  à  t' odeur  de  l'acide  hydrosuifurique ,  et' 
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^jcîpiteunpeu  de  sulfate  de  chaux.  Comme  il  ne  se  dépose  pas 
de  soufre,  M.  Fourcroy  en  a  conclu  que  celte  euu  ne  conlenoit 
pas  de  sulfure  hydrogtnf. 

L'acide  nitrique  se  conduit  de  ia  même  manière ,  si  ce  u'eit 
qu'il  ne  se  dépose  pas  de  siilfiitc. 

Enfin,  l'action  de  tous  les  acides  qui  ne  décomposent  pu   M 
l'acide  hydrosuliuriqne,  et  qui  ont  une  certaine  énergie,  st 
borne  à  faciliter  le  dégagement  de  cet  acide,  sans  produire  de 

L'acide  nitreux  en  sépare  du  soufre ,  parce  qu'il  brûle  l'hy- 
drogène de  l'acide  hydrosulfurique;iIy  a.iussi  une  portion  de 
soufre  qui  pusse  à  l'état  d'acide  sulfurique. 

L'acide  sulfureux  y  fait  un  abondant  précipité  de  soufre, 
lequel  est  dû  et  au  soufre  de  l'acide  sulfnrenv,  et  à  celui  de 
l'acide  hydrosulfurique;  l'oxigéne  tt  l'hydrogène  de  ces  deux 
acides  forment  de  l'eau. 

L'eau  (rËni>i3Ïen  ne  dépose  pns  de  soufre  parle  chlore,  par 
la  raison  que  l'acide  hydres  ulfurique  y  est  dans  une  proportiou 
assez  foible  pour  que  son  soufre  soit  brûlé  par  l'oxigène  d'une 
portion  d'eau,  qui  est  décomposée  en  même  temps  que  l'acide  ' 
by  d  r  os  u  1  f u  ri  qu  c . 

liC  mercure  ne  décompose  qu'une  portion  de  l'dcide  hvdro- 
iflnrique  de  l'eau  d'Engliïen ,  ce  qui  prouve  qu'une  portion 
'Sn*tBcIde  est  en  comlijniiison  avec  une  base  atiaiine. 
■Vmircroy  a  conclu  de  ses  expériences,  que  joo  livres  d'eau 
nlfîireuse  d'Enghii-n  contiennrnt, 

Gai  acide  hydrosulfurique  fixé.  ...    700  pouces  cubiques. 

Sulfate  de  mugnésie  cristallisé... ......   3  gros  14  graiiu. 

tydrochlorate  de  magnésie  cristallisé.. .    1  S 

tlorure  de  sodium 34 

■e  chaux 4  45 

Carbonate  de  chaux »  70  ^' 

Carbonate  de  m:ignésie i3j 

Acide  carbonique x  41 

ière  exlractive.  j  n„anlilé  inappréciable. 
cre siliceuse. . . .  t 

it  plus  haut  que  l'on  pourroit  fornier  troîi    , 
d'eaux  sulfureuses,  d'après  les  iinaljses  que  l'on  en  s 
faite!  ,  niaij  que  le  défaut  de  précision  de  ces  analyses  nous 
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empifcboît  de  classer  chacune  de  ces  eaux  dans  le  genre  auquel 
elle  appartient.  Cependant,  une  classiGcatioa  ainsi  établi? 
pr^seiiteroil  beaucoup  d'ulUilé  :  c'est  pour  celte  raison  qna 
nom  croyons  devoir  exposer  les  propriétés  qui  peurenf  car&c^ 
térlserces  groupes. 

I,"  Genre.  Eaux  miner a,Ut  qui   eonlUnnent  de  l'aeidt  hydroiiii» 
furique  libre,  sa-is  kjdcotulfaU  nitul/ure. 

Ces  eaux  agitées  avec  du  mercure  penlent  la  totalité  de  lest 
soufi;e ,  et  ct'iui-ci  se  couibiue  au  métal,  tandis  que  l'hydrogène 
qui  lut  étoit  uni  est  mis  en  liberté.  Elles  perdent  leur  acide 
hydrosulfurique  pur  une  courte  ébulliiion.  D'après  l'unalyse 
des  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  il'parojiroil  que,  quand  l'acide 
hydrosuirurique  est  mêlé  à  une  certaine  quantité  d'aïole,  le) 
acidcsnitreuKCtsuliureuxnele  décomposeroienlpas,  quoiqua 
cettedécomposilionait  Heu  uvfc  précipifaiiondcsoulre,  Ion* 
qu'on  verse  cesmëmes  acides  dans  de  l'eau  distillée  qui  contient 
de  i'acîde  hydrosulfurique  pur. 

II,'  Genre.  Eaux  qui  contiennent  un  h)'drosu!Jale. 

Elles  ne  perdent  point  du  moins  en  totalité  leurs  propTÎélj^ 
ault^ureuses  par  l'ébullilion  opérée  sans  le  contact  de  l'oxigène. 
Agitées  avec  !e  mercure,  il  n'y  a  que  l'acide  hydrosuHurique 
libre  qu'elles  peuvent  contenir  qui  sulfure  le  mcial  ;d'un  autre 
cAté,  en  y  versant  de  l'acide  sutl'urîque  étendu,  de  l'acide  hy- 
drochloriquc  ,  on  n'en  précipile  pas  de  soufre  au  moment  du 
mélangedesliquides:  le  seiilphéoomène  qui  iirrivf- quelque»  mi- 
nutes après,  c'est  la  manifestation  d'un  léger  trouble  semblable 
k  celui  qu'on  observe  lorsqu'on  dÎMout  de  l'acide  hydrosul- 
furique  dans  l'eau  distillée  aérée. 

III.*  Genre.  Euux  qui  contiennent  un  sulfure  hrdrogëné. 
Elles  ne  perdent  poinlleurs  propriétés  su!.'\ireuse«  quand  oh  les 
faitbouillirenvaisseauxclos.  L'acide  hydroehlorique  en  dégage 
de  l'acide  hydrosulfurique  ;  mais,  enmëme  temps  i  I  en  précipite 
du  soufre.  Agitées  avec  du  nieroure,  le  sulfure  hydrogéné 
est  réduit  en  hydrosulfate,  parce  que  le  métal  enlève  tout  le 
soufre  qui  est  en  excès  à  la  composition  de  l'hy.lrosultlile. 

Ce  genre  n'est  établi  que  sur  des  analyses  qui  manqueul  de 
précision;  et  il  est  permis  dépenser,  d'après  ce  qutestarriw* 


i 


à 
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d^à ,  que  la  plupart  des  eaux  qu'il  renrerme  rentreront  ilani  le 
genre  précédent  quand  elles  auront  été  mieux  examinèet. 
§.  III. 
Examen  des  eaux  Ttatarellet. 
L'examen  des  eaux  est  d'une  si  grande  importance  pour  lei 
icienceanalurelleSjqucnouscroj'OnstlevoireKposerici  les  obser- 
vations et  les  expériences  qu'il  est  nécessaire  def^iire.  lorsifu'oa  ' 
veut  avoir  desconnoissnncei  précises  sur  la  composition  d'une  { 
eau  naturelle  quelconque. 

CHAPITRE  I." 

EX^UES    FHrSIÇUM     DOS     E-IUX, 

Il  faut  commencer  l'examen  des  eaux  par  celui  de  leurs  pro- 
priétés physiques. 

Couleur.  Les  eaux  sont  presque  lou  jours  incolores  ;  car,  parmi 
les  substances  qui  j'y  trouvent ,  on  ne  connoil  guère  que  lei 
suirmes  de  fer  el  lu  sulfate  de  cuivre  qui  peuvent  les  colorer, 
les  premiers  en  verdAtre  ou  en  jauitiire ,  suivant  l'état  d'oxi- 
iJaiion  du  fer  ;  le  dcrnirr  en  bleuâtre.  Mais,  faisons  observer 
que  ces  sels  ne  sont  pas  trfs-communs  dans  les  eaux,  et  qi 
peuvent  y  exister  sans  les  colorer,  lorsqu'ils  y  sont  en  foible  ', 
quantité.  Ajoutonsquedessubstancesorganiques  colorent quet-  i 
quefoisleseauxenjaunâtreou  en  brun;  souvent celtcr dernière'  I 
couieur  est  le  résultat  de  l'action  de  l'acitlc  gallique  sur 
oxidesde  fer;  l'acide  gallique  provient  d'écorces  ou  de  feuilles^  | 
tombées  dans  les  eaux,  elles  oxidesde  fer  du  sol  baigné  par 

Transparence.  La  plupart  des  eaux  sont  transparentes  :  lor»^  J 
qu'elles  ne  le  sont  point,  c'est  par  une  cause  qui  n'agit  que  mo-- 
menianémenl.  Ainsi,  des  matières  argileuses  ou  calcuiri-i,  eiile^ 
vées  à  un  sol  meuble  par  des  eaux  en.  mouvement,  eu  altèrent  lai  1 
limpidité  ;  mais  ces  eaux,  par  le  repus,  reprennent  li-ur  tran»^  | 
parence,  parce  que   les   parties  suspendues  se  précipilenU  1 
Ses  eaux  sulfureuses  qui  sortent  très-limpides  du  icin  de  la  j 
I  déposent  du  soufre ,  par  le  contact  de  l'air,  et  devienn 
■es:dcseauxdt.>  source,  contenant  des  sous-carboiiates  dp  ] 
de  chaux ,  se  troublent  lorsqu'elles  perdent  J'acide  qut   | 
I  sels  en  dissolution  ;  entin  ,  des  maliér^  s  organiques^ 
TBadent  ces  eaux  plus  ou  moins  opaques  en  s'y  décomposant  : 
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li-s  cHux  troublëes  par  cette  cause  lonl  ccllei  qui  mellentle' 
plus  rie  lemps  à  s'éclaircir. 

Odeur.  L'eau  pure  est  inodore  :  celle  qui  est  surcharge 
il'acide carbonique  est  piquatitcà  l'oJoral;  celle  qui  contient 
de  l'acide  hydrosulfuriquc  a  l'odeur  des  oeufs  pouris.  L'eau 
conlieat  des  matières  organiques  devient  plus  ou  moins  f^tidA 
lorsque  ces  matières  le  dëL-oniposent.  Enfin ,  il  existe  des  eau: 
dont  l'odeur  participe  de  celles  du  soufre  et  du  fer  métaliiqni 
humide,  dans  lesquelles  la  chimie  n'a  pu  encore  saisir  le  prin-< 
cipe  de  cette  propriété. 

Saveur,  Les  eaux  qui  se  rapprochent  de  l'eau  pure  n'ont  pu. 
de  saveur  que  l'on  puisse  définir.  Mais  celles  qui  contiennent 
de  l'acide  hydrosulfurique  ont  un  goût  de  soufre;  celles  qui 
contiennent  de  l'acide  carbonique  lihre  ojit  unesaveur  acidulé, 
les  substances  qui  ont  !e  plus  d'iutluence  pour  donner  de  laia* 
veurauK  eauï,  sontle  sulfate  de  magnésie  qui  les  rend  amèret,: 
le  chlorure  de  sodium  qui  les  rend  salées,  les  sels  de  fer  tpiii 
leurdonnent  delasiyptici  té,  le  sulfiite  de  cuivre  qui  leur  ïmH 
prime  une  saveur  styptique  nauséabonde,  le  sulfate  d'alumtn'e 
qui  leur  en  imprime  une  sucrée  et  astringente. 

Poids  spécifique  des  eaur.  Pour  le  déterminer,  on  prend  uB] 
Jlacon  bouché  à  l'émeril,  dont  le  col  est  étroit,  et  dont  la  cap^v 
cité  est  de  jS  à  3o centimètres  cubiques.  On  le  remplit  de  l'eaul 
qu'on  veut  examiner  ^  on  le  bouche,  ?n  ayant  soin  de  ne 
laisserd'air  entre  le  bouchon  et  le  liquide;  ou  lemet  enéquilibrAf 
dans  une  balance;  on  le  virle;  on  le  sèche  intéricnremcni;  on  le; 
remet  dans  la  balance,  et  l'on  ajoute  des  poids,  jusqu'à  gCj 
que  l'équilibre  soit  rétabli.  On  a  ainsi  le  poids  de  l'eau.  On' 
remplit  le  Taèrnc  flacon  d'eau  distillée,  ayant  la  même  tempé^ 
turc  que  l'eau  naturelle  ;  on  en  prend  le  poids  nvec  les  méi 
précautions  que  celui  de  la  première  eau  ;  puis  on  divise  lu 
premier  poids  parle  second.  Le  quotient  exprime  le  poids  ipé% 
cifique  de  l'eau  naturelle.  , 

Température.  On  ne  prend ,  en  général ,  la  température  de»^ 
eaux,  que  quand  celles-ci  sortent  de  la  terre.  C'est  surtout  lat, 
température  dis  eanï  qui  servent  à  la  médecine,  que  l'on  s'at*.^ 
tache  à  bien  connoître.  On  la  ^lélermine  en  y  tenant  un  tbeiVi 
uioinélre  plongé  jusqu'au  sommet  de  la  colonne  de  inercure.|| 
pcudanlun  temps  suffisant  pour  que  la  colonne  reste  eonslaii te» 
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Oh  doit  fûre  cette  observation  à  l'ombre,  et  la  répéter  Sans  le 
même  temps  sur  un  thermomètre  placé  dam  l'aîr  et  pareille- 
ment à  l'ombrei  II  est  bon  de  faire  les  observations  une  deiBÎ- 
heure  avant  le  lever  du  soleil,  k  deux  heures  de  raprès-midi, 
et  au  soleil  couchant,  et  de  les  r«pél«r  dans  les  différentes 
saisons  de  l'anoée. 

Eo&a,  il  existe  d'autres  observations  à  faire,  pour  que  l'ex»-  ] 
mea  des  eaux  soit  complet.  Ces  observations  sont  relatives  i 
situation  géographique  el  géognosiitjue  du  lieu  où  les  eau) 
trouvent;  à  la  nature  des  corps  qui  sont  en  contact  avec  elles; 
auiiiouvcmeutdeceseauxouàleurétatderepos:àleurvotume. 
Siellessou-rdentdelu  terre,  on  doit  décrire  tous  les  phénomcues 
qu'elles  présentent,  tels  que  le  dégagement  d'un  gai,  le  dépôt 
d'une  matière  sullureuse,  ciitcaîre  ,sili<'euse,  ferrugineuse  on 
organique.  On  doit  aussi  faire  mention  des  ëtrei  organisés 
peuvCBl  vivre  dan»  les  eaux. 

CHAPITRE  II. 
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1.''  Section. 


lei   suhslancet  qu'ettu  tiennent 


Pour  reconnoîtrc  l'oii 
pas  de  meilleur  moyen  q 
ballon  qui  en  est  rempli 
également  plein  d'eau,  q 
sur  le  mercure.  (Voyeï ,  ] 

Quand  on  a  recueilli  a 
potasse  ;  on  introduit  dai 
lie  mercure,  un  petit  morceau  dephosph< 
puis  on  y  fait  passer,  bulle  a  bulle  ,  le  gaz  recueilli;  s'il  y  a  de 
roxtgène  et  de  l'aïole ,  le  phosphore  br&le  en  absorbant  l'oxî- 
gène ,  et  l'azote  reste. 

Lorsque  l'acide  carbonique  tibre  n'est  pas  en  grande  quan- 
tité dans  une  eau  ,  on  distille  un  litre  de  ce  liquide  dans  une 
coraue  de  i  litre  S,  à  laquelle  on  a  adapté  un  récipient  tit- 
bulé,  de  7  à  Q  décilitres;  celui-ci  porte  un  tube  de  verre  qi# 
va  s'ouvrir  dans  un  ilacon  de  Woulf  étroit  où  l'on  a  aiis.de 


et  l'asolc  dans  une  eau,  il  n'y  a 
e  faire  bouillir  celte  eau  dans  un 
Buqu^el  est  adapté  un  tube  agac 
■  rend,  sous  une  cloche  renversée 
le  détail  de  l'expérience,  n."  38.) 
de  gaE,oiile  lave  avec  un  peu  de 
le  cloche  courbe  étroite  ,  pleine 
le  fait  fondre, 
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l'eau  de  baryte;  on  dlsLille  l'eau  au  tiers  de  son  volnine  e 
viron;  si  celle-ci  conlenoit  de  l'acide  carbonique  ,  le  produit 
rougît  la  teinture  de  tournesol,  il  précipite  les  eaux  de  chaux 
et  de  baryte,  etlesous-ucétale  de  plomb;  ce  réactiresl  le  plu* 
sensible  qu'on  puisse  employer  pour  reconnoitre  l'acide  car- 
bonique. Ces  précipités,  formés  sans  le  contact  de  l'atmos- 
phère, dans  des  flacons  fermés  ,  font  effervescence  avec  l'a- 
cide nitrique  foible,  quand  on  a  décantél'eau  qui  le» surnage, 
et  celte  effervescence  n'est  pas  accompagnée  d'une  odeur  bien 
sensible  ;  si  l'acide  carbonique  éloit  dans  cette  eau  en  quantité 
notable ,  la  baryte  coatenue  dans  le  flaconde  Woulf  qui  com- 
munique au  ballon,  acroit  ahondauimenl  précipitée. 

Sil'eaucontenoit  de  l'aeidesulfurcux,  de  l'acide  sulfurique  , 
de  l'acide  hydrochlorique  ,  de  l'acide  nitrique  à  l'étal  libre  ,  oa 
la  dislilleroit  ,  daos  un  appareil  semblable  au  précédent, 
prcsqu'à  sïccilé,  en  supposant  toutefois  qu'il  ne  se  manifestât 
poiutde  fumées  blanches;  si  celles-ciseproduisoient,  ilfaudrot^ 
arrêter  sur-le-cbamp  fa  distillation.  On  pariageroit  le  produit 
en  plusieurs  portions, sur  lesquelles  on  feroitles  essais  su  i  vans. 
Onreconnoitroit  -. 

A.  L'aeide  sulfureux  :  en  mettant  du  nitrate  de  baryte  dan» 
le  produit,  il  n'y  aurait  pus  de  précipité^  mais  en  y  ajoutant 
du  chlore,  du  sulfate  de  baryte  se  formeroit  ;  on  pourroil 
encore  reconnoilreracidesullureuxeuneufralisanlle  produit 
par  la  potasse,  y  mêlant  ensuite  un  peu  de  sulfate  de  cuivi 
il  se  fcroit  un  précipité  jaune,  lequel  a  la  propriété  de 
devenir  rouge  lorsqu'on  le  fuit  chauffer  dans  l'eau  bouillante. 

,B.  L'acide  h.ydrochlarique  :  par  le  nitrate  d'argeut,  qui  ieroit 
un  précipité  blanc,  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

C.  L'acii«  nitrique  ;  en  neutralisant  le  produit  pur  la  potasse* 
le  foiiBut  ensuite  évaporer  à  siccité,  le  résidu  fcroit  fuser  le 
charbon. 

D.  L'aeide  aulfurigue:  un  le  trouveroit  dans  le  résidu  de  I*. 
distillation  j  on  le  reconnoitroit  à  sa  grande  acidité,  â 
causticité,  et  surtout  à  la  propriété  qu'il  a,  loi'squ'ou  l'a  ( 
étendu  avec  une  plume  sur  un  papier  ,  de  charbonner 
parties  sur  lesquelles  on  L'a  appliqué,  quand  on  approche  le 
papier  rfu  IVu. 

L'iuide  borique  libre  se  dépose  de»  eaux  qui  le  contiennenl. 
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^ntrerj  il  cristallise  en  petite» paillettes 


c  dissolvent  daui  l'alcool  etcolorejit  u 


lulfuriqae,  il  est  facile  ù  reconnoilre 
13  (lit  dans  le  S.  ii,  à  la  fin  del'article 


lors^'on  les  (ïat  coac< 
briUanles ,  acides ,  qui  a 

Quant  à  Vacide  hrdro 
d'ajtrès  ce  que  noua  avoi 
Eaux  sulfareusti. 

Quand  une  cuu  contient  de  la  filiee,  il  suffit  de  la  faire 
évaporer  à  liccîté,  et  de  traiter  le  résidu  par  l'acide  hydro- 
ehlorique  étendu,  bouillant;  la  silice  reste  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche,  qui  ,  étant  fondue  avec  trois  fois  son  poids  de 
potasse,  forme  un  silicate  soluble  dans  l'eau,  dont  les  acides 
précipitent  la  silice  sous  ta  forme  de  flocons  gélatineux. 

Nous  ferons  observer  que  les  acides  cQrtwniquc  et  liydro- 
sulfuriquc  sont  ceux  qui  se  trouvent  le  plus  fréquemment 
dans  les  eaux  à  l'état  de  liberlé.  L'acide  sulfureux  n'a  été  in- 
diqué que  dans  les  eaux  voisines  des  volcans-,  il  ne  peut  se 
trouver  en  dissolution  avec  roxïgène,  parce  qu'alors  celui- 
ci  le  convertit  en  acide  sulfurique.  L'acide  sulfurique  libre 
existe  aussi  dans  plusieurs  eaux  voisines  des  volcans.  L'eau  d'un 
lac  de  l'iIc  de  Java  en  contient  une  quantité  notable.  L'acide 
bydrochioriquc  est  très-rare.  L'acide  nitrique  paroit  Télre 
encore  davantage,  o(  l'assertion  tie  Bergmann  ,  qui  prétend 
l'avoir  trouvé  dans  l'eau  de  pluiu,  mériteroit  d'être  véritiée. 
L'acide  borique  existe  dans  plusieurs  lacs  d'Italie;  beaucoup 
d'eaux  contiennent  une  petite  qtianlilé  de  silice  ^  quelques 
unes  en  contiennent  beaucoup:  telles  sont  les  eaux  bouillantes 
de  l'Islande;  elle  y  est  unie  à  la  saude. 

La  soude  a  éfé  annoncée  à  l'état  de  liberté  dans  plusieurs 
eaux  ;  mais,  pour  qu'elle  existât  réellement  à  cet  état,  il 
fandroit  que  les  eaux  ne  contïna^ent  non^eulemcnt  aucun 
acide  libre,  nais  encore  aucun  set  à  buse  terreuse  ,  si  cen'est 
du  sous-carbonalc  de  chaux.  La  soude  puroit  tenir  quelque- 
fois plusieurs  matières  organlqut^s  en  aissoluiion.  Pour  s'as- 
surer de  l'existence  de  la  soude  dans  un«  «au  ,  il  faut  éva- 
porer celle-ci  à  siccité  sans  le  contact  de  l'acide  carbonique  ; 
appliquer  l'alcool  à  0,715^  au  résidu  ;  la  s< 
rcconnoil  la  sonde  à  sa  causticité; 
avec  l'acide  sulfurique,  un  sel  quicr 
qui  l'cfflcurissenl  à  l'air  sec. 


1  propriété  de  former 
R  beaux  prismes 
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On  reconnoit  en  général  qu'une  eau  contient  du  ehlore  on 
de  l'acide  h^drochloriqae  au  précipité  insoluble  dans  un  excès 
d'acide  nitrique  qu'y  produit  le  nitrate  d'argent.  Four  savoir 
la  nature  des  bases  qui  leur  sont  unie»,  on  fait  évaporer  l'eau  . 
presqu'à  siccité;  on  traite  le  résidu  par  l'alcool  à  0,791,  puis 
par  l'alcool  à  0,875;  le  premier  dissout  les  h^drochlorata  de 
chaux  et  de  magnésie;  le  second,  leschlorures  depotassiam  et 
de  sodium;  on  fait  évaporer  ces  deux,  solutions  à-siccilé,  et 
on  reprend  le  résidu  par  l'eau.  Après  s'Être  assuré  de  l'exis- 
tence de  l'acide  hydrocblurique  ou  du  chlore  dans  ces  deux 
solutions  par  te  nitrate  d'argent, 

A-OnversedeTainnioniaque  dans  ^première  solution,;  s'il  y  a 
de  la  magTiésic, il  i'y  fait  un  précipité  qui  estsolublc  dans  l'acide 
«ulfurique  ;  s'il  y  a  de  la  chaux ^  l'acide  oxalique  versé  dans  la 
liqueur  filtrée  y  fait  un  précipité  grenu. 

B.  On  verse  de  la  dissolution  de  platine  dans  la  secondesolution; 
s'il  y  a  du  chlorure  de  potassium,  on  obtient  un  précipité 
jaune  ;  s'il  y  a  en  même  temps  du  chlorure  de  sodium ,  celui-ci 
ne  sera  pas  précipité  par  le  platine  ;  en  faisant  concentrer  la 
liqueur,  on  obtiendra  de  beaux  cristaux  lamelleux  orangés, 
qui  sont  un  sel  double  de  platine  et  de  sou^e;  le  chlorure  de 
Bodiutn  se  rencontre  dans  ta  plupart  des  eaux  naturelles,  ainsi 
que  l'hydrochlorate  de  magnésie;  le  chlorure  de  potassium  et 
l'hydrochlorate  de  chaux  y  sont  moins  fréquens. 

L.'h.ydrochtorale  d'ammoniaque  n'a  été  qu'usseï  raremeut  in- 
diqué dans  les  eaux,  cependant  il  peut  se  formerdans  plusieurs 
circonstiincfs ,  par  exemple  ,  lorsque  de  grandes  quantités  de 
substances  an!  maies  se  décomposen  (  dans  des  e aux  stagnantes  qu  i 
contiennent  des  hydrochtorates  de  chaux  et  de  magnésie  :  dans 
ce  cas,  il  se  produit  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  carbonique, 
lcsquels,en  décomposant  ces  hydrochlorates, forment  de  l'hydro- 
chlorate d'ammoniaque  et  des  sous-carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie;  s'il  y  avoit  du  sulfate  de  chaux,  il  se  produiroit 
en  mfme  temps  du  sulfate  d'ammoniaque.  Pour  reconnoitre 
l'hydrochlorate  d'ammoniaque  dans  une  eau ,  il  faut  traiter  le 
résidu  de  son  évaporalion  àsiccité,  par  l'alcool  ko,&-jS,  faire 
évaporer  le  lavage  alcoolique  filtré,  cl  chaulTer  ce  qu'il  a 
laissédans  un  petit  tube  fermé,  l'hydrochlorate  se  sublime  ;  ce 
sel  a  une  saveur  fraichc;  il  précipite  le  platine  en  jaune,  le 


nitrate  d'argent  en  blanc,  et  dégage  de  l'ammoniaque  quand 
on  le  mêle  avec  la  chaux. 

Ukjdrocklorate  d'alumine  a  ëlé  Indiqué,  dans  les  eaux. par 
"Wilhering;  ceux  de  manganèse  et  de  baryle  l'ont  été  par 
Sergmann  ;  mais,  comme  l'existence  de  ces  seU  dans  les  eaux 
est  très-douteuse ,  nous  ne  parlerous  pas  de  la  manière  de  les 
Teeonnoîlre. 

S'il  existe  des  nitrates  de  chtzur  et  de  magnésie,  l'alcool  k 
0,793  les  aura  dissous  avec  les  hydrochlorates  des  mC'mes  bases. 
Four  reconnoître  l'acide  nitrique  dans  ee  liquide,  on  le  fera 
évaporera  siccité;  on  redissoudra  le  résidu  dans  un  peu  d'eau, 
puis  on  fera  les  essais  suivans  : 

i.°  En  faisant  chauffer  un  peu  de  la  solution  concentrée  avec 
de  l'acide  sulfurique  concentré,  ïl  se  dégagera  du  chlore  et 
de  l'acide  nitreux; 

ï."  En  précipitant  la  solution  par  la  potasse,  filtrant,  faisant 
évaporer  la  liqueur  à  siccilé,  on  obtiendra  un  résidu  qui  fera 
fuser  le  charbon  ; 

3.°  En  faisant  bouillir  la  solution  avec  du  phosphate  d'ar- 
gent (1),  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  précipite  plus  le  nitrate  d'argent. 
Les  bydrochi orales  de  chaux  et  di-  magnésie  sont  réduits  en 
phosphates  insolubles,  et  l'acide  hydrochlorique  et  l'oaîde 
d'argent  en  chlorure  d'argent  et  en  eau.  Il  y  a  aussi  une  portion 
de  phosphate  d'argent  qui  est  décomposée  pat  Icsnilrates;  c'est 
pourquoi  il  faut  lilfrer  la  liqueur,  la  neutraliser  par  le  sous- 
carbonaEe  de  potasse  (2),  filtrer  de  nouveau,  évaporer.  Le 
nitrate  de  potasse  pur. 


Les  nitrates  de  chaux  et  de 
fréquemment  que  les  hydro 

Le  nitrate    de   potasse  est 
Paris  eu   contiennent  une  t\ 
évaporer  l'eau  qui  le  contici 
froid,  par  l'plcool  à 
de  chaux  et  de  mag 


:hloi 


e  se  trouvent  pai 


uiU  de 

juantilé  notable.  Lorsqu'on  a  fait 

nt,  à  siccilé,  et  qu'on  a  enlevé  à 

les  hydrochlorates  et  les  nitrates 

peuvent  l'accompagnei 


traité  le  résidu  par  l'alcool  bouillant  k  0,900  ,  on  obtient  le 

(i)l-e  poididuphoiiihate  doit  £lre  trait  foii  envlroncelni  de  la  matière 
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nitrate  de  potasse  par  J 
aiguilles;  il  sereconnoi 
propriété  île  dégager  d 


rerroidisscmenf ,  cristallisé  en  petites 
à  5H  saveur  fraîche  et  piquante ,  à 
i  Fumées  blanches  avec  l'acide  suli 
iduire  d'elTerv^sceiice,  et  surtout  k 
sa  propriété  de  faire  fuaerJe  charbon. 

L'acide  borique  n'a  été  Irouvé  jusqu'ici  eD  combinaison 
qu'avec  lasOHiic.  On  peut  rcconnoitre  ce  horale,  et  en  général 
un  borate  soluble  ,  en  versant  de  l'acide  hydrochiorique  dans 
l'eau  concculrée  et  chaude;  l'acide  borique  se  dépose,  par  le 
rerroidisscmeiit,  en  petites  écailles  cristallines. 

On  s'assure  qu'il  y  a  de  l'acide  carbonique  combiné  avec 
toute  autre  base  que  l'amni  oniaqite .  dans  une  eau,  en  la  faisant 
concentrer,  par  l'ébullition,  au  tiers  enviroo  de  son  voluui 
si  elle  contient  des  carbanales  de  chaux,  de  magnésie,  de  me 
ganèse,  de  protoxide  de  fer,  les  Crois  premiers  se  déposeront 
à  l'état  de  sous-carbonatc  ;  le  quatrième  a  l'état  d'hydrate 
de  péroxide  de  fer;  on  GUrera  ,  on  lavera  le  précipité  ;  puis 
on  le  traitera  par  l'acide  hydrochiorique  qui  le  dissoudra  en 
totalité;  on  s'assurera  de  l'existence, 

A.  De  l'viidt  de  fer ,  par  le  précipité  bleu  qu'y  produira  te 
pnissiale  de  potasse;  la  couleur  de  ce  précïp'ité  sera  d'un  bien 
d'autant  plus  pur.  qu'il  y  aura  nioinx  de  manganèse,  parce 
que  celui-ci  est  précipité  en  blanc  par  le  prussiatc. 

II.  Del'oxidedemanganéie.'En  précipitant^parTIiydrosulfate 
d'ammoniaque,  ce  qiii  restera  de  la  dissolution  hydrochlarîqu 
le  précipité  sera  de»  bydrttsulfates  de  fer  et  de  manganèse;  on 
le  calcinera  an  rouge  dan»  une  petite  capsule  de  platine;  puis  o« 
fondra  ce  qui  restera  avec  huit  fois  son  poids  de  potasse  ;  le 
manganèse  se  suroxidera,  et,  en  se  combinant  avec  la  potasse, 
il  formera  un  composé  vert. 

C.  De  la  chaux,  en  faisant  bouillir  la  dissolution  hydrochl*-    ^ 
rlque,  sép.Trée  des  hydrosulfalea  de  fer  etde  manganèse  par  Ik 
fiItratioii,et  eny  mettant  de  l'oxalalc  d'ammoniaque  quïpréct» 
pilera  la  chaux. 

D,  De  la  magnésit,  en  évaporant  à  siccité  la  liqueur  d'où  la 
chaiiK  aura  été  prëci|vitëe,  eaicinant  le  résidu,  et  le  traitant  par 
l'acide  sulfuriqne.  On  aura  du  sulToie  de  magnésie  bien  carac- 
térisé par  sa  saveur  am  ère  cl  douceâtre,  sa  grande  solubilité  dai 
l'eau ,  et  sa  cristallisation  en  prismes  aiongés. 
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Les  io«s-cflr6ojuifej  de  potasse  et  de  soude  peuvent  te  trouver 
^aas  l'eau  dont  les  carbonate»  pr^cédens  ont  été  précipités  par 
la  concentration.  On  les  reconnoità  l' effervescence  que  celte 
eau  produit  avec  l'acide  acétique  ;  si  ces  sels  ne  sont  pas  mêlé» 
avec  des  chlorures  et  des  sulfates  de  potasse  et  de  soude,  ou 
reconnoitra  l'existence  du  sous-carbonaie  de  potasse  au  moyen 
de  la  dissolution  de  platine,  le  sous-carbonate  de  soude  aux 
cristaux  efflorescens  de  saveur  alcaline  que  Ton  obtiendra  en 
&iiant  cristalliser  spontanément  la  liqueur.  S'il  exisloit  des 
chlorures  de  potassium  et  desodium,  uinsi  que  des  sulfates  de 
potasse  etdesoude,  il  faudroit,  pourreconnoitre  les  sous-carbo- 
nates dont  nous  parlons,  i.°  évaporer  la  liqueur  à  siccilé,  en- 
lever les  ehlorures  par  l'alcool  à  0,875  ;  1°  traiter  le  résidu 
par  l'acide  hydrochlorique,  afin  de  convertir  1rs  snus-carbO' 
Dates  eu  chlorures,  que  l.'on  sépareroit  ensuite  des  sulCatespar 
l'alcool  k  0,87s. 

Le  tous  -carbanale  d'ammoniaque  s'obtient  d'une  eau  en  lu 
distillant  aux  deux  fiers  de  son  volume;  il  passe  dans  le  réci- 
pient avec  l'eau  qui  se  volatilise;  od  met  un  excès  d'acide  hy- 
drochloriquc  dans  ce  produit;  on  fait  évaporer  à  siccité;le 
résidu  est  de  l'hydro chlorate  d'ammoniaque. 

Les  carbonates  de  chaux,  de  magnésie,  de  protoxîde  de 
fer,  d'ammoniaque,  de  soude,  se  trouvent  fréquemment  dans 
le»  eauK;  ceux  de  manganèse  et  cle  potasse  y  sont  très-rares. 

Les  sulfates  se  reconnoissent,  cemme  l'acide  lulfurique, 
au  précipité  insoluble  dacs  i'eaii  et  l'acide  nitrique,  qu'ils 
produisent  avec  le  nitrate  On  l'hydrochlorate  de  baryte.  Pour 
reconnoftre  les  espèces  de  ce  genre  de  sels  ,  il  faut  faire  con- 
centrer I'mu  ;  s'il  se  dépose  des  sous-carbonates  insolubles , 
on  doit  les  séparer  par  la  fittratinn  dès  qu'on  s'aperçoit  qu'il 
ne  s'en  dépose  plus;  si  l'eau  contient  des  sous-carbonates  de 
soude  et  de  potasse,  on  doit  mettre  de  l'acide  acétique  dans 
la  liqueur  filtrée  ,  faire  évaporer  à  siccilé ,  et  traiter  par  l'al- 
cool à  0,876  ;  celui-ci  dissoudra  les  chlorures  qui  pourront 
•e  trouver,  ainsi  que  les  acétates  de  potasse  et  de  soude  qui 
auront  été  produits  ,  si  l'eau  coulenoit  des  carbonates  de  ces 
bases.  L'alcool  ne  pourra  dissoudre  aucun  sulfate,  si  ce  n'est 
du  tuifaie  de  pèroiide  de /er,  dont  on  constatera  l'existence 
au  moyen  du  nitrate  de  baryte  et  du  prussiatc  de  potasse  ;  maïs 
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nous  ferons  observer  que  ce  seine  s'y  trouvera  point ,  pour  peo 
que  l'eau  contienne  des  carhonales  quelconques  :  quant  aux 
autres  sulfates,  ils  se  trouveront  dans  le  résidu  indissous  dans 
l'alcool,  Maisileslessen tieldcremarciuerque  si  l'on  avoit trouvé 
dans  l'eau  des  sous-carbunntcs  de  soude  ou  de  potasse,  on  ne 
pourroit  y  rencontrer  que  des  sulfates  de  ces  jnPmcs  bases  ;  on 
leareconnoitroit  par  la  cristallisation  ;  le  sulfate  de  potasse  cris- 
tallise en  dodécaèdres  on  en  prismes  courts .  durs  ,  non  efflo- 
rescens.  précipitant  le  platine  en  jaune,  et  ne  dégageant  pas 
d'odeur  avec  ta  potasse  ;  le  sulfate  de  sonde  cristuHise  en  longi 
prismes  hexaèdres,  effloreseens,  qui  ne  précipitent  point  le 
platine. 

Si  les  autres  sulfalea  exisl  enl  dans  la  dissolution  ,  on  recon  - 
noîtra  ; 

A.  Le  sulfate  de  fer  au  précipité  bleu  qu'il  donnera  avec  le 
prussiale  de  potasse. 

B.  Le  iulfaie  de  cuivre  au  précipité  noir  qu'il  donnera  avec 
l'acide  hydrosulfurique,  et  surtout  àla  couleur  bleue  qui  se 
produira  quand  on  y  mettra  un  excès  d'ammoniaque.  Si  les 
sulfates  de  protoxide  de  fer  et  de  cuivre  existoieut  en  même 
temps,  le  précipité  obtenu  avec  le  priissiate,  au  lieu  d'être 
bleu  ,  tireroit  sur  le  murron ,  et  il  seroit  de  cette  couleur  s'H 
n'y  avoit  pas  de  sulfate  de  fer. 

C.  Le  sulfate  de  magnésie^  en  prëcipilant  une  portion  de  !a 
lolulloudrssulfales  par  un  excès  decarbonale  de  potasse. Toutes 
lesbasesinsolubles,  excepté  la  magnésie,  seront  précipitées.  Oa 
filtrera;  ou  fera  bouillir  la  liqueur  filtrée;  alors  elle  laisser» 
déposer  du  sous-carlionate  de  magnésie,  qui  se  disoudraavec 
elTiTvescencc  dans  l'acide  sulfiirîque. 

D>  Le  sulfate  à' alumine,  en  prenant  le  précipite  produit  par 
le  carbonate  de  potasse  dans  rexpérience  C;  le  faisant  bouillir 
dans  (le  l'eau  de  potasse  ou  de  aoude,  l'alumine  sera  dissoute; 
on  ta  précipitera  ensuite  de  l'alcali  par  l'hydroehlorate  d'un^- 
moniaque.  Nous  ferons  observer  que  si  le  sulfate  d'alumine 
existe  en  même  temps  que  le  sulfate  d'ammoniaque  ou  de  po--  '' 
tasse,  la  solution  des  sulfates  donnera,  par l'évaporalion  spon- 
tanée, des  cristaux  octaèdres  d'alun,  trcs-faciles  à  reeonoaitre. 

£.  Le  sulfate  iammoninque,  en  chauffant  au  rouge  un  peu 
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des  sulfates  desséchés  dans  un  tube  de  verre ,  il  se  volalilisera 
du  Kulfite  d'ammoniaque. 

F.   Le  sulfate  de    chaux.  A  ce   que   la  masse   des  sulfates,' 
traitée  par  vingt  fois  son  poids  d'eau ,  laissera  une  matière 
blanche,  qui,  étantdissoute  parl'acide  hydrochlorique  foible 
et  chaud,  précipitera  par  le  nitrate  de  baryte  et  l'oxalate^ 
d'ammoniaque;  ce  dernier  Réactif  pourra  aus 
couvrir  dans  la  solution  aqueuse  des  sulfules. 

Eofin,onreconnoilra  la  présence  deimaliéres  ii:ot^.:s  dans  lea   ' 
eaux  par  le  précipité  floconneux  que  pourra  y  faire  le  chlore,  et" 
l'infusion  de  noix  de  galle  ;  par  l'odeur  fétide  que  les  eaujt  exha- 
leront quand  on  les  abandonnera  à  eUes-mémcs  k  la  température 
ordinaire  -,  par  les  précipités  que  les  acides  acétique  ,  hydre 
chlorique ,  etc. ,  pourront  produire  dans  des  eaux  alcalines  _ 
précipités  qui,  distillés  dans  un  tube,  donneront  les  produits    1 
des  matières  animales  :  enfin,  on  pourra  observer 
thermales  qui  déposeront,  en  se  refroidissant,  une 
glaireuse  de  nature  orgauiquc. 

11.'  Section.. 
Dts  moyens  de  déterminer  la  quantité  des  diverses  sulistanees  qui' 
sont  en  dissolution  dans  Us  eaux  nalareltest  ,        * 

Nous  nous  occuperons  d'abord  de  l'analyse  des  eaux  qui 
ne  sont  ni  alcalines  ni  ferrugineuses  aux  réactifs,  et  qui  n(    I 
contiennent  pas  d'acide  sulfureux,  ni  d'acide  h vdrosulfurique.^ 
Nous  nous  occuperons  ensuite  des  eaux  alcalines,  des  eaux   < 
ferrugineuses  et  de  celles  qui  contiennent  des  acides  sulCui^   | 
reux  et  iiydrosulfurique. 

Abticlb  L' 

Des  moyens  de  ditermintr  ta  quantité  des  substances  qui setrouveni'  j 

dans  les  eaux  qui  ne  sont  ni  alcalines,   ni  ferrugin 

sulfureuses,  cl  qui  sont  privées  d'acide  sulfureux. 

Onreconnoitrales  eaux  dontl'analyse  est  l'objet  decet  article;  M 

:cntrée3  au  sixième  de  IcurvoliimV.  1 


i." k  ce  que  ayant  été  c 

et  filtrées ,  elles  ne  dégagent  pas  d'acide  cnrbonique  quand  o._  , 
verse  de  l'acide  acétique;  j.°  à  ce  qu'elles  ne  se  colorent  poinr  * 
psr  l'infusion  de  noix  de  galle  çt  le  prussiate  de  potasse;  3.°  à 
qu'elles  ne  donnent  pas  d'acide  sulfureux  quand  on  ks  trnile 


^  il  est  dit,  n.*  47  i  4'*  *  «^^  qu'elle»  n'ont  point  Todi 
l'ucide  hydrosulfurique ,  et  qu'elles  ne  noircissent  pas  le  miTcure- 
avec  lequel  on  les  agite,  même  quand  on  y  a  ajouté  un  léger 
excès  d'acide  ncélique. 

(i)  Pour  savoir  combien  l'eau  laisse  de  résidu  fixe  ,  on  met, 
une  petite  capsule  munie  d'une  spaCule  de  platine  dans  l'un  dei 
bassins  d'une  balance ,  que  nous  désignerons  par  la  lettre  a, 
avec  un  poids  de  Sogramnies:  on  établit  l'équilibre  en  ajoutant 
des  corps  quelconques  dan» l'autre  bassin ,  que  nous  désignerons 
parlalettre&;puisoD  relire  le  poids  de  5o  grammes  <lu  liassina, 
et  on  rétablit  l'équilibre  en  versant  de  l'eau  dans  la  capsule.  Il 
est  évident  qu'alors  celle-ci  coutieut  5a  grammes  d'eau.  On. 
expose  la  capsule  sur  un  bain  de  sable,  àuncchaleurinsufiisanle 
pour  faire  bouillir  l'eau  :  on  fait  évaporer  jusqu'à  siccilé,  en. 
ayant  aoin  de  remuer  sur  la  fin  de  l'ëvaporation,  afin  de  pré- 
venir la  dispersion  du  résidu  fixe  qui  pourrait  avoir  lieu  par 
uuesorlede  décrépitation.  Quand  l'eau  ne  contient  point  de  m»' 
tières  organiques,  ni  de  sels  ammoniacaux,  ni  de  rarbonatea 
d'iiydrochloj-alcs  et  de  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie,  on' 
peut  faire  ctiauffer  le  résidu  au  rouge,  ensuite  onmet  la  capsule 
refroidie  daus  le  plateau  a,  de  la  balance;  on  établit prdmpte- 
ment  l'équilibre,  en  ajoutant  des  corps  quelconques  dans  le 
plateau  6.  On  passe  de  Teau  dans  la  capsule  ;  on  la  nettoie  bienj 
puis  on  la  remet  dans  le  plateau  a,  et  on  rétablit  l'équilibre 
avec  des  poids  qui  représentent  la  quantité  des  matières  fixes 
contenues  dans  5o  grammes  de  l'eau  qu'on  examine.  Si  cette 
eau  contenoit  unemutîËre  «rganique,  deshydrochlorates  ,  dey 
nitrates  et  des  suus-earbonatcs  de  chaux  et  de  magnésie,  der 
sels  ammoniacaux,  il  faudroit  sécher  seulement  le  résidu  à  la 
température  de  mo  degrés.  Si  les  5o  grammes  d'eau  ne  laii- 
soiejit  pas  assez  de  matière  fixe,  on  feroil  évaporer  6o  ou  i!k[ 
nouveaux  grauiuies  du  mdme  liquide,  dans  la  capsule  ofi  la  ' 
première  évaporation  auroit  été  l'aile. 

(ï)  Aprèsceitedèiermiantion,  on  fera  évaporer  unequanlilé 
d'eau  suffisante  pour  avoir  de  -io  ii  So  grammes  d'un  résidu  que 
l'on  amènera  au  même  point  de  dessiccation  quelerésidu[i};oa 
pèsera  1  o  grammes  de  ce  résidu  bien  divisé  -,  on  les  mettra  dana 
un  llacon  à  l'émeri;  on  partagera  ensuite  le  reste  de  la  matière 
en  plusieurs  ijuanlilés  de  i  ,  ï,  S  grikmmes,  et  on  renfermera 
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chacune  d'elles  dam  de  petilsftaconiàl'émeri.  Il  faudra  décrire  J 
tous  les  phcnonicnes  qui  pourront  appuroitre  pea- 

■s.  S'il  se  produit  | 
runc  autre quan^ 
■e  la  nature  ile'ce  pri*cipité.  LVv^  J 
us  une  capsule  de  plaiine 
ipsules  de  verre  pouvant  céder  du  À 


dant  l'évaporati 
un  précipité,  On  devra  fair 
lité  d'eau  iitin  de  connoil 
porulioo  doil  être  faite  d; 
.   de  porcelaine  :  les  c 


l'alcali  et  de  la  silice  a  l'eau  qui  s'évapore  dedans,  ne  doiveol  l 
être  employées  que  quand  on  n'en  a  pas  d'autres  à  sa  disp»>  1 

(3)  On  versera  sur  10  grammes  du  résidu  contenu  dans  ub 
flacpa  ,  5o  grammes  d'alcool  à  o,-j^3  :  on  agitera  les  matière^ 
de  temps  en  temps  -  après  deux  heures,  on  décantera  Talcoof 
avec  une  petUe  pipelle  ;  et  s'il  n'est  pas  clair ,  on  le  passera  aa 
travers  d'un  (illrcpcsé  :  un  remettra 


dans  le  flaci 
le  décantera  ; 
que  l'alcool,  n 


rugit 

nfin ,  •> 

t,  plus  d';ictionsu, 
le  tout  sur  un  G!lrc,on  pus^era 
égoulter,  cl  DU  séchera  la  inaiièrc 
que  l'on  indiquera,  et  qui  devra 

(4)  Onl'introdi 
traitera  par 
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'a ,  et  au  bout  de  plusieurs  heu 

continuera  ce  traitement  jusqu'à  M  i 

iction  sur  le  résidu.  A'ors  on  yenet;^  1 

l'alcuol  dessus,  on  Ter^  \ 

isorite  à  une  température 

i  devra  <Mre  au  moins  de  10. 

un  petit  ballon  de  verre,  el  onlf   ' 

uquante  fois  son  poids  d'eau  bouillant^    ' 


divisée  en  cinq   portions.  On  séparera  la.  partie  c 

pas   dissoute  au  moyen  d'un  ftUre,  ou  la  séchera  et  c 

i.)  Da  matières solaiUt  dans  l'alcool. 

[5)  L'alcool  peut  e»ntenir  ea  dîssolulion  des  chleruri 
sodium  et  de  potassium ,  des  hydrochlorates  de  ehaux ,  dt 
gnésie,  d'ammoniaque,  des  nitrates  de  chauï  et  de  magnésie*    | 
Nous  allons  donner  les  moyens  de  déterminer  la  proportioii  ( 
des  élémens  de  ces  sels,  en  supposant  qu'ils  se  trouvent  toifil    < 
dans  une  eau  naturelle.  On  réunira  tous  les  lavages  alcoolique* 
pour 'les  faire  concentrer;  puis  on  partagera  le  liquide  COO* 
centré  en  Iroi'i  volumes  êgauT. 

i,"  volume,  détermination,  du  chlore,  de  l'àdde  hydrochlorique, 
de  la  chaux  et  de  la  magnésie. 

(€)  On  le  fera  évaporer  pour  en  chasser  l'alcool;  puis  on 
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dissoudra  le  rëjîdu  dans  l'eau  ;  on  ajonfera.  à  la  Solution  ud 
peu  d'acide  nitrique  ;  on  y  versera  un  excès  de  nitrate  d'aï* 
gent  ;  tout  le  chlore  et  l'acide  hydrochlorique  seront  précis 
pîtés  à  l'état  de  chlorure  d'argent.  On  Tcra  le  précipité  dant 
un  verre;  on. décantera  la  liqueur  de  dessus  le  précipité;  ai 
lavera  celui-ci  à  l'eau  distillée,  puis  on  le  fondra  dans  une 
petite  capsule  de  platine,  et  ou  en  prendra  le  poids  ;  on  calL 
culerala  quantité  de  chlore,  que  ce  chlorure  représente.        ' 

(7)  La  liqueur  (6)  précipitée  par  le  nitrate  d'argent,  réu- 
nie au  lavage  du  chlorure,  sera  mêlée  à  du  chlorure  de  s<^ 
dium  ,  afin  d'en  séparer  l'argent  qu'on  y  avoit  mis  en  excèk 
On  décantera  la  liqueur;  on  y  ajouleralelavage  du  précipitéj) 
on  neutralisera  exactement ,  par  l'ammoniaque ,  l'eKcès  d'attdiS 
qu'elle  contient;  puison  y  versera  de  l'oxalate  d'ammoniaque 
pour  précipiter  la  chaux.  On  fera  chauffer  légèremetf t. 
séparera  l'onalate  de  chaux  au  moyen  d'un  filtre  pesé,  ApPft 
ravoir  lavé  et  séché,  on  le  brûlera  dans  un  creuset  de  platinèl 
*n  neutralisera  le  résidu  par  l'acide  sulfurique,  et  le  poidsdA 
sulfaté  de  chaux  sec  ,  ainsi  obtenu  ,  donnera  celui  de  la  chaaA 

(S)  OiiTera  concentrer  le  lavage  del'oxalatede  chaux;  pu& 
on  y  ajoutera,  j.°  la  liqueur  (7)  d'où  ce  sel  a  été  précipité; 
i.Sihe  solution  de  sous-carbonate  de  soude.  On  fera  évaporer 
àsiccité,  pourchasser  toutel'animoniaque. En  traitant lerésiJi 
^ar  l'eau  froide,  on  ne  dissoudra  pas  lé  sous-carhonate  St 
magnésie.  Celui-ci,  lavé  et  rougi  dans  un  creuset  de  platine^ 
se  réduira  en  magnésie  pure.  ' 

-i3t°Voluiiief  déUmtinalion  de  Caeide  nitrique.    ' 

.  (ici)  Qo  en  chassera  Valcool,  oif  dissoudra  le  résidu  dai^ 
l'eau;  eu  y  ajoutera  du  phosphate  d'argent  -,  on  fera  bonïlj.i^'i 
ijuandja  liqueur  ne  contiendra  plus  d'acide  hydrochloriqvq» 
on  la  âltrera ,  on  la  fera  CQucentrer ,  puis  on  la  distillera  doa^ 
ciment  avec  de  l'acide  sulfurique,  dans  une  petite  c 
verre  lubulée  à  l'émeri,  à  laquelle  on  aura  adapté 
ballon  pareillement  lubulé  à  l'émeri ,  dont  le  col  devra  élrt 
exactement  bouché  par  le  bec  de  la  cornue ,  qui  s'y  engager» 
à  frottement.  Après  la  distillation,  on  neutralisera  le  produit 
par  la  potasse  ;  on  fera  évaporer  à  siccitéi  on  aura  du  nitrale 


un  pelj 


3i'lre  celui  de  l'acidt 

ichiorate  d'ammoniaque  i 

olution;  on  reprendi 


^^ÊBj^tuse,  dont  le  poids  fera  coni 
^EnlBe  contenu  dans  l'eau. 

3,' volume,  détermination  de  l'hydrû 

chlorures  de  palasiiun 

(lo)  On  chassera  l'ulcool  de  la 

résidu  par  l'eau;   on  mellra   la  liqueur  avec  lie  l'hydrale  d9>\ 

baryle  dans  une  cornue   de  verre  tubulée,   communiquant  k  1 

n  ballon  dans  lequel  on  aura  mi*  de  l'acide  h jdrocii  brique 
étendu  i   il  faudra    introduire  quelques  morceaux  de  verre 
dans  la  cornue  ;  on  fera  chauffer  le»  matières;  la  baryte  pré- 
cipitera lachaux,  et  la  magnésie  dci  nitrates  et  des  hydrochlo- 
rates; elle  s'emparera  aussi  de  l'acide  hjdrochlorique  qui  étoit 
î  à  l'ammoniaque.  Cette  dernière  base  passera  dans  le  ballot 
elie  sera  neutralisée  par  l'acide  hydrochlorîque.  Quand  la  ,^ 
liqueur  de  la  cornue  aura  élé  cxtrCmemeni  concentrée,  on 
le tira  le  produit  du  ballon  dans  une  petite  capsule  de  platine, 
n  fera  évaporer  à  siccité  ,  pouî"  chasser  l'excès  d'acide  hydro-   ' 
!)lorique;on   en    pèsera  le   résidu    qui   donnera  le   poids  de    . 
l'hydrochlorate  d'aiiiui(>nia.q<ie  contenu  dans  l'eau. 

Quant  h  la  liqueur  de  la  cornue  ,  on  la  séparera  du  dépOt, 
puis  on  en  précipitera  toute  la  baryte  par  le  sulfate  d'am- 
moaîaque.Ou  Hllrera  ;  on  précipitera  l'acide  sulfuriqueet  une    ' 
partie  de  l'acide  hydrochlorîque,  si  ce  n'est  la  totalité,  par 
de  l'acétate  de  plomh  )  on  filtrera  ,  on  précipitera  l'acétate  de 
plomb  qu'on  aura  mis  en  excès,  par  le  sous-carbonate  d'am- 
moniaque. La  liqueur  filtrée  contiendra  de  l'acide  acédqui 
de  l'acide  nitrique ,  de  la  potasse,  de  la  soude  et  de  l'amm 
niaquc.  On  la    fera   évaporer  à  siccité,  en  tenant  toujoura 
dans  la  liqueur  un  excès  d'acide  hydrochlorîque;  par  ce  moyen 

chassera  les  acides  acétique  et  nitrique, 
de  l'hydroclilorate  d'ammoniaque  et  des  chlorures  de 
et  de  potassium  ;  on  séparera  ceux-ci  du  premier  par 
i'une  température  suflisamment  élevée. 

(it)  On  pèsera  les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium; 
)n  les  fera  dissoudre  dans  l'eau;  ou  y  mêlera  de  iadissoJutïoa 
de  platine;  les  chlorures  s'uniront  au  platine;  ils  formeront  te 
chlorure  de  potassium,  un  composé  peu  soluble;  le  chlorure 
de  sodium  un  composé  très-soluble.  On  fera  évaporer  àsiccité  ; 
ou  appliquera  l'alcool  à  0,37 5;  le  dernîc^  composé  sera  seul 


obtiendra 


ictioa    ' 
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dissous;  on  le  sifparera  par  la  filtratlon.  On  traîtera  le  chlft> 
rure  de  potttuîum  et  de  pUtinc  resté  sur  le  61(re  par  l'eau 
hydrosutfurée -,  on  séparera  le  sitirure  de  platine  du  chlo- 
rure de  potassium;  on  traitera  de  la  même  manière  le  chlo- 
rure desudiiiui  et  de  platine,  après  qu'on  t'aura  séparé  de  l'al- 
cool, puis  reJissous  dans  l'i/au.  Une  fois  qu'on  aura  les  chlo- 
rures privés  de  platine  en  dissolution  dans  l'eau,  on  fera 
évaporerles  solutions  à  siccité,  on  chaufTerales  résidus  jusqu'^ 
lea  Ibndre,  et  on  les  pèsera. 

Xt.)  Des  malièrei  dissoutes  par  l'tau  houiUanh. 

{12)  Ces  matières  peuvent  Cire  le  borate  de  soude,  les  sut- 
fates  de  soude,  de  potasse,  de  chaux,  de  magnésie,  d'ammo- 
niaque, d'alumine;  de  protoxide  de  manganèse ,  de  péroiide  de 
cuivre,  le  nitrate  de  potasse  et  une  matière  azotée.  Mais  le  borate 
de  soude,  les  sulfates  de  cuivre  et  de  manganèse,  la  matière 
azotée,  étant  extrGmeniectt  raires,  nous  n'en  parlerons  pas. 

{i5)  On  l'era  évaporer  la  solution  à  siccité;  on  traitera  le 
résidu  par  vingt  fois  son  poids  d'eait  froide-,  tous  les  sels  seront 
dissous,  excepté  la  plus  grande  partie  du  sullate  de  chaux 
qui  oe  le  sera  point;  on  séparera  cette  partie,  et  on  la  pèserai 
on  lera  évaporer  la  solution  à  siccité. 

Détermination  de  l'acide  sulfurique, 

{  14)  On  ajoutera  au  résidu,  de  l'acide  sulfurique  étendu, 
dont  l'acide  réel  sera  connu,  et  dont  la  quantité  sera  suffisante 
pour 'décomposer  le  nitrate  de  potasse.  On  fera  concentrer 
doucement  pour  chasser  l'acide  nitrique  sans  volatiliser  l'acide 
tuirurique,  puis  on  précipitera  ce  dernier  par  l'hydrochlorate 
de  baryte-,  enretrancliant  du  poids  de  l'acide  contenu  dans  ce 
précipité  le  poids  dei'acide  réel  ajouté,  on  aura  celui  quîexU* 
toit  dans  les  .sulfates  solubles  dans  l'eau  froide  (1 3).  Comote 
le  nitrate  de  potasse  est  très-rare  dans  les  eaux  naturelleit 
presque  toujours  on  est  dispensé  de  faire  ce  traitement;  dans 
ce  ca«  on  précipite,  immédiatement  par  l'hydroelilorate  de 
baryte,  la  solution  des  sulfates  ^13). 

(t  5)  La  liqueur  d'où  l'acide  sulfurique  aura  été  précipité, 
contiendra  des  hydrocbloraies  de  baryte,  de  chaux,  de  ma- 
gnésie, d'ammoniaque,  d'alumine  eldes  chlorures  depotassiuu 
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D  la  partagera 


et  de  lodîum  :  on  la  fera  évaporer  À  siccilë ,  i 
en  troiï  quantités. 

I."  quantité.  (Détermination  du  sulfate  d'ammç 

(iG)  Elle  sera  introduite  Huoa  un  petit  tube, 
)usqu*à  ce  (ju'il  ne  se  volatilise  plus  de  îpI  i 
coupera  la  portion  du  tuhe  où  le  sublimé  se  sera  condensét'1 
on  la  pèsera  daus  cet  étal,  el  après,  en  avuir  séparé  le  sublimé) 
la  différence  des  deux  poids  sera  celui  de  l'Iiydrochlorate 
d'ammoniaque.  Far  le  calcul  on  trouvera  la  quantité  de  sulfate 
que  ce  dernier  représente. 

Il  ' quantité.  (Déleroiination  des  lulfaUi  d'alumine,  de  choux 
et  de  magnéiie.) 

(17)  On  y  mfilera  la  quantité  d'acide  sulfuriqne  nécessaire 
pour  eu  précipiter  toute  Li  b-iryle,  puis  on  filtrera;  on  préci- 
pitera l'alumine  par  l'hydrosiiiraie  d'ammoniaque  :  le  poids 
de  l'alumine  donnera  eelui  de  son  iulfale. 

(16)  On  fera  bouillir  pour  chasser  l'excès  Je  l'hydrosul- 
fate  d'ammoniaque ,  puis  on  précipitera  la  chaut  par  l'oxalate 
d'ammoniaque;  on  brillera  l'oxalale  de  chaux,  et  le  résidu, 
neutritlisé  par  l'acide  sulfurique,  donnera  le  poids  du  tulfale 
de  chaux  qui  aura  été  dissous  par  l'eau  froide  dans  l'opération 


lagnésie  de  la  liqueu 
avec  le  sous-carbon; 


■  précipitée  par 
e  de  soude,  en 


(19}  Ou  séparera  la 
l'oxulate  d*Bmmoniaqu 
tuivant  le  procédé  do  n.°  8. 

III.*  quantité.    (Détermination   des    sulfata   de  potasse    el  de 
saude  et  du   nitrate  de  palaae.) 

(30)  On  traitera  cette  tpiantité  par  l'acide  sulfurlque,  et 
on  chaulTera  assez  fortement  la  matière  pour  en  chasser  tout  le 
sulfate  d'ammoniaque;  on  aura  unréaidu  fixe  formédesursuHales 
de  potasse  et  de  soude  el  de  sulfates  d'alutnine,  de  magnésie  I 
et  de  chauï.  On  fera  digérer  ce  résidu  aprè 
dans  l'eau  avec  du  souS'Carbonate  de  baryte;  l'on  obtiendra 
des  sulfates  neutres  ou  légèrement  alcalins  de  potasse  et  de 
soude,  et  un  précipité  d'alumine,  de  sulfate  de  baryte  et  de 
sous -carbonates  de  chaux  et  de  magnésie. 

(91)  Les  deux  sulfates  alcalins  adiubles  leront  réduits  en 
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chlffiiires,  au  moyen  àe  l'hyiirochlorate  de  baryte,  et  iliif'  ' 
Toal  séparés  l'un  de  l'autre  par  le  procédé  décrit  n.°  ii.  Le 
poids  du  chlorure  de  sodium  donnera  la  quantité  du  sulfate  de 
ïoudc  ;  le  poids  du  chloru  re  de  potassium  donnera  la  quantité 
de  potasse  qui  éloit  unie  aux  acides  suiriirlquc  et  nitrique. 
Four  déterminer  le  poids  du  sulfate  de  potusse^  il  siiflira  de 
soustraire  l'acide  sulfurJque  ,  qui,  dans  l'eau  naturelle,  était 
«ni  à  l'ammoniaque,  à  l'alumine  ,  à  la  chaux,  à  la  magnésie 
et  à  la  soude,  de  la  quantité  d'acide  sulfurique  trouvée  par 
l'espérience  n.°  14;  la  différence  donnera  la  quantité  d'acidfe 
qui  éloit  unie  à  la  potasse.  Si  l'on  soustrait  cette  quantité  de 
potasse  de  la  quantité  représentée  par  le  chlorure  de  potas- 
sium, la  différence  représentera  le  poids  de  la  potasse  qui 
étoit  à  l'état  de  nitrate  ,  et  ce  poids  fera  connoHre  celui  de 
l'acide  nitrique. 


[,  )  Des  matières  indiss 


•j  dans  l'eau  bouillante. 


(23)  Ëllei  peuvent  être  composées  de  sulfate  de  chaux.,  de 
sous-carbonates  de  chaux,  de  magnésie ,  de  manganise,  d'un,  atome 
depéruxidedefer^  et  de  silice.  On  traitera  par  l'acide  Jiydrochlo- 
rique.  Tout  sera  dissous,  â  l'exception  de  ta  silice, 

{ï3)  On  fera  évaporer  la  solution ,  afin  d'en  chasser  l'excèt 
d'acide  hydrochlorique  ;  on  précipitera  par  l'alcool  foible  le 
sulfate  de  chaux, 

(a4)  iJi  solution  alcoolique  contenant  des  hydrochlorates  de 
magnésie,  de  chaux,  de  manganèse  et  de  fer,  sera  évaporée. 
Le  résidu  sera  repris  par  l'eau.  On  précipitera  le  manganèss> 
et  le  fer  par  l'hydrosulfate  d'ammoniaque.  Le  précipité  caï. 
ciné  sera  formé  de  péroxides  de  fer  et  de  manganèse. 

(a5)  Quant  à  la  solution  des  hydrochlorates  de  chaus  et  de. 
Tnagnésie,  on  la  fera  évaporer  a  siccité  ,  et  on  précipitera  b, 
chaux  par  l'osalale  d'ammoniaque,  et  la  magnésie  par  le  s 
carbonate  de  soude. 

AnllCLB   IL 

Des  miyyeas  de  déterminer  la  quantité  des  substances  qui  se  trouveâl) 
dani  Us  eaux  alcalines ,  qui  ne  contiennent   ni  fer ,   ni  acioMi 
sulfureux,  ni  acide  hjydrosulfurique, 
(aG)   On  rccounoit  les  eaux  dont  l'analj'sc  fait  l'objet  de' 
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cet  article  j  aux  caractères  suivans  :  1 .''  à  Tëfat  naturel  on  ne 
peutyreconnoître,  par  les  moyens  énoncés  dans  la  P  section 
de  ce  chapitre,  le  fer,  l'acide  sulfareux  et  Tacide  hydrosul- 
i^rique;  1.*  quand  elles  ont  été  concentrées  au  sixième  de  leur 
Tolume,  et  qu'elles  ont  été  séparées  du  dépôt  qu'elles  ont  pu 
laisser  précipiter ,  elles  font  une  vive  effervescence  avec  les 
acides  fbibles,  l'acétique  par  exemple;  3.^  ainsi  concentrées , 
elles  ont  une  saveur  alcaline  très-prononcée.  C'estpresque  tou- 
jours le  sous-carbonate  de  soude  qui  leur  donne  ces  propriétés. 

(27)  On  ne  peut  rencontrer,  dans  les  eaux  qui  contiennent 
du  sous'carbonate  de  soude  ou  de  potasse ,  que  des  carbonates  ^ 
des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium  ,  des  sulfates  de  soude  et 
de  potasse  y  de  ta  silice  et  une  matière  organique  ^  par  la  raison 
que  les  sous-carbonates  dont  nous  parlons  décomposent  tous 
les  sels  solubles  de  chaux ,  de  magnésie ,  d'alumine  ,  de  man- 
ganèse ,  de  fer  et  de  cuivre. 

(28)  On  fait  évaporer  ces  eaux  àsiccité;on  sèche  le  résidu; 
on  le  traite  par  Talcool  à  o,85o  ;  on  dissout  les  chlorures  de 
sodium  et  de  potassium;  on  les  sépare  ensuite  l'un  de  l'autre 
par  le  procédé  du  n.**  11. 

(39)  On  fait  sécher  la  matière  qui  ne  s'est  pas  dissoute 
dans  l'alcool;  on  l'épuisc  de  tout  ce  qu'elle  contient  desoluble 
dans  l'eau  froide.  Supposons  le  cas  le  plus  compliqué ,  où  l'eau 
auroit  dissous  des  sous-carbonates  et  des  sulfates  de  soude  et 
de  potasse;  on  feroit  concentrer  la  liqu<?ur-,  on  neutrafîseroit 
les  bases  dessous-carbonates  par  l'acide  acétique;  on  feroit 
évaporera  siccité,  et,  en  traitant  le  résidu  par  l'alcool  à  0,820, 
on  dissoudroit  des  acétates  de  potasse  et  de  soude;  on  feroit 
évaporer  leur  solution;  on  reprendroit  par  l'eau,  et  on  con- 
rertiroit  ces  acétates  en  chlorures;  ensuite  on  les  sépareroit 
au  moyen  de  la  dissolution  de  platine  (n.**  11)  :  des  poids  de 
chacun  d'eux ,  on  concluroit  par  le  calcul  ceux  des  sous- 
carbonates  de  soude  et  de  potasse. 

(5o)  On  dissoudroit  les  sulfates  de  soude  et  de  potasse  dans 
l'eau,  et  on  les  décomposeroit  par  l'hydrochlorate  de  baryte; 
le  sulfate  obtenu  donneroit  le  poids  de  l'acide  sulfurique.  Si 
Ton  avoitmisun  excès  d'hydrochlorate  de  baryte  pour  préci- 
piter l'acide  sulfurique ,  on  précipiteroit  la  baryte  par  la 
quantité  d'acide  sulfurique  strictement  nécessaire  pour  cela  ; 

14.  9 
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onreroit  évaporer  lasoIulioD  àsiccîtcpour  en  chasser l'acîdA' 
hydrochtorîcpie  libre  j  od  iraiteroit  les  àeax  chlorures,  redi»-, 
soua  dans  l'eau,  par  la  solution  de  plalioe;  on  verroït  si  le 
poids  des  bases  seroil  dans  la  proportion  couvenable  pour 
neutraliser  la  quantité  d'acide  sulfurique  déterminée  pré- 
cédemment. 

(5i)  Comnie  il  est  très-rare  de  trouver  k  la  Tois  des  sous- 
curbonales  cl  des  sullalcs  de  soude  et  de  potasse  dans  une  eau. 
naturelle  -,  que  presque  toujours  l'eau  qu'on  applique  au  résidu 
de  sonévaporationquiaiiéjà  été  traité  par  l'alcoul,  ne  dissout 
que  du  sous- carbonate  et  du  sulfate  de  soude,  nom  croyons 
devoir  indiquer  le  procédé  à  suivre  pour  déterminer  la  pro- 
portion de  ces  deux  derniers  sels.  On  précipite  la  solution  pac 
de  l'hydro chlorate  de  hiirjie  -,  on  lave  le  précipité,  on  le  cal- 
cine, et  on  le  pèse;  il  est  l'armé  de  sous-carbouaie  et  de  sulfate 
de  baryte;  on  le  traite  p;ir  l'acide  nitrique  ;  on  dissout  le  sous- 
carbonate,  et  le  sulfate  reste.  Le  poids  de  ce  dernier  lavé  et 
calciné,  soustrait  du  poids  des  deux  sels,  donne  lu  quantité 
de  sous-carbonate  de  baryte.  Avec  ces  données  on  détermine, 
i,"  la  quantité  des  acides  sulfurique  et  carbonique  qui  ont  été 
précipités  pur  la  baryte  ;  a."  les  poids  de  soude  qu'elles  neu- 
tralisoienl.  On  peut  véribcr  ces  poids  en  obtenant  le  chlorure 
de  sodium  qui  est  resté  dans  la  liqueur,  après  la  précipitiitioiL 
du  carbonate  et  du  sulfate  de  baryte;  seulement  il  faut  avoir 
l'attention  d'eu  séparer  l'hydrochtorale  de  baryte  qu'elle  peut 
contenir. 

(3a)  Le  résidu  insoluble  dans  l'eau  froide  (39),  peut  con-i- 
tenir  des  lout-carbanatea  de  chaux,  de  magnéiie  et  de  protoxid». 
de  tnanganète,  des  atomes  de  fer  et  de  la  siLioe.  On  le  ferai 
lécher;  on  en  prendra  le  poids;  on  le  traitera  par  l'acide 
hydrochlorique  ;  ou  féru  évaporer  jusqu'à  siccitc,  et  on 
reprendra  le  résidu  par  l'eau.  La.  silice  ne  sera  pas  dissoute; 
on  la  lavera,  et  on  la  calcinera.  On  précipitera  le  manganèse 
elle  fer  de  la  liqueur  filtrée  parl'hydrosulfate  d'ammoniaque; 
on  lavera  le  précipité  avec  de  l'eau  lenant  de  l'hydrosulfale 
d'ammoniaque,  puis  on  le  calcinera.  Quanta  la  chaux  et  à  Ift 
magnésie,  on  les  séparera  au  moyen  de  l'nxalale  d'ammo» 
niaque  et  du  sous-carbon^ite  de  soude:  toutefois,  après  avoir 
chasse  de  la  liqueur,  pur  rébnllition,  l'excès  de  l'hydrosulfale. 
d'ammonûique  qu'elle  contient. 
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(33)  Quand  îl  y  a  dans  les  eaux  alcalinea  uns  matière 
organique  en  disso'tilion ,  on  l'en  précipite,  au  moins  en 
partie,  lorsqu'on  neutralise  la  buse  du  sous-carbonetc  alciilin 
l>ar  un  acide  faible.  Celte  matière  se  (fépoie  sous  la  farme 
de  flocons  quibnifliMent  àl'air,  et  exhalent  une  furie  odeur 
de  corne  brûlée  quand  on  les  met  sur  un  charbon  afdeut. 

(34)  Plusieurs  personnes  penieut  que  la  ailiee  qui  iC 
trouve  dans  les  eaux  n.'iturelles ,  y  est  toujours  tenue  en  ' 
dissolution  par  un  aicidi;  mais  rien  n'est  nioïns  vraisemblable 
lorsqu'on  lient  compte  de  la  proportion  où  su  trouvent  ces 
deux  corps  d<ins  les  eaux.  En  ell".  t ,  !ei  cuus  de  Rikum  et  de 
âeyzcr  contiennent,  suivant  Dlack,  pour  m, 000 grains  : 

Rikum.         G-yter. 

Soude  caustique,....  o,5i    o,g5  grains. 

Alumine, o,d5    n,4B 

Silice, 5,73    5,40 

Chlorure  de  sodium,  3,90    3,46 

Sulfate  de  soude  sec,    i,:i3    1,46 

(i,47  '0,7s  grains. 

Or,  CD  combinant  la  soude  avec  la  silice  ditns  les  propor- 
lîoas  ail  ce»  bases  se  trouvent  dans  les  eaux  de  Bikuui  et  de 
Geyzer,  on  ne  peu!  produire  qu'un  verre  insoluble,  ou  dii 
F  lequel  l'eau  bouillante  n'exerce  qu'une  trcs-foible 
)i  nous  nions  que  la  soude  soit  le  dissolvant  de  Ib 
}us  reconuoissons  cependant  que  cet  alcali  diminue 
la  cohésion  de  cette  substance ,  et  que  par  conséquent  il  doit 
£ivoriser  l'action  que  l'eau  et  la  ctialcur  exercent  sur  elle. 

ES    AsnCLES    I    ET   II. 


B,  Détcrmînalion  de  la  quantité  des  suhslaiices  plus  volatilti 
ou  aussi  volatiles  que  feau. 

(35)  Dans  les  eaux  qui  ne  sontnisulfureuaesni  ferrugineuse», 
et  qui  renlri-nl  dans  les  eaux  comprises  dans  les  deux  urticlet 
prëcédens,  il  peut  y  avoir,  outre  les  substances  dont  nouj 
avons  parlé  précédemment,  du  cnrbonale  d'ammoniaque,  de 
l'acide  carbonique,  de  l'oxigène,  de  l'a/ote. 
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(36)  Le  carhonatfd'ammon.iaque  ne  pourra  exister  (i  )  que  danf 
lei  eaux  qui  ne  contiendront  ni  suif:',  tes  de  chuux,  de  magnésie^  \ 
d'alumine,  de  p'/rDxi  le  de  cuivre,  ni  hydroehlorates  et  nitrates 
dechauxetdemaguésie.On  en  délerminerala  proportion  en  dis- 
tillant un  litre  d'eau  dans  une  cornue  à  tnqui'Ile  on  aura  adapté 
un  ballon  contenant  uu  peu  d'acide  hydrochlorique.  Quand  la. 
liqueur  sera  réduite  à  ^  de  son  volume,  on  arrêtera  la  distilla- 
tiou  ;  on  fera  évaporer  le  produit  du  ballon  à  sictité.  Le  résidu 
terade  rbjdrochiorate  d'auimoniaqtie,  doat  le  poids  fera  con- 
noilre  celui  du  c:irbonate  ou  Eoua-carbonale  d'ammoniaque 
qui  existoit  dans  Teau. 

(37)  Pour  détenniner  la  quantité  d'acide  carbonique  qui 
peut  se  trouver,  tant  à  l"é|yl  de  liberté  qu'à  Télat  d'acide 
combiné  à  des  sous-carbonates,  ou  mettra  une  >-ingIaine  de 
grammes  de  mercure  dans  une.  cornue  lubulée,  d'une  ca- 
pacité de  I  litre  S  décilitres;  on  y  versera  1  litre  d'eau-,  on 
adaptera  à  lu  tubulure  un  tube  droit  qui  plongera  dans  le  mer- 
cure-, au  bec  de  la  cornue,  on  adaptera  un  tube  courbé,  dont 
la  branche  verticale  ira  plonger  dans  un  flacon  où 
mis  une  solution  d'bydrochiorate  de  baryte,  àlaquel 

uouiaque  caustique.  Il  faudra  que  la  branche 

e  longeur  qui  soit  au  moins  une  fois  et  demie 

mne  d'eau  contenue  dai 

niqueravecle.CIacon,  un  si 

;  l'hydroehiorale  de  baryte 

iriesbouclionsavcc  de  la  cire  à  cacheter:  enfin, 
imuniquer  le  second  avec  uneclocherenver--" 
sée  sur  le  mercure.  Quand  l'uppareil  sera  ainsi  disposé,  o__ ,  ... 
tera  peu  à  peu  l'eau  de  la  cornue  à  l'ébullit^on;  on  aura  le  soin  ' 
de  tenir  les  flacons  dans  l'eau  froide.  L'acide  carbouique^' 
dégagé  se  combinera  à  l'ammoniaque ,  et  le  sous-carbonatO' 
d'ammoniaque  converlirfi  ensuite  une  proportion  d'h^dro-v 
chlorate debaryteensous-carboiiate de  buryle  qui  se  dépos 
On  recevia  les  gaï  qui  se  dégageront  duns  la  cloclie  renversée 
sur  le  mercure,  et  on  les  traitera  dans  une  cloche  graduée  < 
avec  une  solution  de  potasse  caustique,  poursavoir  s'ils  eoii->  ' 
lienneiiC  de   l'acide  carbonique  :  s'il  ne  se  produit  pas  d'ab^' 
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soTptlon  dans  la  cloche  graduée,  on  sera  sûr  qtic  (out  Tucidc 
carbonique  se  aéra  uni  à  ta  baryte;  quand  le  piécipHé  n'aug- 
mentera plus  dan»  les  flacons,  on  lermînDra  l'opération.  On'. 
déraorlerii  l'appareil;  on  versera  sur  un  filtre  pesé  laliqueuvl 
des  flacons,  ainsi  que  le  sous-rarbonate  île  baryte,  qui 
est  déposé  ;  s'il  est  resté  du  sous-rarbonale  attaché  aux  paroWl 
des  tubes  et  des  Jlacons,  on  l'en  détachera  avec  une  barbe  deV 
plume  et  de  Tenu.  Sachant,  par  les  expériences  préeédente»,^ 
la  quantité  du  louS'Carbonate  d'ammoniaque  contenue  dans 
Veau,  ainsi  que  celle  des  autres  sons-carbonalcs,  on  verra  si  Ia 
quantité  d'acide  carbonique  représentée  par  le  sous-carbonate 
de  baryte,  de  laquelle  on  aura  retranché  l'acide  carbonique 
uni  àraininoniaque(i],  sera suHisanle  pour  convertir  les  aous- 
earbonatesdeTeau  en  carbonates,  ou  si  elle  sera  plus  que  suflî- 
aanie.  Dans  ce  cas,  tout  ce  qui  excédera ,  devra  £trc  considéré 
comme  acide  carbonique  libre. 

(3ii)0ndéterinineralaquantitécl'o;rigènceld"aiote  contenue 
dans  l'eau ,  de  la  manière  suivante  :  On  prendra  un  petit  bdllou 
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saire  de  tenir  le  bouchon  de  l'apporeil  plongé  plusieurs  heures 
dans  l'eau,  avant  de  l'adapter  au  ballon.  Quant  à  l'eau  du  tube, 
il  est  facile  d'en  connoitre  le  poids.  Avant  de  l'y  introduire 


pèseunefioleplein 
et  par  l'autre  bout,  on  y  v 
celle-ci,  et  en  retranchai 
poids,  on  a  celui  de  l'ea 
l'eau  du  ballon  àrébuUili< 


inmelle  doigtsurunbout  du  lube, 
se  de  l'eau  de  la  fiole  ;  eu  repcaant 
son  poids  actuel  de  son  premier 
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-.  lorsqu'il  nese  dégage  plus  degaî 


dans  la  cloche,  on  arrête  l'opér^llon.  La  cloche  contient  des 
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gaz  oxïgène  et  azote,  plus  de  l'acide  carbonique,  et  une  cer- 
taine quantité  d'eau.  On  y  fait  passer  un  petit  morcena  de 
potusse  à  l'alcool  pourabsorbcr  l'acide  carbonique-,  on  abaisse 
la  cloche  duns  lu  cavt; ,  jusqu'»  ce  que  le  mercure  intérieur  soit 
de  niveau  avec  le  mercure  extérieur:  ou  ahandorme  tes  matières 
pendanl24heures,flfinque  l'eau  delà  eluehc  puisse  se  saturer 
d'air.  Au  bout  de  ce  lemps,  le  uiereure  éia'it  de  niveau,  on 
colle  une  biinùe  de  piipiersur  (ont  l'espace  delà  tlotliequî  est 
occupé  par  l'eau,  ou  lient  i:oiii[iIe  du  baromètre  et  du  iher- 
momélre  et  de  la  culou;ie  d'eaii  contenue  dans  la  cloche  ;  oa 
fait  passer  un  ceriaiii  vtdume  ctc  gat  dans  un  tube  gradué,  et 
on  délennine  La  proportion  respective  ries  deux  jjbx  au  moyea 
du  phospijore  ou  de  rbytrogène.  Pour  avoir  le  votuuie  absolu 
des  gaz  onigèue  et  d'azole.  dégagés  de  l'eau,  on  vide  laclo'^he 
où  ou  les  a  reçus,  puis  on  y  met  dfl'euu  distillée  jusqu'au  bord 
inférieur  de  lu  bande  Je  papier  qu'on  y  a  collée  ;  on  pèse  celle 
eau  ;  son  poids  donne  le  roluioe  des  gaz.  On  ajoute  de  l'euu 
dans  la  cloche  jusqu'au  bord  supérieur  delà  lianie,  et  on  déter- 
mine le  poids  de  celle  seconde  quantité.  Il   est  évident  que 

a  été 
rque 

Article  III. 

Drs  moyens  de  déterminer  la  guanlité  des  matières  coatenuet  dans 
Ut  eaux  Jirrugïneuses, 

(39]  Le  Fer  peut  Sire  dans  les  eaux  à  l'étal  de  carbonate  de 
proloxide,  et  a  celui  rie  sulfate:  H  existe  dans  quelques  eatiic 
à  ces  deux  étals  a  la  Tais. 

(iia)dudéterniinerala  quantité  danslaquelle  il  se  trouve,  de 
la  manière  suivante;  On  prendra  un  ballon  de  1  lllreadéci- 
litres  environ;  on  y  uiettrtt  un  litre  d'eau  ferrugirpeuse-.  on  y 
adaptera  un  tube  qui  ira  plonger  d'une  ligne  ou  deux  dans  le 
mercure;  on  Tera  bouillir  Tenu,  jusqu'à  cequ'elle  soit  réduite 
à  1  DU  J  décilitres.  Alors  on  retirera  le  tube  ;  on  filtrera  Tesu  : 
le  fer  qui  étoil  à  l'élal  de  carbonate  restera  sur  le  papier,  sou- 
vent avec  dessoii«-carlinn»tes  de  chauv  et  d«  magnésie,  et 
quelquefois  avec  du  sous-cfirbonale  de  mitngauèse. 

(41)  On  fera  dissoudre  It  précipité  pesé  dans  l'acide  bydro- 
chlorîque;  on  précipitera  le  fer  et  le  manganèse  par  l'hydro- 
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mUate  d'ammoniaque  :  on  rassemblera  le  précipité  sur  ua 
filtre,  on  le  lavera  avec  de  l'eau  hjrdrosulfatée  ■,  pulj  on  le  rnl- 
<;iaera;on  le  dissoudra  dans  l'iicidehydroehlorique,  auquel  on 
ajoutera  un  peu  d'auide  nitrique,  •nfiii  de  porterie  fer  au  mnxï' 
mum  d'oKÎdalioo.Onchasserarexi:  es  d'acide  i  on  étendra  d'cRU, 
et  oa  précipitera  le  fer  par  le  succinnie  d'ammoniaque.  On  cul- 
cinera  ensuite  le  succïnale  de  fer,  après  Tavoirhivé  avec  de 
l'cRU  conletiaut  un  peu  de  succinale  d'ammoniaffue.  On  préci- 
pitera le  manganèse  par  Hu  sous-carbonate  de  soude,  cl  on  le 
fera  calciner.  On  obtiendra,  par  cemoyeo,  despéroxidesde  fer 
et  de  manganésL',  dont  le  poids  Tera  connoilrc  combien  il  y 
avoit  de  carhonHtes  de  ces  métaux  dans  l'eau  qu'on  analyse. 
S'il  n'y  avoil  pai  de  manganèse,  on  pourroîl  séparer  le 
fer  de  la  magnésie  et  de  la  chaux ,  en  dissolvant  ces  bases  duni 
nn  excès  d'acide  hydrochlorique^  et,  en  mettant  ensuite  de 
l'ammoniaque  dans  la  solution,  li;  péroxide  de  fer  seroît  seul 
précipité.  Quant  à  la  chaux  et  à  la  magnésie,  on  les  sépurcra 
par  l'oxalate  d'ammoniaque  et  le  sons-carbonate  de  soude. 

(42)  L'eau  minérale  concentrée  ,  et  dont  lessous-carbonaics 
insolubles  ont  été  séparés  par  la  AUratïon,  peut  contenir,  i.°ou 
du  souB-carbonaie  de  soude  avec  Les  sels  qui  se  trouveol  dans 
les  eaux  alcalines  dont  nous  avons  parlé,  article  11  de  ce 
chapitre;  dans  ce  cas,  l'analyse  rentre  dans  les  procédés  dé- 
crits dans  cet  article-,  3.*  ou  des  hydrochloratcs  de  magnésie  et 
de  chaux,  du  chlorure  de  sodium,  du  sulfate  de  chauxi  alors 
l'eau  coocenlrée  ne  peut  contenir  de  sul"ate  de  fer,  ni  aucun 
sulfate  très-iuluble,paroeque  cessulfates décomposent  l'hydro- 
chioraEe  de  chaux;  l'analyse  de  l'eau  rentre  dans  les  procédés  dé- 
crits article  l.";3.°du  chlorure  de  sodium,  de  l'hydrochlorate 
de  magnésie,  des  sulfates  de  soude,  de  potasse,  de  chaux,  de 
magnésie,  d'alumine,  de  fer,  de  manganèse  et  de  cuivre. 
Nous  allons  nous  occuper  de  la  détermination  de  ces  sf  Is. 

(43)  Après  qu'on  aura  fait  évaporer  à  siccilé  l'eau  qui  tient 
ces  sels  en  solution,  on  enlèvera  au  résidu  le  chlorure  de 
sodium,  et  l'hydrochlorate  de  magnésie,  par  l'alcool  à  o,8îo. 
On  précipitera  le  chlore  et  l'acide  hydrochlorîque  par  le  ni- 
trate d'argent, la  magnésie  par  la  potasse;  le  poids  de  la  ma- 
gnésie donnera  celui  de  l'acide  hydrochlorique  qu'elle  saturoit , 
et  conséquemment  la  quantité  dir  chlore  qui  entre  daos  la 


composition  de  cet  aclttei  on  soustraira  cette  quanlilé  de 
chlore  de  celle  représentée  par  le  chlorure  d'argent;  la  dif- 
férence sera  le  poids  du  c'nlore  qui  ëtoit  uni  au  sodium. 

{i,4)  S'il  y  avoil  du  sulf.ite  de  péroxide  de  fer,  ce  sel  se, 
troiiveroil  dans  l'alconljon  pourroit  en  déterminer  le  poids 
en  précipitant  le  fer  par  l'iiydrosulfate  d'ammoniiLque ,  et 
l'acide  par  le  nitrate  de  baryte. 

(^5)  On  fera  dissoudre  dans  l'eau  les  sulfates  iniolubles 
dans  l'alcool  à  o,f)3o.  On  précipitera  le  cuivre  par  l'acide 
hydroïulfurique;  oa  filtrera  ,  et  on  aiouleraà  la  liquettr  filtrée 
de  rhyilrosulfatc  d'ammoniaque,  qui  précipitera  l'alumine  el 
les  oxides  d'e  fer  et  de  mungancse.  On  dissoudra  ce  précipité 
dans  l'acide  nitrique  :  quand  le  fer  sera  bien  suroKidé,  on 
précipitera,  par  un  excès  de  potasse,  l'alumine  restera  eit 
dissolution  {  on  la  précipitera  au  moyen  de  l'hydrochioralc 
d'ammoniaque.  Quant  aux  ax:ides  de  manganèse  elde  fer,  on 
les  dissoudra  dans  l'acide  hjdrochlorique,  et  on  les  séparcro 
par  le  siicciiiate  d'ammoniaque,  comme  il  est  dit  n."  41. 

(4G)  Pour  les  sulfates  de  potasse,  de  soude,  de  chaux  et  de 
magnésie,  on  suivra  les  procédés  indiqués  dans  le  premier 

AatiCle  IV. 

Des  mcyem  de  déterminrr  la  quantité  de  Vaeide  sulfiireut  et  tt 
f  acide  hjdrosul/urique  contenue  dans  les  eojix. 

(47)  On  recontioitra  qu'il  y  a  de  l'acide  sulfureux  dans  une 
eau ,  à  l'odeur,  à  la  propriëlé  de  roiigir  la  teinture  de  tour- 
nesol; enliii,  à  ce  que  le  produit  de  cette  eau,  distillée  soit  scnl» 
soit  avec  de  l'acide  phosphoHquc,  précipitera,  après  avoir  été 
neutralisé  par  la  potasse,  le  Kulfnle  de  cuivre  en  des  flocons 
jaunes  qui  se  transformeront  en  une  poudre  grenue .  d'une 
belle  couleur  rouge,  lorsqu'on  les  fera  bouillir  dans  leau.  II 
faudra  distiller  l'eau  dansunecormie  qui  en  soit  presque  rem-, 
plie,  et  recevoir  le  produit  dans  un  petit  ballon  qui  con- 
tiendra de  l'eau   distillée. 

(48)  Lorsqu'on  se  sera  ainsi  assuré  de  l'esislence  de  l'acide 
sulfureux  dans  l'eau  ,  on  prendra  un  litre  de  ce  liquide  1  on  y 
mettra  de  l'acide  hydrochlorique  en  excès,  on  fera  bouillir, 
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en  évitant,  autant  qoe  possible,  le  contact  de  l'air-,  puis  on  y 
versera  de  l'hydrochiorate  de  baryle,  qui  précipitera  tout 
Tacide  sulfurique  qui  pourra  ûlre  contenu  dans  l'eau.  On  !»•  _ 
vernie  précipité,  et  on  le  pèsera.  On  prendra 
d'eau  ;  on  y  fera  passer  un  excès  de  chlore  qui  convertira  tout" 
l'acide suIÂireiix  en  acide  sairurîque!  on  précipitera  ensuite 
parrhydrodiloratedebarytcionsi^parcri  le  sulfate  de  batytc  ( 
on  le  pèsera ,  eu  soustrayant  de  snn  poids  celui  du  sulfate  ob- 
tenu dd  premier  litre  d'eau  :  ou  aura  le  sulfate  produit  par 
l'acide  sulfurenic  qui  exisloit  dans  l'eau;  ilsulîira  de  déterminer 
la  quantité  de  lacidc  de  ce  sulfate,  d'en  retrancher  un  liera 
de  l'oxigène  qu'il  contient,  pour  avoir  le  poids  de  l'acide  sul- 
fureux contenu  dans  ]  litre  d'eau. 

(/((j'i  Lorsqu'on  aura  reconnu  l'existence  de  l'acide  hydrosul- 
furique  dans  les  eaux,  au  moyen  des  caractères  indiqués  plus 
haut,  il  faudra  déterminer,  i.°si  cet  acide  est  libre  ou  combiné 
aunebase;;!.''!),  dans  ce  dernier  cas,  l'hydrosulfate  n'est  pas 
sulfuré. 

(So)  On  mettra  un  poids  d'eau  connu  dans  une  cloche  rem- 
plie aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  demercure^  on  fermera 
celle-ci  avec  un  obturateur  de  vurre,  et  on  mettra  la  cloche 
sur  un  bain  de  mercure.  On  agitera  de  temps  en  temps  l'eau 
avec  le  mercure;  s'il  existe  de  l'acide  hydrosuif uriquc  libre,  il 
sera  décomposé;  l'hydrogène  se  dégagera  à  l'état  gazeux,  et 
le  soufre  qui  lui  éloituni  se  coinbineraau  mercure  etie noir- 
cira. Lorsqu'on  observera  que  le  volume  du  giH  n'augmentera 
plus,  après  avoir  agité  plusieurs  fois  l'eau  avec  le  mercure,  on 
notera  le  volume  de  l'hydrogène,  eu  tenant  compte  delà  tem^ 
péralure,  de  la  pression  atmosphérique  et  des  colonnes  de  mer- 
cure et  d'eau  au-dessus  desquelles  il  se  trouve.  On  fera  passer 
l'eau  dans  une  autre  cloche  pleine  de  mercure,  et  on  verra  si, 
par  l'agitation  ,  il  y  a  encore  un  dégagement  de  gai ,  et  si  le 
mercure  est  noirci.  Si  ces  deux  phénomènes  n'ont  pus  lieu,  c'est 
que  tout  l'acide  hydrosulfurique  libre  aura  clé  décomposé; 
alors  un  essaiera  le  gaz  pour  savoir  si  c'est  de  l'hydrogène  pur) 
sachant  la  quantité  de  ce  dernier,  on  aura  facilement  la  quan- 
tité de  soufre  qui  lui  éloil  uni.  Si  l'eau  contient  de  l'acide  hy- 
drosulfurique combiné  avec  une  base,  l'eau  qui  aura  été  agitée 
avec  le  mercure  jouira  encore  Jes  propriétés  s 


c'est-à-dire,  qu'c'Ie  noircira  le  niirnle  li'argent  et  l'acétate' d« 
plomb,  el  qu'elle  dégiigera  l'odeur  de  l'aciilehydrosuiruriqua 
quand  on  y  versera  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  hydro- 
cbiorique. 

(Si)  Pour  «avoir  si  l'hydrosulfate  contenu  dans  une  «an 
est  sulfuré,  on  y  versera  de  l'acide  hydrochloriquc ,  sulfu- 
rique ou  acétique  nffolblis;  sur-le-champ  la  liqueur  de- 
viendra laileuse;  et  ei  on  la  fait  chauStr  pour  réunir  la  subs- 
tance qui  la  rend  opaque,  et  qu'ensuite  on  recueille  celle-ci 
sur  un  filtre,  on  lui  trouvera  toutes  les  propriétés  du  soufre,  et 
en  en  dclerminera  le  poids. 

(Sa)  Le  procédé  du  n,°  5o  n'a  donné  que  la  proportion  de 
l'acide  hydrosuifurique  libre,  mais  non  celle  de  l'acide  hydro- 
sulfurique  qui  esl  à  l'état  salin:  le  procédé  n.°  5i  n'a  donné  que 
le  poids  du  soufre  qui  est  en  excès  à  la  composition  de  l'acida 
Jiydrosulfuriquc.  Il  reste  donc  à  connoîlre  le  poids  de  l'acide 
quieslàl'élatd'hydrosulfate.  Pour  cela,  on  fcrapasserun  cïcèi 
de  chlore  dans  la  liqueur:  t-oul  l'acide  hydrosuKurîqueellesou- 
IreeneKcèsscrontconvertîsenaridesulfurique,  Ou  précipitera 
par  l'hydrochiorate  de  baryte;  on  pèsera  lesuifale  de  baryte. 
D'un  autre  côté,  on  déterminera  la  quanti  té  desulfatedebaryte 
que  l'on  obtient  d'une  quantité  d'eau  égale  à  celle  qui  a  él* 
soumiieàractiondu  chlore,  et  onretraocheru  cesulfatede celui 
obtenu  en  premier  lieu. La  différenceserale  sulfate  produit  aux 
dépens  de  l'acide  hydrosulfurîque  el  dusoufre.  On  déterminera 
laquantité dcsnufreconlenue dans  lesulfate -.on en  retranchera, 
1."  celle  que  l'on  a  reconnue,  parle  procédé  {$o) ,  appartenir 
à  de  l'acide  hydrosull'urique  libre;  i."  celle  que  l'on  a  reconnue, 
par  le  procédé  (5i),  être  en  excès  à  la  composition  de  t'acid« 
hydrosulfurîque  :  le  reste  représentera  le  soufre  de  l'acide  hj» 
drosntfurique  qui  est  à  l'élat  salin. 

(53)  Une  fois  ces  déterminations  faites,  il  est  facile, 
par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  de  déterminer  la 
proportion  des  autres  substances  quîse  trouvent  dans  les  laux 
sulfureuses ,  et  qui  sont  ordinairement  de  l'acide  carbonique , 
de  i'aiote.  des  «ulfales  de  chaux,  de  magnésie,  du  chlorure 
de  sodium ,  du  carbonate  de  soude.  Ces  eaux  ne  contiennent 
pas  de  sels  ferrugineux,  au  moins  en  quantité  notable  :  ellct 
ne  peuvent  contenir  d'acide  sulfureux,  ni  d'osigÈne. 
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{54)  Nous  croyons  devi 
nous  avons  faites  récein II 
hydroïulfuriqup  sur  le 
passerdu  gax  acide  hydroji 
uqui  teooient  Sogram 


dans  20U  grammes  dVi 
sous-carbonate  (set)  : 
abandantqueceluidelBpre 
au  même  degr^  de  des 


ir  placer  ici  quelques  expërience»  que 
?nt,relatîvementàl'ûctiunde  l'acide 
□lU' carbonate  de  soude.  Nous  finies 
uliurique  en  excèsdansaoo  grammes 
lous-rarbonaie  de  soude  (aec) 
eu  dissolution.  Il  se  produisit  un  dépôt  formëde  trés-petils  cris- 
taux, el  il  ue  se  dégagea  point  d'acide  carbonique.  On  le  fit 
égoulleri  on  le  lava  avec  de  l'eau  l'roi'Ie.  puison  le  soumit  à  la 
presse  entre  des  papiers  Joseph.  Soupçonnant  que  ces  cristaux 
ëtoienldu  carbonate  de  sonde,  cl  ijue  par  conséquent  l'aeid* 
iiyJrosulfuriqucavoil  formé  de  riiydroMil'ale  avec  une  partie 
de  la  soude  du  sous-carboBate  de, celle  base ,  nom  prt^parâmc» 
du  carbonate  de  aoude,  en  faisant  passer  de  l'acide  carbonique 
enanl  en  dissolution  5o  grammes  de 
s  obtînmes  un  dépOt  cristallin  plus 
niéreexpéricnce:  nous  l'amenâmes 
onqueleprécédciil,  NouspcsSmes 
3  grains  de  ce  dépftt  qui  étoit  bien  du  carbouale  de  soude; 
nous  les  enveloppâmes  dans  un  petit  morceau  de  papier,  nooa 
les  décomposâmes  dans  une  cloche  pleine  de  mercure,  par 
une  mesure  d'ocide  hydrochlorique  élendu;  le  volume  du  gaï 
acide  carbnniqiiedégafîé  fut  nnlé;fi  grains  du  même  3H,cIiBufllïa 
au  rouge  dans  un  creuset  de  platine,  et  ensuite  décomposé» 
dans  la  clpL'îie  qui  avoit  servi  a  la  décomposition  des  3  grains, 
donoéi^Dt  te  même  volume  de  gaï  acide  carbonique  que  celle 
obtenuedansla  première  expérience.  Enlin  ,  ayant  décomposé, 
>,*  trais  grains;  3,°  lîx  grains  calcinés,  du  dépAt  que  noua 
soupçonnions  C-tre  du  carbonate,  nous  eûmes  les  même* 
résultats  qu'avec  le  carbonate  saturé  d'ncide.  On  pe«t  con- 
clure de  là,  quesi  l'on  trouve  dans  une  CBu  minérale  deracide 
iiydrosulfurique  en  excès,  de  l'a'.'iric  carbonique  et  de  la 
soude,  celle-ci  doit  y  être  à  l'état  de  carbonate  el  non  de 
aous-carbonale. 

(55)  Je  me  suis  assuré  qu'en  faisant  passer  de  l'acide  carbo- 
nique dans  un  hydrosnlfale  saturé,  on  en  dégageoit  bcniicoup 
de  gaz  aciile  hyHrosTiirurifpie;  innîs  j'ignore  s'il  seroit  possiMe 
de  réduire  tout  rhydrosulfale  en  carbonate,  ou  bien  s'il  so  pro- 
duirait en  même  temps  que  du  carbonate  un  sous-hydrosu!  fate 
indécomposable  par  l'acide  carbonique.  (Cn.) 


naturelles  qui  ont 
I  de  mer,  c'esl-à-dire ,  dam 

lOBi  a  été  donné  à  toutes  1m 
me  quantité  notable  de  sels, 
se,  ni  sulfureuse.  Elles  com- 
X  salées,  les  eaux  alcalines. 

I.}  Eauic  naturelles  qui  con- 
e  ou  du  soufre  en  dîssoIutMia. 


)  Les  eaux  qui  i 


laturelle- 


EAUX  SALEES.  (Chlm.)  Toutes  li 
une  composition  analogue  k  l'eau  d 
lesquelles  le  chlorure  de  sodium  doi 
EAUX  SALINES.  [Chim.)  Ce  non 
eaux  naturelles  qui  contiennent 
dont  la  nature  n'est  ni  ferrugine 
prennentles  eaux  dures  ,  les  ea 
(Ch.) 

EAUX  SULFUREUSES.  (Chi 
fiennentde  l'acide  hydrosulfuriq 
(Ch.) 

EAUX  THERMALES.  (Cfiim. 
ment  une  température  plus  élevée  que  l'atmosphère  du  lieu 
où  elles  se  trouvent.  (Ch.) 

EAUBURON.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  dans  les  campagnes ,  et 
celui  (le  prevat ,  a  des  champignons  du  genre  Agaric  de  Lïn- 
nseus,  a  cause  de  leur  »av£ur  piquante  et  de  la  disposition  de 
leur  chapeau  propre  k  retenir  l'eau  de  la  pluie.  Le  premier  de 
ces  noms  est  un  composé  des  deux  mois,  eau,  hoirant;  et  le 
second  signifie  poivre.  Ces  champignons  forment  la  famille  de*  . 
FoivnÉs  tAiTEC-v  de  Paulel.  Voyez  à  cet  article.  (  Lbm.) 
EBAL.  {Bol.)  Voyez  Ieeai,.  {  J.) 

ECALIE,  EbaLia.  (Crus/.)  Voyei;  Lbucohiadés.  (W.E.  L.) 
EBANOS.  {Bot.  )  Joseph  Acosta  dit  que  Von  apporte  de  Im 
Havane,  sous  ce  nom,  un  bois  tres-précteux ,  et  C.  Baufaîn 
le  classe  à  la  suite  du  bois  de  santal.  (  J.  ) 

£fiB  {Ornith.),  nom  anglois  du  proyer,  emberiza  miliaria , 
Unn.  (Ch.D.) 

EfiEHER.  {Ornith.)  On  nomme  ainsi,  en  Saxe,  la  cigogne 
blanche,  ardra  ciconia,  Linn.  (Ch>  D. ) 

EBENACëES.  (Dot.)  Cette  famille  de  plantes  tire  son  noB 
du  bois  d'ébéne ,  fourni  par  plusieurs  espèces  de  plaquentt- 
niers,  et  surtout  par  une  principale.  Ce  nom  a  paru  préfé' 
rable  à  celui  de  plaqueminiers,  auparavant  donné  à  la  famille 
qui  est  placée  à  la  léte  des  perîcoroUées  du  de  la  classe  des  ms- 
nopélales  à  corolle  insérée  au  calice. 

Ses  caractères  sont  un  calice  monophyllc,  commun  a  toute 
la  classe ,  et  divisé  supérieurement;  uue  coroDe  monopêiale  | 
portée  sur  le  fond  ou  au  sommet  de  ce  calice,  et  divisée  à  sOft 


;tiarnu,a  plusieurt 
DU  sommet  Je  leur 
'enversé,  à  radicule 
aplulis  et  élargii  , 


limbe  en  autant  de  lobe»;  Ses  élaminea  îmérées  à  la  corolle, 
tantAI  eo  nombre  défiai,  égu!  k  celui  des  IoIim  de  la  corolle, 
au  double,  lantûl  plus  rarement  en  nombre  intjëlînî,  et  alo» 
doiioddphe»  ou  polyaileI[ihM  ,  c'est-à-dire  réunies  par  le  baa 
de  leurs  filets  en  URseul  lu  lie  on  eu  pliuieunp.iquets:  un  ovaire 
simple  et  libre:  uaaiyle  unique;  un  stigmate  simple  ou  diviiéi 
un  fruit  liliie,  capsuluîre,  ou  plus  aou' 
loge»  monospermes^  des  graines  allac 
loge  et  pendantes  { l'embryon  decesgra 
dirigée  supérieurement  et  à  lobes  min 
renfermé  dun»  un  grand  périaperme  charnu. 

Les  plantes  de  celte  fumitle  sont  des  arbrÏHeaux  ou  de* 
arbres  à  bois  dur.  Leurs  feuilles  sont  aitcnies-,  leurs  fleuri 
ajtiliaires  et  ordinairement  sessiles. 

On  rapporlL-  à  cette  famille  les  ge  nres  Embryopterii  de  Gaert- 
ner,  auquel  ae  réunissent  le  cavanilUa  de  M.  Lajnarck,  et  peut- 
être  le  paraUa  d'Aublut ,  diospyros  qui  comprend  aussi  le 
dacljlai  deForsItaël,  ell'elien.oiyLum  de  I.oLireiro  ,  rojena,  mo- 
cantra  ou  visneti  de  Limm'us  bis,  auparavant  placé  dans  les 
onagraires;  malade  Forsler;pou/friûd'Aublcl,  au chiclucarpus 
de  Sebreber,  duntle  Ju^u'iadeSwarli:  est  congénère^  aniJreusia 
de  Veuteiiat,  ou  poguniu  de  M.  Andrews. 

Deux  autres  genres  Styrax  et  Haleaia,  auparavaul  associéfl  à 
cette  famille,  paroîssenl  devoir  servir  de  type  à  une  nouvelle 
famille  des  styracées  qui  restera  voisine ,  et  à  laquelle  se  ralla- 
cheront  peut-élre  le  genre  Sjfmpioeos  et  les  alstonia,  eipnnima, 
et  hojnu  ses  congénères,  formant  auparavant  une  second  esec- 
lion  des  plaqueminiers,  à  moins  qu'ils  ne  consliluenl  eux- 
mêmes  une  autre  famille  distincte.  (J.) 

EBENE.  (Bot.)  Le  bois  qui  porte  ce  nom  ^  et  qui  est  employé 
pour  la  fabrication  de  divers  meubles  et  ustensiles,  donne  son 
nom  aux  ouvriers  qui  le  mettent  en  œuvie;  il  est  d'une  couleur 
noire  foncée  ,  et  on  sait  maintenant  qu'il  est  fourni  par  une 
espèce    de   pluquemîuier ,  dioipyros.  Voyej  Bois   q'Ebènb  , 

EflENC*.  (J.) 

EBENE  FOSSILE.  (Mm.)  C'est  le  nom  trivial  qu'on  don n< 
queI<]ucfois  au  ligoiie  j-^iyet,  à  cause  de  sa  couleur  d'un  r 
pur,  de  sa  compacité  et  d'un  reste  d'indication  de  son  t 
ligneux.  Voyei;  Lioniieiaïet.  (B.J 


14a  Ï^BE 

ÉBÈNE  VERTE  ou  JAUNE.  (Bol.)  On  donne  ces  noms,  dans 
les  Anlîlles,  à  des  espèces  de  bignoitia  de  LinntBus,  particu- 
lièrement au  kignonia  Uuccxvlon.  (J.) 

ÉBÉNIER  DES  ALPES ,  Fadx  ÉBÉNiEa.  [Bot.)  Voyez  Ebbnds. 
(J.) 

ÉBÉNIER,  FAUX  (Bot,),  nom  vulgaire  du  cytise  autours. 
(L.D.) 

EBENITIS  (Bot.) ,  un  des  noms  grecs  anciens  du  poliam, 
Itaeriumpoliam,  suivant  Ruellius.  (J.) 

EBENOTRICHUM.  (  Bot.)  Voyez  Adiakte  CAPiLLAïae,  Suppl. 

EBENOXYLUM.  (Bot.)  Le  genre  de  la  Cochiiichine,  établi 
sous  ce  nom  par  Loureiro  ,  pareil  devoir  ùtte  réuni  au  pla- 
(jueminier,  diospjros,  quoique  l'auteur  le  dise  dioïque,  ayant 
trois  ëtamines,  uue  corolle  composëe  de  trois  pétales,  et  un 
fruit  à  trois  loges.  Cette  diminution  dans  le  nombre  d»  parties 
peut  Être  le  résultat  d'un  avortemeni.  Une  corolle,  divisée 
plus  profowdénjeut,  aura  paru  divisée  en  plusieurs  pièces,  et 
l'auteur  n'aura  pas  tenu  compte  des  organes  sexueb  cxistans, 
mais  stériles.  (  J.) 

EBENUS.  (Bot.)  On  a  été  long-temps  incertain  sur  l'arbre 
qui  l'ournissoit  le  bois  d'ébéne ,  Vebfnus  des  anciens.  C.  Bauhin 
dit  que  de  son  temps ,  plusieurs  le  croyoîenl  tiré  d'un  palmier 
épineux  d'Amérique ,  que  Thevet,  cité  par  Dalécliamps ,  nom'  i 
moit  hairi,  et  qui  éloit  écrit  ûfri  dans  une  description  du  Brésil. 
Ils  motivoient  leur  opinion  d'après  l'emploi  du  bois  de  ce  pal- 
mier,  dont  on  faisait  des  sabres  et  des  llècbes  capables  de  tra- 
verser des  cuirasses  de  fer.  Celle  assertion  est  probablement 
exagérée ,  et  d'ailleurs ,  peul-(?tre  a-t-oti  voulu  parler  du  bois 
de  fer,  sidtrorylam ,  propre  à  faire  des  lances  et  autres  armes 
très-usilées  cbeï  les  sauvage»  d'Amérique ,  mais  qui  est  dtlTérent 
du  véritable  ébène.  Ce  dernier  nom  a  encore  été  donné  à  un 
cytise,  ryluu%  laburnum ,  qui  a  été  indiqué  comme  la  seconde 
espèce  d'ebmus  de  Théophrasle,  qu'Anguillara  nommoit  egano, 
et  qui  est  maintenant  l'ébénïer  des  Alpes,  le  faux  ëbënier.  On. 
trouve  un  ebcnus  cretiea,  cité  par  Prospcr  Alpin  et  Clusius, 
adopté  par  Linnieus.  mais  plus  récemment  réuni  a<t  genre 
Anlhytlis  parM.deLamarclc  ,  et  ensuite  par  Willdenow.  C'est 
un  simple  arbrisseau  qui  ne  peut  fournir  ta  véritable  ébére. 
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Ceboia  paToit  être  tiré  (!e  quelques  espèces  du  genre  Oiospyros, 
dont  plusieurs  mieux  connues  des  butanUles,  et  mentionnées 
dan*  les mannsciifs  de  Coinmerson,  doniit'ntiin  bois  noir  pur 
intervalles  ilans  les  unes,  entièreuient  noir  dans  d'autres.  IL 
conviendroit  qu'nn  buluniaie  exeroé  revit  sur  les  lieux  toutes 
ces  espèces,  pour  les  bien  caractériser  et  l'aire  conniiilre,  avec 
précision,  celle  qui  donne  la  véritable  ébène.  On  est  mainle- 
aant  au  moins  assuré  qu'il  est  extrait  d'une  ou  plusieurs  espèces 
de  ce  geare,  et  c'est  ce  qui  a  déterminé  réceinmentâ  donner 
le  nom  d'ébénacéea  à  la  famille  dont  le  diospjroi  est  le  genre 
principal.  Les  espècesindiquéesparCominerson  sont  naturelles 
à  nie-de-Krance,aulrerois  lie  Maurice:  et  on  lit  dans  les  £xo/ica 
de  Clusius,  qu'îlJui  avoil  été  assurâqucrébénieréloil  très-com- 
mun dans  celle  fie.  (J.) 

EDOES  {Bot.),  nom  arabe  d'un  milleperluii  en  arbre,  qui 
vit\eUyptrtcumKalmii  det'orskaël,  hjptrieum  rerolutum  Ae 
Vahl.'  (J.) 

EBOURGEONNEUR.  (Oraith.)  Ce  nom  et  ceux  A'éhour- 
geonneaa  et ^toirr^''ruiineu.r, sont  donnés,  dans  piusieursdéparte- 
mens,  à  divers  oiscaui^  qui  coupent  les  bourgeons  des  arbres, 
tels  que  le  gros-bec ,  loxia.  coccotkrauslei ,  Lion.  ;  ic  bouvreuil, 
loxia-pjrrrkula,  Linu.-,  le  pinson  d'Ardennes  ou  des  montagnes  , 
/riagilta  moTUifringilla ,  Linn.  (Ca.  D.) 

EB0U5  (_Bot.)  ,  nom  languedocien  de  rjébic,  sambucut 
etulus.  (J.) 

EBOUY.  {Bot.)  Voyez  AlMne.  (J.) 

EBKUN.  f^BoL)  Suivant  M.  Bosc,  le  hic  ergoti  est  ainsi 
nommé  dans  quelques  cantons.  (J-) 

EBULLITION  DES  LIQUIDES.  (Chim.)  Lorsqu'on  chauffe 
parlaparticinférieureun  liquide  contenu  dans  un  vase,  iiaii've 
un  moment  où  la  température  ne  Vélèvc  plus,  quoique  le 
liquide  continue  à  recevoir  du  culorique.  Acer  le  éjioque,  ses 
particules  ontunc  tension  ou  force  e^n^lllsive. égale  a  la  pres- 
sion de  l'alniosphcre,  elles  commencent  à  prendre  l'étal  aéri- 
fopmc;  et  comme  la  partie  du  liq;uîde  qui  louclic  le  loud  du 
vase  reçoit  le  plus  immédiat  cm  eut  la  chaleur,  c'ist  dans  cette 
partie  que  se  produit  la  vapeur.  Dès  que  celle-ci  est  formée, 
à  cause  desagrandc  légèreté,  elle  soulève  les  couches  dclîquide 
qui  sont  au-dessus  d'elle,  et  se  dégage  en  bouillonnant  :  c'est 
ce  dég.igcmcnt  qui  est  appelé  éhullitian,,  (,Cn.) 
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EDULUS  {Bot.}, 
(J.) 

EBURNE,  Eburna.  (Coneh.)  M.  deLamarck  a  séparé  sous  ce 
uniu  un  assez  peitt  nombre  de  coquilles  placées  par  Liunsus  et 
Beuguiéres  parmi  les  buccins  :  ses  caractères  peuvent  être  ex- 
primés ainsi  ■-  Animal  inconnu,  mais  trés-probabiement  peu  oii 
point  différent  Je  ueliii  des  buccins,  contenu  dans  une  coquille 
ovale  ou  alongée.  un  peu  turriculée,  lisse;  la  spire  aiguë, 
ses  tours  confondus  et  adoucis;  ouverture  ovalaire,  alongée, 
plus  large  antérieurement,  et  fortement  échancrée  ;  le  bord 
droitentier-,  ta  columelle  calleuse  poslérieurement,  largement 
ombiliquée,  et  quelquefois"  canaliculée  aiitérieuremeati  Irês- 
probabiement  un  petit  opercule  corné. 

M.  de  Lamarck  plac 
évidemment  assez  arli 

1.°  L'EbURNE  IVOIKB 

hratum  ,  Linn.  ;  Encycl 
vulgairement  conuue 
de  quatre  pouces  de 
tours  de  spire  comme 
l'animal  relève  dans  la 
leur  d'un  jaune  chamoia, 
des  Indes. 

2.°L'£ai]ai«B  CANADCULéE  :  Ehuma  spirala,  Lamk.;  Bacciaunt 
tpirafui/i,  Linn,  ;  Encycl.  mëth. ,  pt.  i!,oi ,  Dg.  ^,  a.  t.  Celle- 
ci  est  ovale,  un  peu  ventrue;  les  tours  de  spire  sont  for- 
tement oinaliculéa  ou  séparés  entre  eux  par  un  canal  pro- 
fond; elle  est  du  reste  lisse  et  tachetée  de  jaune  comme  la 
suivante.  Delà  mer  des  Grandes-Indes, 

^.''L'EsDHNf:  AECertAN  : Eburna zeylanica ,  Lamk.i  Baeeinum 
tfjflojiicuia,  Brug.,ERCycl.  méth.,  pi,  401,  lig.  3  ,a.h.  Coquille 
de  deux  pouces  et  demi  de  baut  sur  un  pouce  trois  lignes  de 
large,  à  spire  élevée,  sublurriculêe,  lisse,  variée  de  taches 
orangées  ou  jaunes;  ombilic  profond,  bordé  au  dehors  de 
dénis  violettes.  Son  nom  indique  sa  pairie  :  elle  est  asseK 

4."  L'iiHUiiNE  F\KCBBSB  ;  Eiumo  lulosn,  I.amk.  ,  Encycl. 
niélli.,  pi.  401.,  iîg.  4,  a.  t.  Celle  espèce,  pour  la  forme, 
:(  quelques  rapporis  avec  réburae  cannlieuiée;  mais  cJle  est 
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ce 

genre,  qui  est 

Eburna  gUbrata 
metb.,  pi.  401 
spus   le   nom 
aut  ,  extrCmem 

Lamk. 
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Buccï.umgla. 
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fortement  et  longifudinalement  striée  sur  son  dernier  tour 
de  spire,  et  elle  est  variée  de  blanchâtre  et  de  roussâtre.  Cette 
dernière  couleur  forme  deux  ou  trois  bandes  sur  le  dernier 
tour  de  spire. 

J'ignore  sa  patrie. 

On  peut  aussi  très-probablement  placer  dans  ce  genre  le 
huccinum  adspersum  de  Bruguiéres,  quoique  son  ombilic  soit 
moins  considérable  que  dans  les  espèces  précédentes,  et  que 
même  il  se  bouche  avec  Tàge.  (De  B.) 

ECACOALT  {Erpétol,)^  nom  mexicain  du  boïquira.  Voyei 
Crotale.  (  H.  C.  ) 

ËCAILLAIRE  (Bo^) ,  nom  François  imposé  par  Decandolle 
au  genre  de  la  famille  des  lichens,  plus  connu  sous  la  dénomi- 
nation latine  de  Squamaria.  Voyez  ce  mot.  (  Lem.) 

ECAILLE.  {Entomologie,)  Geoffroy  a  décrit,  sous  ce  nom, 
plusieurs  espèces  de  lépidoptères ,  et  en  particulier  diverses 
espèces  de  bombyces,  celles  que  nous  avons  décrites  sous  Itê 
ïïï,***  ^o  4  ^5  ,  44* 

Ecaille  bruns.  Voyez  Bom^cb  auliqub,  h.*  41. 

ECAILLB  COULEUR  DB  ROSE.  VoyeZ    BoMRYCE  HÉBÉ  ,   U.*  45. 
ECAILLB  MARBliéE.  Voyez  BOMBYCB  MARBRÂB,  n.*  40. 

Ecaille  martre  ou  hérissonne.  Voyez  Bombycb  caîa,  n.*44. 

Ecaille  mouchetée.  Voyez  Bombycb  du  plantain,  n."*  46. 

Nous  avons  nous-mêmes  indiqué  ce  nom  ô^écaillesy  comme 
celui  du  troisième  sous-genre,  parmi  les  Bombyces  qui  ont  les 
ailes  vivement  colorées,  avec  des  taches  plus  claires  ou  pluA 
foncées,  tom.  V,pag*  i36.  (CD.) 

ECAILLE  {Conch,)j  nom  marchand  de  la  coquille  du pO" 
iella  testitudinaria ,  quand  elle  a  été  polie ,  parce  qu'alors  elle 
ressemble  à  de  Técaille  de  tortue.  (De  B.) 

ECAILLE  ou  Grande  écaille.  (Icfi^/ijyoZ.)  Onadonnécenom 
à  plusieurs  espèces  de  poissons,  remarquables  par  les  dimen- 
sions des  écailles  qui  recouvrent  leur  corps,  entre  autres  à  un 
Héniochtjs  ,  à  un  Flétan  et  à  une  Girelle.  Voyez  ces  différenA 
mots.  (H.  C.) 

ECAILLE  DE  MER.  (Conch,)  On  donne  quelquefois  ce  nom 
aux  coquilles  de#patelles.  (De  B.) 

ECAILLE  DE  POISSON,  {Chim.)  M.  Hatchett  la  regarde 
14*  ?c 
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comme  étant  forméede  couches  allernativei,  d'une  membrani^ 
et  de  phosphate  de  chaux.  (Ca.) 

ÉCAILLE  DE  TOKTUE.  (Erpétol.)  Voyei  Écailles  des  bbï- 

«LES.   {H.C.) 

ECAILLEDETORTUE.(CAim.)M.Halcheltquil'aexaminëe, 
la  regarde  comme  étant  anologue  3  la  corne,  aux  ongles,  c'est- 
à-dire,  suivant  lui,  comme  étant  formée  d'albumine  coagulée. 
Mille  parties  lui  ont  donné  ciuij  de  cendre,  composée  de  phos- 
phate de  chauK,  de  phosphate  de  soude  et  d'un  peu  d'oxide 
de  Ter. 

M.  Vauquelin  pense,  au  coatraire,  qu'elle  est  formée  de 
mucus  durci  el  d'une  substance  huileuse,  à  laquelle  elle  doit» 
flexibilité,  la  propriété  de  se  ramollir,  de  se  fondre  par  la 
chaleur,  et  de  dégager  en  brûlant  une  llamme  volumineuse. 
(Ca.) 

ECAILLES,  Squama,  Tegmenta.  (Bot.)  Lames  en  forme  de 
cuillerou  semblablesauxécaillesdc poisson,  qui  accompagnent 
ou  recouvrent  diverses  parties  de  plusieurs  plantes.  L'observa- 
tion fait  reconnoître  les  écailles  pour  des  feuilles  avortées. 
L'ognon  du  1)5  ,  la  racine  du  latlirea  sqiiamaria,  etc.,  ont  des 
écailles  appliquées  en  recouvrement  les  unes  sur  les  autres. 
Dans  l'orobanche,  Vophrys  nidas  avis,  le  tussilage,  etc.,  elles  sont 
disposées  le  long  de  la  tige  où  elles  tiennent  lieu  de  feujlles. 
Dans  le  liias,  le  marronnier,  le  pommier,  etc.  etc.,  elles  re- 
couvrent si  exactement  les  rudimens  de  la  jeune  pousse  ta- 
fermée  dans  le  bouton,  que  l'on  peut  conserver  intacts,  sous 
IVau,  pendant  des  aonét.'s,  des  boutons  détachés  de  l'arbre, 
en  ayant  l'attention  de  le»  enduire  de  résine  à  leur  base. 

On  donne  quelquefois  le  nom  d'éc:iiilesaux  bractées  scarieuses 
ou  imbriquées  qui  composent  l'tnvolucre  (calice  commun)  du 
eatananche ,  du  xeranthrmutn  et  d'autres  synanthérées;  aux 
bractées  florifères  (les  chatons  do  peuplier,  du  coudrier,  etc.  ,- 
aux  bractées  qui  accompagnent  les  organes  sexuels  des  grami- 
nées i  à  la  glande  nectarifére  placée  à  l'onglet  de  chacun  des 
pélnles  de  la  renoncule.  (Mass.) 

ECAILLES  DES  POlSSONS,Squamtepiseium.{1chlhyol.)Daiia 
les  poisiions ,  on  désigne  sous  le  nom  d'^caiJfef  :ou(esJes  plaques 
solides  dont  la  peau  est  recouverte;  en  général,  on  peut  même 


oit  la  forme  de  ces  organes, 
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^''ils s'étendent  en  lames  minces,  qu'ils  représenfenf  des  pla- 
ques épaisses,  que  leurs  molécules  se  groupent  en  tuber- 
cules, ous^élévent  en  aiguillons;  qu'ils  soient  transparens  ou 
opaques ,  ils  ont  les  rapports  les  plus  prononcés  avec  lea 
cheveux  de  Phomme,  les  poils,  la  corne,  les  ongles  des  qua- 
drupèdes, les  piquans  du  hérisson  et  du  porc-épic,  et  les 
plumes  des  oiseaux.  La  matière  qui  constitue  toutes  les  parties 
insensibles  est  à  peu  prés  identique  dans  les  diverses  classes 
dès  animaux. 

Effectivement,  les  écailles  des  poissons  reçoivent,  par  leur 
base,  de  petits  vaisseaux  nourriciers,  et  tiennent  aux  tégu- 
niens,  à  la  manière  des  ongles,  des  poils,  etc.  :  comme  eux 
atiflâii,  elles  sont  très-peu  corruptibles;  elles  se  crispent,  se 
roulent  sur  elles-mêmes  par  T^^on  du  feu  ;  elles  répandent, 
durant  leur  combustion ,  une  odeur  absolument  analogue  ;  des 
fibres  les  composent,  comme  des  fibres  agglutinées  composent 
les  cornes  et  les  ongles. 

Le  plus  communément,  les  écailles  des  poissons  sont  imhri" 
qaées ,  c'est-à-dire  disposées  en  recouvrement  les  unes  au- 
dessus  des  autres,  comme  les  ardoises  des  toits  de  nos  maisons  ; 
elles  sont  rarement  adhérentes  entre  elles  :  chez  quelques  es- 
pèces néanmoins ,  elles  sont  serrées  et  unies  de  manière  à  ne 
former  qu'une  seule  pièce ,  sorte  de  revêtement  osseux ,  qu'on 
a  appelé  cuirasse,  lorica;  chez  plusieurs  autres,  quoique  dis- 
tinctes, ellen  sont  collées  les  unes  à  côté  des  autres,  et  c'est 
ce  qu'on  nomme  armure ,  cataphracta. 

On  ne  connoît  qu'un  très-petit  nombre  de  poissons  entière- 
ment privés  d'écaillcs  ;    peut-être   même    tous    en   sont-ils 
pourvus;  car  lorsque  la  peau  qui  recouvre  ces  animaux  a  été 
desséchée,  on  peut  avec  du  soin,  dans  toutes  les  espèces  à 
peu  près,  détacher  une  poussière  écailleuse  et  brillante ,  ainsi 
que  l'a  démontré Broussonnet,  de  l'Académie  des  sciences,  dans' 
un  Mémoire  à  ce  sujet.  Dans  le  cépole  tœnia,  par  exemple, 
dont  les  écailles  n'avoient  point  été  décrites  par  les  ichthyolo- 
gistes,  et  avoient  même  paru  ne  point  exister  à  M.  Gouan ,  ces' 
organes  sont  rangés  en  lignes  obliques  qui  se  croisent  en  formant 
des  losanges,  et  sont  retenus  sur  le  corps  par  une  enveloppe 
très-fine  et  très-déliée-,  elles  laissent  sur  la  peau  ,  en  tombant, 
une  trace  carrée ,  et  on  les  voit  à  l'œil  nu  t^s-dîstinctement. 

10. 


ailles  a  éU  également  démontrée  p 


Il  refusé,  et  pour 
luldilenCtre  privé; 
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rémora ,  à  qui  LinnKUS  el  M.  Goi 
l'atnmodyle,  que  ce  dernier  el  WiHuglibyo 
on  ie»  distingue  pareiileineitt  bien  cliei  l'auguille,  malgré  l'aa- 
Gcrlioii  de  Rondelet  et  de  beaucoup  d'autre»  auteurs ,  tt  dans 
l'anarrhique,  malgré  ce  qu'en  ont  dit  WHlughliy  et  Gronou. 
Duus  quelques  poissons,  les  écailles  sont  entièrement  à  dé- 
couvert; dans  d'autres,  elles  sont  en  partie  recouvertes  par  la 
peau  ou  même  cachées  dans  son  épaisseur  ;  quelques  clupée» 
nous  offrent  un  exemple  remarquable  du  premier  cas  :  l'an- 
guille rentre  dans  le  dernier.  Le  corps  ,  la  léle  et  même 
les  yeux  de  ce  poisson  sont  recouverts  d'une  peau  d'un 
tissu  serré,  blanchâtre',  et  parsemée  d'une  infinité  de  petits 
points  noirâtres;  elle  est  protégée  par  un  épidcrme  fin  et  noi- 
râtre; on  trouve  entre  ces  deux  couches  des  tégumcns  communs 
du  corps,  de  petites  cellules 'ohlongues  ou  arrondies,  d'une  ou 
de  deux  lignes  de  diamètre,  et  en  partie  remplies  par  l'humeur 
visqueuse  qui  lubréfie  lasurl'uce  du  corps;  c'est  dans  ces  va- 
cuoles que  sont  logées  les  écailles  ,  une  ])Our  chacune  d'elles. 
Leu\venhot?ck,  Roberg  et  BiJStep   ont  décrit  et  figuré  cette 

La  manière  de  viyre  et  la  forme  de  chaque  espèce  de  pois- 
sons iolluent  assez  habituellement  sur  la  position  des  écailles  ; 
ainsi ,  ceux  dont  les  écailles  sont  à  découvert,  et  seulement 
retenues  par  des  vaisseaux ,  nagent  en  général  dans  de  grands 
fonds,  nes'approchent  jamais  du  rivage,  clsont  par  conséquent 
moins  exposés  à  perdre  ces  parties ,  que  des  chors  contre  les 
rochers  et  les  plantes  marines  pourroient  détacher:  telles  sout  . 
la  plupart  des  dupées,  l'argentine,  etc. 

A  mesure  que  les  poissons  sont  destinés  à  s'approcher  un 
peu  plus  du  rivage,  leurs  écailles  sont  recouvertes  en  partie 
par  la  peau:  leur  épaisseur  devient  aussi  plus  considérable,  et 
leur  adhérence  est  plus  forte.  Telles  sont  plusieurs  espèces  de 
perches  ,  de  scièncs  et  de  labres.  Plus  ces  érailU-s  sont  petites , 
et  plus  la  membrane  qui  lestixc  est  épaisse.  Pour  s'en  convaincre, 
il  ne  faut  que  comparer  un  Iirochet  avec  une  tanche. 

Une  preuve  qui  milite  en  faveur  de  l'asserliou  que  nous 
venons  d'énoncer,  c'est  que  les  poissons,  dont  les  écailles  sont 
cachéeïparl'épiderme, son tgt'nérulement apodes,  outle  corps 
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aloagë  et  propre  à  exécuter  des  mouremens  de  reptation, 
et  y  ne  s'éloîgnant  jamais  des  bords,  semblent  faits  pour  vivre 
dans  la  vase. 

La  forme ,  la  consistance ,  le  volume ,  etc.  des  écailles  sont 
très-variables,  et  peuvent  donner  lieu  à  un  chapitre  fort  inté- 
ressant de  philosophie  ichthyologîque. 

Certaines  écailles  ont  la  figure  d'une  pointe  plus  ou  moins 
aiguë';  on  les  appelle  des  aiguillons,  aculei;  d'autres  fois  ,  la 
matière  qui  les  compose  s'élève  en  tubercules ,  ou  se  façonne  en 
boucliers j  en  Ecussons  osseux  (voyez  ce  dernier  mot)  ;  mais, 
le  plus  souvent,  elle  constitue  des  lames  aplaties,  et  ce  sont 
là  les  écailles  proprement  dites  ,squamœ  piscium. 

En  général,  dans  les  écailles  proprement  dites,  le  centre 
est  plus  épais  que  la  circonférence  ;  c'est  pour  cela  que  quelques 
auteurs  ont  pensé  que  ces  parties  prcnoient  leur  accroissement 
à  la  manière  des  os  plats  chez  les  mammifères,  où  les  fibres 
osseuses  partent  en  rayonnant  d'un  point  plus  ou  moins 
central* 

Nous  allons  présenter  brièvement  le  tableau  des  variétés  les 
plus  saillantes  que  peuvent  offrir  les  organes  dont  nous  nous 
occupons. 

Les  écailles,  considérées  quant  à  leur 

A.  Situation  ,  sont 

Imbriquées,  squamce  imbricatœ ^  c'est-à-dire  appliquées  en 
partie  les  unes  sur  les  autres,  de  manière  que  l'extrémité  de 
la  première  cache  la  base  de  la  seconde,  et  ainsi  de  suite  ; 
exemple  :  les  perches,  la  carpe,  les  sparcs. 

Eloignées,  squamœ  remolœ^  ou  répandues  sur  le  corps,  sans 
se  toucher.  Ex.  :  l'anguille ,  l'anarrhique.  , 

Contiguès,  squamœ  corUiguœ j  c'est-à-dire,  n'empiétant  pas 
les  unes  sur  les  autres.  Ex.  :  les  vrais  balistes. 

Cachées,  squamœ  occulta  ^  ou  recouvertes  par  l'épidcrme. 
Ex.  :  l'anguille. 

Ou  implantées  sur 

Le  tronc  et  la  tête.  Ex.  :les  priacanthes,  les  polyprions. 

Le  tronc  seulement.  Ex.  :  les  gremilles,  les  morues. 

Le  tronc ,  la  tête  et  les  nageoires  en  partie.  Ex.  :  les  chétodons. 
lesacanthopodes,  les osphronèmes.  (Voyez  Squamipennes. ) 

B.  Nombre  ,  sont 
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hATES, squama rara.  Ex.:  i'^anguille,  les  donzellfs. 
fiiaitipliéti,  squamœdtnsa,  coaferlti.S.it.-  le  labre  ,  l'exocet, 
1m  cluprâ. 

C. tUBHE, SODt 

Ovules,  squamaamUs;  c'est-à-dire,  arrondivs  et  plus  larges 
à  une  exlréniUé  qu'a  l'autre.  Ex.  ;  la  morue. 

Arrondies,  sqaama  arhicutalir,  suhrotundtr ;  c'est-à-dire,  of* 
frant  lu  forme  d'undcmi-i'ercli;,  a»  moiiisdans  leur  circonfé- 
Tcnce. Ex. :  le  hareng,  l'a'ose,  les  corégonea. 

Rliomboidales,  iquama  rkombeifonnes,  Ex.  :  Ifs  ])alîstes. 

Anguleuses,  squama  angalaia.Ex.-.  le  tëpisacnntlic  japonnis. 

Créueléeioti  dentées,  squaniacrenalir:aiiden,tatcc;c'eit-k-dire, 
présentant  des  échancrurcs  tru  île  petites  dents  sur  les  bords. 
Ex.  t  lu  sole,  la  perche  goujoiiiëre ,  les  holoc entres. 

Ciliiies,  squamn  cillalce;  c'est-à-dire  bordées  de  poils  ou  de 
cils.  Ex.  :  le  capros  saugtier.  l'aulope. 

Et!  scie ,  iquamœ  serrula.  Ex.  :  quelques  espèces  de  cottes. 

Aculëiformcs,  squama  aeuUi/ormeî;  c'esl-à-dîre  en  pointe 
recourbée.  Ex.  :  quelques  raies,  quelques  diodons.  Observons 
toulefoisque  (es  aiguillous  delà  raie, bouclée  ne  sont  point  de 
véritables  écailles  :  ce  sont  des  pointes  osseuses ,  recourbées  et 
transparentes,  supportées  par  iiii  tubercule  blanc,  opaque, 
creux  iiilérieuri-nit.'nt ,  et  portant  l'empreinte  des  libres  char- 
nues sur  lesquelles  il  est  implanté. 

Lancéolées,  squama  lanceolata,  Ex.  :  le  voilier. 

Granulées,  sqaamce  granulaire;  c'est-à-dire  ayant  l'appa- 
rence de  petits  tubercules  durs,  rapprochés  les  uns  des  autres, 
cl  rudes  au  toucher.  Ex,  :  les  roussettes,  les  rémora,  le»  alu- 
tères. 

D.  GltANnEDH,SOul 

Grandes,  sqaama  magna.  Ex.  ;  la  gîrelle  macrolépidote ,  les 
muges,  l'exocet. 

Grandes  et  en  plaques,  squamee  scutala;  les  malarmats,  les 
coffres,  les  hippocampes. 

Larges ,  sqaamcc  lala.  Ex.  :  le*  érythrins ,  le  barbeau  du  Nil  ou 

Petite^,  iquama  minuter ,  exigiia.  Ex.  :  la  rascasse,  la  loche. 
Fort  petites,  squama  minima.  Ex.  :  l'amniodyte,  le  blennte 


laseosibiei,  squantceTiaud  aonspieua.'Eii.  :  tes  gytnnoaolcs  i 
les  ceintures. 

E.  SDFEBFlClE,SC.nt 

Glabres ,  squa/na  glabrn,  intrmes.Ex.  :  la  carpe. 

Striées,  sqaamtr striaUe.Ex.  :  la  gïrelle  macrotépiilote,  le  t^- 
tragonurus. 

Rudes,  squamœ  aapera.'Ex.  -.  le  goujon,  le  prîacanlhc. 

Epineuses,  sqaama  ipïnoitc;  t'esl-à-dire,  hérissées  lie  petites 
rfpires,  Eï.  :  le  lépidolèpre ,  quelques  unes  de  celle»  du  zeus 

Dans  l'oligopode,  les  écailles  sont  grandes  et  portent  une 
petite  épine,  reçue  dans  une  échancrurederêeailleprécédcnle. 

Veloutées,  squamtt  subtomentosee.  Ex.  :  les  mon  acanthes. 

Carénées,  iquama  earinatœ.  Ex.  :  celles  de  la  ligne  latérale 
An  exocets. 

F.  Aduéhekce,  sont 

Caduques ,  sqaamie  deeiduœ.  Ex.  ;  la  donzelle ,  le  ph  jcîs. 
Fixes  ,  s^uoms;  tenaces.  Ex.  :  la  carpe,  le»  lépisostés. 

G.  Consistance,  sont 

Molles,  flexibles,  pliantes,  tquamtrjlexitts.  Ex.  :  le  hareng, 

Osseuses,  squama  ossea,  Ex.  :  les  lépiposlt^s,  les  Co0res,  les 
polyptères. 

Cornées  ,  squamar  eornetr.  Ex.  :  la  girelle  macrolépîdote. 

Coriaces,  squama  cariaettE.  Ex.  ;  les  vrais  balislcs. 

Les  écailles  sont  presque  toujours  enrichies  des  couleurs  mé- 
falliques  les  plus  brillantes,  et  chacune  d'elles  présente  une 
seule  teinte,  ou  plusieurs  nuances  arrangées  synélriqueuient , 
ou  disposéessansordrc.Mais  la  parure  des  poissons  n'est  jamais 
plus  belle  que  dans  les  contrées  où  le  soleil  verse  d 
lumière  à  la  surface  des  eaux  :  ceux  qu'on  prend  dai 
des  Tropiques  brillent  de  tout  l'éclat  des  pierres  pré 

Au  reste,  les  poissons  ne  conservent  leurs  teintes  que  tant 
qu'ib  sont  dans  l'eau  :  lorsqu'ils  sont  relire»  de  ce  fluide,  leuf 
vie  s'afl'oibliti  la  couleur  de  leurs  écailles  se  fane,  s'altère,  et 
souvent  mfine  disparoif  entièrement.  Remarquonsencore  que 
durant  leur  vie,  ces  animaux  ehaiigenlquelquefoissubitement 
de  couleur,  par  l'eRet  des  passions  qui  les  émeuvent,  des  tran- 
sitions de  température,  etc.  (H.  C.) 


■s  flots  de 
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ECAILLES  DES  REPTILES,  Squamet  rtptiUum.  {Erpélot.) 
A  rcxceptioudts  animaux  delà  rainilledes  batraciens,  (foi  ont 
la  peati  nue  ,  c  Ile  de  tous  les  autres  reptiles  est  revélue 
d'ëeailtcs  dont  le»  dimemioas  et  la  (orme  varieul  presiiac 
dans  chaque  espèce.  Ces  écailles  ont,  du  reste,  une  fort 
grande  analogir  avec  la  L'orne  et  les  ongles  des  mammifères. 

La  carapace  des  tortues,  en  général,  est  recouverte  île  grandes 
plaques  cornées  ,pliis  ou  moïris^paissi's.DansIe  caret,  ehflaala 
imbricata,  ces  plaques  sont  fortes,  et  imbriquées  comme  les 
tuiles  d'uti  toit;  ce  sont  elles  que  l'on  trouve  dans  le  commerce 
sous  la  dénomiiiatioadVcai22e  par  excellence,  el  que  l'on  em- 
ploie dans  les  arts  à  faire  de  petits  meubles  prccieux  et  à  une 
foule  d'usages.  Celte  écaille  est  principalement  recueillie  dans 
les  men  d'Asie  et  d'Afrique:  elle  se  présente  avec  trob  couleurs 
différentes,  ta  blonde,  la  brune  et  la  noirâtre:  quelquefois  elle 
est  jaspéci  souvent  elle  est  demi-transparente  :  cette  substance  . 
est  fragile,  el  fusible  parractitm  du  feu;  aussi a-t-ou  profité  de 
cette  dernière  circonstance  pour  en  souder  plusieurs  pièces  les 
unes  avec  les  autres  à  l'aide  deTeau  bouillante  ;  elle  est  suscep- 
tible de  prendre  un  beaucoup  plus  beau  poli  que  celui  de  la     1 

La  caouane  fournit  aussi  de  grandes  piaqucs  d'éeailles  )  mais 
elles sonlmoinsestimécsquecelles  du  caret. 

Dans  les  autres  cbéiooiens,  pour  la  plupart  ,  les  plaques 
d'écaillés  tiennent  ,  daus  toute  leur  étendue,  à  la  carapace 
osseuse;  elles  sont  aussi  moins  grandes  à  proportion,  et  sont  de 
deux  sortessur  chaque  individu  ;  celles  qui  garnissent  le  milieu 
de  la  carapace,  et  qui  sont  au  nombre  de  treize  à  quinze,  dis- 
posées  sur  trois  rangs,  et  celles  de  la  circonférence  dont  le 
nombre  varie  de  viugl-deux  à  vingt-cinq, 

Daus  la  tnatamata,  les  écailles  sont  souples  et  per°ainca- 
1  a  ce  es. 

Dans  la  tortue  molle  d'Amérique,  Irio/iyx  ferox,  celles  qui 
recouvrent  la  colonne  vertébrale  sont  carénées. 

Dans  la  tortue  géométrique,  dans  la  tortue  grecque,  etc., 
elles  sont  bombées  et  entourées  de  plusieurs  canneluris  uon- 

Lclmh,  chelonia  eoriacra,  est  privé  d'écailles. 

Le  plastron  des  chélonïens  est,  comme  la  carapace  ,  protégé 


L 
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par  (les  plaques  dVcaille;  mais  elles  sont  minces  comme  du- 
parchemiu. 

Ce  n'est  point,  au  reste,  seulement  la  carapace  et  le  plas- 
tron qui  sont  tapissés  par  des  écailles  dans  les  chélonîens;  mais 
la  tête,  la  queue  et  les  membres  de  ces  animaux  en  sont  re- 
couverts, et  ces  écailles  sont  larges,  épaisses  et  très-dures. 

Lcssau riens  et  les  ophidiens  out  le  corps  aussi  revêtu  d'écaillés 
ou  de  plaques  cornées. 

Ainsi,  la  surface  du  corps  des  crocodiles  est,  pour  ainsi  dire^ 
carrelée  d'écaillés  osseuses ,  rangées  par  bandes  comme  dans  les 
tatous.  Dans  la  jeunesse  de  l'animal,  elles  ne  sont  que  de  simples 
lames  ovales,  lisses,  etdisposées  par  zones  transversales;  ensuite 
elles  augmentent  en  largeur  et  eu  épaisseur,  et  se  relèvent  sur 
leur  milieu  en  une  forte  arête  longitudinale;  enfin,  dans  un 
âge  plus  avancé,  toutes  celles  du  dos  perdent  insensiblement 
leur  forme  ovale,  et  deviennent  des  carrés  parfaits. 

Daiis  beaucoup  d'autres  sauriens,  les  lézards  en  particulier, 
les  écailles,  beaucoup  plus  petites,  sont  carrées,  pentagonalet 
ou  hexagonales ,  plates  ou  carénées  dans  le  sens  de  leur  lon- 
gueur, etc. 

Celles  de  la  queue  des  cordyles  se  prolongent  en  une  sorte 
de  pointe  épineuse. 

Sur  le  dos  de  quelques  iguanes,  elles  sont  très-saillantes, 
aplaties  et  redressées  de  manière  à  former  une  crête  dentée 
ou  pectlnée,  haute  quelquefois  de  plus  d'un  pouce. 

Dans  les  scinques  et  les  orvets,  elles  sont  semblables  à  de 
petits  ongles  plats ,  et  imbriquées  à  la  manière  de  celles  des 
carpes,  des  dupées,  etc. 

Sousle  ventre  deslézar  Js,  des  crocodiles,  des  tupînambis,  etc., 
elles  ont  la  figure  de  plaques  carrées ,  lisses ,  et  rangées  en  long 
et  en  travers  avec  régularité. 

Quant  aux  ophidiens,  la  forme  et  la  disposîfton  de  leurs 
écailles  varient  beaucoup. 

Les  couleuvres,  les  boas ,  etc.,  ont  le  dessus  de  la  tête  garni 
de  lames  cornées  cuntiguës. 
Le  dessus  du  corps  dans  les  couleuvres,  les  vipères,  les  crotales, 
etc. ,  est  couvert  de  petites  écailles  hexagonales,  lisses ,  striées 
ou  carénées ,  et  rangées  les  unes  à  côté  des  autres  comme  sur 
un  réseau  ;  mais  sous  le  ventre  et  la  queue  de  ces  reptiles,  on 
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trouve  des  lames  transversales  étroites,  lantAt  entières,  tantAf 
formées  de  deux  parties  engrenées  alternativement  les  unc« 
dam  les  autres. 

Les  ampbisbénes  ont  tout  le  corps  entouré  d'anneaux  étroits 


et  composés  de  petitt 

Les  ucrocliordi 
semée  de  petits  tubercul 
roissent  isolés  quand  eei 


illes  c. 


bler 


I  lieu  d'écailies,  avoir  la  peau 
ires,  durs  et  résistans.  qui  pa- 
:  mal  empaillés. 


îs,  probablement,  elles 
ns.  (  Voyfî  Cécilie.) 
uombre  des  lames  et  de» 
set  les  ophifliens,  quoî- 


qui  ne  sont  autre  chose  que  de  fort  petites  écailles  relevées 
chacune  de  trois  arêtes.  Ces  écailles  sont  répandues  uniformé- 
ment sous  le  ventre  et  sur  le  dos. 

Les  céeilies  ont  la  peau  nue  ;  n 
appartiennent  à  l'ordre  des  balraci 

Remarquons,  en  finissant,  que  II 
écailles  dans  les  chéloniens,  lessauri 

que  pouvant  servira  distinguer  les  espèces,  ne  fournit  cepen- 
dant qu'un  caractère  fort  Infidèle  ,  puisiju'il n'est  pas  constant 
dans  tous  les  individus  ,  et  dépend  souvent  de  l'âge  ,  d'une  dif- 
formité ou  d'une  circonstance  locale'. 

Il  ne  faut  point  non  plus  oublier  que,  parmi  les  reptiles,  un 
certain  nombre  d'espèces  présentent,  dans  plusieurs  partie», 
des  tubercules  écailleux.  C'est  ainsi  que  l'iguane  cornu  de 
Saint-Domingue  a  sur  le  museau,  près  des  narines,  de  pe- 
tites plaques  relevées  en  ibosses.  Le  céraste  a  au-dessus  de 
epetite  corne  mobile  et  pyramidale,  composée 


et  qui  se  re- 
ic  écailles  qu'il  fautrap- 
qui  terminent  la  queue 
>.  (H.  C.) 
Elles  papoissent  lout-^ 


de  couches  placées  les  u 
couvrent  entièrement.  C'est  ( 
porter  l'histoire  de  cesgrelol 
des  serpens  a  sonnettes.  Voyez  Cro 

ECAILLES  DES  SERPENTS.  {Cht 
fait  analogues  à  la  corne.  {  Cb.) 

ECAILLES  D'HUITRE.  {Ckim.)  VoyCï  CoQtjniES  des  nou- 
tcsgcEs,  lom.  X,  pag.  3/|6.  (Cii.) 

ECAILLEUX,  içruamoiifs.  (Bot.)  Accompagné,  revêtu 
d'écaillés.  Les  arbres  des  climats  chauds  ont  rarement  de» 
boulons  revêtus  d'écaillés.  Au  contraire,  les  arbres  des  climats 
froids  ou  tempérés  ont  ordinairement  des  boulons  écailleux. 
<Mass.) 

ECAILLEQX.  {IcktbjoL)  On  a  désigné  aous  ce  nom  spèci- 
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fiqueunpoÏMOr  du  grand  genre  des  aquales  de  Linnœus,  Voyet 

CBJiTHI»E.(H.C.) 

ECAILLEUX  JAUNE  et  VERT.  (  JîrK.)  Paulet  donne  ce  nota 
k  Vagaricui  crustatus  de  Scopoii,  parce  que  son  chapeau  «t 
écailleux ,  jaune  ou  roux-flave ,  et  que  ses  feuillots  sont  verts. 

ECAILLEUX  VIOLET.  {  Enlomol.)  Geoffroy  a  ainsi  nommé 
une  ircs-jolic  espèce  de  méloloutlie  ,  dont  1»  ëlytres  et  le 
corselet  sont,  en  dessus,  d'une  belle  couleur  bleue  ou  v;olelte, 
avec  de»  rellet»  nucrés,  et  le  dessous  argeuie  :  c'est  lu  mélo- 
lonlhc  farineuse.  (CD.) 

ECAPANI,  Undibi  {Bot.),  noms  brames  cités  par  Rhecdfr, 
du  codagen  des  Mnlabares  ,  qui  est  VhYdrocolvle  asiatica, 
fJ.) 

ECAPATLIS.  (Bol.)  La  plante  du  Mexique,  cilrfe  sous  ce 
nom  parHernandez,  puruit  être  une  espèce  de  casse,  voisine 
du  eassia  oecidinlaih.  (J.) 

ECARDONNEUX  ou  Ecmidoredx.  (Ornilh.)  On  nomme 
ainsi,  dans  le  département  de  la  Somme.  ]e  chardonneret, 
fringiUa  carduflis  ,  Linn.  (Cn.D.) 

ECARLATE  DE  GRAINE.  {  Bot.  )  On  trouve  dans  quciqnci 
livres ,  sous  ce  nom  mal  appliqué,  le  kermès,  insecte  q 
sur  une  espèce  busse  de  chêne,  lequel  a  été  pris  anciennement  ^ 
pour  une  gruine  ou  une  galle  de  cet  arbre,  et  dont  on  peut  j 
tirer  une  belle  couleur  écarlule.(  J.) 

ECARLATE,  graives-d'écablaië.  (Enfomoi.)  On  a  cm  long-  ' 
temps  que  les  cochenilles  du  commerce  étoient  une  productioa"*! 
végétale ,  une  sorte  de  haie  ou  de  fruit  desséché  d'une  espèce Tl 
àe  chêne.  Ensuite  on  a  bien  reconnu  que  c'éloit  une  produc-  I 
tion  aniniale  ;  maïs  on  l'attribuoil  à  ceiiflîncs  espèces  de  petiti  J 
Ters  [vermiculi,  d'où  l'on  a  fait  le  nom  do  vermillon).  Lè^ 
nom  d'écarlate  est  d'origine  arabet  il  a  passé  en  espagnol,  ■ 
dans  la  plupart  des  langues  vivantes,  avec  quelques  légère B 
altérations.  Voyez  CocHtisri-LE  du  Nopal.  (C.  D.) 

ECARLATE.  (C/iim.)  La  couleur  écarlate  que  l'on  donne  i  J 
la  laine,  au  moyen  de  la  cochenille  ,  est,  suivant  MM.  Thér 
etRoarJ,  une  combinaison  de  la  laine  avec  la  couleur  de  là  ' 
cochenille,  l'acide  fartarique,  l'acide  hydrochlorîquectlepér- 
oxide  d'étain.  Le  drap  teint  en  écarlate,  bouilli  avec  del'eau 


chair, 


pm  spécîfiqui 
Voyez  Coi 


X  espèces  de  chumpignoni 

ir)eiir  chapeau  c<ja!eur  de   1 
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distillée,  devient  d'abord  cramoisi,  ) 
suivant  les  mêmes  chinii«tC3.  (  Ci<.} 

ECABI.ATE.  (Erpélol.)  Ona  donné 
couleuvre  de  la  Caroline  ,  eoluber 
(H.C.) 

ECARLATE-JAUNE.  {BoQ  Di 
AagcaTeAgaricus,  remarquable» 
t'euel  par  leur  feuillel  d'un  jaune  orungé,  &onl  nommées  ainii 
parle  docIcurPaulel.  Ils  croiuenl  en  Italie,  et  ne  sont  connues 
que  parla  description  i|u'ei)  a  donnée  Micheti.  Ils  sont  tans 
usage.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  le  jaune'écarlute  ,  qui 
est  Vagaricat  aurarUiacus  <te  Jacquin.  (  Lbm.) 

ECASTAPHYI.LUM.  (i*o(.)  Genrcdeplantes  dicotylédone», 
àfleurspapilionacées,  de  la  famille  des  légumineuses,  de  la  dio- 
^Iphied^oondriede  Linn^eus,  qui  faiaoit  parlîe  du  genre  Plero- 
«tirpKî,  Liun.  M.  Persoon,  d'après  M.  Richard,  a  cru  devoir 
l'en  séparer,  et  rappe!er  le  nom  générique  donne  d'abord  par 
Erowii.  1!  diffère  du  plerccurpus  (voyei  Ptérocarfe)  ,  par  ua 
calice  campanule ,  presque  à  deux  lèvres;  la  supérieure  échatt- 
crëe,  l'intérieure  Irilidci  les  élumincs  couslamnieot diaiielpheSf 
les  gousses  presque  orbiciitaircs,  indéhiscentes,  monospermes^ 
jioiiil  courbées  à  leur  sommet.  Il  reaferme  des  arbrisseaux ,  1> 
plupart  originaires  de  l'Amérique  ,  à  tiges  grimpantes,  à  flcui* 
axillaires,  fasdculéts.  Lea  principales  espèces  à  rapporter  à  ce 
ce  genre, sont: 

EcASTAPKrLLUM  DR  BicwN  :  Ecaitapk}lium  Broivnei ,  Fers,  f 
Sjnops,;  FUrocorpui  eeattaphjUam  ,  Lino.  ;  Berg. ,  Act,  Slockti,, 
i7fjcf,tub.  4;  Brnwn,  Jam.,  3^cj,  tab.  3ï,  tig.  i.  Arbrisseau  d* 
l'Amérique  méridionale ,  dont  les  figesse  diviscat  en  rameauc 
diffus,  grimpaus,  quelques  uns  fc  traînant  sur  la  terre.  Le* 
feuilles  sont  graudes, simples,  alternes,  pétiolécs,  ovales,. eif- 
lières,  glabres  et  vertes  en  dessus,  couvertes  en  dessous  d'us 
duvet  velouté,  court  et  cendré.  Les  (leurs  sont  disposées  ,  vers 
l'extrémité  des  Taineaux,  en  petites  grappes  eourles,  latérales: 
leur  calice  est  renQé,  légèrement  vctu  ;  la  corolle  bUncke; 
l'étendard  ouguiculé,  un  peu  en  cœur;  les  ailes  étroites,  delà 
longueur  de  l'étendard  ;  1^  carcne  plus  courte ,  à  deux  pétaley 
onguiculés,  réunis  vers  leur  sommet;  l'ovaire  pédicellé;  lo  I 
étamiues  inclinée:,  réunies  presque  en  deux  paquets  à  leurbase. 
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Le  fruit  est  une  gousse  ovale,  aplatie,  presque  orbîculaire. 
roussàtre,  un  peu  réniforme,  de  grandeur  médiocre,  légèrement 
amincie  à  ses  bords,  à  peine  échancrée,  munie  d'une  petite 
pointe  à  son  sommet  :  elle  ne  renferme  qu'une  seule  semence. 

ËCASTAPHYLLUM  DE  pLUMiEE  :  Ecastaphj'Uum  Plumieri^  Pers. , 
S^nops.y  2,  pag.  277  ;  Plumier, .Spec,  19,  et  Icon.,  ta b.  2/^6,  fig.  2. 
Sestges  sont  grimpantes  ;  ses  feuilles  alternes,  ailées,  composées 
de  trois  à  cinq  folioles  glabres,  ovales ,  élargies ,  un  peu  obtuses, 
assez  semblables  à  celles  du  citronnier.  Ses  fleurssontblanches, 
disposées  en  petitesgrappesfasciculées  aux  nœuds  des  rameaux. 
Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  méridionale.  M.  Richard  a 
recueilli  une  autre  espèce  dans  la  Guiane,  sur  le  bord  des 
fleuves,  que  M.  Persoona  nommée  ecastaphjUum  Richardi,  Les 
feuilles  sont  ailées  ;  les  folioles  très-longues,  glabres  à  leurs  deux 
faces,  brusquement  acuminées.  (Poib.) 

ECATOTOTL.  (Ornith.)  Hcrnandez  a  décrit,  aux  chap.  46 
et  47  de  ses  Oiseaux  du  Mexique,  sons  \es  noms  d*ecatotoU  ou 
UFis  venti,  et  d'ecatototl  altcra,  le  mà!c  et  la  femelle  du  harle 
huppé  de  Virginie,  pi.  enlunt.  de  Buffon  ,  935  et  906,  autre- 
ment harle  couronné,  mergus  cucullatus,  Linn.;  et  l'on  retrouve, 
en  double  emploi,  dans  le  même  auteur,  chap.  96 ,  une  autre 
description  ,  presque  entièrement  semblable  ,  des  munies 
oiseaux ,  dont  l^,nom  est  écrit,  par  corruption  ,  lieatolotl  dans 
Nierem berg ,  liv.  1  o  ,  chap.  46  ;  dans  Jonston ,  liv.  6  ^  chap.  6 ,  et 
dans  Willughby,  Ornith. ,  p.  Soi.  (Ch.  D.) 

ECAUDATI.  (Erpétol.)  C'est  le  nom  collectif  par  lequella 
famille  des  reptiles  batraciens  anoures  est  désignée  en  latin. 
Ce  mot  correspond  au  grec  dvovpcç  ,  et  comme  lui  signifie 
privé  de  queue.  Voyez  Anoures,  dans  le  Supplément  du  second 
volume.  (H.C.) 

£CBOLlUM.(Bo/.)  Rivinnommoit  ainsi  Vadhatodade  Ceylan, 
qui  est  le  type  du  genre  Justicia  de  Linnacus,  et  qu^il  nomme 
juêticia  adhatoda.  Il  a  donné  à  une  autre  espèce  du  même  pays , 
le  nom  de  justicia  ecbolium.  Une  faut  pas  confondre  ces  plantes 
avec  Vechalium ,  genre  nouveau  de  M.  Richard ,  qui  étoit  aupa- 
ravant le  momordica  elaterium»  (J.) 

.  ECCRÉMOCARPE  A  LONGUES  FLEURS  {Bot.);Eceremo' 
€arpus  longijlorus  y  Huuib.  et  Bonpl. ,  FL  Mquin. ,  1  ,  pag.  2^9  , 
tab.65.  Genre  déplantes  dicotylédones,  à  fleurs  monopetalées; 
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de  la  Tainille  des  bignoniées,  de  la  didjnamle  angioipermle  de 
Linnxus.  offrant  pour  caructére  essentiel  :  Un  calice  ample, 
membraneux .  à  cinq  découpures  ;  une  corolle  longuement  ta- 
bulée, àcînqlobes  courts,  réfléchis  ;  quatre  élaoïinesdidynamead 
un  disque  en  anneau,  entourant  l'ovaire;  un  style;  un  sligmale 
À  deux  découpures  divergentes.  Le  fruit  cousisle  en  une  cdgisule* 
à  une  loge,  à  deux  vulves,  contenant  des  scm  en  cet  imbriquées^ 
membraneuses  à  leurs  bords. 

Arbrisspau  grimpant,  découvert  au  Pérou,  dans  les  bois  dtfl 
la  moutagnede  âaragura.  Il  s'élève,  à  l'aide  de  vrilles,  juaqu'ai»' 
sommet  des  plus  grands  arbres.  Sa  tige  est  grêle,  striée,  con— 
Yerle,  vers  son  sommet,  d'un  duvet  roussàlre;  ses  feuïllev< 
opposées,  trois  fois  ailées;  le  pétiole  commun  pubescent;  Ie> 
folioles  glabres,  sessiles,  ovales,  quelquefois  munies  à  leur' 
sommet  de  deux  ou  trois  petites  dcnt^.  Les  fleurs  sont  longue- 
ment pédoitculées,  réunies  trois  ou  quatre  en  forme  de  grappes- 
pendantes,  opposées  aux  feuilles;  une  bractée  lancéolée  à  la- 
base  de  cbaqtie  pédicelle.  Le  calice  est  campanule,  d'un  beau 
Touge ,  presque  à  cinq  côtes  ;  ses  divisions  ovales,  aiguës  ;  la!/ 
corolle  jaune,  trois  et  quatre  fois  plus  longue  que  le  calice,  lé-' 
g^remenl  arquée,  un  peu  dilatée  à  sa  biise^  le  limbe  court,- 
partagé  en  cinq  lobes  d'un  beau  vert,  ovale,  obtus,  réUéchi*;: 
les  élamincs  attachées  à  la  base  de  la  corolle.  La  capsule  ren- 
ferme des  semences  imbriquées,  entourées  d'une  membran*' 
frangée,  insérées  sur  un  réceptacle  charnu. 

Deux  autres  espèces  du  même  genre  ont  été  observées  par  les 
auteurs  de  la  Flore  du  Pérou,  savoir^  Eccrtmocarpua  tiiridit, 
Ruk  et  Pav.,  Sjst.veg.,  Fi.Per.,  pag.  i  S?.  Ses  tiges  sonrgriin- 
pantes;  ses  feuilles  deux  fois  ailées,  munies  de  vrilles;  les  ftx 
iioles  ovales,  très-entières.  Eccr«ni'icarpuiscater,,Sj-i/,,  Fl.Per.f 
1.  c.  Celarbrisseaudiffèredu  précédent  parsesfoiiole»  en  cœur, 
dentées  en  scie,  (Poia.  } 

ECCLISSA.(Po!rp.)Ocken,dBnssonSyslèmegénérald'biîloire 
naturelle,  dêsignesous  ce  nom  une  petite  division  de  vorticelles, 
qui  ont  la  forme |de  petites  cloches,  et  deux  rangs  de  6ns  ten- 
tacules en  forme  de  roues,  mais  le  rang  de  l'ouverture  de  la 
bouche  large  et  frangé.  Il  y  place  deux  espèces  ,  le  rorlioelli»- 
tiridit  et  le  Tuuuta.  Voyez  Voiiticei.i.e.  {De  B.) 

ECHALOTE  (Bot.),  nom  vulgaire  d'une  espèce  dognon. 
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«Itium  asealonieum,  cullivéc  duus  lei  jardir 

ECHALOTE    D'ESPAGNE  (_Bol..) 
rocambole.  (L.  D.)  ' 

ECHANCRÉ.  {Bol.)  Voyei  E>tabgisb.  (Mam.) 
ECHARBOT  {Bol.),  un  dc-s  uumt  vulgaires  de  la  micre  ou 
châtaigne  d'eau  ,   trapa  naians.  Dans   un  livre ,  il  est  nommé 
éekardon,  peut-être  par  erreur.  (J.) 

ECHARDE(rc;i%oi.),  un  des  UQU1S  vulgaires  lie  l'épinoche. 
Voyei  Gastéhostée.  (H.  C.) 

ECHARPE.  {tchthyol.)  Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs  pois- 
30DI  de  genres  difTérens.  M.  le  comte  de  Lacépède  l'a  appliqué 
à  un  baliale  ,  balUtes  rtclangului,  découvert  par  Comnicrson 
dans  le  voisinage  de  l'Ile-tle-France.  Une  espèce  de  chélodon 
s'appelle  aussi  écharpe  ,  et  quelquefois  le  genre  eniieP  est  dé- 
signé par  cette  expression ,  qui  semble  alors  synonyme  de  ban- 
doulière. Voyen  Bai.istb  et  CaÉiono.N.  (H.  C.) 

ECHASSE,(Orn["(ft.)  Ccl  oiseau,  que  Pline  a  nommé  Jiimnn- 
foput .  pied  en  Torme  de  cordon,  à  cause  de  la  foiblesse  de 
ses  ïambes,  et  M,  de  Lncêpède,  macrolanas ,  en  raison  de  leur 
esecssivt  longueur,  fait  partie  du  genre  Pluvier,  charadrias, 
dans  les  systèmes  de  Lîiin^us  et  Je  Lalham  ;  mais  il  esl  plus 
convenable  de  l'isoler,  en  lui  conservant,  comme  Brisson, 
liliger ,  etc. ,  le  nom  plus  ancien  d' himanlopus  ,  quoique  celui 
de  macrotersm,  lire  d'uneconsidération  également  frappnnie, 
ait  8ur  l'autre  l'avantage  <le  ne  pouvoir  Être  confondu  avec  la 
dénomination  A'hamatopui,  consacrée  à  t'huilrier. 

Si  la  privation  du  pouce  n'excluoit  p<is  Péchasse  de  la 
famille  des  chevaliers,  cet  oiseau  scmblerolt  plus  en  rapport 
avec  eux  qu'avec  les  pluviers,  soit  parla  longueur  des  jambes, 
toit  par  la  forme  et  la  ténuité  du  bec.  Il  en  seroit  de  même 
de  l'avocelte,  si  les  doigts  de  celle-ci  n'étoient  presque 
entièreatcnt  palmés-,  mais,  parmi  les  oiseaux  fissipciles,  dont 
le  pied  n'a  que  trois  doigts,  tous  dirigés  eu  avant,  les  plu- 
viers ont  en  général  le  bec  court  et  renflé  vers  le  bout  ;  eï 
celui  de  l'huitrier,  plus  long,  est  aplati  par  les  côtés  et  com- 
coîn,  tandb  < 
distingue 


piCur  celui  des    premic 


s  éloig 


L  forme  du  bec  des  hultriers  ,  c$tgr£le,  cylindrique  et 


très-po!ntu.  Les  aufrcs  caractères  <lei  échauei  sunt  d'à' 
mandibule  BUpérieure  silLoiinée  dans  sa  première  n 
les  narines  linéiiires,  placées  dans  la  rainure^  la  langue  courte' 
et  acuminée;  It's  jamhc»  et  Ita  taises  minces,  ilexihles , 
comprîmes  Ialér:ileDient  ;  les  trois  doigts  courts,  Oirïgés  i 
avant,  et  dont  les  deux  eiitérieurs  sont  garnis  ,  iusi|u'à  Idi 
première  articulation,  d'une  membraiieassex large;  lesongles*- 
presqtie  droits  ;  les  ailes,  dont  la  première  penne  en  la  |>lus, 
longue,  dépassant  In  qucu«,  dont  les  douze  pennes  sont  égales. 

BuETou,  considi5rant  la  disproporlioa  upparenK 
de  cet  oiseau  ,  qui  supportent  mal  son  petit  corps  placé  Irè»- 
loin  du  point  d'appui ,  et  la  brièveté  de  ses  doigts,  peu  sum^ 
ecplible  de  procurer  une  assiette  solide,  n'a  vu,  dans  cei 
dessina  mal  assortis  ,  qu'un  reste  des  premières  produetiona 
pur  lesquelles  la  nature  ébaueholt  le  plan  de  la  forme  de*' 
êtres,  Mauduyt  n'approuve  point  cette  manière  d 
sur  l'œuvre  de  la  création,  et  il  trouve  plus  convenable  de; 
supposer  que  la  puissance  supriïme  a  tout  vu,  tout  peosé^ 
tout  exécuté  dans  le  mfine  instant,  sans  faire  di 
tives  qui  la  rabaïsseroient  jusqu'à  nous.  Nous  n'e 
pas  jusqu'à  quel  point  l'une  ou  l'autre  de  ces  opinions  peut 
être  fondée,  et  nous  ferons  seulement  remarquer  que  I 
première  n'est,  dans  le  Piine  françois,  qu'une  conjecture  di^ 
genre  de  celles  qu'on  trouve  dans  le  Pline  latiiv  Ce  dernierj 
en  parlant  du  liseron  ,  liv.  il ,  chup,  5  ,  le  présente,  en  eflTetj 
comme  un  essai  de  la  nature,  qui  apprend  à  faire  un  lis, 
eorirulfutus  nalurx  ruàimentum  Ulia  facert  eonàhceatii. 

Au  sur  plus ,  ce  qui  piiroit  moasIrueuK  à  Bufl'on  ,  semble  I 
d'aulresunedes  merveilles  delà  nulurt.  Suivant  M.  DescourtitEj 
Voyages  d'un  Naturaliste,  toni,  a  ,  p.  ^35  ,  la  cou  formation  Aé 
l'échasse  est  une  preuve  que  cette  mère  prévoyante,  jusque 
dans  les  plus  petits  détails  de  ta  création  ,  a  mudiSé  la  chai* 
pente  des  Cires  animés  d'après  le  genre  de  leur»  beioioi 
iaurnaliers.  Il  y  auroit  eu,  ajouie-t-il,  un  défaut  de  dîme» 
(ions  dans  l'échasse,  si  elle  avoit  été  destinée  a  chercher  ai 
pâture  sur  un  terrain  sec  et  aride;  mais  ce  sont  les  bords d« 
la  mer  et  les  lieux  inondt^s  qu'elle  fréquente  ordinairement i 
et  la  longueur  de  ses  jambes  et  de  son  cou  lui  donne  la  facuUd 
de  s'y  introduire  et  de  plonger  le  bec  dans  l'eau  poui 
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retirer  les  irers  et  les  insectes,  ou  leurs  larves,  qui  existent 
à  la  superficie  de  la  vase.  La  disproportion  apparente  de  ses 
membres  seroit  ainsi  une  preuve  que  la  puissance  motrice  de 
Tunivers  embrasse  tous  les  rapports  des  êtres. 

Plusieurs  auteurs  ont  dit,  d'après  Pline,  que  les  échassel 
mang[eoient  les  mouches  qui  voltigeoient  autour  d'elles;  mais 
il  est  fort  douteux  que  des  oiseaux ,  peu  solidement  établis 
sur  leurs  pieds  chancelans,  se  livrent  à  un  pareil  exercice^ 
qui  ne  pourroit  d'ailleurs  avoir  lieu  dans  toutes  les  saisons  -,  et 
si  on  leur  a  vu  faire  des  mouvemens  de  tête  qui  ont  paru 
causés  par  cet(e  sorte  de  chasse,  il  semble  plus  naturel  de 
penser  que  ces  mouvemens  avoient  pour  but  de  faciliter  Tin- 
troduction  des  vermisseaux  dans  le  gosier.  Les  auteurs  sont, 
en  général,  peu  d'accord  sur  les  habitudes  des  échasses;  car  ^ 
tandis  que  ,  selon  les  uns,  elles, ont  besoin,  pour  se  tenir  en 
équilibre,  d'avoir  le  corps  à  moitié  courbé ,  d'autres ,  tels  que 
ItJL  d'Azara,  prétendent  qu'elles  marchent  d'un  air  fier  et  à 
grands  pas.  Si  cette  dernière  assertion  est  peu  probable,  au 
moins  ne  paroit-il  point  y  avoir  d'incertitude  sur  la  rapidité 
jdu  vol,  pour  lequel  les  pieds,  tendus  en  arrière,  suppléent 
à  la  brièveté  de  la  queue,  et  servent  de  gouvernail.  Suivant 
M*  d'Azara,  leur  cri,  qui  exprime  la  syllabe  gaa,  se  fait 
rarement  entendre;  et  M.  Descourtilz  soutient,  au  contraire, 
que  ce  cri  très-importun,  et  qui  n'a  pas  présenté  le  même  son 
à  son  oreille,  est  renouvelé  sans  cesse  par  l'oiseau,  dont  le 
caractère  est  fort  inquiet.  Les  échasses  sont  monogames,  et  ne 
muent,  selon  M.Temminck,  qu'une  fois*  en  automne.  Leur 
ponte  est,  d'après  plusieurs  auteurs,  de  cinq  ou  six  œufs| 
mais,  M.  Descourtilz  dit  qu'elle  ne  consiste  qu'en  deux  ou 
quatre,  qui ,  pour  la  grosseur  et  pour  la  couleur,  ressemblent 
à  ceux  de  la  perdrix  rouge,  et  il  ajoute  que  ces  œufs,  déposés 
négligemment  sur  un  tertre,  sont  couvés  comme  ceux  des 
flammans,  c'est-à-dire  l'oiseau  restant  debout.  Le$  petits 
quittent  le  nid  peu  de  temps  après  leur  naissance,  pour  aller 
eux-mêmes  prendre  leur  nourriture. 

Quoique  les  échasses  soient  partout  assez  rares,  on  en  trouve 

dans  les  diverses  parties  du  monde.   Marsigli  en  a  vu  sur  Ib 

Danube  ,   et  Sibbald  en  Ecosse.  On  en  rencontre  quelquefois 

sur  les  côtes  d'Angleterre  et  de  Frauce,  £lles  sont  plus  corn* 
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munes  aux  environs  du  Tanais  et  tie  la  mer  Ca&pienne.  Cet 
oisi;au  vit  aussi  en  Barbarie,  et  il  est  de  pa»3ge  en  Egypte. 
On  le  conçoit  à  la  Chine  et  dans  l'Inde,  bous  le  nom  de  cra- 
boti.  Des  auteurs  prétendent  qu'il  y  en  a  trois  espèces  en 
Amérique  ;  savoir  :  celle  du  Mexique ,  que  Fernandes  a  dé- 
crite sous  le  nom  de  comaltecatl ^  celle  que  Mauduyl  a^eçue 
de  Ciiyenne,  et  dont  Sonnljii  a  fait  un  article  partieulieC 
dans  sut!  édition  de  BulToii,  sous  le  nom  d'échassedeCayenni 
enfin,  celle  que  M.  d'^Vzara  a  vue  au  Paraguay.  Mais  le» 
variations  peu  iuiporlanles  que  présentent  ces  échasïes,  pou- 
vant provenir  de  l'ûge,  du  sexe  ou  du  climat,  ce  n'est  qu'a 
Leaucuup  de  réserve  qu'on  doit  se  déterminera  les  regarder 
comme  autant  d'espèces,  et  il  semble  plus  prudent  d'allendre 
des  vérificatiorisultéricures. 

L'EciiAsse  D'ErJKOPE:  Charadrtus  himaïUopus,  Linn.;  Hïmaïf  , 
topas  atropterui,  Meyer  et  Tenim.  ;  Himantopas  iilbicollii , 
Ecliasse  à  cou  blanc  ,  Vieili.,  pi.  eiilum.  de  Buffon,  n.'  8 
a,  de  la  pointe  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue,  treize  à 
quatorze  pouces,  et  dix-Eiuit  à  dix-neuf  jusqu'à  celle  des, 
ongles.  Les  ailes  étendues  ont  une  envergure  Je  deux  piedl 
cinq  it  six  pouces;  Is  queue  n'en  a  que  trois,  et  pendant  le, 
vol  elle  est  dépassée  par  les  jambes,  qui  font  l'oftice  de  , 
trices.  Le  corps ,  qui  n'est  pas  plus  gros  que  celui  d'un  pluvier 
duré ,  ne  pèse  que  quatre  à  cinq  onces.  Le  bec  ,  long  de  deux 
pouces  six  lignes,  est  noir;  les  jambes  et  les  pieds  sont  d'un 
rouge  de  vermilloni  les  ongles  sont  noirâtres,  et  l'iris  est 
rouge.  Le  devant  de  la  Ifle  ,  le  cou  ,  le  croupion  ,  la  poitrine, 
et  toutes  les  parties  inférieures  du  corps ,  sont  blancs  ;  l'oc- 
ciput et  la  nuque  sont  d'un  noir  p'us  ou  moins  foncé,  s 
des  taches  blanches  ;  te  dus  et  les  uiles  sont  d'un  noir  à  reflett 
vcnJdtres  chez  les  mâles  ;  la  queue  est  cendrée.  Lu  nuque,  ef- 
quelqucfois  l'occiput ,  sont  entièrement  blancs  chez  les  mâles 
très-vieux.  Le  manteau  el  les  ailes  sont  bruns,  avec  des  bords. 
hianchàlres  chez  les  jeunes ,-  qui  ont  les  plumes  du  haut  de 
tète  ,  de  l'occiput  el  de  la  nuque,  d  un  cendré  noirâtre,  et  les' 
pieds  d'une  couleur  orangée. 

Cette  échasse  niche  duns  les  vastes  marais  salans  de  la 
Russie  et  de  la  Hongrie  :  elle  est  de  passage  accidentel  dans 
le  Midi,  en  France,  en  Angleterre  ;  mais  ou  ne  la  voit  pas 
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«n  Hollande  ,  où  M.  Temminck  a  reçu  d^ Amérique  plusieun 
individus  qui  ne  différoicnt  point  de  ceux  d'Europe. 

Les  autres  échasses,  présentées  comme  des  espèces  parti- 
culières, sont: 

L'£cHASSE  A  COU  BLANC  ET  NOIR;  Himantopus  nigricolliSf 
Vieill.  C'est  celle  qui  a  d'abord  été  décrite  par  Mauduyt,  et 
ensuite  par  Sonnini,  sous  le  nom  d^échassedeCayenne,  dans 
son  édition  de  Buffon.  Elle  a  vingt  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  des  doigts.  Le  front  est  blanc,  comme  à  la  précédente  , 
ainsi  que  le  devant  du  cou  et  tout  le  dessous  du  corps  ;  la 
queue  est  grise  :  mais  ,  tandis  que  le  haut  du  dos  est  noir  dans 
la  première  ,  la  totalité  de  cette  partie  est  blanche  dans  la 
seconde ,  qui ,  au  contraire  ,  est  noire  sur  le  derrière  du  cou  « 
lequel  est  blanc  dans  Téchasse  ordinaire.  On  doit  cependant 
rappeler  ici  que  toute  la  partie  extérieure  du  cou  est  égale- 
ment noire  dans  l'individu  tué  en  Angleterre ,  et  figuré  par 
Lewin,  pi.  i83;  ce  qui  a  paru  une  circonstance  assez  essen* 
tielle  pour  motiver  la  dénomination  spécifique. 

L'EcHASSE  A  QUEUE  BLANCHE;  Himantopus  leucurus ^  Vieill. 
C'est  celle  qu e ,  suivant  Fernandez,  pag.  19,  chap.  22,  on 
appelle  comaltecatl  au  Mexique,  où  elle  ne  niche  pas,  mais 
où  elle  vient  pendant  l'hiver ,  après  avoir  élevé  sa  progéniture 
dans  une  contrée  plus  chaude.  Cet  oiseau,  que  Brisson  a 
décrit,  tom.  5,  p.  36,  sous  le  nom  d'échasse  du  Mexique,  est 
delà  taille  du  biset,  et  sa  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui 
des  ongles,  est  dite  de  vingt-un  pouces,  et  jusqu'à  celui  de  la 
queue,  de  quinze  pouces.  Le  doigt  du  milieu,  joint  avec 
l'ongle,  a  huit  pouces;  les  latéraux  sont  un  peu  plus  courts. 
La  partie  supérieure  delà  tête  est  noire;  les  ailes  sont  variées 
en  dessus  et  en  dessous  de  blanc  et  de  noir ,  et  tout  le  reste 
du  corps  est  blanc,  même  la  queue. 

C'est  a  l'échasse  dont  il  s'agit  ici  que  M.  Descourtilz  rapporte 
celle  dont  il  parle  à  l'endroit  de  son  Voyage  déjà  cité,  et  à  la- 
quelle le  vulgaire  a  donné  le  nom  de  pet-pet,  d'après  le  cri  qu'elle 
jette,  surtout  a  finstant  011  elle  prend  son  vol,  ce  qu'elle  fait  avec 
difficulté  quand  elle  e^it  enfoncée  dans  l'eau.  Le  même  auteur 
ajoute  que  ce  cri  est  nuisible  aux  chasseurs,  parce  que,  mêlés 
aux  bandes  des  canards,  ces  oiseaux  les  avertissent  de  l'approche 
du  danger,  et  leur  donnent  l'exemple  de  la  fuite. 

11. 
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L'EcHASSB  A  QUEUE  NOIRB  ;  Himantopus  melanuras ,  Vieill.  ' 
Celte  espèce,  qaiestlembatuili,  ou  pluvier  à  longues  jamltes,  \ 
et  autrement  zancuào  de  M.  d'Azara ,  n.°  3^3  de  ses  Oiseaux 
du  Paraguay,  est  considérée  par  Sonnini  comme  identique 
avec  la  précédenle,  que  BufTon  ne  sëparoitpas  de  l'échiiue 
commune.  Sa  longueur  cal  d'environ  quatorze  pouces.  L'in- 
dividu sur  lequel  M.  d'Azara  a  fait  sa  description ,  avoit  la 
queue  noire,  ainsi  que  les  uilcs,  les  c6tés,  le  derrière  de  l.-i 
Icle  el  le  dessus  du  cou,  au  bas  duquel  éloit  un  demi-collier 
blanc.  Chez  d'auiresiudïvidijs,  les  parties  noires  étoient  brunes 
DU  simplement  grisâtres,  et  l'auteur  espagnol  attribue  ces 
différences  à  l'âge  ;  il  pense  aussi  que  la  su]iposilion  d'une 
taille  supérieure  dans  l'écLasse  du  Mexique  et  d'un  mélange 
de  taches  noires  et  blanches  sur  ses  nilea,  provient  d'erreurs 
dans  la  description  de  Fernanilez,  el  il  ne  voit  pas  de  raison 
sullisanle  pour  séparer  l'écliasse  de  ce  naturaliste  de  la  sienne 
propre  et  de  l'espèce  d'Europe.  (Cii.D.)  ( 

ECHASSIEBS.  {Ormth.)  Les  oiseaux  qu'on  appelle  ainsi, 
parce  que  plusieurs  d'entre  etix  peuvent  porter  en  avant  le 
tibia  en  mfme  temps  que  le  tarse,  ce  qui  les  fait  paraître 
comme  montés  sur  des  échasses,  sont  désignés,  en  latin,  par 
les  noms  de  graHfP,  Linn,,  et  graiia/orcs,  Illig.  Les  caractères 
donnés  par  le  naturaliste  suédois  à  l'ordre  des  échassiers, 
éloient  d'avoir  le  bec  un  peu  cylindrique,  qu'il  compare  à 
une  baguette  sondante,  la  langue  entière  et  charnue,  les 
pieds  guéaus,  les  cuisses  en  partie  nues,  le  corps  comprimé, 
la  queue  courte-,  de  se  nourrir  d'animalcules  dans  les  marais, 
et  de  faire  leur  nid  le  plus  souvent  sur  la  terre.  Le  même 
naturaliste  n'admettoit  alors  dans  cet  ordre  que  les  genres 
Flanunaut ,  Spatule ,  Kamiehi ,  Jabïrn  ,  Ibis  ,  Héron ,  Coureur, 
Avocette,  Bécasse,  Vanneau,  Foulque,  Jacana,  Mie,  Cbio- 
nis.  Agami,  Savacou,  Ombrette,  Glaréolc  ,  Huilrîer,  Pluvier. 
On  y  u  depuis  ajouté  les  Autruches,  les  Casoars,  les  Outardes, 
qui  étaient  placés  auparavant  parmi  les  gallinacés;  et  les 
caractères  généraux,  qu'on  ne  pouvoit  déjà  assigner  que  d'une 
manière  assez  vague  ,  le  sont  devenus  encore  davantage.  La 
dénomination  d'oiseaux  de  rivage,  considérée  comme  syno- 
nyme des  gralln:  proprement  dits,  a  cessé  d'Olre  applicable 
k  tous  les  genres,  puisque  l'ordre  s'est  trouvé  comprendre 
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des  oiseaux  vivant  dans  les  terres ,  et  élrangers  aux  lieux 
humides  ou  submergés,  lesquels,  d'ailleurs,  se  nourrissent 
surtout  de  graines  ou  d'berbagrs.  Dt^jà,  à  la  vérité ,  l'agamî 
et  le  cariamn  ii'étoieut  pas  habitfips  des  eaux,  et,  d'un  autre 
c6té.  le  nom  d'échassicr  ne  scmbloii  pas  devoir  appartenir 
davantage  a  des  oiseaux  dont  les  jambes  étoient  aussi 
courtes  que  celles  des  foulques,  etc.  ;  mais  s'ils  ofiVoicnt,  ea 
outre  ,  de  grandes  disparates  dans  les  doigis  ,  eiitièrcment 
séparés  ou  garnis  de  membranes,  ou  tout-à-fail  palmés,  ou 
EÎmpIement  lobés,  presque  tous  étaient  doués  de  la  faculté  de 
■voler,  dont  l'autruche  et  le  casoa.r  sont  privés,  elpossédojent 
l'attriliut  particulier  d'étendre  ators  leurs  jambes  en  arrière, 
tandis  que  les  oiseaux  des  autres  ordres  Ont  l'habitucie  de  les 
replier  sous  le  ventre.  De  grandes  difrérences[eKisteut  aussi 
dans  la  Forme  du  bec,  el  surtout  a  l'égard  du  secrétaire,  qui, 
plus  récemment,  a  encore  été  rangé  avec  les  échassiers.  Le 
groupe  scroit  donc  plus  naturel  si  l'on  en  excluoit  les  au- 
truches, lescasoars,  les  outardes,  les  agamis,  te  cariama.  le 
secrétaire.  Il  est  vrai  qu'alors  la  dénomination  d'échassiers 
n'embrasseroit  pas  tous  les  oiseaui:  à  longues  jambes;  mais, 
au  moins,  celle  de  riverains  pourrait  leur  être  conservée. 


irdre  des  échassiers,  ciacf 
s  brévipennes,  qui  out  les 


;elle  de  riverains  p, 
M.  Cuvjer  a  établi,  dans  s 
principales  familles;  savoir  :  i, 
ailes  trop  courtes  pour  pouvoir  voler,  et  qui,  par  leur  bec 
et  leur  régime ,  ont  de  nombreux  rapports  avec  les  gallinacés  : 
ce  sont  les  autruches  et  les  casoars;  a."  les  pressiroslres,  qui 
sont  privés  de  pouce ,  ou  dont  le  pouce  ne  louche  pas  à  terre  : 
tels  sont  les  outardes,  les  pluviers  ,  les  vanneaux,  les  huitriers  , 
les  coure-vite,  les  cariamas;  3.°  ies  cultrirostres,  dont  le  bec 
est  gros,  long,  fort,  et  le  plus  souvent  tranchant  et  pointu, 
comme  chez  les  grues,  les  savacous,  les  hérons,  les  cigognes, 
les  jabirus,  les  ombrelles,  les  becs-ouverts,  les  tantales  ,  les 
spatules  1  4.°  les  loiigi rostres,  auxquels  un  bec  grCle  ,  long  et 
foifale  ne  permet  guère  que  de  Eouiller  dans  la  vase  pour  y 
cbercherles  verset  les  petits  insectes,  et  dont  le  plus  grand 
nombre  formoit  le  genre  Scolopax  de  Linnaeus,  qui  en  avoit 
confondu  d'autres  dans  le  genre  Tringa,  quoiqu'ils  n'eussent 
pas  le  caractère  du  pouce  trop  court  pour  toucher  la  terre  : 
tels  sont  les  ibis,  les  courlis,  les  bécasses,  les  rbynchées,  les 


barges,  les  maubëches,  les  alnuetles  de  mer,  les  cotnhatiana , 
les  aanderling!,  les  phalarupes  ,  les  tourne-pierres,   les  che- 
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et  propres  à  marcher  ! 

de  rélroitesse  du  aterai 
naa,  les  kumichis  ,  les 
les  fnulquFs  ,  les  giarole 
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lesérliasjes,  Its  avocettes  ;  5.°  les  ma- 
ies (loîgU  des  pieds  séparés.  Tort  longs 
sur  les  herbes  des  marais  j  le  bec  plus 
r  les  «Atés  ,  et  te  corps  aplati  à  cause 
uni  :  cette  famille  comprend  les  jaca- 
ràles  ,  les  talèves  ou  puulcs-sultanea, 
s  ou  gluréoles,  les  flaminans. 
■dre,  qui  font  leur  nid  sur  les  arbres  et 
lils  élevés,  sont  monogames  et  nourrissent  leurs 
e  qu'ils  soieut  cnétat  de  voler.  Ceux  qui  nichent 
par  terre  sont  presque  tous  polygames,  et  leurs  petits  vont,  peu 
après  leur  nnissaoce,  chercher  eux-mêmes  leur  nourriture. 

M.Dumérîl  arai[,SLir  l'articulaliou  des  pat  les  d'une  cigogne, 
ardca  ciconîa,  Linn, ,  une  observation  curieuse,  applicable  à 
tous  les  oiseaux  qui  ont  la  Tacullé  de  dormir  posés  sur  un  seul 
pîed.Il  résulte  de  cette  observation,  consignée  clans  le  n.°ï5  du 
Bulleliu  des  Sciences  de  la  Société  Philomathiquc,  pag.  4  du 
loin,  a ,  publié  en  l'an  vu,  que  les  ligaraens  latéraux  du  genou 
formi-nl  le  pivot  ou  li  cheville  d'une  espèce  de  charnière; 
que  la  petite  télé  du  péroné,  engagée  dans  la  rainure  (lu 
condyle  externe  du  fémur,  suit  k-  mouvement  de  cet  os,  et 
entraîne  eu  arrière  le  ligament  latéral  ;  en6n,  que  leseondylen 
sont  deux  portions  de  cercle  ou  de  poulie  qui  se  (erininenl 
en  avant  el  en  arrière  par  des  extrémités  de  rayon  plus  rap- 
prochées du  point  d'allache  des  ligamens  latéraux.  L'auleur 
compare  la  manière  dont  les  us  de  la  jambe  se  replient  sur  le 
fémur,  au  )eu  de  ta  lame  et  du  manche  d'un  couteau  à  ressort. 
La  poulie  formée  par  les  condyles  est  le  talon  de  la  lame 
coulesu  ;  les  attaches  supérieures  des  ligamens  latéraux  si 
le  point  ou  pivot  sur  lequel  le  mouvement  s'exécute;  les  deux 
extrémités  de  la  |ioiilie  £0nC  les  deux  plans  en  ligne  droite,  et 
l'élasticilé  du  ligament  fait  le  même  effet  que  le  ressort  appli- 
qué contre  ces  plans.  (Ch.  D.) 

ECHEANDIA  (Bol,),  Orleg.,  Decand.,  pi.  90.  Ce  genrca 
été  réuni  au  Conanikera.  Voyer,  Conanthèbe.  (  Pota.) 

ECHEBANNA.  {Bot.)  Suriaa  ,  dan»  son  Herbier ,  cili 
nom  caraïbe  pour  le  besUria  mclitli/olia  de  Linna:us.  (J.) 
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ECHELETTE.  (Ornith.)  Le  grimpereau  de  muraille  ,  certhia 
murariaj  Linn. ,  est  connu  sou5  ce  nom  et  sous  celui  de  ter* 
nier  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  Les  naturalistes 
modernes  en  ont  formé  un  genre  distinct  des  grimpereaux 
proprement  dits.  Illiger,  tirant  sa  dénomination  particulière 
de  Thabitude  qu'il  a  de  grimper  Je  long  des  murailles  et  des 
rochers,  ou  au  moins  de  s'y  cramponner  à  l'aide  de  ses  grands 
ongles,  l'a  appelé  tichodroma  (de  nî^oç,  murus  y  et  S'pÔjuloç^ 
eursitans)  ;  et  y  comme  on  le  trouve  plus  souvent  appliqué 
contre  lesrochersescarpés  que  contre  lesmurailles,  M.  Vieillot 
a  chaBgé  ce  nom  en  celui  de  petrodoma,  M.  Temminck  s'est 
borné  à  donner  au  nom  formé  par  llliger  une  terminaison 
françoise;  mais  M.  Vieillot,  au  lieu  d'en  faire  un  pétrodrome 
à  l'instar  de  tichodrome,  a  mieux  aimé  franciser  la  dénomi- 
nation italienne  picchio  ,  quoiqu'elle  embrasse  la  famille 
entière  des  pics,  et  c'est,  dans  sa  méthode,  le  genre  Picchion. 
M.  Cuvier  a  préféré  l'ancien  terme  françois  ;  et ,  séparant 
également  cet  oiseau  des  autres  grimpereaux,  il  lui  a  con- 
servé, dans  son  Règne  animal,  le  nom  d'échelctte,  qui  ne 
convient  peut-être  pas  aux  espèces  dont  les  habitudes  sont 
encore  inconnues. 

Les  caractères  communs  aux  deux  genres  Grimpereau  et 
Echelette  sont  d'avoir  chacun  la  base  du  bec  triangulaire; 
les  narines  placées  à  cette  base,  percées  horizontalement,  et 
à  moitié  fermées  par  une  membrane  voûtée;  les  doigts  dis- 
tribués, un  derrière,  trois  en  devant,  dont  l'extérieur  est 
soudé  jusqu'à  la  première  jointure,  au  doigt  du  milieu  et 
tous  garnis  d'ongles  courbés;  mais. ils  diffèrent  l'un  de  l'autre 
en  ce  que  le  bec  du  grimpereau  est  plus  arqué ,  plus  effilé 
que  celui  de  l'échelette,  qui  est  presque  droit  jusqu'à  la  pointe, 
foiblement  déprimée,  en  ce  que  l'ongle  du  doigt  de  derrière 
est  bien  plus  long  dans  celle-ci,  ainsi  que  les  ailes;  et  surtout 
en  ce  que  la  queue  de  cette  dernière  est  arrondie ,  et  a  les 
rectrices  foibles,  obtuses  et  entières,  tandis  qu'elle  est  étagée 
chez  les  grimpereaux,  dont  les  mêmes  pennes  se  terminent 
en  pointes  roides,  comme  celles  des  pics. 

L'espèce  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  grimpereau 
de  muraille,  tichodroma phœnicoptera ^  ou  tichodrome  à  ailes 
rouges  de  M.  Temminck,  pi.  enlum.  deBujOT.,  n.*  Sya  ,  fîg.  i 
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et  3  ,  est  de  la  taille  de  l'jtlouetle  commune:  elle  a  ,  depoîp 
le  bout  (lu  bec  jusqu'à  celui  de  la  queue,  environ  six  pouces 
Iiuit  lignes.  Le  bec,  dont  la  couleur  est  d'un  noir  brillant,  a 
quatorze  lignes;  et  Brisson  a  vu  des  individus  chez  lesquels 
celle  partie  enavoil)usqu'àvingl.  Les  ailes,  pliées,  O'iteignent 
les  trois  quarts  de  fa  queue ,  et  le  vol  est  de  dix  à  oiixe  pouces. 
La  t£te  et  les  parties  supëricures  du  corps  sont  d'un  gris 
cendré,  qui  est  bien  plusfancësurla  poitrine  et  sur  le  ventre; 
la  gorge  et  le  devant  du  cou,  noirs  chez  le  inUe  dans  le 
temps  des  amours,  sont,  pendant  le  reste  de  l'année,  d'un 
gris  blanc.  Les  petites  couvertures  supérieures  des  aïlei  sont 
d'un  rouge  vif;  la  mfme  couleur  occupe  la  première  moitié 
delà  longueur  des  pennea  alaircs,  mois  en  s'afToiblissant  à 
mesure  qu'elles  approchent  du  corps;  ers  pennes  sont  noi- 
râtres dans  leur  seconde  moitié  ,  ainsi  que  tes  pennes  cau- 
dales, et  sont ,  comme  elles,  terminées  par  du  blanc  sale.  La 
femelle,  dont  la  gorge  n'est  jamais  noire,  est  sur  cette  partie 
et  sur  le  devant  du  cou ,  d'un  blanc  moins  cendré  que  le  mâle. 

M,  Temminck  prétend  que  cette  espèce  est  sujette  à  une 
double  mue,  et  que  c'est  seulement  pendant  le  court  espace  de 
temps  que  durent  la  reproduction  el  l'éducation  des  jeunes, 
qu'on  voit  des  màlcs  qui  ont  la  gorge  et  le  devant  (lu  cou  d'un 
noir  profond ,  et  le  haut  de  la  ifte  d'un  cendré  foncé:  mais 
M.  Vieillot  soutient  qu'il  n'y  a  point  cheï  cet  oiseau  de  mue 
du  printemps  ,  époque  à  laquelle  ce  sont  les  anciennes  plume» 
qui  prennent  la  teinte  noire  j  et  il  ajoute  que  M.  Booelli, 
naturaliste  de  Turin  ,  s'est  assuré  de  ce  fait  en  Piémont ,  où  le 
grimpereau  de  muraille  n'est  pas  rare.  L'Italie  est,  en  eOel, 
la  contrée  d'Europe  où  celle  espèce  se  trouve  le  plus  corn' 
munémcnt,  et  ei:suile  l'Espugne,  la  France,  les  Alpes  suisses, 
l'Autriche ,  la  Silésié  ,  la  Pologne.  Luthaui  dit  qu'elle  habile 
aussi  diverses  parties  de  l'Asie,  el  Maudujt  a  reçu  de  la  Chine 
un  iudividu  enliercment  semblable  à  ceux  d'Europe. 

C'est  surtout  en  hiver  que  les  écheleltes  paroissent  dans  le* 
lieux  habités:  elles  volent  eu  battant  des  ailes,  comme  les 
huppes-,  et,  suivant  Belon,  on  les  entend  d'assez  loin  lors- 
qu'elles arrivent  des  monliignes  pour  s'éiablir  contre  les  tours 
des  villes.  A  la  fi»  de  l'automne  de  1804  ,  il  en  a  été  tué  une 
à  Paris,  dans  le  jardiu  de  l'abbaye  Saint-Victor,   près  le 
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Muséum  d*Histoire  naturelle.  Ces  oiseaux  vont,  en  général, 
seuls ,  ou  tout  au  plus  deux  à  deux  ;  et ,  quoique  solitaires 
comme  la  plupart  des  insectivores,  ils  ne  sont  pas  d'un  carac- 
tère mélancolique.  Les  murailles  élevées  et  les  rochers  coupés 
à  pic,  sont  les  lieux  qu'ils  fréquentent  le  plus  ;  ib  y  cherchent 
les  insectes,  leurs  larves,  et  particulièrement  les  araignées 
et  leurs  œufs  ;  ils  logent  dans  leurs  crevasses  et  y  nichent* 
Kramer  cite ,  dans  son  Elenchus  animalium  Austriœ  inferioris , 
pag.  336 ,  un  cimetière  où  Ton  a  trouvé  des  œufs  de  ces 
oiseaux  déposés  dans  des  crânes. 

Le  certhia  fuscay  de  Latham  et  de  Gmelin,  ou  héorotaire 
brun  de  M.  Vieillot,  tom.  2  ,  pag.  99,  et  pi.  65  des  Oiseaux 
dorés,  paroît  à  M.  Cuvier  devoir  appartenir  au  sous-genre 
^es  échelettes;  et  M.  Vieillot,  qui  l'a  aussi  placé  dans  son 
genre  Picchion,  y  a  ajouté  l'espèce  suivante ,  c'est-à-dire  le 
certlaia  sanguinea^  Gmel. ,  lequel  est  décrit  et  figuré,  pi.  66  ^ 
dans  le  même  ouvrage,  sous  le  nom  d^héorotaire  cramoisi. 
Le  premier  de  ces  oiseaux  a,  en  effet,  les  pennes  caudale» 
obtuses;  mais  M.  Vieillot  avoue  lui-même  que  celles  du  second 
sont  un  peu  pointues.  Au  reste ,  son  picchion  brun ,  jpetro" 
droma  fusca ,  qui  seroit  l'échelette  brune  ^  tichodromafusca  ^ 
est  long  d'environ  six  pouces ,  dans  lesquels  il  faut  com- 
prendre, pour  un  sixième,  le  bec,  qui  est  entouré  de  plumes 
ressemblant  à  des  soies ,  lesquelles  se  recourbent  vers  les 
mandibules,  et  dontlacouleurestnoirâtrecommecelle  despieds 
et  des  ongles,  avec  une  tache  orangée  vers  le  milieu.  Le  dessus 
de  la  tête  est  d'un  brun  noir,  et  les  côtés  offrent  plusieurs  lignes 
blanches,  dont  une  ,  ponctuée,  est  au-dessus  des  yeux,  et  les 
autres ,  ondulées,  s'étendent  sur  les  joues  et  les  parties  latérales 
du  cou.  Les  bords  extérieurs  des  couvertures  et  des  pennes 
alairessont  d*un  brun  clair,  qui  devient  plus  foncésur  les  autres 
parties  supérieures  et  sur  la  queue.  La  gorge ,  la  poitrine  et  le 
haut  du  ventre  sont  rayés  transversalement  de  brun  sur  un 
fond  blanc.  Il  a  été  apporté  d'une  des  îles  de  la  mer  du  Sud. 

Le  second  ,  qui  est  le  picchion  cramoisi ,  petrodroma  sau" 
^uinefl,  Vieill.,  a  les  pennes  secondaires  des  ailes  d'une  cou- 
leur marron,  le  ventre  blanc,* et  les  autres  parties  du  corps 
d'un  rouge  cramoisi  :  sa  longueur  est  d'environ  cinq  pouces  : 
on  le  trouve  à  l'ile  de  Tanna. 


M.  Vieillot  a  aussi  iétri  t ,  sous  le  nom  de  picchion  Baîlloac 
petrodroma.  Bailloni,  un  oiseau  de  la  Nouvelle-Hollande  quit 
existe  dans  le  cabinet  de  M.  Biiilloo  fils,  d'Abbeviile.  Cette^ 
espèce ,  dont  la  queue  esl  foiblement  arrondie ,  a  le  dessus 
la  Icte  et  du  cou,  le  dos  et  les  ailes  d'un  brun  verdàirc,  el 
parties  inférieures  d'un  falani;  roussâ.irt^,  avec  des  lachea 
blanches  sur  Its  côtés  de  la  poitrine.  Les  pennes  primairea 
des  ailes ,  qui  sunt  brunes,  ont,  à  rexc;eption  de  la  prem 
une  tache  rousse  vers  le  milieu  de  leurs  barbes  internes-,  lei' 
secondaires,  rousses  à  leur  base  et  ensuite  noires,  sont  griset 
à  leur  entrdniité;  les  pennes  caudales  sont  d'un  gris  bleuâtre; 
le  bec  ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  d'un  brun  noir. 

Le  même  naluraliste  a  enfin  cru  devoir  retirer  dei 
seaux  figurés  par  Sparmann,  pi.  34  et  56  de  son  Muséum 
earUonianum ,  sous  les  noms  de  cerlhia  undulata  et  cerl 
igitobilis,  du  genre  Grimpercau,  où  Latham  les  avoit  plat 
n."  4a  et  43  de  sonlnd^r  ornithologicns ,  pour  les  ajoutera 
genre  Picchion.  Le  premier,  d'une  taille  d'environ  sept 
pouces,  a  le  bec  brun,  les  pieds  noirs,  le  dessus  du  corps  de' 
couleurde  suie,  et  les  parties  inférieures  rayées  transversa- 
lement de  blanc  et  de  noir.  Le  second,  qui  a  un  pouce  de 
plus  de  longueur,  est  aussi  d'un  noir  fuligineux  sur  le  dessus 
du  corps,  et  a,  sur  toutes  les  parties  inférieures,  dont  leToad 
est  cendré,  des  taches  longitudinales  el  elliptiques  blan- 
châtres. La  mandibule  iaférieure  est  jaunâ.tre,  ainsi  quels 
base  de  la  mandibule  supérieure  ;  et  le  surplus  du  bec  est' 
noir,  ainsi  que  les  pieds.  Ces  deux  individus,  dont  le  paya 
n'est  pas  indiqué ,  et  qui  ne  présentent  d'ailleurs  de  dissem- 
blances  réelles  que  dans  la  direction  et  la  couleur  des  taches 
sur  les  parties  inférieures  ,  ont,  pour  le  reste,  tant  de  rap* 
ports,  qu'ils  ne  diffèrent  probablement  que  par  te  sexe.  (Cn.D.) 

ECHÉNAIS.  (Bot.)  [Cinaroeéphatci,3uss.;Sjngénésie poly- 
gamie égale,  Linn. ]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que  nouf 
avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées,  appartient  & 
notre  tribu  naturelle  des  carduinées,  dans  laquelle  t 
plaçons  auprès  de  Valjrcdia  ,  dont  il  diffère  surtout  par  l'ai*' 
grette  plume  use. 

La  calathide    est    incourounée.   équaliflore,    mulUiloref 
obringenliQore,  androgynillore.  Le  péricline,  inférieur  aux 
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âeurs,  est  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées, 
appliquées,  coriaces;  les  extérieures  ovales-lancéolées,  mu- 
nies sur  les  bords,  et  surtout  au  sommet,  de  longs  cils 
subulés ,  cornés ,  spioiformes  -,  les  intermédiaires  ovales- 
oblongues^  munies  au  sommet  d'un  appendice  décurrent  , 
scarieux,  blanc,  profondément  découpé  en  lanières  subu- 
lées,  dont  la  terminale  est  très-longue,  spiaiforme,  cornée; 
les  intérieures  linéaires,  surmontées  d*un  appendice  scarieux, 
blanc,  ovale,  dentelé,  spinescent  au  sommet,  uninervé.  Le 
clinantbe  est  garni  de  longues  fimbrilies  libres,  inégales, 
filiformes.  L'ovaire  •  est  glabre^  pourvu  d'un  plateau ,  et 
d'une  longue  aigrette  composée  de  squamellules  bisériées , 
inégales ,  libres ,  filiformes  ,  barbées.  La  corolle ,  excessive- 
ment obringente^  est  divisée  en  lanières  longues  et  linéaires^ 
Les  étamines  ont  le  filet  hispide,  Tappendice  apicilaire  aigu , 
les  appendices  basilaires  membraneux. 

L'écHÉNAÏs    CARLiNOÏDE  (Echcnais    carlinoides ,    H.    Cass. , 

Bull*  Soc.   Philom. ,  mars   1818.  Carlina  echinus  ^  MàrschstU  ^ 

Flor,  Taur,  Cauc,  )   a  la  tige  dressée,  presque  simple,  baute 

d'un  pied,  striée ,  cotonneuse;  les  feuilles  alternes,  sessiles, 

semi-amplexicaules,   oblongues ,  écbancrées   en  cœur  à  la 

base,  sinuées,  dentées,  épineuses  sur  les  bords,  glabres  et 

vertes  en  dessus  ,  tomenteuses  et  blanches  en  dessous;  les 

calathides,  composées  de  fleurs  jaunâtres,  sont  solitaires  au 

sommet  de  la  tige  et  des  rameaux.  Tels  sont   les  caractères 

que  nous  avons  observés  dans  l'herbier  de  M.  Desfontaines. 

Suivant  Marschall,  la  tige  est  rameuse,  les  calathides   sont 

nombreuses,  la  plante  est  bisannuelle;  elle  croit  parmi  les 

graviers,  aux  bords  des  torrens  du  Caucase,  ainsi  que  dans 

les  forêts  de  la  Géorgie,  autour  d'Ananur;  elle  fleurit  aux 

mois  de  juillet  et  d'août  :  il  ajoute  que  la  variété  qui  habite 

les  forêts  est   plus   rameuse,    moins   tomenteuse    et  moins 

épineuse.  (  H.  Cass.) 

ECHÈNE.  (IchtJiyol.)  Voyez EcaéNÉiDE.  (H.  C.) 

ECHÉNÉIDE,  Echeneis.  (Ic/iih-.) Genre  de  poissons  de  la  famille 

des  éleuthéropodes  de  M.  Duméril,  et  de  l'ordre  desmalacop- 

térygienssubbrachiens  de  M.  Cuvier.  On  recounoit  les  espèces 

qui  le  composent  aux  caractères  génériques  suivans  : 

Tète  garnie  en  dessus  d'un  disque  aplati^  ovale  y  très-grand, 
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composé  à'an  certain  nombre  de  lames  transtiersalts ,  ohliqaemenf  ■ 
dirigées  en  arrière ,  denltlées  ou  épineuses  à  leur  bord  postérieur^ 
et  mahiles,  de  manière  que  le  poisson-,  en  faisant  le  vide  entre  elîetf 
sejixe  aui  différent  corps;  corps  alongé;  écailles  petites  ;  uneseu& 
dorsale,  placée  au-dessas  de  l'anale  ;  yeux  laUrauxi  bouche/endui 
horizontalement,  arrondie;  mâchoire  inférieure  avancée ,  et  garnie f 
ainsi  que  les  os  intermaxillaires  ,  de  petites  dents  en  carde  ;  une 
rangée  tris-régulière  de  petites  dents  semblables  à  des  cils ,  le  long 
du  bord  des  os  maxillaires  ;  huit  rajons  branchiostiges. 

Les  échénéides  manquent  de  vessie  natatoirej  leur  inleitin 
est  ample,  mais  court-,  leur  estomac  est'un  large  cul-de-3ac, 
avec  de  grands  plis ,  et  leurs  cœcums  sont  au  nombre  de  s'ti  on 
buit.  Le  foie  est  bilobé. 

L'EcBÉKéiDB  bbvoba:  Eckeneis  rémora,  linn.  ;  t^tniÇ) 
Arisf.,  Julien,  etc.  Moins  de  vingt  et  plos  de  seùe  paires  de 
lames  à  la  plaque  de  la  tête;  queue  en  croissant,  TaîUe  de  duc 
à  ooze  pouces  environ. 

Le  corps  etia  qneiiedu  rémorasontcouvertsd'unepcau 
et  visqueuse ,  sur  laquelle  on  n'aperçoit  des  écaîUes  qu'apréi 
la  mort  de  l'anîmal,  et  lorsque  les  (égumens  sont  desséchés. 
Aussi  Linnxus  et  M.  Gouao  ont-ils  nié  Texistence  de  ce  genre 
d'organes  chez  le  rémora;  mais  feu  Broussonnel,  de  l'Académie 
des  Sciences,  l'a  démontrée  depuis  d'unemanïère  évidente. 

Le  rémora  est  brun  etsans  lacbesi  el,  ce  qui  est  digne  d' 
tcntioo,  il  3  le  ventre  et  le  dos  de  la  même  teinte  :  cette 
particularité  est  une  suite  deses  habitudes  ;  car,  parlamanièiv 
dont  il  s'attache,  s  l'aide  du  disque  de  sa  léte,  son  ventre  est  au^^ 
souvent  exposé  que  son  dos  aux  rayons  de  la  lumière. 

Ses  nageoires  présentent  quelques  traces  de  bleuâtre.  L' 
est  d'une  couleur  brune  avec  un  cercle  doré.  L'intérieur  de 
la  bouche  est  d'un  incarnat  irès-vif. 

Commerson  dit  avoir  observé  quelques  individus  blancs. 

Le  corps  et  la  queue  forment  un  ensemble  conique  et  tr^- 
alongé,  couvert  d'une  humeur  visqueuse,  et  garni  d'un  graoïl 
nombre  de  petits  enfoncemens. 

La  télé  est  très-volumineuse  et  très-déprimée.  Les  lames  qnï 
arment  son  disque  sont  attachées  des  deux  cAIés  d'une  arête 
longitudinale  et  moyenne  ,  et  arrangées  par  paircsi  elles  si 
d'aulimt  moins  longues,qu*eUes  sont  plus  rapprochée* dct  cxtréi 
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mités-de  la  plaque  ovale.  Solides ,  osseuses  et  presque  parallèles 
entre  elles,  elles  sont  trés-aplaties  et  serrées  sur  les  bords.  Une 
sorte  de  cheville  articulée  les  relient  en  place. 

Le  disque  lui-même  est  circonscrit  par  un  rebord  cartila- 
gineux, et  se  prolonge  sur  le  commencement  du  dos. 

Des  dents  très-fines  sont  placées  autour  du  gosier,  sur  une 
ëminence  osseuse,  en  forme  de  fer  à  cheval,  et  attachées  au 
palais  :  on  en  observe  aussi  sur  la  langue ,  qui.est  courte ,  large , 
arrondie  par  devant,  dure,  à  demi  cartilagineuse,  et  retenue 
en  dessus  par  un  frein  assez  court. 

La  bouche  est  ouverte  à  peu  près  comme  celle  de  la  baudroie, 
c'est-à'dire  en  dessus^  en  raison  de  ce  que  la  mâchoire  supé- 
rieure est  de  beaucoup  plus  courte  que  l'inférieure. 

L'anus  est  plus  près  de  la  queue  que  de  la  tête. 

Chaque  narine  a  deux  orifices. 

Toutes  les  nageoires ,  en  général,  sont  petites  et  peu  propres 
à  la  natation. 

Les  catopes  sont  aussi  longs,  mais  moins  larges  que  les  na- 
geoires pectorales-,  ces  dernières  ont  en  effet  chacune  vingt- 
cinq  rayons,  et  les  premiers  n'en  ont  que  chacun  six. 

La  nageoire  du  dos  et  celle  de  l'anus  ont  à  peu  près  la  même 
étendue  :  elles  diminuent  toutes  deux  également  de  hauteur 
en  approchant  de  la  queue. 

La  ligne  latérale  est  composée  d'une  série  de  points  saillans  : 
née  à  la  base  des  nageoires  pectorales ,  elle  s'élève  vers  le  dos, 
descend  ensuite  au  milieu  du  corps,  et  gagne  directement  la 
nageoire  de  la  queue. 

Peu  de  poissons  sont  aussi  célèbres  que  le  rémora  :  dès  la  plus 
haute  antiquité,  il  a  été  l'objet  d'une  attention  constante,  et  il 
a  su  conserver  jusqu'à  nos  jours  sa  brillante  réputation.  11  a ,  dit 
M.  le  comte  de  Lacépède,  figuré  avec  honneur  dans  les  tableaux 
des  poètes  (1),  dans  les  comparaisons  des  orateurs,  dans  les 
récits  des  voyageurs  ,  dans  les  descriptions  des  naturalistes, 

^  On  a  appelé  échénéis  un  petit  poisson  qui  vit  habituelle- 


i    (t)  Parva  echeneis  adest>  inirum>  mora  pnppibus  ingens. 

Otid.  Halieut. 

Noa  puppim  retinens.  Euro  tendente  rudentes, 

Inmediis  echeneis  aquis.  Lugaic.  Ub.  6. 
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'(,  ment  au  milieu  des  rochers,  et  l'on  croit  généralement  que 
,  lorsqu'il  s'allaclie  à  la  carène  des  vaisseaux,  il  en  relarde  la 
c  marche.  Il  sert  à  composer  des  poisons  capables  d'amortir  cl 
«  d'éleindre  les  feux  de  l'amour:  il  arrête  l'action  delà  iustîce 
«  ellamiircheiies  tribunaux, judieiorum  mora.  Mais,  en  vertu 
«  delnmënic  puissance,  il  compense  les  maux  qu'il  peut  pnn 
H  duire;  une  propriété  utile  le  dislingue  :  il  délivre  les  femmei 
K  enceintes  lies  accidens  qui  pourroîent  déterminer  unaccou- 
«  chemenl  prématuré;  et  st  on  le  conserve  dans  du  sel,  son 
K  approche  seule  suHil  pour  retirer  du  fond  des  puits  les  pluf 
«  profonds  l'or  qui  peut  y  être  tombé. 

K  Mais,  sans  contredit,  le  plus  haut  degré  des  Torces  de  ik 
^  nature,  le  plus  étonnant  de  lousles  exemples  de  sa  puissance, 
t,  celui  qui  manifeste  le  mieuïson  pouvoir  occulte,  et  au-delà 
«  duquel  nousnedevonsrîen  chercher,  puisque  nous  nesaurioni 
«  rien  espérer  d'égal  ni  mfime  de  semblable  ,  nous  est  encore 
«  offert  ici  ;  c'est  ici  que  nous  allons  la  voir  se  surmonter  elle- 
tt  mÊme.Qu'y  a-l-ilde  plus  violent  que  la  mer  et  les  vents  ,  Ie> 
.,  lourbilloiisel  les  lemptlesPLe  génie  de  l'homme  a-t-i!misàsoa 
«  service  de  plus  grandsauxiliaires  que  les  ramescl  les  voiles?.,. 
,,  Et  cependant,  toutes  ces  puissances  et  toutes  celles  qui  p'our- 
n  roient  seconder  leurs  efforls,  l'échênéisles  enchaîne.  Que  le» 
^  venta  se  précipitent ,  que  les  tempêtes  bouleversent  les  flotSj' 
t(   il  commande  à  leur  fureur,  il  maîtrise  leur  rage.  Cevaisseailf 


([  que  n'auroît  pu  retenir  auc 

«  cune  ancre ,  eût-elle  éti?  mi 

a  fitrereliréedelamer,ille  rt 

a  vîoleneedesélémens,  mais: 

Q  cherà  retenir,  etseulentcul 

«  les  navires  s'arrêtent.  Qui 


■  chaîne,  que  n'auroît  fixé  nÙ* 
'  assez  pesante  pour  ne  poiat' 
immobile.  Il  dompte  ainsi  I^ 
I  travail,  sans  peine,  sans  cher 
adhérant;  iin'aquavouloir,* 
Boites  guerrières  se  chargea 


se» 
(tre 


e  tours  elde  remparts,  pour  que  l'on  puisse  combattre 
(  du  hauldes  vaisseaux,  comme  sur  terre  du  haut  des  rauiil 
t  O  vanité  des  choseshumainesfUn  petit  poisson  rend  înutilH 
t  leurs  éperons  armés  de  fer  et  d'airain;  il  enchaîne  le  courage 
1  de  ceux  qui  lesniontent  !  Lorsiielabaiaille|d'Actium,c 
{  dit-on,  u«  échéuéîs  qui,  arrftunlle  navire  d'Antoine  ai 
(  ment  où  cegénéralalloit  pareourir  les  rangs  de  ses  vaisscadi 
,  et  exhorter  ses  troupes,  donna  nia  llolte  de  César  l'avanliigti 
(  de  la  vitesse  et  la  supériorité  qui  réstjlte  de  l'impétoosiié dri 
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«  premier  choc.  A  une  époque  plus  rapprochée,  le  bâtiment 
'^  qui  ramenoit  Caîus  d'Andura  à  Antium,  éprouva  le  même 
c  accident.  Mais,  ne  pouvoit-on  pas  croire  que  c*étoit  ici  un 
i;  véritable  présage  ?  A  peine  entré  dans  Rome ,  cet  empereur 
«  périt  sous  les  traits  de  ses  soldats.  Dans  cette  circonstance , 
^  au  reste,  l'étonnement  ne  fut  pas* long;  car  on  soupçonna 
«  bientôt  la  cause  du  retard,  quand  on  vit  que  de  toute  la 
«  flotte,  le  vaisseau  principal  seul  n'avançoit  point  :  des  plon- 
«  geurs  trouvèrent  réchénéis  attaché  au  gouvernail,  et  le  mon- 
«  trèrent  au  prince  indigné  dWoir  vu  paralyser,  par  un  tel 
«  animal,  la  vigueur  de  quatre  cents  rameurs.  ^^ 

C'est  à  peu  près  en  ces  termes  que  Pline  parloitde  Téchénéis, 
dans  des  passages  de  ses  9.'  et  32.' livres,  qui  sont  des  chefs- 
d'œuvre  de  style ,  mais  où  le  naturaliste  ne  trouve  plus  les  char- 
mes qu'y  rencontre  Thomme  de  lettres,  doué  d'uÀe  vive  imagina- 
tion.  Cependant,  on  voit  que  ce  poisson  joue  un  rôle  dans  l'his- 
toire ;  que  son  existence  est  liée  à  des  falls  importans ,  à  la  vic- 
toire d'Auguste  et  au  sort  du  monde  qui  en  dépendit,  et  qu'il 
fournit  au  philosophe,  au  milieu  de  fables  et  d'erreurs^.ac cu- 
mulées, une  occasion  de  plus  d'apprécier  Pesprît  humain. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  Péchénéide  rémora  s'attache 
souvent  au  corps  des  cétacés  et  des  grands  poissons,  et  spécia- 
lement à  celui  des  requins,  et  qu'il  y  adhère  très-fortement. 
Toute  la  force  d'un  homme,  assure-t-on  ,  ne  peut  suffire  pour 
l'en  arracher,  à  moins  qu'il  n'agisse  dans  le  sens  des  lames  du 
bouclier ,  et  qu'il  ne  les  fasse  glisser  sur  la  peau  à  laquelle 
elles  sont  6xées ,  avant  de  l'en  détacher.  Commerson  rapporte 
Qu'ayant  approché  son  pouce  du  disque  d'un  rémora  vivant,  il 
éprouva  une  for  ce  de  cohésion  si  grande,  quune  stupeur  remarquable 
et  même  une  sorte  de  paralysie  en  fut  la  suite  ^  et  ne  se  dissipa  que 
long-'temps  après;  et  cependant  le  même  naturaliste  ajoute  que 
le  rémora  n'exerce  en  cela  aucune  force  de  succion,  et  ne  se 
cramponne  que  par  le  moyen  des  nombreux  crochets  qui  hé- 
rissent son  bouclier.  M.  Bosc,  qui  a  aussi  observé  des  échénéis 
vivans,  reste  néanmoins  persuadé  que  ces  poissons  se  fixent 
principalement  en  opérant  le  vide,  c'est-à-dire,  par  une  espèce 
de  succion  :  il  en  a  saisi  un  sur  une  ancre  qu'on  relevoit,  et  il 
en  a  vu  de  collés  sur  un  navire  doublé  en  cuivre  j  ce  qui  con- 
firme encore  son  opinion. 


Au  reste,  ce  serait  une  erreur  que  de  croire,  avec  quel- 
ques UDS,  que  le  rémora  se  nourrit  par  cette  succion:  il  i 
aucuue  communiciitlon  proprement  dite  entre  les  lames  de  lii 
plaque  ovale  etl'ttitécieurdelaboucheourlu  canal  alimentai re.- 
Conimcrson  et  M>  de  Lacépède  s'en  sont  assurés,  Cepoiison  a 
s'attache  donc  ainsi  au  requin ,  en  particulier,  que  pour  nav 
guer  sans  peine  et  profiler  de  mouvcraens  élrungers,  alin  de 
parcourir  de  grandes  distances.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  demci 
collé  avec  tant  de  constance  à  son  conducteur,  que  lorsque 
eelui-ci  est  pris,  et  qu'avant  d'f  ire  amené  su  de  pont  il  éprouve* 
dès  frotleraens  violens  contre  les  bords  du  bâtiment,  il  n«* 
cherche  point  à  s'éch'apper,  et  rtstc  fixé  à  son  curps  jusqu'à  ht 
mort. 

Commerson  dit  encore  que  lorsqu'on  met  un  rémora  dai 
vase  rempli  d'eau  deuier,  plusieurs  Tois  renouvelée  en  très-pcii 
de  temps,  on  peut  le  conserver  en  vie  pendant  quelques  heurei, 


et  qu'uloi 

corps  étra 
dos,  et  n 
M.  Bosc  e 


n  le 
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faute  de  soutien  et  de 
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intoil 
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les  échéi 


et  II 


urir  après  des  haricots  cuits  qu'il  a 
•uiours  ils  nageoient  sur  le  dos. 


nten  troupe  autour  des  vaisseauXi 
pour  se  nourrir  des  débris  d'ulimens  qui  sont  abandonnés  à 
mer,  des  substances  corrompues  don!  on  se  débarrasse, 
mf  me  des  excrémens.  C'est  ce  qu'on  a  observé  principalement 
dans  le  golfe  de  Guinée;  et  voilà  pourquoi,  dit  Barbol,  le« 
Hollsndois  qui  frcquenteat  lu  côte  occidentale  d'Afrique  ,  onC 
nommé  les  rémora  poijioii;  d'ordures.  Dampicr  (Voyage  iiutOuK 
du  Monde,  tom.i,pag,8G)  paroi  t  avoir  observé  quelque  chose 
d'analogue.  ^ 

On  aperçoit  fréquemment  aussi  des  rassemblemens  de  c^ 
poissons  autour  des  grandes  espèces  de  squales,  et  surtout  de|^* 
requins,  qu'ils  paroissent  suivre  et  précéder  sans  crainte,  ej 
auxquels,  suivant  l'expression  des  marins,  ils  servent  deptfalei. 
Il  est  probable  qu'ils  profitent  des  restes  delà  proie  dévorée  p. 
CCS  tyrans  des  mers.  Mais ,  comment  eux-mËmes  ne . 
engloutis  par  eux?  Est-ce  J'elfet  de  la  saveur  ou  de  l'odeur  dn 
leur  chairi*  Est-ce  celui  de  leur  .igilîté  ?   On  l'ignoi 


vorée  paB 


ECH  177 

De  dessus  lès  vaisseaux  que  suivent  les  rémora,  on  peut 
prendre  ces  animaux  avec  des  hameçons  garnis  de  viande*  Ils 
ont  la  ebair  maigre  et  sèche,  et  ils  passent,  en  général,  pour  un 
mauvais  manger,  malgré  le  sentiment  deDampier,  qui  paroît 
en  faire  assez  de  cas. 

Le  poisson  dont  nous  venons  de  tracer  l'histoire,  vit  dans  la 
mer  Méditerranée  et  dans  l'Océan ,  soit  à  des  latitudes  élevées , 
soit  entre  les  Tropiques*  Ou  lui  doone  vulgairement  les  noms  de 
sucet  et  d'^arréte-nef,  pour  des  raisons  que  nous  avons  déjà  indi- 
quées. Celui  de  rémora,  par  lequel  les  Latins  le  désîgnoîent, 
vient  de  morarc,  retarder.  Quant  à  celui  d'echeneis ,  il  est  entiè- 
rement grec,  etdçrive  de  e^uv,  retenir,  et  de  y olvç^ vaisseau;  il 
correspond,  comme  on  voit,  à  l'expression  Françoise arré/c-ne/". 
L'EcHÉNÉiDE  NACCRAT6  9  Eçhcneis  naucrates,  Linn.  Plus  de 
vingt-deux  paires  de  lames  au  disque  de  la  tête;  nageoire  de 
la  (}ueue  arrondie  ou  rectiligne.  Taille  de  trois  à  sept  pieds. 
Les  nageoires  du  dos  et  de  Tanus,  plus  longues  à  proportion 
que  sur  le  rémora ,  sont  légèrement  falciformes  et  semblables 
Tune  à  l'autre. 

L'ouverture  de  l'anus  est  alongée  et  située  à  peu  près  vers  le 
milieu  du  corps^ 

La  ligne  latérale,  composée  de  points  très-peu  sensibles, 
8  approche  d'abord  du  dos,  change  ensuite  de  direction,  et  tend 
vers  la  queue,  à  l'extrémité  de  laquelle  elle  parvient. 

Le  naucratese  trouve  dans  toutes  les  mers,  mais  plus  spécia- 
lement entre  les  Tropiques  :  comme  au  rémora,  on  lui  donne 
le  nom  de  sucet.  Celui  de  naucrate  dérive  du  grec  vctuç,  vaisseau, 
et  K^etréa»  ,  je  commande,  et  signifie  pilote  bu  conducteur  de 
vaisseau, 

Parra  l'a  désigné  sous  la  dénomination  depegador  ou  pêcheur. 
Kous  verrons  bientôt  pourquoi. 

Le  naucrate,  ainsi  que  le  rémora,  s'attache  aux  vaisseaux , 
2UX grands  squales,  aux  cétacés  et  aux  autres  corps  qui  flottent 
a  la  surface  des  mers.  On  en  rencontre  souvent  de  fixés  au  plas- 
tron des  tortues.  Il  est  beaucoup  plus  grand  et  plus  vigoureux 
que  le  rémora;  et  quoique  ses  mouvemens  ne  soient  pas  tou- 
jours faciles ,  il  faut  des  efforts  bien  plus  violens  pour  le  déta- 
cher des  corps  auxquels  il  adhère. 
Il  paroit  se  nourrir  de  crabes  et  de  mollujsques  à  coquille. 
24.  12 
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CommersoB ,  qui  a  ebscrré  le  nauerale  à  nie-de-Francc, 
rapporte  qn'àla  c6te  de  Mozambique,  oàîl  est  trés'Commuii,' 
on  a  tint  parti ,  pour  la  pgche  des  tortues  murines ,  de  la  fa- 
culléqu'iladesecrampoiineraux  corps solîdtBqui  floltcntsut 
reau.M.Midlelon  avoit  déj.i  consigné  ce  fait  dans  son  Nouveau 
S>'stèiDe  de  Géographie,  a  l'arlicle  Cafrrrie;  et  M.  Henri  Sait 
vient  de  le  coofirraerdans  son  Voyage  en  Abyssinie  ,  entrepris 
par  ordre  du  gouvernement  Britannique  dans  ces  dernière^ 
années.  Voici,  au  reste,  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  ce 

On  altacfie  à  la  queue  du  potason  vivant  un  anneau  d'un 
diamètre  a&sez  large  pour  ne  le  point  incommoder,  et  asses' 
éCroil  pour  être  retenu  par  la  nageoire  caudale.  Une  cord^ 
très-longue  est  lixéeàcet  anneau.  L'ëchénéia  aiusi  préparé  est 
renfermé  dan*  un  vase  plein  d'eau  salée,  qu'on  renouvelle  tréft^ 
tODTent;  les  pécheurs  mettent  le  vase  dans  leur  barque,  et  tS 
dirigent  vers  les  parages  fréi;ui'Dtés  par  les  tortues  marines^ 
qoi  eut  l'Imbrlude  de  dormir  à  Ta  surface  des  Rots,  mais  que  1^ 
moindre  bruit  réveille  c-t  fait  éctiapperàravidite  de  ['houimet 
Quand  on  en  aperçait  une  deloin,  on  jellc  le  nnucrale  à  la  mer; 
celui-ci  cherche  à  fuir  de  tous  les  cAtés  :  on  lui  lâche  viSé 
longueur  de  corde  égale  à  la  distance  qui  sépare  le  bateau  de 
latortuej  il  parcourt  loutle  cercleilont  cette  corde  est  pou^ 
ainsi  dire  le  rayon  ,  et,  T^ncontraal  un  poinl  d'appui  sous  le 
plastron  de  l'animal  cnd»rmi,  il  s'yatlache  et  donne  ainsi  aux 
pécheurs,  auxquels  il  sert  de  crampon,  le  moyen  de  tirer  à  eux 
latoFlue  en  retirant  la  corde.  Sur  les  côtes  de  la  Cafrerie,  ant 
rapport  de  Midiélon,  on  attache  deux  cordes  au  naucratir, 
l'uue  s  la  tête  et  l'autre  à  la  queue ,  et  on  le  Torce  à  plonger 
dans  les  endroiti  où  l'on  suppose  qu'il  y  a  des  tortues, 

M.  H,  Sait  pense  que  le  poisson  employé  pour  la  pÉche  à  la 
e6le  de  Mcreambique  n'est  point  le  vrai  naucrale;  car  l'indi- 
TÏdu  dont  on  lui  avoil  r.;it  présent  avait  la  queue  en  croissant, 
et,  cheiplusieurs  autre»  qu'ila  examinés,  le  nombre  desplaque» 
varioil  de  vingt-quatre  a  Lrente-six, 

La  chair  du  naucrate  e»[  moins  bonne  encore  que  celle 
du  rémora, 

L'EcHÉNÉiDE  aAYiB  ;  Echencis  limaia,  Schneid,  ,  tab.  53,. 
fig,  ].  Moins  de  doute  paires  de  lames  au  disque  de  la  tfte^ 
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nageoire  caudale  lancéolée.  Taille  de  cinq  à  six  pouces. 

Ce  poisson  est  d'un  brun  foncé,  avec  deux  raies  blanches  qui 
s'étendent  depuis  les  yeux  jusque  vers  le  bout  de  la  queue. 

II  se  trouve  dans  l'Océan  pacifique,  oùiladhèreà  des  toHues; 
<î'est  ArChibald-Menzies  qui  Fa  décrit  pour  la  première  fois 
dans  le  premier  volume  des  Transactions  de  la  Société  lin- 
néenné  de  Londres. 

L'EcHé^réiDE  squalipëtr  :  Echeneis  squalipeta,  Schneid.,Dald.  -, 
Echeneis  tropica^  Euph.  Tête  obtuse;  catopes  réunis  à  la  base, 
nageoires  dorsale  et  anale  prolongées  jusqu'à  la  caudale. 

Cette  eipôce  ,  de  la  grandeur  de  l'éperlan,  et  qui  habité 
FOcéan  occidental  entre  les  Tropiques,  nous  paroît  classée 
ici  un  peu  au  hasard.  On  a  besoin  de  nouveaujt  renseigneikiens 
sur  son  compte.  (  H.  C.) 

ECHENEIS.  [Ichlhyol.)  Il  paroît  qu'Oppien,  dans  le  livre 
preniier  de  ses  Halieutiques  ,  a  décrit  la  lamproie  sous  le  nom 
à*i;)^éVfitç'i  et  Rondelet  attribue  à  cet  apimai  tout  ce  que  les 
anciens  ont  dit  du  rémora ,  confirmant  son  témoignage  de 
celui  de  Guillaume  Pelicier,  évêquede  Montpellier,  et  assurant 
avoir  vu  le  vaisseau  qu'il  montoit  être  arrêté  par  une  lamproie, 
dansttii  voyagé  qu'il  faisoit  à  Rome  avec  le  cardinal  de  Tournon. 
Yoyei  ËcâÉN^ÉiDE  et  Lamproie.  (H.  C.) 

ECHENILLEUR,  {Omith.)  M.  Levâillaht,  ayant  trouvé  en 
Afrique  trois  espèces  d'oiseaux  appartenant  à  la  famille  des 
gobe-hioiiches ,  mais  réunissant  des  caractère^  propres  aux 
tyrans,  aux  drongos  et  aux  courOucous,  en  a  formé  un  genre 
nouveau  ,  qu'il  a  nommé  échenilleur,  parce  qu'il  n'a  trouvé 
qve  des  chenilles  dans  l'estomac  musculeux  et  très-ample  de 
cent  soixante-dix  individus  par  lui  ouverts.  M.  Vieillot  a 
donné  à  ce  genre  la  dénomination  latine  decampéphaga^iiréi: 
des  mots  grecs  nd/ijL^v ,  eruca ,  et  ^dyà ,  edo;  et  M.  Cu  vier  lui 
a  appliqué  l'ancien  nom  de  cehlcpjris,  cité  par  Gesner  et  par 
Belon  ,  d'après  Aristophane,  comme  ap[Mirtënantàun  oiseau 
actuellement  inconnu  ;  mais  le  premier  étant  la  traduction 
d'un  terme  qui  désigne  la  nourriture  spéciale  de  l'oiseau,  il 
semble  préférable  au  second,  qui  ne  présente  pour  nous 
aucune  idée  caractéristique,  et  dont  l'emploi  est  susceptible 
d'inconvêniens  sur  lesquels  on  a  déjà  appelé  l'attention  à 
l'égard    d'autres  noms   de   pareille   origine ,   qu'il  vaudroit 
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X  peul-étre  laisser  à  l'éi 


1  faire 


une  application  fauue. 

On  a  déjà  parlé  des  échcnilleurs, 
l'on  8  observé  qu'ils  n'en  fornioicnt 
A^gne  animal  de  M.  CuvJer  ,  el  iie  . 
prement  que  par  une  particularité  étn 
se  tirent  ordinairement  le^  signes  con 
bec,  large  à  sa  base,  est  un  peu  ai 
supérieure  a  une  lég' 
partie  recouvertes  pa 
d'une  ample  ouvertun 


l'article  Cotikga  ,  où 
l'une  section  daos  le 
n  distinguoient  pro- 
fère aux  parties  doot 
itutifs  des  genres.  Le 
un    peu  arqué,  el   la  mandibule 
cliancrtire  ;  les    narines  sont  en 
plumes  du  rroiil;  et  la  bouche  ^ 
les  calés  ;  la  langue  est 


triangulaire  et  cartilagineuse;  les  pieds  sont  robustes,  les 
doigts  de  devant  sont  unis  ensemble  jusqu'à  la  première  arti- 
culation ,  et  celui  de  derrière  est  épaté  à  sa  base  ;  les  ongles 
sont  crochus  el  Torts;  les  ailes  pliées  s'étendent  un  peu  plut 


est  aussi  étagée 
plus  latérale  se  Ir 
partout  fort  soy< 
principalement  s 
gularité  remarqu 
quatre  cinquièmi 


delà 


quet 


,  qui 


fourchue  i 
r  les   côtés,    la 


mtla  plui 


lie,  en  ce  que  leurs  tiges 
de  leur  longueur,  s'am 
3  les  touchant  à  rebou 


courte  de  toutes.  Les  plumes, 

s-longues 


et 

■ésenteut  une  sin- 
époisses  dans  let 
icissent  tellement 
9  la  main  se  leat 


e  par  des  épingles, 

X,  que  l'abonflance  des  plumes  fait  paroilre  fort 
gros,  sont  toujours  d'une  maigreur  extrême.  On  ne  les  ren- 
contre que  dans  les  endroits  les  plus  fourrés  des  bois,  et  c'est  vers 
la  cime  des  plus  hauts  Qrbres  qu'ils  cherchent ,  le  matin  et  le 
■oir,  les  chenilles  dont  ils  se  nourrissent.  Très-si lenci eux  ea, 
général,  ils  n'ont  qu'un  cri  plaintif,  si  foibte  qu'on  l'enteod. 
à  peine.  Les  petits  vivent  ensemble  jusqu'à  l'époque  de» 
accouplemcus.  M.  Levaillfint,  qui  a  trouvé  en  Afrique  trois 
espèces  d'échenilleurs,  n'a  pu  s'en  procurer  ni  les  œufi 
d'aucune,  ni  le  nid,  qu'il  suppose  placé  sur  le  sommet  des 
arbres;  mais  il  a  faîl  une  remarque  singulière  sur  les  lesti-. 
cules  des  mâles,  qui  sont  très-petits  même  au  temps    des^ 

EcHEKitiECH   CKts  ;  Cumpeplugû   cana,    Vieill.  Cet    oiseau» 
<!ouI  le  maie  et  la  femelle  sont  représentés  pi.  iGa  et  iCS  de 


l'Ornithologie   d'Afrique,  lom.  4,  pag.  35,  semble  élre  de 

la  taille  de  la  grive  de  vigne;  mais  il  ne  doit  celle  appai 

qu'à  ses  longues  plumes ,  trés-garnies  de  duvet ,  et  il  n'est  pU  < 

en  effet  plus  gros  que  l'alouelte  ordinaire.  Le  plumuge 

mâle  est   d'un  gris   bleuâtre  et  ardoisé,   plu»    foncé   sur 

parties  supérieures  el  plus  terne  sur  les  parties  infêrieui 

les  grandes  pennes  des  ailes  sont  brunâtres,  et  ont  le  bord   ; 

extérieur  finement  liseré  de  blanc;  l'espace,  com| 

l'œil  et  le  bec,  le  lourde  la  bouche  cl  le  front, 

le  dessous  des  ailes  blanc  ,  et  l'iris  noirâtre  ;  le  bec ,  les  pieils' 

et  les  ongles  sont  noirs.  Les  plumes  latérales  de  la  queui 

frangées  de  blonc  chez  la  femelle,  qui  d'ailleurs  est  ui 

plus  petite  ,  el  n'a  pas  de  noir  entre  l'œil  et  le  bec ,  au 

ni  autour  de  la  bouche. 

M.    Levaillant  a    trouvé   cette    espèce  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dans  les  Tordis  d'Auteniquoi  et  sur  les  bords  du 
Sondag  et  du  Swurle-Kop.  Elle  fait  entendre  son  cri  Iraînaat  | 
H-it,    au  haut  des  srbres,  où  l'on   en  voit  ordinairement  sept! 
à  huit  individus  réunis.  Leurs  plumes  tenoient  si  peu  si 
peau  Irès-Bne,    que  le    coup    de   fusil    eu   abattoit    louj 
beaucoup  ,  et  qu'ils  en    perdoient   encore    en   tombant  de  ,' 

Quoiqu'il  y  ait  quelques  différences  dans  ie  plumage  du  ' 
grand  gohe- mouche»  cendré  de   Madagascar,  que  fiuffon  a 
décrit  sous  le  nom  de  kinki-manou ,  à  lui  donné  dans  ceti 
et  qni  est  représenté  dans  ses  planches  enluminées,  so 
n.°  54 1,  on  ne  sauroît  douter  que  cet  oiseau ,  muscîcapm  . 
Gmel.  et  La(h. ,  ne  soit  de  la  même  espèce  que  le  précédent,  j 


Il  a  huit  pouces  six  lign 
cette  couleur  descend  en 
et  sous  le  bec.  Le  dessus 
une  teinte  bleuâtre. 

Sparinan  a  Gguré,  dai 
loua  le  nom  de  rnuscicapa 
a  fait  son  échenilleur  oc 
senler 


chaperon,  arrondi 
du  corps  est 


télé  c 


,  et  J 


idré 


:  te  haut  du  cou  J 
el  le  dessouda  1 


suédois,     qui 
Bonne-Espëra 

laliste  angloii 


m  Mutrum  earUonianum ,  pi.  : 
racea,  un  oiseau  dont  M.  Vieillot] 
:é ,  et  que  Latham  hésite  à  pré- 
spèce  ilistincle  du  kînki-manou.  L'auteur 
décrit  le  premier  cet  oiseau  du  cap  de 
,  n'en  a  pas  indiqué  la  taille;  mais  le  nalu- 
inoncc  qu'elle  est  de  huit  pouces  et  demi  , 


comme  celle  du  pricédenl.  Su 
et  le  dos,  d'un  cendre  ferru 
inférieures!  les  pennes  de»  ft 
dedans,  snnt  bknchcs  en  deh 


co,u[eur  est  brun 

;infux  sur  Ic  cou 

(es  et  de  la  queu 

ara  ;  Uf,  pieds  sont  noirs  et  iea 


t  les  parti» 


la  région  des 
k  celle  du  COI 


;  mais  ce  qui  sembleroît  propre  à  le  fuir 
nt  les  plumes  ciliées  el  en  fiiijceuu  qui  oce 
reillcs,  el  surtout  lalimgucur  de  la  queue. 


dis- 


cette  espèce,   pli 


NE  ;  Camptphaga  fia 
■<  petite  que  .' 


iileôr  gri; 


nâ'e  de 
:endré. 


t  représenté  pi.  164  des  Oiseaux  d'Afrique  de  M.LevaillBnt. 
La  partie  supérieure  de  la  léte  et  le  derrière  du  cou  sont  d'uo 
vert  d'olive  très-teiidre .  qui,  sur  le  dos  elsur  les  coiiverturea 
de  la  queue,  est  traversé  par  des  raies  noirùtres  ,  lesqucllea 
Qccupent  aussi  toutes  les  parties  inférieures  dont  le  fond  eit 
brun  avec  drs  nuances  jaunes;  les  pennes  des  ailes  sont  bru- 
nâtres et  lîserées  d'un  jaune  ionijuilie,  ainsi  que  leurs  couver- 
tures et  les  barbes  extérieures  des  trois  pennes  latérales  de  Im 
queue,  dont  les  pennes  inlermédiaires  sont  d'uo  brun  olivâtre. 
Le  bec,  le%  pïeds  et  les  ongles  sont  bruns.  M,  jVJeillot|rap- 
proche  cette  espèce  du  muscicapa  fticoiordeSparrnian,  pi. ^6, 
dont  le  plumage  n'offre  que  deux  eauleurs;  le  dessus  du 
corps  élanl  brun,  le  dessous  ucbracc,  et  la  queue  mélangée 
d'ocre  et  de  brun. 

EcKEMLLET/n  ^OIB;  Contpfphaga  nigra,  Vïcill.,  pi.  )G3  d^s 
Oiseaux  d'Afrique.  Celte  espèce,  que  M-Levaillant  a  trpnvjée 
dans  les  forêts,  à  l'est  du  Cap,  et  plus  abondamuieuf'sur  1» 
bords  du  Gaïutoos,  est  la  plus  petite  des  trois.  Son  plumage  e^ 
d'un  noir  lustré,  qui  prend  au  grand  jour  une  leiute  de  vert  au 
de  bleuglucé;  le  dessous  dts  ailes  est  d'un  vert  d'olive;  l'iris  ert 
d'un  brun  noirâtre;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont  noiri. 

M.  Vieillot  range  parmi  les  échenillenrs,  sous  le  nom 
d'échenilleup  ferrugineux,  campephaga,  ferruginfa ,  le  lanagrit 
eapensii  de  Sparrmau  et  de  Gitielin,  pi.  46,  du  Muséum  .cartiw 
ntiinam,  dont  le  front  est  roussùtre,  el  qui  a  toutes  les  parti^ 
supérieures  d'un  brun  ferrugineux,  et  les  parties  inlérieum 
couvertes  de  lâches  longitudinales  blanches  sur  un  fond  d'u|i 
ferrugineux  plus  clair.  Le  bec  du  uême  oiseau  est  d'un  jaiiiM 


pâle, 


s.{C„.D.) 


ECHEONYMOS  (Bot.),  ancien  nom  grec  d'une  pUn(e  qui 
paroil  èlre  le  menlha.  arremis.  Voyen  Por.vcNEMOw.  (J.) 

ECHETHOSIS  (Bo(.),  un  Ae*  noms  grecs  de  la  brjone. 
suivant  Mc.ilzcl.(J.) 

ECHIDNA.  (Erpào/.)  Voyei  Ecuis.  (H.  C.) 

ECHIDNE  ,  Echidïiis.  (  CoticJt.  )  C'est  un  de  ces  corp» 
tres'probablement  organisés,  que  l'on  trouve  fouiks,  quel- 
quefois en  très-grande  abondance,  et  que,  faute  de  tuvair 
qu  en  faire  et  où  It'S  placer,  on  néglige  jusqu'à  ce  qu'un  natura- 
liste plus  hardi,  et  p!ul6t  géologue  que  zoologue,  en  fasse  ce 
qu'on  nomme  des  genres,  eu  les  curaclérisant  souvent  plus 
d'après  son  imagination  que  d'après  la  nalurejaussiM.  OL-niide 
Montforlle  raraclérise ainsi:  Coquille  libre, univulve, cloison- 
née, droite,  conii{ue,  âstuleusc,  à  bouche  arrondie,  horizontale, 
souvent  aiguË'i  cloisons  pUsséessurlcs  bords seuleoieot;  siphon 
continu  et  central  ;  des  corps  fossiles,  presque  cylindriques, 
comme  aotielés  for trégulièremenl  dans  toute  leurlongueur  en- 
tièrement solides  qui  se  sont  trouvés  eu  grande  abondance  dans 
un  marbre  gris,  spathïque,  venant  de  lu  vallée  d'Os,  dans  les 
Pyrénées.  Il  le  ligure ,  pag.  554  de  son  ouvrage ,  et  lui  donne 
le  noBi  dEcHiDM:  diluvien,  EchidnU  diluviaaui,  (De  B.) 

ECHIDNÉ,  Ecliàna.  {Ichthyol.)  Oaa  proposé  de  faire  aous 
ce  nom  un  genre  de  poisons  dans  la  famille  des  ophicthyctes , 
en  lui  donnant  pour  type  le  gj'niaolhoraïc  echidna  de  Ëloch. 
Voyczcemot  etMcaÉNOPiua.  (H.  C.) 

ECHIDNÉS,  Echidna  (Afamm.)  ,  nom  d'ungenred'aniwaux 
trèe-eKtraordinaires  qui  forment,  avec  les  orailhorinqiies, 
une  tribu  parliculière,  qu'on  a  réunie  auK  édeotés  :  mais  les 
animsux  de  cette  tribu  pré&entent  tant  d'unomalîes ,  lorsqu'on 
leseompureauxautresmamntifères,  quenouseroyonsdcvoïren 
traiter  sous  leur  non  commun  de  mor.oirimes ,  qui  leur  a  été 
donné  par  M.  Geoffroy.  (F.  C.  ) 

ECHINACEA.  (_liol,)  Sous  ce  nom,  Moench  sépare  du  rud- 
heciia  le  mdlieckia  purpurca  ,  différent  des  autres  espèces  par 
SCS  demi-fleurons,  non  jaunes,  mais  purpurins,  longs  et  rédé' 
chis,  son  calice  commun  oupériantlie  à  trois  rangs  d'^cailles, 
■es  paillettes  plus  longues  que  les  fleurons,  et  ses  graines  cou- 
ronnées d'un  rebord  membraneux  et  multifide.  Si  l'on  en 
excepte  la  couleur  des  demi-fleurocs,  les  caractères  indiqués 
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ne  paroiwent  pas  luQisam  pour  motiver  la  séparalion.  (J.J 

ECHINAIRE  {Bol.),  Echinariu,  Desf.  Genre  de  plante» 
monDCOlylédones  hypogjne»,  de  la  famille  des  gramiaécs, 
de  Jussieu,  el  de  la  triandric  digynie  de  Limions,  dont  le» 
flearssont  réunies  en  une  t^te  arrondie.  Leurealice  est  Tonné 
de  deusgluoicsnieinhraQeuseg,mucronées,contrnant  environ 
trois  Qeuretlcs,  et  plus  courtes  qu'elles,  Chdrune  de  ces  fleu- 
rette» est  composée  de  deux  balles,  dont  l'exlérirure  décou- 
pée eu  quatre  ou  cinq  divisions  longues,  subulées,  roides, 
inégales;  l'iiitérîeure  plus  courte,  bifide  ou  tfifide;  de  trois 
ëlamines;  et  d'un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'e  deux  styles. 
La  graine  est  oblongne  et  petite. 

Ce  genre  rrc  renferme  (jie'une  seule  espèce.  Linneeus  l'arort 
réunie  à  son  genre  Cenchrus;  HosI  la  range  parmi  les  stûeria. 

EcnirfAiBEEN  tête;  Eckinaria  capilata,  DesT. ,  FI.  Allant.,  a, 
pag.  385.  Ses  tiges,  h-dutes  île  trois  à  six  pouces,  croissent 
souvent  plusieurs  ensemble.  Svs  feuillcâ  sont  courtes  ,  pubes- 
cenles,  placées  seulement  à  fa  base  dts  tiges  et  dans  leur 
partie  inférieure.  Ses  fleurs  sont  verdfttre»,  disposées  en  tfite 
globuleuse.  Cette  petite  plante  croit  dans  les  champs  du  midï 
de  la  France  ;  en  Autriche  ,  en  Barbarie ,  etc.  (  L.  D. } 

ECHINANTITyR  (Foss.)^  nom  qu'orj  a  donné  autrefois  au« 
genres  fossiles  dépendant  de  la  famille  des  écliinidcs,  dont  les 
ambulacres  bornés  forment  en  dessus  une  tleurà  cinq  pétales. 
Ce  caractère  appartient 'aux  carridules,  aux  spatnnguers  et 
aux  clypéas très,  (D.  F.) 

ECHIWANTHUS.  (Bot.)  Nccker  a  substitué,  sans  aucun  J 
motif  valable,  le  nom  d'eehinanlhus  à  celui  dVc^înops,  qui  ' 
est  généralement  reçu.  {H.  C.ss.)  * 

ECHINANTHUS.  {Echin-od.)   Petite  subdivision   générique   ' 
établie  par  M.  Ocker  dans  son  Traité  d'Histoire  naturelle  géné- 
rale, pour  les  espèces  d'oursins  qui  ontles  ambulncres  born/s 
et  en  forme  de  rose ,  dont  Tirius  qu'il  désigne  sous  le  nom  Ae  * 
trdu  pour  la  respiration  n'est  jamais  supérieur,  mais  la  terni  ou    • 
inférieur,  et  enfin  dont  la  bouche  est  au  milieu  de  la  faceinré-  ^ 
rieure.  11  divise  les  espèces  qu'il  range  dans  ce  genre  en  deux  * 
'  sections.  Djus  !a  première  Honi  le  corps  est  bombé,  il  ne  met    ' 
que  Vec!iiiinn!has  rosaceiis;  et  dans  la  seconde,  dont  le  corpi 
est  lout-à-fuit  plat  et  en  forme  do  gaielte  ,  il  range  les  eclijnan- 


Ecrt 


■,»s 


thuslaganain,ptacen,ta,iienliiporus,hiJoris,hrxaporis,deE!iJat:lYlui, 
octodactjylus  et  orhicatus,  en  sorte  tju  eSous  le  nom  iTechinaiithus , 
M.  Ocken  réiiiiil  Ica  t-spùccs  dont  M.  de  Lamarck  fait  ses  deux 
genres  Clïpéastiik  et  Skltelle.  (Voyez  cea  mois.) 

Breynîus,  dans  saa  ouvrage  sur  les  Oursins,  Qvoit  î 
depuis  long-temps  établi  la  même  division  50U3  la  même  déno^  i 
lainalîori  ù'fchlnanthus.  Elle  correspond  au  genre  Sculum  de  ] 
Klein.  Van-Phelsiim  a  imité  à  peu  près  Brcynîiis.  (De  B.) 

ECHINARACHNIUS.  (Echinoil.)  CVat  pour  Klein  le  nom,\ 
d'une  petite  division  générique  rtaiis  l'ordre  des  ourains,  et 
qui  comprend  les  espèces  dont  le  ti^t,pcu  épais,  presque  plat, 
est  snbangulenxdansîiicirtoniereitce,  dont  la  bouche  est  mé^'J 
diane,  l'unus  latéral,  les  ambulacreS  incomplets,  non  pétali- 
forrnes.  Le  type  de  ce  genre  est  Vechinas  plucenta  de  Lin 
espèce  de  cly[iéas(re  pour  M,  de  Lnmarck.  (De  B.) 

ECHINAHIA  (Bo/.),  nom  lutin  du  genre Eehinaire.(L.D.)  ' 

ECHINASTRUM.  (Bol.)  Suivant  Dodoens,  ce  nom  . 
de  ceux  qui  ont  été  donnés  au  géranium  luberosum.  (J.) 

ECHINELLA.  (Bal.)  Genre  de  plantes  de  lu  famille  des  1 
algues,  voisin  des  noitocs  et  des  nVwteria, C'est  unemaaae  géla- 
tineuse, uniforme,  nue,  et  qui,  au  lieu  de  filamcns,  contient 
de  petits  corps  subcyliudroïcles,  cluviformes  et  excentriques^ 
regardés  comme  les  coureplaeles  par  Acharius,  qui  a  étab^j 
ce  genre.  Ce  naturaliste  n'en  a  connu  qu'une  seule  espèce 
qti'ii.notnmeechirirUaradicosa,  et  qu'il  a  trouvée  sur  les  tiges  di 
plantes  aquatiques  dans  le  lac  de  Boren ,  en  Suède.  M.  Agardlt  H 


plante,  mais  du  uorticeite J 
lire  dans  la  classe  des  a 


pense  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d' 
versatile  de  Muller,  animal  qu 
maux  înfusoïreî.  (Lem.) 

ECHIN:DES.(Ecfii"Horf.)M.deLamarck,ayantiugéàpropoi 

pour  faciliter  la  cannolasancc  des  espèces  cxirfnii ' 

breuses  d'oursina,  de  rétablir  la  plupart  des  geni 
par  Klein,  Leske  el  Van-Pheisum  ,  et  que  Hnna 
etic  plus  grand  nombre  des  auteurs  linnéens  avoiei: 
SDusIe  seul  nom  d'eclùnus,  a  dû  les  réunirsous  un  i 
qui  est  celui  d'eckinidfs.  Il  comprend  en  efTelsous 
les  animaux  actiiioo:orp  hes ,  dont  la  peau 

ingrandnombre  de  petites  pièces  polygoi 


tacée,  percée  de  deu; 


eut  confondus  I 
n  nom  d'ordre  J 

'loppe,  formée  1 

es^pourlesdeuxoriliccs  du  canal 
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tntestînal,e(  couverte  detubercutes  plus  ou  muinsconsidérabln, 
dans  des  dispositions  variables,  qui  poi-lcnl  des  appendices  ina<- 
biles, égaUinent  calcaires,  de  forme  irés-difiereiile,eatreoiÈW» 
de  petite  ïuçoirs  subtentaculaires,  traversaot  un  plus  ou  oioioi 
grand  nombre  de  petits  trous  rlout  celle  peau  est  percée  suivant 
des  dispositions  constantes. 

Dans  rélabltsscmenl  des  coupes  secondaires  ou  tertiaires  « 
former  dans  ce  petit  groupe,  que  laforine  etla disposition  de* 
appendices  mobiles  de  l'enveloppe  dans  les  espèces  tes  plui 
communes  onl  fait  nommer  échinai,  quoiqu'un  as^cz  grajui 
nombre  d'espèces  ne  mérite  réellement  plus  ce  nom,  on 
doit  faire  attention  ,  i,°  à  la  forme  générale  qui  peut  cire  plu» 
ou  moins  régulière,  ctiTculuire,  elliptique,  et  quelquefois 
presque  paire  ou  même  assez  irréguliëre  ,  bombée,  conique* 
Eubdéprimifc  ou  irès-déprimée^  3.°  à  la  forme  îles  appendice! 
■le  la  peau,  qui,  dans  une  parlic,sonI  en  forme  de  bàtonou  de 
pîquans  disposés  île  manière  à  hérisser  le  corps  de  toutes  paris , 
et  dans  l'autre  sont  toujours  inliniment  plus  petits,  déprimai 
ou  aplatis,  et  couchés  daus  in  ilirection  d'une  extrémité  àl'autrei 
3.*  à  la  position  réciproque  de  la  bouche  et  de  l'anus  :  dans  le> 
espèces  parfaitement  circulaires,  la  bouche  est  inférieure ,  qt 
l'anus  supérieur  lui  est  exactement  opposé  -,  dans  d'autres,  I* 
première  se  rapproche  d'une  extrémité  ,  et  l'anus  de  l'autrei 
et  enfin,  souvent  les  Jeux  oriGces  sont  tous  deux  inrérieurs  et 
plus  ou  moins  rapprochés;  4."  enfin,  A  la  disposition  dessuçoira 
lentaculaires  qui  forment  sur  l'enveloppe  calcaire  des  serin 
de  petits  trous,  qui,  représentant  le  plus  ordinairement  dei 
espèces  d'allées,  ont  été  nommées  ambufacrcs.*  on  considère  si  cei 
ambulacres,  qui  partent  constamment  du  sommet,  se  portent 
îusqu^à  la  bouche  ,  ou  seulement  jusqu'au  bord  ,  ouenfinsi, 
n'allant  pas  jusque  là ,  ils  s'arrangent  de  manière  a  former  une 
sorte  de  fleur  autour  dusonimel.  On  doit  aussi  étudier  la  forme 
de  la  bouche,  et  savoir  si  elle  est  armée  de  dénis  ou  non  ;  Ip 
nombre  de  petits  trous  gui  se  trouvent  entourer  le  sommi;! 
d'une  manière  plus  ou  moins  régulière,  et  qui  servent  d'issue 
aux  ovaires,  n'est  pas  non  plus  à  négliger.  Voyez  pour  l'orge 
□isation  de  ces  animaux  les  mots  Ouasin  et  Sf  axance.  (DëB^ 

ECHINIER  A  TROIS  POINTES  (Bof.);  Eckin,ut  irUuLcut, 
Lour.,  Fior.  Coc/iin,,vol.E,pog.  778.  Arbre  de  Ut  Cocbinchinq, 
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que  Lavniro  soupçonne  appartenir  à  i'ulatsi  de  Bumpli,  et 
doolil  a  fait  un  genre  particulier  il  Heurs  dioïqucs,  Appartenant 
à  la.dioécic poifandrie  ric  LinnieDa ,  mail  dont  la  famille  natu- 
relle ii'eal  pas  cita.nue.  Il  est  caractérise  par  des  ftcura  màlei.», 
munies  pour  calice  d'une  écaille  déchiquetée;  polnlde  corolle]  1 
•Dviron  Irtute  étamines.  Les  fleurs  femelles,  nées  sur  de 
vidu  s  séparés,  offrent  un  culieeà  cini(  ou  six  découpures 
de  coroilo  ;  ileux  styles  ;  deux  capsules  Itérlssécs,  a  une  seule  | 

CÀ:t  arbre  ,e»t d'une  médiocre  grondeur.  Son  tronc  est  incliné  , 
re»£tu  d'une  écarce  gloire  et  cendrée  ;  ses  rameaux  obliques, 
cbargésder<!uilk-Binalleséparses,  lancéolées,  ovales, aeuminées, 
frèM^atiéres , sonveal  tcruiiuées  par  troispainles,  (oinenleuses 
à  leur  face  iuleneurc,  uiuuiea  de  veines  réticulées.  Les  fleura 
sont  latérales,  disposées  en  grappes.  Dans  les  fleurs  mâles,  Iff 
calice  cttiisisle. en  une  écaille  o  Ville,  aiguè*,  pileuse,  déchiquetée 
[i  plusieurs  découpures  liuéitires,  inégales^  en- 


placées  sur  le  rcceplacle  ;  les  filamens 
:ourLs  que  le  calice;  les  anthères  petites  et 
ngue  dans  les  fleurs  remellcsun  calice  à  cin<{ 
étwlées,  pileuses,  inégales;  un  oyaire  supé- 
uimniilé  de  deux  styles  courls  et  pileux, 
iple'S.  Le  fruit  consiste  eu  deux 
I,  Euonospermes,  couvertes  de 
nt  gliibres,  noi- 


viroa  trente  éi 
capillaires  ,  plui 

arrondie,.  On  di 

ou  six  décoiipur 

rieur,   arrondi,  sutmnnlé  d( 

terminas  par  deux  sligcnates  si 

Giipsules  conniventeS)  arroud. 

poiJj  roides,  droits,  subulés  : 

ràlres,  arrondies.  (Pom.) 

ECHINION.  [Bot.)  Voyet  Hippopuaes.  (J.) 

£Cllli?^ITËS.  [Echinod.)  Vao-Plielsuma  employé  eentol  pour 
désigner  les  oursias  à  peu  près  arrondis,  ou  en  quelque  sorte 
pentagones,  et  dont  les  anibulacres  sont  doubles  et  larges.  Il 
correspond  au  genre  Conuius  de  Klein,  (  De  E.) 

ECHINO-AGABICUS.  {Itoi.)  C'est  le  nom  que  H  aller  avait 
d'abord  donné  aux  espèces  d'hydiie,  qutiemblent  pédtcnlées, 
et  que  depuis  il  a  réunies  à  son  echinus  ,  même  geure  que 
r/yirtum  de  Linnius.  (Le-v.) 

ECHINOBRiSSUS.  {Ecliinoi.)  Breynius  nomme  ainsi  les 
espèces  d'oursins  dont  la  bouche  occupe  presque  le  milieu  de 
la  face  inférieure,  et  dont  l'anus,  un  peu  éloigné  du  sommet, 
ae  trouve  dans  une  eipsce  de  sinus  opposé  obliquement  à  lu 


I 
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bouche.  Ce  genre  correspond  aux  genres  Brissus  et  Brissùidet 
de  Kiein.  (De  B.) 

ECHiNOCARDrUM.  (  Echinod.  )  C'est  le  nçm  queVan- 
,  l'helsum  donne  aux  genres  Spu'angui  et  Spalagoide»  de 
Klein. 

ECHINOCHLOA.(Bof.)  Genre  de  plantes  monocotylédone», 
à  fleurs  gliimacées,  delà  famille  des  graminées,  de  lu  Iriandrie 
digynie  de  Linnajus ,  établi  par  M.  Palisot  de  Beauvois  pour 
[ilusieurs  plantes  placées  d'abord  parmi  les  panicam.  Il  offre 
pour  caractère  essentiel;  Des  (leurs  en  épis  paniculés,  alternes  i 
les  épillcU  nDÎlatéraux,  à  deux  fleurs,  une  siérile;  les  valvet 
caiicinalcs,  hérissées  de  poils  roides  ;  la  fleur  stérile  à  denx 
valves:  l'inférieure  longuement  acuminée  ou  terminée  par  une 
soie ,  la  supérieure  bifide  ou  à  deux  dents  :  dans  la  fleur  supé- 
rieure, hermaphrodite,  une  corolle  à  deux  valves  dures  et 
coriaces,  rinférieure  ucuminée  ;  deux  écailles  intérieures,  en- 
tières, presque  ovales;  trois  élamines;  l'ovaire  échancré:  une 
semence  libre,  à  deux  pointes,  sans  sillori ,  entourée  par  les 
valves  persisJan  tes.  Les  principales  espèces  de  ce  nouveau  genri 
sont  : 

EcniNocnLOALANCi!or.é:  Echmockloa lanctoLatum,  Pal.Beauv., 
Agrosl..  pag.  55-.  Panîcum  lancealalum  ,  Reti.  Espèce  des  Indes 
orienlales,  dont  les  tiges  sont  simples,  alongées,  couchées  et 
radicantes;  les  feuilles  lancéolées,  ciliées  à  leur  hase-,  leur 
gaine  pileuse,  tuberculée.  Leurs  fleurs  sont  verdàlres,  réunie* 
sur  un  épi  commun,  compo.sé  d'épis  particulierssur  lesquelicei 
fleurs  sont  rangées  deux  à  deux  te  long  d'un  rachïsflexueux  et 
trigooe;  la  valve  extérieure  du  calice  est  large,  ciliée  a  sa  base, 
munie  d'une  arête  flexueuse,  trois  fois  plus  longue  que  latleuri 
une  fleur  stérile,  pileuse  au  sommet. 

EcHisocHLOAjiESBTAKCS  :  Echinochloo,  stagninum ,Va\.  Beauv,; 
Panicum  îla^ninum ,  Retz,  Fasc.  5,  pag.  1 7. Ses  tigessont droites, 
hautes  de  trois  pieds  ;  ses  feuilles  planes,  linéaires,  rudes  sur 
leurs  bords,  pileuses  àroriHce  de  leur  gaine  ;  l'épi  long  de  six 
pouces  ;  les  épis  particuliers  longs  d'un  pouce ,  garnis  de  fleurs.  ' 
un  peu  grosses,  unilatérales,  solitaires  ou  géminées-,  la  valve 
extérieure  du  calice  ovale-lancéolée,  à  trois  nervures,  terminée 
par  uoe  arête  hérissée  et  alongée  ;  toutes  les  valves  hispides, 
{larliculièrement  à  leurs  borda-,  la  ilcur  stérile  plane  el  màle  ; 


ECH  .B9 

l'intérieure  femelle.  Cette  plante  croit  dans  les  étangs  des  Indes 
arien  talei. 

ËCHiNOCHLOA  FiED-DE-coij:  Echirtockloacrus galU,Va\.Ëeaiiy,i 
Linii.  :  Lobel ,  Icon.  14,  Morls,  Hîst,,  3,  §.  b,  tab.  4,  tig.  16  j  î 
Lcers,  Herb.,  lab.  2,  iig.  5.  Cette  espèce  est  très-commuDe  en  ' 
Europe,  ainsi  que  sur  les  côiea  de  Barbarie  et  mâoiedaiurAmé- 
rique  septentrionale  :elleseplai[  de  préférence  dans  les  champs 
etles  lieux  cultivés,  où  elle  devient  Irès-iacouimode  par  sa  mul- 
liplicatitin.  Ses  tiges  sont  articulées,  longues  de  deux  ou  trois 
pieds  ,  souveut  couchées  à  leur  base;  les  feuilles  plane»,  asseï 
larges;  les  épissessiles,  alternes,  quelquefois  géminés,  verdâlres, 
un  peu  éjiais,  les  inférieurs  plus  longs  et  plus  écartés  que  les 
autres,  composés  de  (leurs  en  paquets,  situées  sur  un  rachii 
uiiguleux;  les  valves  calicinalesstriées ,  nerveuses,  un  peu  his- 
l'extérieure  terminée  par  une  arête 
ix  lignes.  Ces  arêtes  varient  souvent 
r longueur*, il  est  oiâoie  des! adîvidusoàellei manquent 
titi  Le  panicum  crus  corfif  Ltnn. ,  e.^t  Irès-voisin  de  la. 


oide ,  I. 


plante  préeédi 


ii'endilTére  que  pars, 
La  paniculL-  est  plus 
latéraux.  Cette  piaule  croit  dans  le 


incli, 


e  plus  basse, 
é..-;  lesépil-'^ 
orientales.  * 
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(PO.H 

ECHINOCONUS.  {Eckinod.)  Breynius  donne  ce  nom  aux 
espèces  d'oursins,  dont  les  deux  ouvertures  ^ont  inférieure»} 
la  bouche  au  centre,  e[  i'anus  dans  te  bord  ou  prés  du  bord. 
C'est  le  genre  Fitula  de  Klein.  (Du  B.) 

ECHINOCORYS.  {Echniod.)  C'est  le  nom  que  Breynius 
donne  aux  oursins  dont  les  deux  ouvertures  sont  inférieures; 
la  bouche  entre  le  bord  et  le  milieu ,  et  l'anus  trés-éloign^  et 
dans  l'autre  bord.  C'est  le  genre  Cassis  dt:  Klein.  (DeB.) 

ECHINOCORYTE.  (  Foss.)  Ce  nom  a  été  donné  par  Leske  à 
ceux  dcséchinides,  qui  dépendent  <lu  genre  Anauchite.  (D.  F.) 

ECHINOCYAMOS.  {Echinod.)  Vaii-l'heUmn  ,  qui  a  établi 
encore  un  bien  plus  grand  nombre  de  coupes  génériques  parmi 
les  oursins  que  Klein  et  Breynius,  réunit  sous  ce  nom  les 
espèces  dont  la  bouche  et  l'anus  sont  inlerieurs  el  extrême-  \ 
luent  voisius ,  et  dont  les  ambiilacres  boiués  sout  pélali-' 
formes.  Ce  sont  encore  des  clypéaslres  peur  M.  de  Lauiurefcv^ 
(DeB.) 


ÈGH 

ECHINODACTYLES.  {Fois.)  On 


s  fo&sili 


.(D.F.) 


>i  les  pointe» 


ECHINODERMA.  (Concly!.)  C'est  le  nonupre  Polî  emploie 
Haos  son  SyalèniLM^e  déiiominalioti  des  tesluci!»,  pourindîqunF 
Il  coquille  de  son  genre  Erhion.  (Dp.  B.) 

ECHrNODERMAIRES.  CEchînod.)  Dans  son  Proclromed;oni? 
rk»i(icaEion  générale  des  iinîmaux,  M.  deBlaînvîllc,  ayant  en; 
l'idée  d'aider  la  mémoire  en  îmaginiint  des  dénominaiions  et 
surtout  des  terminaisons  propre»  à  chaque  espèce  de  subdi»i- 
liona  primaires,  secondaires,  tertiaires,  et  ayant  adopté  polir 
terminaison  des  m)uis  de  classe  desaclînomorphes  ou  antmuui^ 
radiaires  ,  celle  en  aires  ,  n  employé  le  nom  d'^eliinoder- 
tn aires ,  comme  synonyme  d'EcEiKOoEUMBS.  Voyez  ce  mot. 
(».B.) 

ECHINODERMES  ,  Eekinodermata.  (Aclinoz.)  C'est  à  Klein 
que  la  science  doit  la  création  de  ce  mut,  qui  éroit  asseï  juste» 
mentappliqnépar  lui,  puisqu'il  ne  comprenoitsousccnara  que 
les  oursins  de  Linnams,  les  échinîlcs  de  M.  de  Lamarck  ,  qui 
tous  ont  la  peau  coït  verte  de  piqunns  durs,  de  formel  il  est  vrai, 
un  peu  variable,  ce  qui  a  fait  comparer  ces  animaux  à  des  hé- 
rissons :  mais  Bruguièrcs,  en  réunissant  sons  ce  nom  It's  astéries , 
a  fail  qu'il  n'est  plus  convenable,  puisque  la  plupart  de  celles-ci 
n'ont  aucune  Iracedcpiquausà  la  surface  de  la  peau  ;  et,  en  tin, 
M.dc  Lamarck  et  !m  auteurs  quin 
mfme  dénomination  Us  Iiolothu 
qui  sont  presque  de  vérilnblfs  ve 
de  classe  encore  plus  mauvais.  Qi 
de  classificaliofl  générale  des 
adopté  ce  nom  ,  en  le  rcstreîj 


n,en  piiiçantsous  celle 
t  même  les  siponcles, 
t  ainsi  rendu  ce  nom 
dans  notre  Prodrome 
nous  ayons  également' 
inrtant  aux  trois  ordre»" 


des  holothuries,  des  échinitesel  dosa 
seulement  sa  terminaison,  oouseroyo 
d'nuimaux  seront  mieux  réunis  sous  la  détermination  de  poty- 
cetodermaires ,  qui  indique  le  principal  caractère  qu'ils  otTrent, 
et  qui  consiste  dans  TcKistcnee  d'un  très-grand  nombre  d'es- 
pèces de  tentacules  suçoirs  et  respiratoires,  ou 
l'anima!  exécute  sa  locomotion. 

Lesaiiimaux  que  l'on  range  généralement  dai 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  classe,  d'ordre  i 
mille  ,  suivant  le  point  de  départ  qu'on  a  suîv 


t  en  modifiant 
s  trois  groupes 


cndcsqoelt 

celle  fcclion, 
1  interne  de  fa- 
,  ont  été  Ions- 
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ileurs  endroits  àe  la  aérle  animale; 

[libre    d'uu leurs    anciens  niL'Iloient 
:,  et  1m  Iiolothuriet 
; ,  les  rapports  d»  J 
rnpproclia  cei  deux  ! 
iiua  tous  deux  dani 


lempt  ballollës  dans  plusiei 

ainsi,    un    assez  grand  nonib 

les  oiirsiRS  parmi  les  leslacés 

parmi  le»  zoophyles  ou  les  vers  ^  par  suit 

astWeseides  oursins ajanl  él('  seutii,  oa 

groupes  comme  fit  Linnseus';  mais  il  les  I( 

son  ordre  des  vers  mollusques.  Brugiiiéres,  ayant,  le  premier, 

aperçu  que  ces  deux  l'amïlles d'animaux  s'élojgnoient  beaucoap 

de  (ouïes  les  autres  que  Linnœus  rangtoil  diins  cet  ordre,  en 

fil  lin  pour  elles  seules,  auquel,  comnie  il  a  été  dit  plus  haut, 

i!  donna  le  nomile  verséchinoderincs.  Il  fut  suivi  par  quelques 

Eonlogistes ,  et  entre  autres  par  M.  Bose.  M.  de  I.amarcky  intro- 

dnisit  encore  un  plus  grand  nombre  de  genres  ou  de  groupes, 

puisque  successivement,  outre  les  oursins  et  les  astéries,  il  y 

pliEÇa  les  holothuries,  les  actinies  et  mËme  les  siponcles.  C'est 

ce  que  M.  CuvieraTait  également,  siée  n'est  qu'il  n'y  place  pas 

les  actinies.  Dans  mon  Prodrome  de  classification,  je  ne  réunis 

datrs  celle  classe  d'animnuKi'adiaifeï  ou  acliuomorphes,  que  les 

holothuries  propreuic m  dites,  les  ou 

siponclesel  genres  voisins  forment,  po 

termédiaire  aux  entomozaaircs 

Nctioozoaires  ou  animaux  rayonnes.  Qi 

fais  une  classe  particulière,  voisine  de 

M.  de  Lamarck  partage  celte  classe  en  trois  ordres  ,  qu'il 
nomme  i.°  les  fislulides.  partagées  en  fislolides  icntaculées, 
Actinie,  Holothurie,  Flstulaire,  et  en  fislulides  nues,  Pria- 
pule  el  Siponcle,  ■j."  les  échinîdes,  5.°  les  slelleridcs. 

M.  Curier  ne  divise  sa  classe  des  échinndermes  qu'en  deux 
ordres  :  les  pédicellaires  ou  ceux  de  ces  animaux  qui  ont  des 
tentacules  ventouses,  faisant  l'ollice  de  pieds,  comme  les 
oursins,  et  les  astéries,  el  les  holothuries,  et  ceux  qui  sont  sani 
pieds,  comme  les  liponcles,  etc. 

Qnant  a  nous,  nous  élablissons  dans  celte  classe  trois  ordre» 
que  noua  désignons  d'après  l>i  forme  du  corps  :  cesont  les  Cvlin- 
DaoïDEs ,  les  SFHÉaoiDi'3  et  les  SiELLâa.ii>BS-  Voyez  ces  différent 
mots.  (De  B.) 

ECHINODISCUS.  {Echinod.  )  Breynius  comprend  sous  celte 
dénomination  générique  les  espèces  d'oursins  qui  sont  iorlcom- 
priniées ,  dont  1j  bouche  est  à  peu  priis  au  centre  de  la  face 


et  les  astéries.  Les 
oî,  un  sons-type  in- 
X  articulés ,  et  aux 


s  polypiai 


jarérîeure,  et  l'anus  entre  le  uiilieuctle  bord  oudans  le  bord. 
Ce  genre  correspond  au  genres  Placenta  et  Arachnoidea  de 
Klein.  Van-Phelsiim  le  borne  au  Laganum  de  Klein.  (De  B.) 

ECHÏNOGLVCUS.  (Eclimod.)  Van-Pheisura  donne  ce  nom 
aux  espèces  d'oursins,  dont  le  lét  est  extrémementcomprimé 
et  percé  d'outre  en  outre  de  trous  ovales  plus  ou  moins  nom- 
breus  ;  c'est  le  genre  Echinodiscus  de  Ltskc  et  île  Breynius, 
le  genre  Me/Zi/ii  de  Klein,  et  le  genre  Scu  telle  deM.  de  Lamardt. 
(DeB.) 

ECHINOLŒNA.  (So/.)  Cenrede  plantes  monocotylédoncs, 
à  Heurs  glumacées,  de  la  famille  desgruminées,  de  la  triandrie 
digjnieàe  LinnECiis,  très-rapprothée  des  panicuni,  oifranl  pour 
earactére  essentiel:  Un  culict^  bivalve,  coriace,  a  deuxfleurs, 
l'une  Kermaphroditeetrautreniàleieetiederniérea  deux  valves 
membraneuses  :  la  Qeur  hermaphrodite  est  composée  de  deux 
valves  coriaces  et  niutiqiies;  trois  étamines  ;  deux  stigmates  ea 
pinceau.  On  y  rapporte  les  espèces  suivanles  : 

EcHTNOLŒNA  KUiiE;  Echitiolana  scaliia,  Kunth  in  Humb,  et 
BunpI.  Nov.  Gm.,  1,  pag.  ii8,  tab.  58.  l'ianle  découverte 
dans  l'Amérique  méridionale,  sur  te  bord  des  rivières,  proche 
le  bourg  San-Baltha;ar.  Ses  tiges  sont  ascend^^nles ,  radicantes 
à  leur  buse:  les  Teuillrs  courtes,  planes,  lancéolées,  roides , 
striées,  rudes  à  leurs  deux  faces  et  à  leurs  bords;  les  gaines 
ciliées  à  leurs  bords;  un  épi  solitaire,  coudé  et  réfléchi  à  sa 
base,  muni  d'une  bractée  courte,  subuléi';  le  rachis  à  demi- 
cylindrique,  pileux» sa  biiseilesépilietsses&iles.unilatéraoït, 
disposés  sur  deux  rangs,  serrés,  lancéolés,  subniés  ;  les  valves 
calicinalesvertes, inégales,  longuement  acumiiiées;  l'inférieure 
un  peu  plus  longue,  chargée  de  poils  glanduleux  à  sa  moitié 
iaférieure,  et  qui  se  retrouvent  vers  le  somnicl  delà,  valve  supé- 
rieure ;  les  corolles  glabres,  trois  (ois  plus  courti's  que  la  valve 
inférieure  du  calice. 

VEchilonnla  hirta  de  DesF'unx,  Journ,  Bot.,  itiiâ  ,  pag.  yS  , 
ctIeCinc/iruïmflrj;in.ii/iJ,Ku(ige,  Guin.pl.rar.icon.,  i ,  pag.  ly, 
lab.  ï5,  sont  très-rupprochés  de  cette  espèce. 

ECHCNOLŒNA  A  PLUSiEtJKS  ÉPIS  ;  Ecliinolana polystachy  a,  KuBih , 
I.  c.  Cette  espèce  abeaucoup  derapporli 
rosum.  Ses  liges  sont  renversées  ,  radie 
rameaux  glabres,  asrendans.  p)leui<surl 


lies  et  rameuses  ;  les 

irsiicEuds;  les  feuille» 
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lancéolées,  acnmînëes,  planes,  arrondies  à  leur  base,  un  peu 
rudes  à  leurs  bords,  parsemées  de  quelques  poils  couchés;  les 
gaines  pileuses  ;  cinq  ou  six  épis  sessiles ,  alternes,  distans ,  dis- 
.  posés  sur  deux  rangs  ;  le  rachis  pubescent;  sept  à  huit  épiilets 
un  peu  pédicellés,  distans,  unilatéraux  .-les  valves  calicinales 
vertes,  presque  glabres;  rinférieure  à  trois  nervures ;.la supé- 
rieure plus  courte,  hérissée,  blanchâtre,  ovale,  arrondie,  aiguë: 
la  fleur  hermaphrodite,  une  fois  plus  cdurte  que  le  calice.  Cette 
plante  croît  en  Amérique,  sur  les  borda  du  ileuve  de  la  Made- 
leine* (PoiR.) 

ECHINOMELOCACTUS.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  par 
Clusius,  et  ensuite  par  Hermannet  Bradley,  à  deux  espèces 
de  cactes  très-basses,  chargées  d'épines,  mamelonnées  ou  k 
veôtes,  dont  une  est  nommée  melon  épineux,  parce  qu'elle 
à  un  peu  la  forme  d'un  melon  dont  les  côtes  seroie^t  chargées 
4'épines«  (J.) 

ECHINOMÈTRE.  (Echinod.)  Breynius,  qui  s'est  beaucoup 
occupé  de  la  classification  des  oursin^  dans  ses  Schediama  de 
Echinis ,  a  suivi  une  méthode  que  nous  croyons  utile  pour  aider 
la  mémoire  dans  le  souvenir  des  noms,  et  qui  consiste  à  com- 
poser ses  noms  de  genres,  dans  une  famille  bien  naturelle,  du 
nom  de  celle-ci,  auquel  on  en  joint  uu  second  qualificatif 
pour  un  certain  nombre  d'espèces.  Ainsi  il  nomme  e^hinometra 
les  espèces  pour  ainsi  dire  normales,  ou  celles  qui  ont  l'anus 
et  la  bouche  opposés  verticalement  :  ce  sont  les  cidaris  d^ 
Klein.  (De  B.) 

ECHINOMITRA.  {Echinod.)  Pour  Van-Phelsum,  ce  sont  les 
espèces  d'oursins  qui  peuvent  avoir  la  bouche  médiane,  Tanui 
marginal  et  dirigé  en  haut,  et  des  ambulacrea  étroits  etcpm* 
plets.  Iln'y  range  qu'une  seule  espèce,  figurée  dans  Klein, 
tab.  14.  fig.  c./. /.  m,  (DeB. ) 

ECHINOMYE,  Echinomja.  {EntomcL)  Nom  d'un  gçnre 
d'insectes  à  deux  ailes,  voisin  des  mouches  proprement  dites, 
i  bouche  et  trompe  rétractiles  dans  une  cavité  du  front,  à 
deuxième  article  des  antennes  aplani  en  palette  alorigée  , 
avec  un  poil  isolé  latéral  simple ,  et  par  çonséqueut  de  la 
famille  des  chétoloxefi. 

Ce  nom  d'échinomye,  que  nous  avons  créé,  et  qui  a  été 
depuis   adopté  par  beaucoup  d'entomologistes,  est  compose 
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de  deux  mgts  grecs:  l'un  î^vac,  qui  sigtiiGe  couvert  A'ép'iats, 
hérisson;  e(  l'iiutre  fj;,v7a.,  mouche,  est  la  traduction  tle  masûa 
hystrix ,  soai  lequel  on  désignoit  une  des  espèces.  Les  espèce* 
de  ce  genre  ont  élé  rangées  depuis,  pour  la  plupart,  dans  le 
genre  Tachirut. 

Voici 'CDOinient  nous  caraclérisons,  d'une  manière  parti- 
culière  ,  ces  espèces  du  genre  Eehînomye. 

Antennes  ii  article  intermédiaire  plus  long  que  le  troi- 
sième ,  à  poil  latéral  simple ,  cachées  dans  l'état  de  repos. 

11  est  Tacile,  à  ces  seuls  caractères,  de  distinguer  les  échy- 
nouiyes  do  toutes  les  espèces  de  diplùres  latéralisètes  que 
nous  avons  nommées  chéloloxes. 

En  effet,  les  cénogastres  et  les  mouches  ont  le  poil  isolé 
des  aniennes  biirbu  ou  plumeux^  et  dans  les  autres  genres 
qui  onl-le  fioil  simple  ,  le  troisième  article  des  antennes  est 
beaucoup  plus  long  que  le  second  :  tels  sont,  entre  autres, 
les  syrphes ,  les  surges  ,  les  mulions,  les  cosmies,  les  thé- 
sèves,  etc.  (Voyei  CsÉroLOXES,  lom.  viii.)  Les  seuls  tétano- 
gères  ont,  comme  les  échinomyes,  le  second  article  des 
iiiitennes  plus  long  que  le  Iroisième  :  mais  dans  les  premiers, 
comme  leur  nom  riodique,  les  antennes,  dans  l'état  de  repos, 
sont  portées  en  avant ,  tandis  que ,  dans  les  mêmes  circoiis- 
fanccs,  elles  sont  cachées  chcx  les  autres  dans  une  cavité  du 
front.  La  forme  du  corps  est  aussi  fort  dilTércnle,  les  échi- 
nomyes ayant  fabdomcn  fort  large  relativement  à  sa  lon- 
gueur, tandis  que  les  Ictanocèrcs  ont  le  ventre  aloD^, 
presque  cylindrique. 

Toutes  les  espèces  du  genre  Echinomye  ressemblent  aux 
mouches  liomesliques  pour  la  forme  ;  mais  elles  sont  généra- 
lement très-grosses  :  leur  corps  est  hérissé  de  longs  poils 
rares,  gros  et  durs,  comme  articulés  à  leur  basej  leur  Éêle 
est  très-grosse,  leurs  ailes  à  demi  étalées.  Elles  vivent  très- 
peu  de  temps  sous  l'état  parfait-,  alors  on  les  trouve  sur  les 
fleurs,  principalement  sur  celiea  des  ombellifères;  mais  (lies 
ont  un  autre  berceau ,  comme  on  va  le  voir. 

Beaucoup  d'espèces  pondent  leurs  œufs  dans  le  corps  des 
chenilles  et  dans  les  nymphes  des  lépidoptères  et  de  quelques 
coléoptères,  et  les  larves  s'y  développent  et  s'y  ! 
de  la  graisse.  Ou  en  voit  sortir  quelquefois  qunli 
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individus  d'une  même  chrysalide ,  qui  périt  ainsi  sans  pro- 
duire d'insecte  parfait.  Réaumur  et  Geoffroy  nous  en  ont  fait 
-connoître  plusieurs  espèces. 

Voici  les  plus  communes  aux  environs  d«  Paris  : 
EcHiNOMYE    DES  LARVES;    Echlnomja    larifarunL.    Degéer  l'a 
figurée  deux  fois  dans  le  tome  i^  pi.  xi,  ûg*  25,  et  dans  le 
tome  VI  de  ses  Mémoires ,  pi.  i ,  fi  g.  7 ,  pag.  24,3:  c'est 
Veriotrix  gtntilisy  Meigen. 

Noire  :  corselet  plus  gris  à  lignes  noires  longitudinales  ;  écusson 
Jaunâtre;  abdomen  à  taches  cendrées  satinées. 

On  voit  souvent  cette  échinomye  sortir  des  chrysalides  des 
bombyces,  surtout  de  celles  des  espèces  dites  martres  ou 
hérissonnes,  bombyx  dominula^  hera^  caja, 

£chino;mye  des  chrysalides;  Echinomjra  puparum,  Fabricius 
•croit  que  c'est  Vexoristajlayescens  ,  Meigen. 

ISoirâtre  :  corselet  à  lignes  longitudinales  grises;  abdomen  à 
-irois  bandes  blanchâtres. 

On  l'a  vue  sortir  des  chrysalides  des  papillons  de  jour  à  che- 
lulles  épineuses,  comme  de  celles  de*la  grande  tortue, du 
paon  de  jour,  du  vulcain  ou  atalante. 

EcHiNOMYB  livide:  EchînomjTalii'ida;  Tachina  Zurida^  Fabric. y 
System,  Antliat,^  3 10,  n.**  6. 

Grise  :  ventre  noir  au  milieu ,  testacé  sur  les  côtés  f  et  à  pattes 
pâles, 

Echinomye  tremblante;  Echinonvya  tremula. 

jyun  noir  brillant^  à  ailes  fauves  ^  ferrugineuse  à  la  has€  ,  ainsi 
^ue  les  balanciers  et  les  cuillerons, 

EcHiNX)MYB  farouche,  Echinomja  f^ra.  C'est  la  mouche 
noire  à  ventre  jaune,  noir  dans  le  milieu,  de  Geoffroy, 
Xom.  II ,  pag.  609  ,  n."  33. 

Noire  :  à  bords  de  Vabdomen  testacés^  transparens  ,  à  ailes 
diaplianes, 

Echinomye  grossb;  Echinomja  grossa.  Degéer  l'a  figurée  dans 
ses  Mémoires,  tom.  vi,  fîg.  1. 

Très-grosse ,  toute  noire ,  à  base  des  ailes  ferrugineuse, 

Réaumur  Ta  décrite  dans  le  tom.  iv  de  ses  Mémoires,  et  l'a 
figurée  pi.  26 ,  fig.  10.  Il  dit  que  sa  larve  se  développe  dans  les 
j)ousesde  vaches. 

Echinomye  hérjssonne,  Echinomya  erinaeea, 

i3. 
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Noire:  àiûUi  transparentes ,  et  bord  extérieurnoir ;  Uvn gnsél 
Les  e»pèce»   de  ce  genre  sont  encore  trèi-peu   connues. 
{C.V>.) 

ECHINONÉE,  EcJiinoiMut.  (Ec/iinod.)  Ce  nom,  imaginé  par 
Van-Phelsum  pour  distinguer  quelques  espèces  d'oursins  de 
Torme  ovoïde  ou  orbiculaire ,  avec  de»  arabulacres  complets  , 
formés  pardeux  bandes  élroiles  en  forme  de  stries  disposé» 
par  paires,  et  qui  ont  la  bouche  su bcen traie  et  Irès-près  d'elle 
raousinréricur,a  été  de  nouveau  employé  par  M,  de  Lamarck, 
et  tout-à-fuit  duDsle  même  but.  Ces  espèces  d'oursins  sont  assat 
peu  connues  à  l'état  un  peu  <;omplet;  ainsi  on  ignore  si  elles  ont 
dvs  dents  ou  non.  La  Turme  et  la  disposition  des  épines  ne  sont 
pas  connues  :  ce  qui  est  malheureusement  trop  commun  dans 
celle  Tamille  ,  ou  point  qu'un  zoologiste,  qui  reconnoît  Tort 
bien  lus  espèces  d'oursins  dans  les  cabinets,  scroil  souvent  Irèt' 
embarrassé  de  le  faire  dans  la  nature,  quand  ilssont  revêtus  de 
leurs  épines.  Il  est  eependan!  probable  que  ,  dans  ce  genre,  il 
nya  pas  de  dents,  et^  que  les  épines  sont  pellifoimes,  par  Con- 
séquent qu'il  appartient  à  la  famille  des  spatungucs. 
M.  de  Lamarck  en  compte  trois  espèces. 
1."  L'EcuiNONÉË  cyclostome:  Echinoneus  cj-clustomus ,  Leske; 
Echinoneus  cjcloslomui ,  Gmel. ,  Lcske,  Klciu,  p.ijZ  ,  lab.  3?, 
fig.  3-4.  Sa  forme  est  ovale-oblongue,  un  peu  déprimée;  sa 
longueur  d'un  pouce  environ  :sa  surface  couverte  d'un  grand 
nombre  de  petits  tubercules  égaux  ;  la  bouche  est  ronde,  et 
l'anus  ovale.  De  l'Océan  asiatique. 

2°  L'EcHiNOStESEm-LVUAiBE:  Eeltinoneuf  semitunarh ,  Lamk.  i 
Echinoneus  minor.  Leske,  p.  17Î,  lab.  ^9,  fig,  d-g.  Beaucoup 
pluspetiique  le  précédent,  et  peut-être  plus  alongé  ;  la  boucfle 
semi-hinaire,  etlesambulacres  formés  par  deux  seules  lignes 
de  points,  au  lieu  de  quatre.  De  l'Océau  des  Antilles. 

3.°  L'ECBJNONÉE  cibbecse;  Echinoneus  gihbosiii,  Lamk.  Espèce 
plus  grosse,  plus  if  régulière,  ovale  ,  renllée;  le  sommet  excen- 
trique; les  aubulacres  ondes  ;  la  bouche  ovale  et  obliquement 
traosverse.  Des  mers  d'Amérique?  [De  U.) 

ECHINOPÉES.  {Bot.)  M.  Decandolle  a  divisé  les  cinaro- 
céphiitts  en  éekinopées,  gundéliiteéei .  Cardaacées,  centaurées. 
Le  caractère  qu'il  assig.ie  a  ^scs  échinopées  est  d'avoir  le» 
calathides  uniflores  et    réuaies    en   capitule;   et    le»  genre* 


ECH  'W~ 

qu'il  attribue  à  ce  groupe  sont  les  hoopîs  ^  rùlandra ,  eeki- 
nops.  Nous  avons  démontré  que  le  boopi»  est  le  type  d'une 
famille  parliculiêre,  et  que  le  rolandra  appartient  à  la  tribu 
dci  vernoniécs,  dont  l'eehinops  ne  peut  faire  partie.  Quaul  au 
caractère  des  échinopëes  de  M.  Bepandoile,  il  est  aussi  arti- 
ficiel que  la  composition  de  ce  groupe,  qui  ne  ressemble  que 
de  nom  à  notre  tribu  naturelle  des  échiriopsées,  (H.  Casi.) 

ECHiNOPES.  (Bot.)  Ce  group  e  artificiel  est  la  secoi.de  de» 
Aix  setiions  formées  par  Adauson  dans  la  Tamille  des  iynao- 
thêrées.  Les  trois  genres  dont  il  le  compose,  appartiennent  à 
trois  tribns  naturelles  très-différentes,  car  Veehinopus  tit  une 
échinopsée ,  le  gunddia  est  une  vernonîëe ,  et  le  iphirranthue 
est  une  inulée.  Cette  réunion  contre  nature  n'est  point  éton- 
nante, puisque  l'unique  caractère  du  groupe  est  d'avoir  les 
calatliides  rafsemblées  en  capitule,  et  que  ce  carac-tère  n'est 
pas  même  suflisant  pour  former  un  bon  genre.  (H.  Cass.) 

ECHINOl'HORA.  {Bol.)  Ce  nom,  qui  signifie  une  partie 
chargée  de  piquans ,  a  été  donné  d'abord  par  Columna  et  hiviit 
à  quelques  espèces  de  caucalis  et  de  daueus,  dont  les  fruits  sont 
couverts  d'aspérités.  Plukenet,  par  le  même  motif,  nommoît  de 
même  Vosbeckia  chintnsis,  dunt  les  caractères  sont  d'ailleurs 
trè»-difrérens.  Une  autre  plante,  que  Columna  nomntoit pasli- 
nacaeeliinophora.^  a  été  établie  comme  genre  par  Tourneibrt, 
sous  ce  dernier  nom  qui  lui  a  été  conservé.  (  J.) 

ECHINOPHORE(Bo/.>,£c(»"Mopftora,Linn.Genrede  plante» 
dicotylédones  polypétales,  épigynes,  de  la  famille  des  ambel- 
Uferes  de  Jussieu  ,  et  de  la  pentandrie  digj'nie  de  Lïnnxus  , 
dont  les  principaux  caractères  sont  d'avoir  une  collerette 
de  trois  à  cinq  folioles  tancéoli^es-tinéaires ,  presque  aussi 
longues  que  les  rayons  extérieurs;  une  collerette  partielle 
monophylle,  à  six  divisions  inégales;  des  Heurs  de  deux  sorte» 
dans  ehuque  ombellule  :  celles  du  bord  mâles,  pédicellées  , 
ils  et  cinq  pétales  inégaiis  ,  étalé»  ; 
■ssile,  centrale,  à  pétales  échan- 
iuq  étamines^  dansla  fleur  femelle 
surmonté  de  deux  styles  à 
stigmates  simples.  Le  fruit  est  composé  de 


ayant  un  calice  à  cinq  dei 
une  seule  fleur  femelle,  si 
crés.  Les  fleurs  mÂles  ont  c 
l'ovaire   est  inférieur,  oblong,  : 


loppées  par  la  collerette  partielle,  qui  persiste,  s'endurci 
et  par  les  pedicclles  des  Heurs  mâles,  épaissis  et  durcis  t 


i 


i()8 


ECH 


pointes,  presque  épineuses 
souvent. 

Les  ëchinophores  sont  d< 
alterne»,  deux  fois  ailles  ; 
termiDales.  On  n'en  connoit 
turetles    aux  parties   i 

ECBWOPHORE  ÉFiKErsÉ;  Echijiopki 
344  iLamk.,  Illusl.  Gen, ,  1. 190,  lig. 
lée,  haute  de   huit  pouces   k    un 


des  deux  graines  avorte 


s  plantes  herbacées,  à  feuille»  ■ 
1    fleurs  disposées   en    ombelle* 
it  que  deux  espèces,  qni  sont  n 
dîonales    de  l'Europe, 

I  spi^oia  ,  r.inn. ,  Spee 
53ligeeslépu]sse,cann 
pied  ;  garnie   de  feuilles 


d'un  vert  blanchâtre ,  dont  les  folioles  sont  étroites  ,  pubc*- 
centcs  ,  épineuses.  Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  om- 
belles très-ouvertes,  composées  de  dix  à  quinze  rayons.  Cettr 
plante  croit  sur  les  bords  delà  Méditerranée,  en  Frauce,  dan» 
le  midi  de  l'Europe  el  en  Barba,rie. 

EcaiKOPHOBE  A  FEUILLES  M  RN  F  ils  |  Echinophoro  UnuifoUa ,  Lînn. 
Spec,  344  ;  Lamk.,  lUusl.  Gen.  ,  t.  190,  f.  2.  Sa  lige  est  bautff 
d'un  pied  à  un  pied  et  demi,  dure  ,  légèrement  striée,  rami- 
fiée en  panicule.  Ses  feuilles  inférieures  sont  presque  trois 
fois  ailées ,  leurs  folioles  étant  profondémeul  piniiatifides ,  non 
épineuses.  Les  ombelles  sont  trùs-petilcs,  très-riouibreuses,  l^ 
plupart  à  trois  ou  cinq  rayons  seulement.  Cette  espèce  sff 
trouve  sur  les  bords  delà  nier  dans  le  royaume  de  NapIeS. 
(L.D.) 

ECHINOPHORE.  (Coi:chjt.)  C'est  le  nom  vulgaire  d'une  es- 
pace de  buccin,  le  buccinum  eckinophoram  de  Linmus.  (De  b.) 

ECHINOPLACOS  (Eckinod.),  nom  de  genre  employé  papi 
Van-Plieisum  ,  pour  désigner  les  espèces  d'oursins  dont  là 
bouche  est  au  centre  ,  dont  la  circonférence  est  irrégtilîère» 
arrondie  ou  anguleuse,  et  les  ambiilacres  bornés,  pélaliformeC' 
C'est  le  genre  MMÎta  de  Klein^  et  le  genre  Clypeaitct  de 
M,  de  Lamarck.  (DeB.) 

ECHINOPODA.  [Bot.)  BeIK,  médecin  de  l'ile  de  Crète* 
cité  par  CIusïus,  nomme  ainsi  une  plante  de  cette  île,  qu'il  crult 
être  le  chenapada  de  Pline,  et  que  G.  Sauhiu  plaec  à  la  suite; 
des  asperges  épineuses,  en  observant  que  ses  épines  sont  tou- 
jours rassemblées  trois  à  Lrois.  Le  même  caractère  se  trouvo 
i&V  afpartigus  eapensis,  qui. étant  originaire  du  capdclionnev 


Espe 
cite  e 


it  cependant  £'(rc  une  plante  difTcrente.  C.  Cauhti 

a  plante  de  Bcili  coHime  étant  une  cspèec  de  geutl 
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épineux,  geniata-sparlium,  ^ont  les  auteurs  plus  récens  ne  font 
aucune  nienlion  ,  et  qui  pniirroit  avoir  quelque  affinité  avec 
l'erinaceaàt  Clusiua,  anlhjlUs  erinacea.  (J.) 

ECHINOPS.  {Bot.)  [CinarocéphaU^,  Juss.;  S^ngéniiit  poly- 
garnie  iéparée ,  hma.]  Ce  genre  <ie  plantes,  de  lu  lamille  des 
tynanlhérées,  couslilue  à  lui  seul  noire  tribu  naturelle  <les 
échinopsées. 

La  calathide  est  inCauronnée ,  équaliilore  ,  ntulliflore  , 
régularillore,  and rogyni flore ,  sphérique.  Le  pérlcline  ett 
formé  d'une  multitude  de  squames  difluses,  rabattues ,  semi-' 
avortées.  Le  clinanlhe  esl  inappendîculë,  sphérique.  L'ovnîre 
et  cylindracé,  à  partie  luférieure  atténuée  et  prolongée  en 
un  pied;  l'aigretle  esl  quadruple  ,  composée  de  squamellutc» 
jRuItïsériéf s ,  implantées  sur  loule  la  surrace  du  corps  de 
l'ovaire  et  de  son  pied.  (Pour  éviter  les  répëtifions,  noua  ren- 
voyons le  lecteur  à  notre  article  EcHiNopSBBS,  où  il  trouvera 
tout  le  détail  des  singuliers  raracitrcs  de  Vechinops,  ainsi 
qu'une  discussion  jusiilicalive  de  nos  paradoxes  sur  ce  genre 
remarquable.) 

L'EcHiNOPS  A  GROSSES  TÈTES  [Ech-inajii  spTittrocephalas ,  I.iimA 
est  une  plante  herbacée,  à  racine  vivace,  qui  croit  en  divers 
paya  de  l'Europe,  et  particulièrement  en  France,  dans  leg 
lieux  incultes  et  stériles.  Sa  tige  ,  haute  d'environ  trois  piedi, 
est  dressée  ,  rameuse  ,  épaisse,  cannelée,  velue  ^  ses  l'euilles 
sont  alternes,  grandes,  amplevicaules,  pinaaiifides,  sinuécs, 
dentées-épineuses,  vertes  en  dessus,  cotonneuses  et  blan- 
châtres en  d  essous  ;  ses  calalhides,  en  forme  de  grosses  télés 
globuleuses,  sont  terminales, solitaires,  etcomposéesdc  fleurs 
à  corolle  blaucbàtre. 

L'EcHiROPs  Azumi  (Ecliinofis  ri/ro  ,  Lînn.)  se  trouve  sur  les 
collines  stériles  de  nos  provinces  méridionales,  et  dajis 
quelques  jardins,  oîi  il  n'est  pas  indigne  de  figurer,  d'autant 
plus  que  sa  culture  n'exige  aucun  soin.  C'est  une  plantt- 
vîvBCe  (ou  bisaanuelle) ,  bien  moins  grande  en  toutes  ses 
parties  que  la  précédente;  à  tige  presque  simple,  dressée  , 
cannelée,  cotonneuse;  à  feuilles  très-profondément  pinna- 
(ifides.dont  les  découpures  sont  étroites,  vertes  et  glabres 
en  dessus,  très-blanches  en  dessnus  :  il  n'y  a  ordinairement 
qu'une  seule  calathide-,  elle  est  terminale,  assez  petite,  et 


ft 


mposée  de  fleurs  à 
mois  de  iuillcf. 
Ce  sont  Jà  le*  dei 


■allebjeu-<lc-ciel, 


i'épaaauisaeitt 


.nt^ressanlen  et  les  plu» 
qu'un  petit  nombre. 


X  espèces  les  pli 
connues  ilu  genre  Echinops  ,  qui  ii'e, 

m.  c*M.) 

ECHINOI'SÉES,  Eckinopsece.  (Bot.)  Nous  nommons  ainsi 
la  cinquième  des  vingt  tribus  naturelles  que  nous  avons  él* 
blies  dans  la  Familte  des  STnanlhërées ,  et  nous  la  plaçoii! 
immédialement  après  la  Iriliu  des  carduinécs  cl  ar.iDt  cel!e 
desarctotîdëes. 

Il  nous  importe  beitucoup  de  faire  remarquer  que  n«[pe 
tribu  des  ëcbinopsées  ne  ressemble  que  de  nom  aux  échi- 
nopei  d'Adanson  ,  aux  éohinbpia  de  M.  Decandolle  ,  aux 
échinopsidées  (te  M,  Richard  et  de  M.  Kunlh  :  groupes  qui  , 
selon  nous  ,  sont  tous  artificiels,  parce  qu'ils  sont  fondés  sur 
des  caractères  étrangers  à  la  fleur  proprement  dite.  Notre 
tribu  de»  cchinopsées  est,  ou  contraire-,  essenliellemeiit  fondée 


r  les  caractères 
élamines  et  la  corolle. 

L'ovaire  est  cylindracé ,  non  c 
nervures.  Sa  partie  inférieure  est 
un  pied  cylindracé.  L'aréoJe  basil: 
n'est  point  oblique  ;  elle  n'adhère 
au  cliiianthe,  et  elfe  est  bordée  A'\ 
•„ple 


■e,  le  style,  \e.m 


atténuée  et  prolongée  e 
lire,  qui  termine  le  pied, 
que  par  son  point  central  . 
bourrelet  basilairC  pen* 


tagone.  L'aigrette  e«t  quadruple,  composée  de  squam 
tnultiséri^es ,  implantées  sur  toute  la  surface  du  corps  de 
l'ovaire  et  de  son  pied.  La  première  aîgretle,  située  finl»up 
de  l'aréole  apicilaire ,  est  formée  de  squamellul^s  unisériées, 
paléiformcs,  courtes,  louvent  entre-greffées  inférieure  ment. 
La  seconde  aigrette ,  qui  occupe  tout  le  corps  de  l'ovaire,  est 
formée  de  squamellules  multisérlées,  filiformes,  longues, 
barbcllulées.  La  troisième  aigrette  ,  naissant  He  la  partie 
supérieure  du  pied  de  l'ovaire,  est  formée  de  squaiacllules 
plurisériées,  paléiformes,  foliacées,  coriaces,  très 
La  quatrième  aigrette ,  implantée  sur  la  partie  inférieure  du  ■ 
pied,  est  formée  de  squamellules  plurisériées,  laminées, 
Tncmbrnneuses,  divisées  en  lanières  filiformes,  barbelluiées. 
Le  plncentairc  est  très-élevé, 

Lcff^'^e,  androgynique,  eslscmblableà  celai  des  carduïnéci. 
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aî  ce  nVst  que  les  deux  branches  sont  complètement  libres 
jusqu'à  la  base,  et  qu'elles  divergent  en  s'arquant  en  dehors 
pendant  la  fleuraison  :  d'où  l'on  peut  conclure  que  leur  face 
intérieure  plàue  est  entièrement  stigmatique. 

Les  étamines  diffèrent  de  celles  des  carduinëes,  en  ce  que  le 
filet  est  parfaitement  glabre,  et  qu'il  est  greffé  avec  la  corolle , 
non-seulement  Jusqu'au  sommet  de  son  tube ,  mais  encore 
jusqu'à  la  base  des  incisions  du  limbe.  Les  molécules  polli- 
niques  nous  ont  paru  être  prismatiques ,  à  quatre  faces,  avee 
un  sillon  longitudinal  mëdiaire  sur  chaque  face. 

La  corolle^  staminée,  est  régulière  et  très-droite.  Le  limbe 
est  plus  long  que  le  tube;  sa  partie  indivise  est  extrêmement 
courte;  ses  divisions  sont  très-longues  ,  étroites,  linéaires,  et 
coudées  brusquement  en  dehors  à  quelque  distance  de  leur 
base  :^un  petit  appendice  plus  ou  moins  manifeste,  en  forme 
d'écaillé  courte ,  denticulée ,  est  situé  transversalement  sur 
la  face  intérieure  de  chaque  division,  à  l'endroit  où  elle  se 
coude. 

Tels  sont  les  caractères  ordinaires  de  la  tribu  des  échi- 
nopsées ,  qui  nous  fournit  en  outre  la  matière  des  remarques 
suivantes. 

La  calathide  est  sphérique ,  ineouronnée ,  équaliflore , 
multiflore,  régulariflore,  androgyniflore.  Le  clinanthe  est 
sphérique  ,  inappendiculé.  Le  péricline  est  très -anomal , 
formé  d'une  multitude  de  squames  diffuses,  rabattues,  semi- 
avortées,  analogues  auxsquaméllules  delà  quatrième  aigrette. 
Les  feuiiles  sont  alternes,  épineuses,  pinnatifîdes ;  les  tiges 
herbacées  ;  les  fleurs  blanches  ou  bleuâtres.  L'ordre  de  fleu- 
raison de  la  calathide  est  inverse,  c'est-à-dire  que  les  (leurs 
intérieures  s'épanouissent  les  premières.  Ordinairement  les 
fleurs  marginales  ne  se  développent  qu'imparfaitement. 

L'ordre  de  fleuraison  inverse,  ainsi  que  le  demi-avortement 
ou  l'imperfection  des  fleurs  marginales  et  du  péricline,  sont, 
'selon  nous,  l'effet  de  la  situation  gênée  et  renversée  des  par- 
ties extérieures  de  la  calathide  ,  laquelle  situation  résulte  de 
la  sphéricité  du  dinanthe.  C'est  donc  à  tort  que  M.  R.  Brown 
(Joumar de  Physique ,  tom,  86  ,  pag.  398  et  410)  croit  trouver 
d«ns  l'ordre  de  fleuraison  inverse ,  une  preuve  certaine  de 
l'opinion  généralement  admise,  et  qui  attribue  aux  echinops 
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un  capitule  composé  de  plusieurs  calathides  uniflores.  Nom 
soutenons,  au  contraire,  que  les  prétendues  calathides  uni'- 
flores  de  ces  plantes  sont  réellement  de  simples  fleurs,  et 
nous  démontrons  rigoureusement^  cette  proposition  de  la 
manière  suivante. 

Toute  calathide  est  essentiellement  composée  d'une  ou  de 
plusieurs  fleurs ,  portées  sur  un  clinanthe,  et  entourées  d'un 
péricline  qui  est  constamment  implanté  sur  les  bords  du  cli- 
nanthe. De  cette  définition  incontestable,  nous  tirons  deux 
conséquences  :  la  première  est  qu'une  prétendue  calathide 
uniflore  qui  n'auroit  ni  clinanthe  ni  péricline,  ne  seroit 
point  une  calathide ,  mais  une  simple  fleur;  la  seconde  e&t 
qu'un  prétendu  péricline  qui  naitroit,  non  des  bords  du  cli- 
nanthe ,  mais  de  la  surface  de  l'ovaire ,  ne  seroit  point  un 
vrai  péricline.  Posons  encore  un  principe;  c'est  que  tout 
ovaire  de  synanthérée  est  terminé  inférieurement  par  une 
aréole  basîlaire  qui  s'articule  avec  le  clinanthe  :  d'où  il  suit 
que  tout  appendice  ^ui  auroit  son  origine  au-dessus  de  cette 
aréole  basilaire  ,  dénotée  par  l'articulation ,  seroit  une  dépen- 
dance de  l'ovaire,  et  non  du  clinanthe. 

Appliquons  ces  principes  à  Vechinops,  i.^  L'aréole  basilaire 
de  chaque  ovaire  repose  immédiatement  sur  le  clinanthe 
commun  à  tous,  et  il  ne  peut  y  avoir  d'équivoque  sur  cette 
aréole,  attendu  qu'elle  est  jointe  au  clinanthe  par  une  arti- 
culation manifeste ,  et  qu'elle  est  bordée  d'un  bourrelet.  Donc 
la  prétendue  calathide  uniflore  est  dépourvue  d'un  clinanthe 
propre.  2.°  Le  prétendu  péricline  de  la  prétendue  calathide 
uniflore  est  implanté  sur  l'ovaire,  bien  au-dessus  de  l'aréole 
basilaire.  Donc  ce  n'est  point  un  vrai  péricline.  :  donc  la  pré- 
tendue calathide  est  dépourvue  de  péricline,  comme  de  cli- 
nanthe :  donc  ce  n'est  point  une  calathide,  mais  une  simple 
fleur. 

Maintenant,  si  l'on  nous  demande  pourquoi  nous  consi- 
dérons comme  une  aigrette  ce  faux  péricline  qui  ne  ressemble 
guère  à  une  aigrette,  et  qui  d'ailleurs  est  implanté  sur  la 
base  de  l'ovaire ,  au  lieu  de  l'être  autour  de  son  sommet ,  nous 
répondrons  que  tout  appendice  qui  est  implanté  sur  des 
points  quelconques  de  la  surface  de  l'ovaire ,  entre  les  deux 
aréoles   basilaire   et   apicilaire,    et  qui    est  manifestement 


analogue  à  de»  squames 

de  clinanlhe,  ne  peut  ftre  assimile  à  rîun  ,  si  ce  n'est  à   de* 

squamellules  d'aigrette. 

La  iribu  des  échinopsées ,  parrailement  distincte  de  toute 
autre  tribu,  et  exIrPinement  remarquable  par  ses  singuliers 
caractères,  ne  comprend  qu'un  seul  genre  composé  d'un  petit 
nombre  d'espèces  qui  hubitcnt  l'Europe,  l'Asie  ou  l'Afrique, 
(H.Cass.) 

ÉCHINOI'S IDÉES.  (Bot.)  M.  Richard  divise  la  famille  des 
synanlhérees,  qu'il  appelle  la  classe  de  la  synanthérie,  en  deux 
ordres,  dont  le  premier,  qu'il  nomme  monosligmallt ,  est 
subdivisé  pur  lui  en  trois  sections,  sous  les  titres  d'échinnp- 
sidées,  de  curduacées  et  de  liatridëes.  Les  échinopsïdées  de 
M.  Richard  ne  sont  autre  chose  que  la  polygamie  sépurëe 
de  LinnfeuS'.  car,  selon  lui,  leur  caractère  est  d'avoir  chaque 
Heur  entourée  d'un  petit  péricline  propre,  ou  bien  quelques 
Qeurs réunies  d.ins  un  mi?me  péricline,  et  tous  ces  përielines 
Tapprochés  les  uns  des  autres  en  un  seul  et  même  groupe.  Il 
en  résulte  queles  échiiiopsitices  de  M.  Richard  formeut  une 
■ection  louI-à-Tait  artificielle,  el  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
notre  tribu  naturelle  des  échînopsëes,  dans  laquelle  nous 
n'admettons  que  le  seul  genre  Ecîiinop*. 

Ce  que  nous  venons  dédire  deséchïnopsidéesdeM.  Richard, 
est  également  applicable  aux  échinopsidées  de  M.  Kunth.  Le 
quatrième  volume  de  son  ouvrage,  intitule  JVofa  GeneriicC 
Spccies  Planlaram ,  etc.,  n'est  pas  encore  publié)  mais  il  est 
imprimé  dans  le  format  in-folio  ,  et  le  premier  exemplaire  a 
été  déposé  à  l'Académie  des  sciences,  le  afj  octobre  lîliS. 
Un  second  eitemplaire  nous  a  été  communiqué  par  l'auteur, 
le  i"  décembre  de  la  même  année.  Nous  y  avons  vu  que  ce 
botaniste  divise  les  synanthérécs  en  six  sections  principales  , 
qtt'il  nomme  chicuracées,  carduucées,  euputorées,  jacobécs, 
héliaothées,  anthcmidées;  et  qu'il  sous-divîse  ses  carduoeées 
en  iÏ3t  sections  secondaires,  sous  les  litres  d'ottoséridccs,  de 
barnadësiées ,  de  curduacées  vraies,  d'échinopsidécs,  de  ver- 


Quoique  M.  Kunth  n'a 
lions  principales  ou  seco 
parles  associations  de  gi 


;un  caractère  a  ses  sec- 
3US  est  facile  de  juger, 
î  présentent,  que  p!ii- 
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sieurs  ne  reuemblent  à 
noms  qui  leur  servent  d< 
composent  des  cinq  gei 
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nos  tribus  naturelles  que  par  let 
titres.  Ainsi  ses  éahiiiopstdées  at 

s    Lai^meen  .  EUphantapus ,   Ro/aiw 


dra  ,  Triebotpira,  Sptracantha,  qui  sont  tous  pour  nous  de< 
vernonides,  et  qui  n'ont  aucune  afHnité  avec  l'échinops,  que 
M.  Kunlh  regarde  sans  doute  comme  le  type  de  son  groupe  , 
puisque  le  nom  de  ce  groupe  en  est  dérivé.  (H.  Cass.) 

ECHINOrUS.  (Bot.)  Linnseus  a  changé  la  terminaison  de  ce 
nom  générique  employé  par  Tournerorl  et  les  anciens  bota- 
nisfes ,  de  sorte  que  Vecliinopu$  est  devenu  Vechinopt.  (H.  Cass.) 

ECHlNORHIN,.Ee/iinor;»m«.  (Ichtltjol.)  M.  de  Blainvillc  ^ 


1  grand  genre  dessquales  de  Liai 
lut  *,  le  squale  bouclé,  BrouH-* 
lit  de  type.  Voyez  Lbichb. 


proposé  de  Tuifc,  aux  dépe 
Dffius,  un  sous-genre  de 
squaliitspinosuijSchaeid, 
(H.C.) 

ECHlNORm'NQUE ,  Echmorhjnckiti.  (Entoz.)  Genre  de 
vers  intestinaux  ,  établi  par  Zoé'ga  et  Mulier,  adopté  sous  ce 
nom  par  presque  tous  les  zoologistes  systématiques  françois 
et  élruugtrs,  tels  que  Bloch,  Goëie ,  Schrank,  Rudolphi, 
Bose,  Lamarck,  Cuvier,  Ochcr,  etc.,  si  ce  n'est  par  Koel- 
reuleret  Acharius,  qui  le  nommoient,  le  premier  Acanthocé- 
pbaleelle  second  Acanlhure.  Ses  caraclèressont  :  Corps  plus  eu 
uiuins  arrondi,  assez  générEilement  en  forme  de  sac  ulongé  et 
ridé  transversalement,  terminé  antérieurement  par  un  ren- 
tiement  céphalique,  contenant  une  trompe  simple,  rétractile, 
garnie  de  crochets  disposés  par  séries,  et  postérieurement 
par  un  orifice  servant  probablement  d'anus;  les  deux  sexe* 
de  l'appareil  de  lugénéralion  séparés  sur  des  individus diffërem. 
On  connoit  asseï  peu  l'organisation  de  ces  aaimaux.  Voici  ce 
que  j'en  aï  pu  voir  sur  un  ou  deux  individus  del'échinorhynque 
du  cochon  et  de  celui  de  la  baleine ,  les  seules  espèces  que 
j'aie  disséquées.  Le  corps  de  forme  ;ï  peu  près  cylindrique,  maia 
un  peu  déprimé ,  présente  antérieurement  un  reoflemenl  cir- 
culaire plus  ou  moins  considérable,  quelquefois  garni  dans  iA 
circonférence  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  crochets  ; 
vient  ensuite, après  un  rétrécissement  plus  ou  moins  marqué,  le 
corps  proprement  dit,  qui,  le  plus  ordinairement,  va  en  aug- 
mentant un  peu  de  grosseur  jusqu'à  l'extrémité  postérieure, 
et  dont  toute  la  peau  présente  des  espèces  d'anueauxou  mieux 
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de  plis  Iransverssux,  souvent  assez  réguliers:  on  Ti'apprçoîlsiir 
tout  ie  corps  de  cet  animal  qu'un  orifice  anléiicur  par  où  sort 
ce  qu'on  nomme  ta  trompe  ,  el  un  postérieur  qui  est  l'nnus.  Si 
l'on  vient  à  fendre  lu  peau  qui  est  assez  épuisse,  on  trouve 
qu'elle  est  composée  de  deux  ordres  lie  fibres  musculaires, 
Tan  transversal,  formant  dans  toute  la  longueur  du  corps  des 
espèces  de  muscles  annulaires  et  bien  distincts,  et  l'autre  en 
dedans  formant  une  couche  plus  mince,  composée  de  petites 
bandeleltes!ongitu<lînBles,1uisantes.soyeuses,  évidemment  ana- 
logues des  muscles  des  néréides  et  anlresgcnres  de  celle  cla&se. 
A  rinlérieurde  celte  peau  on  trouve  une  cavité  viscérale  par- 
,  faileroent  distincte,  quoique  différente  de  ce  qu'on  voit  dans 
les  ascarides  lombricoïdes.  D'abord,  àlapartieantérieurc, existe 
an  orgune  de  forme  un  peu  dïlTérente,  suivant  les  espèces, 
occupant  rintérieur  du  bourrelet  céphalique,  et  que  les  au- 
teurs désignent  sotis  le  nom  de  trompe.  £lle  m'a  paru  entièrc- 
tiient  musculaire,  et  composée  d'un  très-grand  nombre  de 
fibres  transversales:  de  Imite  sa  circonférence  sorteiil  d'autres 
libres  musculaires  longitmliit'iles ,  qui  vont  au  bord  antérieur 
du  bourrelet,  et  qui  doivent  sei-vir  à  la  fairesortir  de  son  espÈue 
deprépiice;  elleyest,  au  contraire,  rentréeaumoyen  des  fais- 
ceaux qui  terminent  une  partie  des  muscles  longitudinaux  de 
la  peau.  Cette  espicc  de  irompeesl,  du  reste,  entourée,  dans  sa 
partie  qui  peut  sortir,  de  petits  crochets  recourbés  en  arrière, 
du  moins  dans  les  espèces  qui  n'ont  pas  de  ces  organes  autour  du 
renOemenl.  Mais  celte  espèce  de  trompe  esl-clle  percée  ?  J'ai 
cm  effectivement  apercevoir  une  petite  ouverture  dans  l'échi- 
norhytique  de  la  baleine,  et  il  est  certain  que  dans  celui  du 
cocbon  on  peut,  par  la  pression ,  faire  sortir  un  fluide  de  soa 
milieu.  3e  ne  voudrois  pas  non  plus  assurer  qu'il  naquit  de 
l'extrémité  postérieure  de  celte  trompe  un  canal  intestinal  j 
mais  cela  me  paroit  extrêmement  probable.  En  effet,  j'ai  vu  dans 
l'échinorhynque  de  la  baleine  partir  de  l'extrémité  postérieure 
du  corps,  ou  mieux  du  tubercule  qui  la  terinine,  un  canal 
médian  qui,  après  avoir  traversé  un  organe  granuleux  plus 
large  en  avant  qu'en  arrière,  se  renfle  en  uue  sorte  de  fuseau 
chomu  ,  puis  en  un  petit  nœud  btauc  ,  et  se  dirige  ensuite,  fort 
grèle  et  collé  contre  les  libres  musculaires  longitudinales,  vers 
l'extrémité  «ntérieure;  mais  j'avoue  que  je  n'ai  pu  voir  sa  ter- 
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niinaison,  et  ail  y  a  commumcalion  avec  la  f  rompe.  Outre 
cette  espèce  de  canal  intestinal ,  on  remarque  e 
cuvité  viscérale  plusieurs  choses.  D'abord,  de  chaque  c6té  de 
lu  masse  de  la  lroni|ieet  de  la  moiiié  antérieure  du  corps,  se 
'  voit  uu  corps  puue,  filiforme,  granuleux,  et  dont  In  fermï- 
iniisonscfait  de  cii^que  côté  du  prépuce  de  la  Ironipe.Sonl-ce 
des  glandes  salivaircs,  dont  elles  ont  l'aspect,  ou  mieux  lei 
ovairetP  Dans  réchinorhynque  du  cochon  ,  cet  organe  existe 
aussi,  quoique  GoftcelRudolphi  iiel'indiquenlpas,  et  il  se  ter- 
mine par  un  petit  pédicule  tourl.  Oa  voit  aussi  de  chaque  cOté 
flu  dos  un  organe  symétrique,  formant  une  sorte  de  canal  qui, 
clans  sa  partie  antérieure,  ra'aoBert  des  trous  ou  pores  régulié- 
Tement  disposés,  du  moins  dans  l'écliinorhynque  de  la  haleine: 
dansceluidu  cochon,  cet  organe  est  d'un  blanc  sale  ,  mal,  cer- 
tainement non  musculaire,  légèrement  grésillé  à  sa  surface, 
à  bords  parallèles ,  et  form.aat  une  petite  saillie  dans  la  cavîl^ 
-viscérale.  Il  existeévidemment  dans  ti 
mais ,  arrivé  vers  la  trompe ,  il  donnt 
branche  légèrement  Dexueuse,  tout-à-fail ressemblante  aune 
subdivision  de  vaisseaux  ,  et  qui  va  se  perdre  clans  les  fibres 
musculaires  longitudinales,  ou  s'anastomoser  avec  celle  du  cbté 
opposé.  Le  tronc  se  continue  ensuite  dans  la  même  direction  , 
jusque  vers  l'extrémité,  où  je  l'ai  perdue.  Dans  la  dernière  espèce 
que  nous  venons  de  citer,  a«c6lé  externe  de  cet  organe  latéral, 
s'en  voit  un  autre  tout-à-£'ait  de  mcme   apparence,   mais  de 


te  la  longueur  du  corpB; 
bordiuterne  une 


moitié  plus  prf  le,  qui 
del'animal.  On  Irouvi 

dans  L'ascaride  lambr 
De  tout  ce  que  ne 
l'échinorhynque ,  il  n 
leux  qui  sont  de  chaque  côté  de  la  trompi 
ciieffetGofc'ie,ZederctIludolphionlfaita 


toute  la  longueur 
e  sorte  de  vaisseau  dorsal 
disposés  lout'à-fait  comme 


de  dire  sur  l'organisation  de 
aenible  que  les  deux  organes  granu- 

lTs  par  cette 


extrémité ,  eu  comprimant  uu  peu  le  corps  ;  et  cependant  les 
auteurs  sont  d'accord  pour  regarder  comme  les  organ ça  mâles 
des  espèces  de  globules  en  nombre  ,  à  ce  qu'il  paroi t  variable, 
et  qui,  d'abord  internes  ,  sortent  ensuite  dans  une  espèce  de 
vésicule  ,  et  colin  dcvienuent  tout-à-l'ait  extérieurs  ,  et  tout 
eeUàrcxliémiléonjioséeà  celle  de  la  terminaison  des pvain 
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ï^ai bien vn dans rëchinorhynque  delà  baleine,  à  cette  dernière 
extrémité,  deux  espèces  de  globules  intérieurs,  mais  placés 
symétriquement  Tun  après  Tautre ,  et  appartenant ,  suivant 
ce  qu'il  m'a  paru ,  au  canal  intestinal.  Quant  à  celui-ci ,  la 
plupart  des  auteurs  paroisseut  penser  qu'il  n'en  existe  pas. 
Nous  en  avons  cependant  vu  un  bien  évident  dans  l'échino- 
rhyiique  de  la  baleine ,  et  même  dans  celui  du  cochon.  Il  me 
semble  que  l'espèce  de  sac  qu'on  trouve  occuper  le  milieu 
de  la  plus  grande  partie  du  corps ,  doit  plutôt  étrç  regardée 
comme  un  canal  intestinal ,  que  comme  un  ovaire ,  contre 
Fopinion  de  Rudolphi,  et  cela  d'autant  mieux  qu'on  trouve 
deux, organes  que  nous  avons  vu  être  très-probablement  les 
ovaires.  Quant  aux  ouvertures  du  canal  intestinal ,  je  suis  cer- 
tain de  les  avoir  vues  dans  réchinorhynque  de  la  baleine. 
D'après  cela,  les  deux  organes  qui  régnent ,  l'un  d'un  côté, 
etPautre  dans  toute  la  longueur  de  l'animal,  sont  évidemment 
des  vaisseaux  entourés  peut-être  d'une  espèce  de  parenchyme: 
ii  me  paroît  encore  assez  difficile  de  douter  que  ce  soit  autre 
«hose  que  des  organes  vasculaîres  et  respiratoires,  analogues  à  ce 
^*on  trouve  dans  les  ascarides  lombricoïdes.  M.  Rudolphi ,  ad- 
mettant, d'après  les  auteurs,  que  la  trompe  n'est  pas  percée, 
Ce  que  cependant  il  parolt  fort  peu  porté  à  croire,  et  assurant 
qu'il  n'y  a  pas  d'anus,  pense  que,  dans  ces  animaux ,  l'absorption 
•des  substances  alimentaires  se  fait  partons  les  pores  de  l'animal 
en  même  temps  que  par  la  bouche ,  s'il  y  en  a  une ,  et  que  ce 
fluide  est  absorbé  dans  les  vaisseaux  latéraux,  où  il  est  élaboré  et 
ensuite  transporté  par  des  ramifications  vasculaires  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  Il  nous  sembleroit  plus  rationnel  de  penser 
quejes  matières  alimentaires  proprement  dites  sont  puisées  par 
une  extrémité  ou  par  l'autre ,  et  transmises  daus  le  canal  intes- 
tinal ;  qu'après  une  première  élaboration  elles  sont  conduites , 
par  un  système  vasculaire  que  nous  ne  voyons  pas ,  dans  les  vais- 
seaux latéraux ,  où  le  fluide  alimentaire  ayant  reçu  une  dernière 
élaboration  est  ensuite  transmis  à  toutes  les  autres  parties  du 
corps  par  des  ramiflcations  vasculaires.  Les  œufs  sont  produits 
dans  les  deux  ovaires  don  mous  avons  parlé,  et  rejetés  au  dehors 
par  l'orifice  antérieur.  Quant  aux  organes  mâles,  n'en  ayant 
pas  vu ,  nous  ne  pouvons  en  donner  une  idée.  Quoi  qu'il  en  soit 
deForganisationdes  échînorhynqucs  et  des  usages  de  chacune 


2o8  ECH 

de  leurs  parties,  ce  sont  des  animaux  qui,  jusqu'ici ,  n'ont  été 
trouvés  que  dans  l'intérieur  du  canal  intestinal  des  animaux 
vertébrés.  Ils  y  sont  fixés  au  moyen  des  crochets  dont  est  armée 
l'une  de  leurs  extrémités,  qui  est  toujours  enfoncée  au-delà  de 
son  élargissement,  en  sorte  qu'il  est  assez  difficile  de  les  arracher, 
l'ouverture  de  la  membrane  muqueuse  de  Pintestin  étant  plus 
étroite  que  le  renflement.  Cette  disposition  pourroit  porter  à 
penser  que  l'animal  a  été  ainsi  fixé  par  sa  mère,  étant  encore 
fort  petit,  ce  qui  pourroit  expliquer  la  terminaison  assez  sin- 
gulière des  ovaires.  On  n'a  pas  encore  rencontré  d^espèces  de 
ce  genre  dans  les  intestins  de  l'homme ,  et  elles  sont  au  contraire 
fort  communes  dans  ceux  des  poissons. 

Le  nombre  des  espèces  que  les  entozoologistes ,  et  surtout 
Rudolphi,  caractérisent  dans  ce  genre,  monte  déjà  à  soixante- 
deux.  On  peut  les  diviser ,  suivant  qu'elles  ont  le  prépuce  de 
la  trompe ,  et  la  trompe  elle-même ,  garnis  d'aiguillons ,  ou  que 
la  trompe  seule  en  est  pourvue  :  on  pourra  ensuite ,  d&ns 
chacune  de  ces  divisions  premières,  avoir  égard  à  la  forme  de 
la  trompe ,  comme  l'a  fait  M.  Rudolphi. 

A.  Espèces  qui  ont  le  prépuce  et  la  trompe  garnis  de  cro- 
ehets. 

Cette  section  ne  contient  qu'unassez  petit  nombre  d'espèces. 
i".  L'ËCHiNORHYNQUE  DB  LA  Baleine;  hchinorhynchu$  halenœ^ 
Zeder.  J'ai  vu  moi-même  cette  espèce  dans  la  Collection  de 
M.  Brongnlart.  Son  corps,  d'un  pouce  de  long,  et  de  près  de 
deux  lignes  dans  la  partie  la  plus  large,  est  à  peu  près  cylin- 
drique ,  ou  mieux  en  forme  de  massue  et  très-6nement  anaelée 
presque  régulièrement  :  à  son  extrémité  la  plus  grosse,  il  est 
terminé  par  un  petit  bouton  saillant,,  au  milieu  duquel  est  bien 
certainement  une  ouverture,  et  par  l'autre  qui  s^est  rétrécîe 
peu  à  peu,  il  se  renfle  en  une  sorte  de  disque  presque  plat  an* 
térieurement,  garni  d'un  très-grand  nombre  de  fort  petits  cro- 
chets ,  et  percé  dans  son  milieu  pur  un  orifice  circulaire  qui 
laisse  apercevoir  la  trompe.  Celle-ci  n'est  armée  que  d'un  rang 
de  crochets  recourbés ,  mais  plus  forts  que  ceux  du  bourrelet. 
Sa  couleur  est  blanche.  Je  n'ai  pu  apercevoir  de  traces  d'autres 
ouvertures,  mais  seulement  l'indice  des  organes  vasculaires 
longitudinaux ,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  qui  étoient  un 
peu  plus  dorsaux  que  ventraux,  ou  peut-être  au  contraire. 


Celte  espèce,  qui  a  6lé  trouvée  dans  les  intestins  d'une  ba- 
leine jelée  à  la  côte  près  de  Baj-onne  ,  lenoit  forleoienl,  non- 
seulement  par  la  manière  dont  son  bourrelet  avoit  percé 
la  membrane  interne,  mais  encore  par  les  crochets  de  sa 
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lonnée  à  l'extrémité  d'un  rétrécissement  également  armé.Dai 

les  inlcÂliua  du  petit  plongeon,  mcrgus  minulus. 

l,esechinorhYnEtiussabutatus,prestiSf  coUaris,  constriclus,  itre- 
nuosus ,  gîlbiisus ,  iippartieuuent  aussi  à  cette  section. 

B.  Espèces  qui  nWl  que  la  troutpe  garnie  de  crochets. 

a.  La  trompe  subglobuleuse. 

4.°  L'EcHiNOBBYNQUE  GÉANT;  Eckinorhyrichas  g'gas,  Bloch  , 
tab.  7,  fig.  i-S.  Corps  de  iroisàquinie  pouces  de  long  sur  une  à 
trois  lignes  de  diamètre  ;  cylindrique,  décroissant  postérieure- 
ment  ;  la  Iroinpe  presque  globuleuse ,  armée  de  trois  à  quatre 
rangs  de  forts  crochels,  portée  sur  une  sorte  de  cou  plus  éli'oit , 
et  pouvant  rentrer  dans  une  espèce  de  prépuce  uulérieur. 
Très-commune,  à  toutes  les  époques  de  l'année,  dans  les  ïnlei- 
tins  du  cochon  sauvage  ou  domestique. 

Celte  division  comprend  encore  les  ediinor/yncîiuïneinoidei, 
Tiapœformii ,  compresses ,  de  Rudolphi,  et  le»  echinorhjucliua 
tuheroius  et  cWiicgu,  de  Zeder. 

b.  La  trompe  ovale. 

5."  L'EcHiNOHHYNQUE  CLOBVCRUx  :  Echinorhyichus  gîobosui , 
Rndolp.i  Echinorhj-nchus  angutlUi,  E.  M.  tab.  5B,  fig.  lfi-i3, 
d'après  Mullcr.  Corps  oblong,  de  quatre  à siï lignes;  la  tr(imi>e 
ovale  portée  sur  un  cou  étroit  et  assez  long  ;  daus  les  intestins 
de  l'anguille. 

C'est  dans  celte  espèce  que  Muller  et  Rudolplii  ont  eu  l'occa- 


310  ECH 

sioD  d'observer  let  organes  mâles  et  femelles  sur  des  individu! 
différens. 

c.  La  trompe  oblongue  et  plus  épaisse  au  milieu. 
G."    L'EcHiNORHVNyue    INÉGAL  ;    Echinorhynckus     incequali 

Rtidolp. ,  Enloz.,  tab.  4  ,  iig.  u.  Le  corps,  d'une  ligue  et  demies 
est  asiti  illongé  et  altéaué  postérieureineiit.  La  trompe  ati 
oblongue  ,  renflée  au  milieu,  et  le  cou  court.  Estomac  dy 
falcu  butea,  Linn.  I 

d,  La  trompe  clavirorme. 

.7.°  L'EcHiNORHYNQtiE  FESifOBiiE  ;  Echiitorhyiiehus  fatiformUf 
Zeder  )  Goëze,  tab.  11,  fig.  â-6  :  Echinorhjytchus  truUc.  L^ 
corps  très-long ,  cylindrique  ,  plus  mince  aux  deux  extrémité!! 
la  trompe  claviforme ,  sans  cou.  Inteilins  de  la  truite.  ' 

f.  La  trompe  conique.  , 

B.*  L'EcHiNOBHrNyuz  b^ruque  :  Eùhinorhynchui  liaruea, 
Rudolp.;  Goëze,  labl.  lo-i  1  ;  Eeliinorfi^nchiii  roiur.  Corps  tongi^ 
rond,  plus  épais  antérieurt;menl;  la  trompe  conique  portée  su^ 
un  cou  à  peu  prùs  égal.  Se  trouve  dans  les  intestins  de  la  gr^ 
nouille  temporaire. 

11  faut  encore  rapporter  à  cette  division  Vecliinorhynckat 
globoeaudatus  de  Zeder.  H 

f.  La  trompe  cylindrique  ou  linéaire. 

g."  L'EcHiNOAHvNQUB  ^inoiT  -  Ecfiinorliync^uj  an.gnila.tas  ,^ 
Rudolp.;  EckmùThynckuiiucii,  EncycL  méth.,  tab.38,  &g.3-f. 
B.C.,  d'après  Muller.  De  deux  àsixiignes  de  long.  Le  corps  d^ 
cette  espèce  est  plus  étroit  antérieurement,  arrondi;  la  trompp; 
est  cylindrique  et  comme  tronquée  antérieurement,  port4lB 
sur  un  cou  très-court.  Des  intestins  ilu  brochet. 

II  fuut  encore  rapporler  à  cette  section  les  ecfunorJyncb» 
ajfinis,simptex,iii/latus,fatcatus,  cjlindraceus,  spir(Uis,eaudatim 
tuba,  aquaiis ,  acus  et  iin-eolatus,  de  Rudolphï. 
g.  Espèces  dont  le  cou  est  fort  alougé. 
]  o."  L'EcHiNOttHTNijrE  A  COU  ROND  ;  Echinorliynchus  tereticolU$^ 
Rudolp.  ;  Goëie,  tab.  13,  fig.  12  à  14:  Echinorhytuikus  lol^ 
Cette  espèce,  dont  le  corps  Cït  plus  miace  en  arrière,  et  di 
la  trompe  cylindrique  est  portée  sur  un  cou  plus  étroit,  fit}; 
forme,  rugueux,  terminé  par  une  bulle,  se  trouve  en  graiii]|| 
abondance  dans  le  canal  inleslinul  de  beaucoup  de  poiuoi)i 
d'eau  douce  et  salée. 
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A  celte  division  appartiennent  eucore  les  eckinorkynchut 
Jliicollù,aoiluloiiis,  ovtilus  ut sfhœricus,  tiér.riti  ^ar Rudolphi.Cet 
auteur  joint  aux  trcnte-huil  espètessiillisainmerit  connues,  l'in- 
dication de  vingt-huit  autres  qui  lui  semblent  trop  iiii;erl(.inet 
pour  être  classées.  De  ce  nomiire  étoil  IVchinorhyiique  île  1a 
baleine,  dout  nous  iivous  dount?  ia  dcscriptiou  |j|us  haut,  et 
qui  aous  parott  évidemment  différer  rlu  si^unculus  lendex  de 
Pliips,  quoiqu'il  y  ait  quelques  rapprochemens  à  faire  poar 
l'organisation.  (De  B.) 

ECHINORODUM.  (Echinod.)  Van-Phelsum  désigne  sou»  ce 
Dom  le  genre  Scutum  de  Ktein,  que  M.  de  Lam^iYk  a  nommé 
nouvellement  Sculclla.  (De  B.) 

ECHINOSINUS.  [Eclûnod.)  Van-Phelsum,  dans  sa  Dispo- 
sition méthodique  des  Oursins,  donne  ce  nom  auK  espèces  dont 
le  tel  lat  en  quelque  sorte  irrégulipr  et  Cfp  en  liant  a  peu  près 
circulaire.  C'est  le  genre  Clip^ui  de  Klein.  (De  B.  ) 

ECHINOSPATAGUS.  (Eclnnod.)  Dans  la  classification  de 
Breynius,  cesonllrsoursinadout  la  bouche  inférieure  est  placée 
entre  le  centre  et  le  bord,  et  dont  l'iiuusesl  au  bord  delà  partie 
supérieure  et  à  l'autre  extréniiié,  eu  aorle  que  les  deux  ouver- 
tures sont  obliquement  opposées.  Cette  division  correspond  aux 
genres  Spalangus  et  Spalagnides  de  Klein.  (De  B.) 

ECHINOSPEBME,  Ech.i^ospermam.  (Bol.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  monD{iétalées,  régulières,  delà  famille 
desborragjnées,  de  [apenlandrie  mono^-jincdeLinnaîus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions;  une  co- 
rolle en  soucoupe^  le  tube  court;  le  limbe  étalé,  à  cinq  lobes 
obtus;  l'orifice  muni  de  cinq  écailles  courtes,  concave»;  cin^ 
étamïnes;  un  style  ;  quatre  senieuces( quatre  noix)  au  Ibod  du 
calice,  non  pen'irées  k  leur  base,  hérissées  de  poib  rudes, 
attachées  à  une  colunne  centrale. 

Les  espèces  de  myosolis  à  semences  hérissées  avoient  été 
déjà  réunies  dans  un  genre  particulier  par  Mwnch  ,  sous 
le  nom  de  tapputa.  M.  Rob.  Brown  admet  l'établissement  de 
ce  nouveau  genre;Swarfz  éfoit  du  même  avis.  M.  Lchmann^ 
dans  un  nouvel  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  (PJan.(ie  rfumilia' 
aspcrifaliarum .  elc^  ,  a  donné,  sousie  nom  S'echmospernium,  la 
description  de  tontes  les  espèces  qu'il  renl'crnie,  puand  on 
considère  que  ces  espèces  offrent  le  mf  meportque  ks  mj  oiolU , 
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qu'elles  n'en  dîffèrenl  essentiellement  que  par  leurs  semences 
hérissées  etnon  perforées  à  leur  base,  attachée»  à  un  réceptacle 
centnil ,  tandis  ipi 'elles  sont  glabres  dans  les  myosotis  ,  perforée» 
à  leur  base  et  altaehécsau  fond  du  calice,  on  sera  porté  à  croire 
que  ces  caractères  pouvoieot  fournir  une  trÉs-bonne  sous-divi- 
sion dansic  genre  Mj'atalii,  et  non  devenir  la  base  d'un  nouveau 
genre  formé  par  l'altération  d'un  autre  très-naiurel.  Je  ne  me 
suis  déterminé  à  le  présenter  ici  que  comme  uac  sous-division, 
qu'on  pourra  réunir  au  genre  Myosotu ,  ou  considérer  séparé- 

Les  espèces  qui  le  composent  sont  la  plupart  originaires  de 
l'Asie,  des  Indes,  de  l'Ajnériquc;  quelques  unes  croissent  en 
Europe:  les  feuilles  sont  amples,  alternes,  rudes  ou  pileuses  j 
les  fleurs  souvent  unilatérales,  disposées  en  grappes  ou  en  épis 
M.  Leiimann  les  a  distribuées  en  deux  sous-divî- 
,  distinguées  ainsi  qu'il  suit  ; 


*  Fruits  droits  ; 


gruppej 


:s  de  folioles  ou  de  Iraclces. 


EcKiMOfFEnuE  A  FHOii'S  DE  BAftCANQ  :  Ecliinosptrmuin  lappula, 
Lehm.,  PL  aspérif.,  pag.  im;  Myosotis  lappula,  Unu.  -.  Lamk., 
m.,  tab.  igi.  Plante  herbacée  qui  offre  le  port  delà  vipérine. 
Ses  liges  sont  droites,  rameuses,  hautes  de  deux  ou  trois  pieds, 
couvertes  de  poils  biancs;  ses  feuilles  entières,  scssiles,  oblon- 
gues-lancéolées ,  couvertes  d'aspérités  et  de  poils  roidcsi  le» 
Heurs  petites  ,  presque  scssiles,  de  couleur  bleue,  quelquefoi» 
blan  hcs,dispuséesen  grappes  letong  des  rameaux,  lessemences 
légèrement  chagrinées ,  hérissées  vers  leurs  bords  de  poils  cro- 
chus, épineux,  disposés  sur  undouble  rang:  elle  croit  enËurope 
parmi  les  décombres  et  aux  lieux  stériles.  Lcmjojoiii  sqaarroia , 
Helz  (non  l'allas),  est  une  simple  variété  de  la  précédente,  à 
poils  plus  rudes.  Celle  qui  porte  le  rafimc  nom  dans  Pallas  et 
Marschall,  s'en  distingue  par  une  simple  série  d 'ai gui] ions  sur 
lesaemcnces,parles  rameaux  étalés.  Lehmaun  la  nomme  ecFiino- 
iptrmam  patulum. 

EcHiHOspEJiMB  A  rÉDONcuLES  BBNFLÉs;  Echin-ospermum  condylo- 
pkoTum,  Lehm.,  FI.  aspérif.,  pag.  laS.  Ses  tiges  sont  droites, 
anguleuses,  comprimées ,  divisées  vers  leursommcl  en  rameaux 
étalés,  rétlécliis  ;  les  feuilles  lancéolées,  entières,  blanchâtres, 
très-velucij  les  fleurs  deux  àdeux^  disposées  en  grappes  ter- 
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minales ,  feuillées  ;  les  pédoncules  des  fruits  alongét  et  renSéi  ; 
la  corolle  d'un  heau  bleu  ;  les  fruits  coniques ,  couverts  de  tu- 
bercules calleux,  etHepointesépineuseselcroehues,  dinposéei 
sur  un  seul  raug.  Elle  croit  dans  la  Sibérie.  On  trouve  dans  le 
mfine  pays,  sur  les  bords  du  Volga.  Vcckinospermum  minimum, 
Lehni.,oulem>(isoiiii;c/iiiiopJiora,PaiI.,Ii;n.,  3,lab,  r,  i,  fig.  i. 
Sa  tige  est  droite ,  longue  d'environ  trois  à  six  pouces  ;  les  ra- 
meauic  étalés;  les  feuilles  lancéolées,  obtuses,  hérissées  en 
dessous  et  à  leursbords  de  longs  poils  étalés;  les  pédoncules  dis- 
tans  ,  trâs-courls,  puis  renflés ,  et  de  la  longueur  des  bractées; 
la  corolle  d'un  bleu  d'aïur,  blanche  dans  le  centre;  les  fruits 
asseï  gros,  chargés  d'aiguillons  Irés-longs,  presque  rameux  et 
crochus,  disposés  sur  un  seul  rang.  La  Russie  fournit  encore 
Vechinospermum.  Redouikii ,  l.ehm.  Ses  liges  sont  simples  ;  les 
f<!uilles  linéaires-lancéolées,  trc-s-longues,  pileuses;  les  pé> 
doncules  souvent  bifides;  les  fruits  à  peine  pédoncules,  un  peu 
coniques;  les  aiguillons  frangés  à  leurs  bords  et  à  leur  sommet. 

EcHiNOSrERME  BAKBDiEchinojpfrmumiartafum,  Lehm.;  AI^'O- 
sotis  saxalilii ,  Pall. ,  FI.  Taur.;  Myosotis  barbala,  Marscfi. ,  Fi. 
Taur.  Coucoj.,  1  ,  pag.  121  ;  et  Cent.,  PL  rar.  Kuss.,  lab  36. 
Cette  espèce  croit  dans  la  Tauride  ,  sur  le  Caucase.  Ses  racines 
sont  rougeàlres,  et  produisent  plusieurs  tiges  longues  d'un  pied 
et  plus,  couvertes  de  poils  mous,  blancs  etsoycux,  les  rameauic 
forment  une  panicule  terminale;  les  feuilles  sont  lancéolées  eu 
spatule,  les  supérieures  presque  subulées;  les  fleurs  assez 
grandes,  d'un  beau  bleu  d'azur;  l'oriGce  de  la  corolle  fermé 
pardesécailles  d'un  jaune  doré  îles  bractées  souvent  conjuguées; 
les  semences  pyramidales,  de  la  longueur  du  calice  :  leurs  ai- 
guillons disposés  sur  deux  rangs.  Une  autre  espèce  du  Caucase , 
eeh,inosptrmiimmarginatuin,\larich,.,Ft.Taur.  Cauc,  1 ,  pag.  1 20, 
8B  distingue  parles  aiguillons  des  semences,  élargis  et  soudés  k 
leur  base  jusque  vers  leur  milieu  ,  disposés  sur  un  simple  rang  v 
les  feuilles  sont  oblongues,  obtuses  et  pileuses;  la  corolle  à 
peine  plus  longue  que  le  calice. 

EcmnotrRtMB  GAÎLEi  Echinospcrmum graoiU,FLPer.,  2,  pag.  S, 
sub  myosotide.  Tlantc  du  Chili,  dont  les  tiges  sont  grêles,  cou- 
chées, presque  simples;  les  feuilles  sessiles,  linéaires,  trèi< 
entières;  les  fleurs  blanches,  unilatérales,  disposées  en  un  épi 
Uche. 
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On  trouve  au  cap  àe  Bonne- Espérance  le  myosotis ,  Lamk., 
ou  Teahinaipermum  cynoglossoidcs ,  Lehm.,  qui  est  la  mfme 
plante  que  le  cynoglassum  echmatum,  ThuDb.,à  tiges  droites, 
presque  ligneuses;  à  feuilles  hispiiles,  liincéolées;  les  aiguillant 
desseuieacea  disposéssuruD  simple  rang.aIongés,soudé3  jusque 
vers  leur  milieu.  LWtinoipfrmiim  Vahlianam,  Lehm. ,  qui  est 
Vanchusn.  ipinocarpos.  de  Forakaël  ;  le  myosotis  spinocarpoi  , 
"Willd. ,  a  destines  ligneuses  a  leur  base;  les  rameaux.  dJcho- 
tomes,  tres-pileux  ;  te<i  feuilles  petites,  sessiles,  linéuires , 
très-pileuses;  les  pédcmi^uits  axillaires;  deux  folioles  sous  les 
calices;  les  fruits  anguleux,  épineux,  deiitéssur  leur  carèac. 
Cette  plante  croit  aux  environs  d'Alexandrie. 


i  inclÏTiés  uu  rabatius  ;  grappes  j 
de  Lractée-i. 
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EcHifTOsrBHME  DE  Ceilanj  ^chinospermtirmp.jlanlcum ,  Lehm. 
Ses  tiges  sont  rameuses,  herbacées;  les  l'euitles  médiocrement 
pétioiëes,  ovales,  presque  en  creur,  aiguës,  longues  de  deux 
pouces,  couverlt.i  rie  poils  blanus,  radiés.  Les  (leurs  sont  bleues, 
fort  pL-tites,  disposées  en  grappes  nues,  droites,  terminales;  les 
p^dicellesinclinés  après  la  Auraiion;  les  fruils  chargés  d'aiguil- 
lons un  peu  crochus,  presque  imbriqués,  très-nombreux.  Elle 
croit  aux  lieux  sablonneux,  sur  les  bords  de  la  mer. 

EcaiNOiPEKME  DE  Virginie:  Echînosptrmum.viTginieum.,  Lehm.; 
Myosotis Kivgin,ica.  Lînn.  iMorJs.,  Hist,  3,  S.  il,  tab.  3d,  bg.  g. 
Ses  tiges  sont  droites,  rameuses^  pubescentes  et  piltuse»;  se» 
feuilles  assez  grandes  ,  ovales-oblongues,  aiguës  à  leurs  deux 
extrémités,  un  peu  molles  ,  rudes  en  dessus,  pubescenlea  et 
velues  en  dessous;  lesgrappit  diffuses,  presque  dicbotomes, 
munies  de  petites  bractées  linéaires-lancéolées;  les  semences 
chargées  d'aiguilloTis  louEfus  et  crochus.  Elle  croît  dans  l'Amé- 
rique septentrionale. 

ËCHiNOSPEn.uB  DE  Java  ;  Echinospermum  javanleum  ,  Lehm. 
Cette  espèce,  découverte  dans  l'ile  de  Java,  diffère  de  la  pr^ 
cédenteparses  grappes  de  fleurs  droites  et  non  diffuses,  cour- 
bées au  sommet,  dépourvues  de  bractées.  Ses  feuilles  sont  ellip- 
tiques-lancéolées, rudes  en  dessus  ,  hérissées  et  non  velues  ea 
dessous  ;  les  fleurs  bleues;  le  tube  delà  corolle  un  peu  plus  long 
que  le  calice. 
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'EcfiivosiEKMED%RovKios:Eehinospermumhùrionieam,Lehm,; 
Ad.  Soc.  scrut.  Hal.,  vol.  3,  fasc.  a,  pag.  23,  tab.  a  ;  Myosotii 
torboniea,  Lamk.,  îll.  et  Dict.  Ses  tiges  sont  droites  ,  presque 
ligneuses,  longues  (ï'un  pied  et  plusj  les  feuilles  iaucéoléés-li- 
nraires,  très-longues,  rudes  eD<l'essus,  presque  nut's,  rétrécies 
en  pétiole  à  leur  b^ise  -,  les  fleurs  distantes,  presque  unilaté- 
rales, disposées  en  grappes  droites,  alongées,  leruiinales-,  les 
calices  hérissés,  à  cinq  découpures  oblongues,  lancéolées,  un 
peu  obtuses;  la  corolle  semblable  à  celle  du  myosotis  paUnlfU  ; 
lessemences  ovales,  comprimées,  chargées  d'aigutUons ;  ceux 
des  bords  dilatés  et  soudés  à  leur  base. 

EeaiNOSPEBME  HAB.vrrn  ;  Echinosptrmiim  dtjlcxam  ,  Lehm.  ; 
Myosotis  df/lexa,  yVahlenb.,  Ftor.Carp.,  pag.  47  ;  Ad.  Slockh. 
i3io,  tab.  4,  elFlor.Dan.,  tab.  i5G8.  Plante  qui  croît  au  pied 
des  montagnes  Alpines,  dans  la  Laponie,  la  Norwége,  la  Hon- 
grie, etc.  Ses  racines  sontfusifonnes;  ses  tiges  presque  simples . 
pileuses  \  les  feuilles  oblongues,  lancéolées  ,  un  peu  obiuses, 
hérissées  de  poils  couchés  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes 
droites,  grêles,  souvent  conjuguées, muniesàleup  partie  infé- 
rieure de  quelques  bractées  lancéolées;  les  pédicelles  des  fruits 
aloiigésetrabatius:la  corolle  delà  grandeur  de  celle  du /appu/u; 
les  semences  ovales,  armées  de  petits  aiguillons  crochus,  placés 
sur  un  simple  rang,  soudés  à  leur  base.  (Poir.) 

ECHINUS.  {Bol.}  Barrère,  dans  saFrauceéquinosiale,  dé- 
signoit  sous  ce  nom  un  arbri&seau  de  la  famille  des  apocynées  , 
à  fruits  hérissés  de  pointes,  qu'Aubletanomméoreiia,  et  Alla- 
mand  gaUrips,  et  qui  est  maintenant  Vatlamanda  de  Linnffius, 
adopté  plus  généralement.  On  trouve  encore  parmi  les  plantes 
exotiques  de  Prosper  Alpin  un  échinas,  qui  est  une  espèce  de 
itatiee.  (J.) 

ECHINUS.  {Bo(.)  VoyeiEcBiMiEH.(PoiB.) 

ECHINUS.  {Bot.  )  Haller  donne  ce  nom  au  genre  Hydnam  de 
Lîanseus.  Voyez  HroNS.  (Lem.) 

ECHINUS  {Actinoz.)  ,  nom  latin  du  genre  Odbsik.  Voyei 
ce-mot.  (DeB.) 

ECHINUS  (Mamm.),  nom  formé dV;(-iVoî  ,  que  les  Grecs 
donnoient  à  notre  hérisson,  et  que  les  modernes  ont  encore  ap- 
pliqué à  d'autres  aniinaux:Coluiiuna  et  Aldrovandele  donnent 
à  des  tâtons,  etc.  (F.C.) 

ECHIOCHILON  LIGNEUX  {Bol.)  ;  Edhiadhilon  fruticosum , 
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Des?,,  FI.  Atlan.,  i ,  pag.  167,  lab.  47.  Genre  de  planlcs  dico- 
tylédones, à  fleurs  monitpétulées  ,  irrégulières,  établi  par 
M.  Deîfontaines  pour  uue  plante  découverte  ilsiis  le  royaume 
de  Tunis  ,  aux  environs  de  Kérouau.  Ce  genre  appartientà  In 
lamilledes  borraginées,  ;i  la  penlandrie  monogynie  de  I.innasus; 
Use  rapproche  des  fc?itiini,  et  se  distingue  parsa  corolle  presque 
labiée.  Son  caraelère  essentiel  consiste  dansun  caliceàqualre 
découpures  profondes;  une  corolle  tubuléc,  presque  à  deux  ' 
lèvres;  la  supérieure  àdeuiclubes,  l'inférieure  a  trois-,  le  tube 
grêle ^  un  peu  arqué;  à  cinq  étainines  non  saillantes,  insérées 
au-dessous  de  l'orifice  de  la  corolle  ;  un  style  i  un  stigmate  à  ' 
deux  lobes;  quatre  semences  tubcrculées,  placées  au  fond  du 
calice. 

Ses  liges  sont  droites,  ligneuses,  longues  de  deux  pieds;  les 
rameaux. grêles,  cylindriques,  souvent  tortueux,  parsemés  de 
poils  couchés,  courts  et  blanchAlres.  Les  feuilles  sont  éparses, 
linéaires,  alternes,  persistantes,  hérissées,  uu  peu  roides,  su- 
bulées;  les  inférieures  rabullues,  les  supérieures  appliquées  ■ 
contre  la  tige  :  les  ileurs  sont  sessiles,  solitaires,  uxillaîres  ;  le 
calice  hérissé,  à  quulre  divisions  droites,  profondes,  subulées, 
presque  égales;  la  corolle  petite,  de  couleur  bleue,  jaunâtre 
à  son  orifice;  tes  filamens  très-courts  ;  les  anthères  petites,  va- 
cillantes, à  deux  loges;  un  ovaire  à  quatre  lobes  ;  le  style  gr£le 
cl  simple;  quatre  semences- glabres,  fort  petites,  tubcrculées. 

(PO.H.) 

ECHfOlDE,  Echioides.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  Heurs  complcleg,  monopétalées ,  régulières,  de  la 
famille  de5liorruginées,delapcntandneiiionog^>'iiif  deLînnœus, 
ofTr.mt  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  renflé,  persistant,, 
a  cinq  découpures;  une  corolle  infundibwliformeile  tube  droit: 
l'orifice  nu  ou  barbu  ^  le  limhe  à  cinq  lobes;  cinq  étamînes  non 
saillantes;  un  style;  un  stigmate  simple;  quatre  semcacesnucs 
au  fond  du  calice. 

Ce  genre faîsoil  d'abord  partie  de  celui  des I/copiij  de  Linnœus. 
Mienchrenavoitséparésouslenom  dénonça.  M.Desfonlaincs  lui 
adonné  celui  d'echîoides.  Quelques  auteurs,  pariiculiûr.ment 
I.ebmann,  l'ont  réuni  de  nouveau  au  genre L^cupiis,  en  modi- 
fiant le  caractère  de  ce  dernier,  le  plus  essentiel.  Les  princi- 
pales espèces  à  rapporter  au  genre  Echioides ,  sonl  -. 
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EcBioÏDBNOiKATivE:Ecriioi(feînigricflw,Desr,,  FI,  Allant.,  i, 
pag.  iû3;Morh,,  Hisl.,  5,  §.  ii,  tab.  26,  fig.  ti  ;Zan,,HtW., 
lab.  38;  HofFm.el LÎDk, Pi. Lusi'f.,  ]3o,tab.  aa  -.Anchusanigri- 
cans,Brot.,  Pl.Lusil.,  1,  pag.  29*.  Celle  espèce  croit  en  Bar- 
liarie  etdans  quelques  contrées  rfe  l'Europe.  Ses  liges  sont  cou- 
chées, niiles,  piteuses,  rameuses,  longues  de  deux  ou  trois  pieds; 
les  feuilles  alternes,  sessîles,  lancéolées,  pileuses,  de  couleur 
cendrée;  Icslkurspédauculées,  axillaires  etsolilaires;  le  calice 
hérissé,  nnfléà  l'époque  de  la  maturité  des  semences;  ses  dé- 
coupures droites,  ovales  ,  aiguës;  la  corolle  un  peu  plus  courte 
que  le  calice  ;  le  limbe  petit,  noirâtre  ,  à  cinq  lobes  oblus;  le 
tube  droit:  les  semences  luberculées,  acuminées,  ciselées  k 
leur  hase.  D'après  Lehmann  {Flan-t.  aspér.,  3,  pag.  2G2),  cette 
plante  serolt  le  lycopiis  vesicaria,  Lian.  ;  tionea.  decumbens, 
Mœneb  ,  MeLhod.f  4-^z. 

EcHioÏDE  vioLËtîE  ;  Echioidts  uiolacea,  Desf.,  Ftor.  Allant., 
j,  pag.  iG^;  Riviii.,  In.tr.  in.  rem  herb. ,  vol.  1 ,  tab.  8;  iVonea 
uioIfloea,Decand,,  FI,  Fc  Dans  cette  espèce,  trés-voisinedela 
précédente,  Ifs  liges  sont  redressées,  prf^sque simples, striées, 
couvertes  de  poils  mous  et  loufTus;  les  feuilles  lancéolées,  très- 
pileuses;  les  fleurs  axillaircs,  pédooculées;  le  calice  a  cinq 
divisions  inégales,  acuminées,  rtnflë  et  pendant  après  la  do- 
raison  ,  couvert  de  poils  longs  et  roïdcs;  la  corolle  un  peu  iné- 
gale ;Ie  tube  d'nn  jaune  pâle,  plus  court  que  le  calice;  l'orîlice 
pileux  ;  le  limbe  saillant  hors  da  calice  .  campanule,  presque 
de  la  longueur  du  tube,  d'un  pourpre  violet;  ses  lobes  courts 
et  obtus.  Celte  plante  croit  sur  les  c6tes  de  Barbarie,  sur  le 
mont  Caucase  et  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe, 
Selon  Lehmann,  cette  espèce  est  la  même  que  le  iycopds  pulla , 
Linn.;Jacq..  Auslr.2,  lab.  iBBj  Clus.,  His(,  2,  pag.  16/,,  fig.  1  ; 
anchiisa  puUa  jMarsch. ,  Ft.  Taur.;  anchusatinctoria,  pBll.,Ind. 
Taur, 

EcmoinE  a  flburs  jaun'es  :  EchJoides  lutca  ;  Lycopsia  latea, 
Lamk,,  Bict.;  Asperuga  diva.rica.ta  ,  Murr.,  Nov.  Comm.  Goett., 
1776,  vel.  7,lab.3î^acliuïaduÈifl,  Nocca,  Hort.tidn,.,  tab.  3  ; 
Anchusa  lutta,  TViIld,,  num.  exct.  syn.,  Forskh.  et  Limi.  ; 
JVonea  lutea,,  Decand,,  FI.  Fr.;  Oscampia  dickotorna,  Mœnch, 
Meth.  Plante  qui  croit  dans  le  sable,  au  monlCauca5e,sur]es 
bords  du  fleuve  Tereca  :  on  l'a  aussi  trouvée  aux  lies  d'Hyèrcs. 
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Ses  tiges  naissent  en  fouffes,etsc  divisent,  vers  leur  sommet, 
en  rameuiix  divergens,  couverts  de  longs  poils  roides,  etd'autrea 
plus  courts,  terminés  par  une  glande.  Les  feuilles  sont  ovales- 
ablongues,  pileuses;  les  calices  médiocrement  pédicellês,  ren- 
flés a  leur  base  ;  la  corolle  jaune,  à  peine  plus  longue  que 
le  calice  ;  l'orifice  un  peu  pileux  ,  le  limbe  à  cinq  lobea 
arrondis. 

Ecnio'iDE  «Liée  :  Eehioides  ciliata';  LyeopsU  eiliala,  WîIIJ>, 
Spec,  Ses  tiges  sont  simples,  bispides  et  canaeléstj  ses  feuill» 
oblongues-lancéolées,  inégalement  denticulées,  couvertes  de 
longs  poils  roides  et  blancs  ;  les  fleurs  jaunes ,  solitaires,  pédi- 
eeliées,  puis  inclinées;  les  calices  ù  cinq  découpures  étroite», 
lancéolées  ,  acuminéesj  la  corolle  jaune,  assez  grande:  le  tube 
unpeu  plus  long  quelc  calice;  le  limbe  delalongueurdu  tube; 
il  cinq  lobes  arrondis ,  un  peu  inégaux;  les  semences  brunes, 
oblougues.  Elle  croit  dans  le  Levant, 

EcHioïDE  A  FEUILLES  OBTUSES:  Echiotdts  obtusifolia ;  LycopsiÊ 
oltusifolia,  Willd.,  Spec.  Ses  tiges  sont  ascendantes,  hérissée! 
de  poils  épars  ;  les  feuilles  entières;  les  inférieures  cunéi- 
formes -,  les  caulinaires  oblongues,  lancéolées  ,  obtuses;  les 
supérieures  aiguës  :  lescaliceshispîdcs,  renflés,  à  cinq  divisions 
ovales  ,  aiguës;  la  coroUe  bleue,  quelquefois  blanche,  un  peu 
plus  longue  que  le  calice;  le  tube  un  peu  courbé.  Elle  crotÉ 
dans  les  ilrs  de  Chio  et  de  Lesbos,  où  elle  a  été  découverte  par 
Tournefort. 

EcHioÏDB  A  FLEDRS  BLANCHES;  Echïoldes  olta ;  JVonea  atba  , 
Decand.,  FI.  Fr.,  6,  pag.  420.  Ses  feuilles  radicales  sont, 
d'après  M.  Decandolle,  oblongues,  étalées  ;  de  leur  centre  s'élève 
une  tige  divisée,  dè3sabase,eo  plusieurs  rameaux  droits ,  alon- 
gés  ,  presque  simples.  Les  feuilles  sont  sessiles,  linéaires  , 
oblongues,  aiguës,  entières,  hérissées,  munies  de  poils  éparsg 
lesrameauxse  bifurquent  au  sommet,  et  se  terminent  par  cinq" 
ou  neuf  fleurs  unilatérales  ;  le  calice  est  divisé  en  cinq  lobes 
aigus  ;  la  corolle  blanche,  un  peu  pluslongue  que  le  calice.  CetI» 
plante  a  été  découverte  le  long  des  deux  rives  du  Rhftne,  au- 
dessous  d'Avignon. 

EcHioïOE  VENTiiUE  :  Eckîoides  ventricosa;  Anehusa  ventrieoia  , 
Smith,  inSibth.  Flor.  Gnro.,  1  ,pag.  iiyit^copthsibthorpiaTiaf 
,  PI.  Aspcr.,  2  ,  pag.  aSg.  Ses  tiges  sont  rudes,  cjliif. 
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driijan  et  {rileuscij  les  vues  couclièes,  d'autres  ascendantes, 
simples  ou  dicholomes;  les  reuilles  lancéolées,  obtuses,  très- 
enliéres-,  les  aupërieures  aiguës;  les  fleurs  petites,  presque 
sessilea,  disposées  en  grappes  terminales  et  feuillées;  le  ralice 
àcinq découpures irourteE,inégates,  aignjrs,  peudanl,  renflé, et 
presque  globuleux  après  la  floraison;  ia  corolle  blanche  -,  le 
tube  à  peine  plus  long  que  le  calice  ;  l'orifice  barbu  ;  le  limbe 
àcinq  lobesplanes,  courts,  inégaux-,  les  semences  lisses,brunes, 
presque  en  rein.  £lle  croit  sur  les  montagnes,  dans  l'Ile  de 
Chypre. 

EcHioïDE  DE  LA  xEa  Caspiennb:  -Echioidei  caspica;  Onosma 
eaapica  ,  \Villd. ,  Spec,  i ,  pag.  J'jS  ;  hycopsis  easpïca,  Lehm. , 
PI.  Aspér.  1 56.  Ses  racines  sont  fusiformeset  teignent  le  papier 
en  violet.  Ses  tiges  sont  droites,  cylindriques,  divisées  dès  leur 
base  en  rameaux  étalés;  les  feuilles  sessiles,  lancéolées,  rélrë- 
cies  à  leurs  deux  extrémités,  cntiùres,  hispides:  les  fleurs  dis- 
tantes ,  pédicellées  ;  tes  calices  renflés  et  inclinés  après  la  flo- 
raison, à  cinq  découpures  inégales,  lancéolées-linéaires,  lon- 
guement acuminées  ;  la  corolle  purpurine  ,  plus  longue  que  le 
calice  ;  le  tube  grêle,  dilaté  k  son  sommet;  le  limbe  un  peu 
redressé,  à  cinq  lobes  arrondis;  len  semences  concaves  à  leur 
base,  ridées,  réticulées. 

L'eehioidcs  picla  ,  seu  lyeopsii  picta,  Leitm,  (anchusa  picta , 
Martch.),  diffère  de  la  précédente  par  ses  tiges  couchées,  par 
ses  feuilles  plus  étroites,  ondulées,  obscurément  dentées;  les 
supérieures  élargies  à  leur  base.  Elle  croit  aux  lieux  sablou- 
.  neux,  sur  les  bords  du  Wolga. 

On  peut  encore  rapporter  à  ce  genre  , 

i,"  Le  Ljcopsis  dongala,  Lehm.,  264,  à  tige  droite,  simple  ; 
les  feuilles  lancéolées,  très-enliéres,  hispides  et  pileuses  ;  les 
florales  ovales,  plus  courtes  que  le  calice;  le  tube  de  la 
corolle  de  la  longueur  du  calice,  d'un  jaune  pAlc;  le  limbe 
court,  égal .  d'un  pourpre  violet.  £Ue  croît  dans  les  déserta 
d'Alexandrie. 

2."  Le  L^copsrs  eohmanniana ,  Lehm. ,  I,  c.  Ses  liges  sont 
droites,  les  rameaux  étalés;  les  feuilles  hispides,  liuéaires- 
laacéolées.  étalées,  très-entières;  1rs  florales  ovales;  la  corolle 
purpurine;  le  tube  pileux  h  son  orifice,  àpeinepluscourt  que 
le  calice;  le  limbe  campanule.  On  pourroil  encore  réunir  à  ce 
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genre  l'anchuiaalpeslntfTrans.  L'inu. ,  vol.  ii ,  lub.  âa;  etl'an- 
thuiaTosea,  Marsch.  (Poin.) 

ECIIION.  (Maîacoî.)  VoM  (Testac.  des  Deux-Siciles)  donne 
te  nom  à  ranimai  des  coquilles  connues  sons  le  nomd'anomie, 
onomia.  Les  caraclère»  qu'il  asîigne  à  ce  genre  sont  de  n'avoir 
point  de  trachée  (ce  qui,  en  d'autres  termes,  signifie  que  le* 
bords  du  mantiiau  sont  entièrement  ouverts,  sans  aucune  trace 
de  pied],  etd'avoir  au  contraire  l'abdomen  ovale  et  coinprimtï, 
les  branchies  disjointes  ,  et  le  muscle  adducteur  traversant 
la  coquille  atfacliée  à  une  sorte  de  dent  calcaire  adhérente. 


^ 


I  dis  lin  gui 

ECHIQUIER  (E/iromo/.),  ne 
lépidoptères  diurnes  ,  voisine  d 
les  estropiés,  par  Geoffroy.  C 
appelle  aussi  palémon  et  sylvai 

ECHIS 
d'an 


.  (DeB.) 


ndile 


serpei 


Vojeï 
vulgaî 

papillons  de  la  divi 
.  l'hespérie  panisque ,  qu'on 
(CD.) 
,.  (Erpe'iol.)  Sous  ce  nom ,  Belon  parle 
l'ile  de  Lemnos ,  qu'il  dît  être  uni 


Sfba(  Thrs.  k,  (ab.  3G  ,  n."  i  )  l'applique  à  une  vipère  égale- 
ment, mais  de  l'ile  de  Saint-Eusiache  en  Amérique.  (H.  C.) 

ECHI5ACHYS.  (Bot.)  Necker  nomme  ainsi  le  Iragus  àe 
Haller  et  de  M.  Desfontaines,  genre  de  plante  graminéc,quiest 
le  nazia  d'Adanson,  le  toppago  dcSchreber  et  de  Wiildenow. 
(J.) 

ECRITE,  Ee/ii'(«.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédonei,  à 
ncurscompléles,inonopétalécs,  delà  famille  des apocynées,  de 
ia  pentandriemonogjnie  de  Linnteus,  qui  a  des  rapports  avec  le  ■ 
nerium  (laurier- rose),  et  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dan* 
un  calice  à  cinq  découpures;  une  corolle  infundibuli  forme,  nue 
SI  son  orifice;  le  limbe  divisé  en  cinq  découpures  très-ouverte»; 
cinq  étamines  insérées  sur  la.  corolle;  les  anthères  roides,  acu- 
jninées,  convergentes;  deux  ovaires  entourés  de  cinq  glandes  i 
un  seul  style  :  un  stigmate  à  deux  lobes.  Le  fruit  consiste  en 
deux  follicules  grêles,  alongés,  contenant  des  semences  couron- 
nées d'une  longue  aigrette,  imbriquées  autour  d'un  placenta 
libre  et  longitudinal. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux ,  la  plupart  originaires  de 
l'Amérique,  h  lige  ordinairement  sarmeoteuse  et  grimpante  , 
d'où  découle  souvent  un  suc  laiteux.  Les  feuilles  sont  simples 
et  opposécsj  les  fleuri  axillaires ,  pédonculécs  ou  terminales» 
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aies;  le 

graiipcs 
àlre  à  sot 

liant,  pe 

impl« 
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'  en  ombelles,  encorymbe  auen  épi.  Les  espèces 
breuses.  On  y  distingue  ■ 

EcMiTEADEDXn,eUH5:Eclii(«ii/l(ira,Jacii,,  J"ie/-.,5o,  Ub.  ai  ; 
et  Ican.pict.,  tnb.  a8  ;  Plum.,  Amir.,  tah.  (jG.  Arbriisean  des 
Antilles,  (juîa'élève  en  grimpant  su  r  les  arbres,  parmi  lei  palé- 
tuviers, jusqu'à  [a  hauteur  de  vingt  pieds,  et  distille  unsu<;  lai- 
teux: ses  feuilles  sont  oblotigues  ,  médiocrement  péliolées  , 
glabres,  coriaces,  entières,  un  peu  ronssitres  eu  dessous, 
longues  de  deu!t  ou  trois  pouUL'S;  les  fleurs  grandes,  blanchâtres, 
d'un  aipect  agréable,  pëdicelléL's,  réunies  deux  ou  troisàl'eit- 
Irëniité  d'nn  pédoncule  commun,  nxillaire  ;  les  follicules  grÉles , 
cylindTiques,DaDii'ti:kiteiquiiiquangiilaris,Jacq.Ai 

et  Pict.,  Sa,  les  tiges  sont  un  peu  ru 

Heurs  réuuies,  au  nombre  de  douze  à 
axillaires;  la  corolle  grande,  verdàt 
le  bord  du  tube  formant  un  anneau  L 
Il  croit  dans  rAoïérique  méridioaaic. 

£CB1TB  CAMPANULE  i  Echîti-j  subcrecto, ,  Lînn. ,  Spec;  Lamk. , 
lUutlr.  grn. ,  tab.  174,  fig.  a  ;  Jacq,,^mrr.,  tab.  36,  et  Pict., 
tab.33',  Sloan. ,Jatn.,  1,  tab.  i3o,  fig.  2.  Plante  sarmenteuse, 
haute  de  dis  pieds,  qui  croit  parmi  les  buissons  dans  les  lies 
de  la  Jamaïque  et  de  Saint-Domingue.  Ses  .feuilles  sont  uvates- 
oblongues,  obtuses,  un  peu  ruJes  sur  leur  dos;  les  (leurs  fort 
belles,  grandes  et  jaunes,  velues  en  dehors,  réunies  en  bou- 
quets- UechiUs  doinin^ensis  ;  Jacq.  ,  ïcon.  rar. ,  1,  tab.  53,  se 
distingue  par  ses  feuilles  ovales,  eu  ccuur,  un  peu  fcrmgïncuscB 
en  dessous.  SeslIeuES  sont  grandes,  jaunes,  odorantes.  Vtchilet 
oggluÛTMta,  Jacq.,^mcr.,lab.aj,  etPicf.,  lab.3o,  aies  fleurs 
blanches,  petites,  disposées  en  grappes  souvent  bifides;  les 
divisions  dulimbe  lancéolées,  aiguës  ;  les  follicules  agglutinés 
k  leur  sommet.  Elle  croit  à  Saint-Domingue. 

ECBITC  to&ulbuse:  Ëcllîtci  tOTuloso.,  Lamk. ,  lll.,  lab.  174, 
fig.  1;  Jacq.,  Amer.,  lab.  27,  et  Pic(.,  tab.  54;  VIom.,  Amer., 
tab.  27,  fig.  I.  Cette  espèce  croit  à  Saint-Domingue  :  elle  est 
remarquable  par  ses  follicules  grêles,  toruleux.  ou  noueux, 
comme  les  coronilles.  Ses  feuilles  sont  lancéolées,  aiguës;  ses 
fleurs  jaunes  ,  petites ,  réunies  en  bouquets  ombcllifères. 

EcuiTE  A  ombelles:  EchiUî um,hclia.ta ,  Jucq.,  Amer.,  tab.  3ï  , 
et  Pht. , .lai).  29  ;  Plum. ,  Amer. ,  tab.  a  1 5  ,  fig.  2  ;  Sloao.,  Jam. ,  1  , 


n 


L 


tab.   i3i,   fig.  2  ; 
noueuses,  charni 
feuilles  ovales-aiongéi 
à  leur  base;  les  fleurs 
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Catesb. ,  CaroL,  lab.  5a.  Se*  reciaei  «ont 

es;  ses  sarmens  subéreux  à  leur  base:  les 

abtuses,  mucrooées,  un  peu  en  cœur 

ni  blanches,  grandes,  en  soucoupe, 


disposées,  en  ombelles*,  le  tube  lung,  un  peu  ventru  dans 
milieu;  le  limbe  très-ample,  à  lobes  ondulés.  Elle  croît  . 
Jamaïque  et  à  Saiiit-Domiaf^ue.  L'echUes  trifida,  Jacq.,  Am 
tub.  34,  et  Pict.,  tab.  3i,  a  les  pédoncules  communs  cou 
souvent  trilides;  lespédicelles  inégaux;  les  Heurs  grandes,  a 
belles;  le  tube  d'un  pourpre  sale,  le  lïtobe  veritAtre,  les  dé^ 
coupures  tronquées  au  sommet.  Elle  croit  eu  Amérique,  aux 
environs  de  Carthagène.  Dans  Veclihti  repem,  Jacq. ,  Amer.', 
tab.  38,  et  PicU,  tab.  5â,  les  vieiitci  liges  sont  couchées  et 
enracinées;  les  plus  jeunes  redressées,  munies  de  noeuds  époif, 
orbiculaires  ;  les  feuilles  linéaires-lancéolées;  les  pédooculM 
bifides i  les  fleurs  rouges,  élégaotcs-.  leur  limbe  à  découpurn 
larges,  triangulaires.  Cette  plante  croit  à  Saint-Domingue. 

EcHiTE  A  CORYMBES  :  EckUes  cofymÈosa,  Jscq. ,  Amer.,  Iab.3o, 
et  PicC,  lab.  37.  Celte  plante  est  remarquable  par  la  forme  de  , 
sa  corolle  rouge,  dont  le  lube  est  fort  court;  le  limbe  plui 
grand,  presque  en  étoile,  à  cinq  découpures  lancéolées  >  réfl^ 
chîes;  les  étamincs  saillantes;  Ici  feuilles  oval es-la Dcéolées.' 
Elle  croit  à  Sainl-Douiingue.  Ueclùlesmj-rtifolia,  Poir.,Encyel^ 
Suppl-,  en  diffère  parscs  feuilles  plus  courtes.  ovalei;le  tubt 
de  la  corolle  est  grôle,  le  limbe  découpé  en  lanières  otroileaii 
alongées.  D.iiisrfc/iiteispiVaia,  Jacq.,  Ajner.,  tab.  ag  ,  elPicf.^' 
tab.  sa  ,  les  fleurs  sont  bhiiclies,  petites,  nombreuses,  dit- 
posées  en  épis  axillaires  et  opposes;  la  corolle  un  peu  plot, 
longue  que  le  calice.roriiice  fermé  par  des  poils:  les  divisiooB. 
du  limbe  une  fois  plus  lougues  que  le  tube-,  les  élamines  satb 
lanles;les  feuilles  glabres,  uvales-obiongues.  Ses  tiges  grlmj 
sur  les  arbres  jusqu'à  lu  bauteur  de  soixante  pieds.  Elle  crott' 
en  Amérique,  dans  les  forêts  de  Cartha^ène. 

EciuTETn.0NQDÉi:  :  Echitc!  truncaia,  Lamk, ,  Encyel.  ;  Caledfi 
CaroL,  tab.  53.  Cette  espèce  croît  dans  les  îles  de  Uahama  :  ell*' 
rampe,  et  puis  s'entortille  aux  arbres.  Ses  feuilles  sont  oblon^ 
guesd'un  vert  clair;  les  fleurs  jaunes,  grantles,  réunies  en  boni 
quels, verdâtres  en  dehors; le  limbe  plane,  à  cinq  lobes  troii^ 
qués  obliquement  àleursommel.  L'cchiiss  lappuUcta,  Lamk., 


ECH 

Ëncycl.  i  Plum.,  ^mer.jtiib.slî,  est  distingue  parle  somme!  des 
follicules  hérissés  de  poils  accrochans-les  QeurssonI  blanches, 
en  grappes;  les  pédoncules  hispides;  les  feuilles  ovales-lancéo- 
lées, bispides  eu  dessous.  Elle  croit  à  Suinl-Dotniogue. 

Ecbi.t:&  VMJicu,i.ÈE  ■■  EchiUs  scholaris  ,  Linn.,  Mant.,  $4  j  Li- 
gnum »choiarc,'Biumph.,Amb,,  2,  lab. tJ3;Pafa, Rheed.,  Mulab,, 
igtab.  43.  Arbre  remarquable  des  In  deanrientales.Son  tronc  est 
droit, d'une  hauteur  médiocre,  assez  êpaisisou  écorce  épaisse, 
crevassée,  raboteuse;  le  bois  tendre,  fort  blanc:  les  branches 
droites,  presque  eu  ombelles  ;  tes  rameaux  glabres,  noueux  ; 
les  feuilles  glabres,  ovules,  lancéolées,  coriaces,  presque  verli- 
cillées  autour  des  nœuds;  les  Ueurs  pelîles,  blanchâtres,  nom- 
breuses, en  ombelles,  presque  paiiiculées;  les  follicules  trcs- 
gréles,  filiformes,  géminés,  longs  d'un  pied  et  même  beaucoup 
plus. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbre  roumissenl  un  suc  laiteux , 
amer, un  peu  piquant.  On  attribue  à  son  écorceplusicurspro- 
priéléamédicales.  On  fait avecsonboisdifférens ouvrages,  et  us- 
tensiles agréables  et  com  m  ud  es:  lorsque  les  troncs  sont  asseï  gros, 
on  en  forme  des  planches ,  des  madriers  qui  serveiit  à  la  cons- 
truction des  maisons.  Ce  bois  rend  la  voix  sonore  t^aiis  les  ap- 
partemens  et  les  cabinets  qui  en  sont  lambrissés;  mais  il  est  peu 
durable,  à  moins  qu'on  n'ait  coupé  les  arbres  qui  le  produisent 
dans  des  temps  secs  et  convenables.  Rumph  dît  qu'on  fuit  ordi- 
nairement avec  ce  bois  des  planchettes  longues  d'un  pied  ou 
un  peu  plus,  épaisses  d'un  doigt,  ornées  d'un  côté  de  ligures  ou 
de  paysagfj,  et  percées  d'un  trou  pour  les  suspendre.  Les  enfaoa 
se  servent  de  ces  planchettes  pour  écrire  leurs  leçons,  et  pour 
en  recevoir  de  leurs  maîtres  :  quand  elles  ont  été  employées , 
on  efface  l'ccrilure,  en  les  polissant  avec  les  feuilles  d'une 
espèce  detîguier,  jusqu'àce  qu'elles  aient  repris  leur  première 
beauté,  leur  blancheur,  et  qu'on  puisse  de  nouveau  écrire 

EcsiTETOMENTSUSB  ;  EckUts  (omenlosa,  Vahl,  Sj;'mi,,3,pag.  4^. 
Cette  plante  croît  à  Cayenne.  Ses  feuilles  sont  oblongues,  en 
oœur,  rudes,  hérissées  sur  leurs  nervures  et  à  leurs  bords,  ainsi 
que  les  tiges  et  les  pédoncules;  les  fleurs  disposées  en  grappes-, 
la  corolle  parsemée  de  poils  cendrés;  le  tub''  pileux  en  dedans; 
le  limbe  grand.  Veclùtes  otialifilia,  i'oir. ,  Encycl.,  Suppl.,  a 


les  feuilles  ovales,  obtuses  à  leurs  deux  extrémités,  pubesceoteS 
eu  dessous  i  les  rameaux  pik'ox,  Its  "ollieules  trés-hérissées. 
M.  Ncctoux  l'a  recueillie  à  Samt-Domingue,  ainsi  que  la  sui- 
vaiitp,  Vechitet  glomerata  ,  Poir. ,  I.  c.,  clonl  les  feuilles  sont 
^{labres,  membraneuses,  uvales-aeu  minées;  les  Heurs  asilluires, 
presque  sessiles,  agglomérées^  des  bructécs  lancéolées  .  un  peu 
colorées.  VcchUes  ruhricauUs ,  Poir,,  1. c,  est  une  plante  de  !a 
Ouiane,  à  tige  rougeâtre  :  sa  feuilles  sont  ovales-acuminées , 
nerveuses,  un  peu  pubescentes  en  dessous  ^  les  flturs  latérales 
presque  solitaires.  L'ecltites  myrtifolia ,  Poir.,  I.  c. ,  o  été  dé- 
couverte, par  Commerson,  à  Madagascar.  Ses  feuilles  sont 
ovales,  aigiiesà  leurs  deux  extrémités;  les  fleurs  en  ombelli 
plus  courtes  [{ue  les  feuilles;  le  tube  delà  corollegrëlc^le  limbe' 
découpé  en  lanières  étroites,  alongées.  Dans  Vcchita  paniculaSOf 
l'oir.,  I.  c. ,  les  feuilles  sont  ovales-Iant-ëolées,  tréi-glabret 
les  fleurs  petites,  paniculées;  les  pédicellesunpeu  pubescena. 

EcHiTBONPTjLBE  i  Ec/ii(«  ciVeinolis,Swartz,  Fl.Ind.occid.,  i, 
pag.  33/].  Cette  espèce  croît  sur  lesinonlagnes,  dans  laNouvelte- 
Espagne.  Ses  lige»  sont  grimpantes,  herbacées  à  leur  parde 
supérieure;  les  feuilles  glabres,  entières ,  elliptiques;  les  tlcui 
blanchâtres-,  le  calice  à  cinq  dents  aiguës;  les  découpures  d 
lÎDibe  de  la  corolle  étroites,  ondulées ,  roulées  en  spirale  à 
leursominet  ;  l'orificedu  tube  velu.  L'ecliitrsjloribunda,  Swarts, 
1,  c,  découvert  dans  le  même  pays,  a  ses  rameaux  glabres, 
llexibles,  point  sarmenteux:  les  feuilles  ovales ,  luisantes,  uB 
peu  fermes;lesgrappesaxillaires, presque  en  corymbes,  plw( 
<:ourles  que  les  feuillesi  les  fleurs  nombreuses,  petites  et 
blanches.  Vechitrs  angustf/olia ,  Poir.,  Encycl.,  Suppl.,  aen^ 
proche  des  ccropagla  par  son  port.  Ses  tiges  sont  menues 
grimpantes;  ses  feuilles  glabres,  très-étroites;  les  follicules.tpè»^ 
grêles,  toruleux,  glabres,  comprimés.  M.  foiteau  l'a  déco»i; 
vert  à  Saint-Domingue.  I>ans  Vcchites  pubercula,  Mich. ,Amer,^ 
pag.  120,  découvert  dans  les  forêts  de  la  Caroline  par  Michaux, 
les  liges  sontgrimpantes,  légèrement  pubescentes;  tes  feuilles 
ovales-lancéolées,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  un  peu  pu- 
bescentes en  dessous;  les  Jleurs  petites,  junuâtrcs,  réunies  en 
iiu  petit  corymbe  axitlaire  ,  avec  des  bractées  subulées. 

Les  auteurs  de  ta  Flore  du  Pérou  ont  mentionné  les  espèces 
siiivaules:  i."  Echites glimduloia,  VI.  Pér. 


grimpante»,  glnnùutcuses 
feuitlrsiimptcs,  ovales,  ei 
en  dessous;  les  fleurs  grani 

2°  Echues  laxa,F\.  Pér., 
Icuses;  sei  feuilles  ova 
(ées;  les  grappes  lâches 
et   juune.   5.°  Eehites  i 


tab, 


entiéremenl  glabre  ;  lea 
munies  de  cinq  glai 
les   pédicelles  gémin 


s  articulations,  munies  de 
tomeuleuses  et  blancliiiire» 
luups,  disposées  en  grappes. 
Sts  liges sontglabres.an'u- 
un  peu  velues;  les  stipules  dt'u- 
iplea,  aKiUaires;  la  corolle  grande 
,  Fi.  Pér.,  tub.  i34.   l'Iunlc 


s  feuilles  ovales-aioag^ 
es  à  leur  base;  les  grapjjcs  courtes  j 
;  la  corolle  blaachc  ,  purpurine  eir 
iobulés.  {,:'  Eehites  tagittala,  FI.  Pér. 
Ses  tiges  sont  griuipautcs  ,  presque  tilifonues  ;  les  Icuilles 
eblongues,  un  peu  sagitlées,  glanduleuses  à  leur  base,  ciliées 
à  leurs  bords;  les  pétioles  pubesceiis;  les  stipules  en  forme  de 
glandes  oblottgues;  les  pédoncules  euurls,  solitaires,  munis  de 
quelques  fleurs  pédieellécs. 

On  trou  veeneofeleseipèccs  suivant  es,  citées  parLinnœus  fils: 
1.°  Echiles  annularis,  Linn.  lils,  Suppi.,  iC5.  Ses  tiges  sont  grim- 
pantes; ses  feuilles  louguesd'uu  pied;  les  grappes  bifides,  pani- 
culées;  le  calice  à  cinq  folioles  ublonguesj  la  corolle  en  sou- 
coupe; un  anneau  saillaiità  l'oriiicedu  tube  ^  U*  limbe  plane,  à 
cinq  lobes  écbancréi.  Cette  plante  croît  aux  environs  de  Suri- 
nam, a.*  EchiUs  siphililica,  Linn.  &\s,Suppl.  Espice  du  nicnie 
pays,  à  feuilles  ovales,  très-glabres,  longues  de  neuf  à  dix 
poucesi  les  piiniculcs  portent  des  Aeurs  en  épis.  £.a  corolle  est 
granUeelblttnclie.On  faitusagede  la  décoction desesraineauï 
ou  deses'jeunes  pousses,  pourguérir  les  maladies  vénériennes, 
5.'  Eehitti  iuecaleiita,  Llita.,  SuppL  Du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Ses  tiges  sont  charnues,  laiteuses,  épineuses;  les  feuilles 
linéaires,  cotonneuses  en  dessous;  les  filamens  des  éiatnincs 
barbus.  Z|.°  EchiUs  bispinoia,  Linn.,  SuppI,  ,  est  a  peine  distin- 
guée de  la  précédente  par  ses  IcuîUes  glabres. 

Dana  le  Botanical  Magazine,  lab.  lyig,  on  trouve  figuré 
[echitfi  carjupb^llata,  des  Indes  orientales,  qui  (sl  le  tsierra.- 
pupat-valli,  Kheed.,  Mal.,  7  ,  lab.  55.  Sesfeuillessoat  ovales,  mu- 
cronées;  ses  fleurs  disposées  en  une  panicule  terminale;  ses 
caliiTes  étalés,  de  la  longueur  de  la  corolle.  M.  de  Lairfarck  y 
ajoute  l'echiles  malabarica,  EncycL,  pal-valli,  Kheed.,  JUa/.,  g  , 
tab.  li  :  ses  feuilles  sont  ovales,  acuminées- ses  Jleurs  dispo-ées 
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en  grappea  axillaires ,  ua  jieu  vcluet,  ramassées  en  bou^eta 
En&n,  Forsiercite,  desites  des  men  iluSud,  Vtchitts  coUata^ 
àfeuilles  elliptiquM, lancéolées,  acumiaées;  les  fleurs  pédon- 

culées.  réunies  en  cône.  (l'om.) 
ECHIUM  {Bot.),  nom  latin  du  genre  Vipérine.  (L.D.) 
ECHO.  (Pfy-s.)  Réflexion  du  son,  et  localilé  qui  la  produit^ 
Lorsque  les  vibrations  de  l'air  parviennent  à  la  surface  d'uD 
corpsdur,  elles  sont  répercutées,  comme  les  rayons  clelunùérB 
tombant  sur  un  miroir  ;  et  si  la  distance  entre  l'obstacle  qui 
arrête  le  son  et  le  lieu  d'où  il  part,  est  assez  grande  pour  que  le 
temps  qu'il  met  a  la  parcourir  sait  appréciable,  on  pourra  di»^ 
linguer  leson  réfléchi  du  son  direct.  Quand  les  parois  qai  réflé- 
chissent le  son  se  trouvent  trop  rapprochées  pour  que  les  répé- 
titions soient  distinctes  des  sons  primilifs,  on  n'en  tend  plus  qu'un 
retentissement;  et  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  chambres  dé-- 
pourvuCB  de  tapisseries  et  de  meubles.  (  Voycî  Son.) 
'  Dés  qu'il  y  a  ëcito,  le  moins  qu'on  puisse  entendre,  c'est  la- 
dernière  syllabe;  mais  si,  pour  franchirla  dislance  dont  on  vient 
de  parler,  le  son  cmployoit  plus  de  la  moitié  du  temps  que  de-r 
mande  la  prononciation  distincte  de  plusieurs  syllabes,  la  répé* 
tiiion  de  la  première ,  ne  parvenant  à  la  personne  qui  parle 
qu'après  qu'elle  au  roi  t  prononcé  la  dernière,  eeroit  entendue, 
ainsi  que  celle  de  toutes  les  suivantes.il  semble,  d'après  cela, 
qu'en  s'éloignant  de  plus  en  plus  de  l'écho,  on  Jevroit  en  ob< 
tenir  larépédtion  d'un  nombre  dcsyliabes  de  plus  en  plus  grand,,' 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  à  cause  de  l'afToiblissenient  des  sonf 
par  la  distance  et  par  la  réilcxiun  qui  est  toujours  imparfaite. 
Cependant  des  localités,  apparemment  analogues  aui:  înstru- 
mens  tels  que  lesporf^-voir,  les  cornets  acousti^uu,  etc.,  ima, 
ginés  pour  renforcer  le  son  ,  forment  des  échos  qui  répètent 
bien  au-delà  de  la  deruière  syllabe. 

Lorsquedeséchos  sont  asseï  peu  éloignés  l'un  de  l'autre  pou^ 
que  le  même  son  y  parvienne,  sa  répétition  est  entendue 
plusieurs  l'oisj  il  arrive  aussi  que  le  son  dinect  n'atteint  qu'un 
seuldcs  échos,  et  que  les  autres  n'en  donnent  que  des  répétitions 
successives ,  comme  des  gla<:es  réfléchissent  une  suite  d'ima^ei 
qui  s'afToib lissent  de  plus  en  plus. 

Enfin,  laconiiguration  de  j  parois  où  se  furnierécho  peut  £lre 
telle,  que  le  son  y  change  de  direction,  et  ne  soit  entendu  que 
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ilaiisun  espace  trcs- 
gine,  piiénuinéaeanalogueii 
par  les  miroirs  concave».  Il  j 
compBr.iisuH  ectretjiréflexi 


et  difTéreat  du  lieu  de  son  ori- 
leliii  des  Toyerii  lumineux,  produit! 
:  l'ciutcepL'Dilanl  pas  trop  prcaterls 
.'i  du  son  fl  celle  lie  l-i  lumière  ;  ciF 


les  surfaces  qiii  ré^écliiasent  l'un  ovsaal  pas  propreaà  pëBéchir 
l'autre  ;  non-seulemeot  da  taun.dctTocheri.  mais  des  foréls,  i 
des  plantes  élevées,  peuvent  loriuer  des  échus.  On  dit  mètat    I 
que  les  nuées  rëllt^chisseut  les«n,  et  qu'un  coup  de  caiton,  tîi<é   ' 
dans  un  lieu  où  il  ne  serait  entendu  qu'uni-  seule  luis  par 
Umps  clair,  l'esl  plusieurs  fois  lorsque  le  eii-l  est  couvert. 

Les  voyageurs  n'ont  pas  moins  eatagéré  sur  ce  sujet  que  , 
beaucoup  d';iutre$;  et  il  est  pecmis  de  douter  de  l'existrHct 
d'échus  qui  répètent  jiisqu''à  dnquacite-six  fois  le  m^me  bruit,    j 
On  pn  cite  uu ,  daoi  le  pure  de  Woodslock ,  en  Angleterre  , 
^i  répète  dix-sept  syllabes  dans  ie  iour,  et  vingt  pendant  la  j 

LetaaclensMémoimderAcudémiedesScTenccs  (lom.XII,  | 
p.  lUy)  contiennent  Ift  description  fort  circonstanciée  d'uuéch(F  1 
artificiel  conslruit  dans  le  château  de  Génély(préide Rouen)  j 
oft  le  son  subit  des  variations  assez  remarquables  -,  et  l'Histoirv  1 
delà  incmc  compagnie, pour  l'année  1710  (p.  i5},  parle d'uf  1 
autre  écho  multiple  fariné  à  trois  lieues  de  Verdun ,  par  deux 
tours,  entre  lesquelles  le  son  se  répèle  douie  à  treize  fois.  L( 
théorie  mathémulique  des  échos  a  été  donnée  par  Lagffaoge  ^  i 
la  Sn  (le  sa  Mécanique  analytique,  et  pijr  M.  Poisson,  dans  le 
14.*  Cabicr  du  Journal  de  l'Kcole  Polytechnique  (p.  5 19).  (L.C.) 

ECHTBUS.  (Soi.)  Genre  que  Loureiro  a  élabli  pour  ui|«  - 
plante  de  la Cachinchine,  qui  paraît  irès-voisine  de  l'urgenioaf 
amcricaaa,  ou  du  moinsdcvoirélre  placëeda&slciaïliue genre. 
Il  est  vai  que  Loureiro  dit  qu'il  n'y  a  point  d«  citlice ,  siais  on 
sait  qu'il  est  très-caduc  dans  rargemone;  et,  comme  loua  le| 
autres  caractères  de  Vrehtrus  sont  exuclemeot  les  mêmes  qu« 
ceux  des  .irgemones ,  on  peut  soopQoaaer  que  le  calice  aur^ 
échappé  à  Loureiro.  ll'oiii.) 

ECIDIE.  (Bsit.)  Voyez  ^cuaax,  Suppl.  du  \ota.  1 ,  pag.  46» 
(Lem.) 

ECKIGTB  NATIEH.  (  Erpél.  )  Merrem  a  donné  ce  nom  ii  U 
couleuvre  anguleuse  ,  coluber  angulatm ,  JJsBeevs.  Voyci  Caq« 
im...  (H.C.) 
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ECLADOUÈRE.  {Avictptol.)  Ondonnoit  ce  nom  et  celui  de 
carrelet  k  une  sorte  de  litet  dont  otite  servoitpour  prendre  Ica 
oiseauï,  maïs  doot  l'usage  a  été  reconnu  bien  moins  avanta- 
geux que  celui  du  Rafle.  Voyez  ce  mol.  (Ch.  D.) 

ECI-AIHE  (Bol.),  nom  vulgaire  de  deux  plantes  de  difTéreni 
gcnrc-sil'une, grande,  Esllachélidoine ordinaire,  clitUdoniani 
majus,  de  la  famille  des  papavéracécs;  l'aulrc,  petite,  est  la 
ficaire,  ranuncaiuz  Jicaria  de  Lianvus,  maiulcnanl  ^caria  , 
genre  dislinct  de  la  ramillc  des  renonculacées.  (J.) 

ECLAIRE  [Phalènedel'].  (Entomol.)  Geoffroy  a  ainsi  désigné 


1  lépidoptère 


un  insecte  qui  ne; 

tère  de  la  famille 

rode».  (CD.) 

ECLAIRETTE  (Bof.).  nom  vulgaii 
ECLATANT.  {Ormtk.)  On  a  décrit 

emp!oyéesubs(antivement,pli 

dans  divers  gcn: 


hémip- 
a  fait  le  genre  Aley- 


Je  la  ficaire.  (L.D.) 
iscelledénomiiiBiioRf 
(,  dislnbuéseusuite 
;s  ,  tels  que  le  merle  éclatant,  Wumujjpleiuferu, 
Daud. ,  et  turdus  tpUndms,  Vîeill. ,  dont  M.  Levaîllant  avoJt 
donné  la  figure,  pi.  85  de  son  Ornithologie  d'Afrique;  lesouï- 
manga  éclatant,  figuré  pi.  ï  de  l'Histoire  des  Grimpcreaux 
d'Audehert  et  de  M.  Vieillot.  (Cii.  D.  ) 

ECLIPSE.  {Astronom.)  C'est  la  disparition  totale  ou  par- 
tielle d'un  astre  ;.par  son  passage  dans  l'ombre  d'un  autre ,  ou 
par  l'interposition  de  cet  autre. 

■s  éclipses  de  lune.  Ce  satellite, 

!   de   la  lumière  du  soleil, 

est  privé   lorsqu'il  passe  dans 

e  l'apercevoir,  s'il  ne 

u  rétlécbi» 


Le  premier  c 

n'ayant  d'éclat  que  celui  qu'il 

et    qu'il  nous  réfléchit, 

l'ombre  de  lu  terre.  On  ci 

«e   répandoit  dans  telle  ombre  des   ruyons  brisés  n 

par  notre  atmosphère;  de  sorte  qu'il  reste  e 


)ugeairt"plus  ou  moins  foncée,  suivantqi 
traverse  le  cûne  d'ombre  plus  loin  ou  plus  près  de  son  sommet. 
Cependant ,  on  cite  quelques  éclipses  où  la  lune  a  disparu  toul- 
à-fait  ;  telle  fut  celle  qu'HévélJus  observa  le  ï5  avril  16.^2.  Les 
satellites  des  autres  planètes  s'éclipsent  de  la  même  manière. 
Quoique  la  lune,  lorsqu'elle  est  pleine,  se  trouve  derrière 
la  terre  pur  rapport  au  soleil ,  elJc  n'est  pas  néanmoins  toujours 
éclipsée ,  parce  que ,  son  orbite  n'étant  pas  dans  le  plan  de 
réclipliquc  ,  elle  puase  le  plus  souvent  au-Uetsus  ou  au-dessous 
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de  l'espace  occupé  par  l'ombre  de  la  ti 

que  lorsqu'elle  se  Irouve  duns  le 

orbite,  qui  sont  les  points  où  celte  orbite  C' 

l'écliplique. 

Quand  un  corps  opaque  passe  (levant  un  corps  Iumiaeux,il 
en  cache  le  tout  ou  une  partie,  pour  tous  les  poïntsdel'espace 
silués  sur  les  lignes  droites  joignant  ceux  du  disque  de  l'un 
de  CCS  corps  avec  ceux  du  disque  de  l'uulre.  Ainsi,  il  ne 
peut  y  avoir  éclipse  totale  ou  partielle  du  soleil  par  la  lune, 
lorsqu'elle  est  nouvelle,  c'est-à-dire,  placée  entre  cet  astre  et  la 
terre,  qu'autant  qu'une  partie  des  lignes  que  nous  venons  d'in- 
diquer rencontre  la  terre,  et  seulement  dans  les  points  où  cette 
rencontre  a  lieu.  Delà  résulte  une  différence  essentielle  entre 
les  éclipses  de  lune  et  celles  de  soleil  :  les  premières  présentent 
les  Qiémes  apparences  ou  phases  lians  tous  les  lieux  où  la  lune 
est  sur  l'horiïon;  tandis  que  les secondesnesont  visibles  que  dans 
un  espace  beaucoup  plus  circonscrit,  et  montrent  des  pbases 
diverses  pour  chacun  des  points  de  cet  espace.  C'est  la  mËme 
chose  que  ce  qui  arrive  par  le  niouveuentdes  nuages  isolés  qui 
dérobent  la  vue  du  soleil  dans  une  étendue  Ircs-bornée  et 
changeant  ii  chaque  instant  de  place  et  de  grandeur:  quand  on 
est  sur  les  bords  de  leur  onihre,  on  peut  voir  une  purtie  du 
e  du  soleil ,  ce  qui  rcj 


(hsque  d 

tion  relative  du  soleil  et  du  a 


i  éclipse»  partielles.; 
Luellementgà  cause  que  las 
juge  change  par  les  n 
de  la  terre  et  de  ce  nuage,  et  n'est  pas  la  même  au  mf  me  instant 
pour  tous  les  points  de  l'horizon. 

Les  éclipses  totales  desoleil  sont  très-rares  dansun  lieu  donnéi 
cari!  faut  d'abord  que  la  dislance  delà  lune  à  la  terre  soit  nsseï 
petite  pour  que  son  diamètre  apparent,  c'est-a-dire ,  l'angle 
90US  lequel  oola  verroit  si  elle  étoit  éclairée,  égale  ou  surpasse 
le  diamètre  apparent  du  soleil;  ensuite,  que  la  ligne  qui  joint 
les  centres  de  ces  corps  passe  três'prîïs  du  point  donné,  sans 
quoi  la  lune  u'enlameroit  le  soleil  que  d'un  cûté.  Quand  ces 
circonstances  se  rencontrent,  on  peut  apercevoir  les  étoiles 
pendant  la  durée  de  l'obscurité  totale.  Dansréclipsedu  22  mars 
1724,  onvitàParis,oùrobscuFitétolaleduraplusdeaminutes. 
■Mercure,  petite  planète  qu'on  n'y  aperçoit  quediflicilementle 
ïnatin  ou  le  soir,  à  cause  qu'elle  .s'éloigne  peu  du  soleil.  Mais 


* 
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lors  même  qn«  l«i  centres  des  deux  oslres  se  correspondent,  i 
le  dif.métrc  apparent  delà  tune  est  moindre  que  celui  <tu  soleil 
elleluiKie  paraître  sur  le  disque  de  cetQi-ci  une  eouronne  dos 
J' éclat  suffit  pour  empêcher  l'obscurité;  c'est  ce  qui  eut  lipu 
furit  dans  l'éclipse  de  17Ë4.  Ces  sortes  d'éclipscsie  oommeii 
annulaires .  etomlraki  iorïtfue  les  centre»  des  demî  astres  se  cotv 
respoiidentà  l'un  des  instant  de  la  durée  de  l'éclipsé.  , 

Pour  indiquer  lu  grandeur  d'une  éclipse ,  an  conçoit  le  dia- 
mètre de  l'astre  éclipsé  divisé  en  douie  parties  ifu'on  nomme  1 
doigts,  et  par  lesquels  on  exprime  la  largeur  de  la  partie  du  'j 
disque  dn  soleil  qui  doit  dispurollrc,  s'il  s'agit  d'une  éclipse  dff  ' 
eet  astre,  on  bien  lalurgcur  delà  pNrtiede  l'ombre  delà  terre  I 
que  doit  trnverserla  lune  quand  elle  est  écllpiéi.-,  largeur  qui  | 
surpasse  souvcut  celle  de  suii  dbque. 

Uepuisque  la  cause  deséclipses  est  connue,  elles  anliiâ  cesser 
d'être  mi  objet  de  terreur,  puisqu'elles  sont  les  conséquences 
nécessaires  des  lois  du  muuveDient  des  astres  les  niteux  caosta- 
lées,  et  qu'on  peut,  par  cette  raison,  en  prédire  les  époques     | 
et  en  calculer  toutes  les  eircoosiaocos  avec  une  grande  cxocti-     1 
tude.  Plusieurs  physiciens  ont  préirndu  qu'elles  dévoient  avoir 
qnelqiieialluencesur  les  piiénomèaes  météorologiques  ;  mais,     \ 
outre  qu'on  n'aperçoit  pas  bien  comment  cela  pourrait  fttre  , 
les  observations  n'offrent  jusqu'à  ce  jour  aucune  marque  biea     j 
avérée  de  ceneiniluence. 

Les  pas»i««s  des  planètes  Vénus  elMercuredevanllesoleil  ne  | 
sont  jamttisvisiblessl'œilnu,  et  ne  portent  pas  le  nomd'éclipse; 
mais, quoique  peu  appurens,cesphéMomèiie«onIbcaueoupd'îm-  , 
{)orlance  :  c'estauxdeuKpossagestleVénuSjObservésen  lyCiet  .j 
1769,  qu'on  doit  la  connoissance  très-spprocliéequ'onamaiiite»  | 
nani  des  dimensions  de  notre  syslèmc  planétaire,  parce  que  cet  1 
passages  ont  fait  connoîlre  la  parallaxe  du  soleil. <l«  laquelle  on  a 
conclusadistanccàla  terre,  et  pariuitecelledctouslesoerpequi  1 
composent  notresystérae,ains>  que  leurs  diamètres  réels,  d'oà  ! 
se  déduit  leurgroBSeur.  Les  éclipses  de  lune,  et  celles  des  utei-  |l 
lites  de  Jupiter,  sont  trcs-pcoprrs  à  délerniiuer  les  longitudes  '| 
géographiques  ,  eléteens  indispensables  de  lu  construction  de*  |' 
cartes,  et  d«  la  navigation.  Les  éclipses  de  soleil  peuventausù  J 
cervir  à  cet  usiJge  ,  mais  m^ins  comiDodément,  parce  qu'ettcs  ' 
GOfllplusrares,eti|ue  le  cakHil  en  est  beaucoup  pluscompliqué:     | 
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•n  y  emploie  aussi  les  éclipses  àes  éloiles  p: 
éclipses,   ainsi  que  celles  des  planètes, 
talions.  (L.C.) 

ECLIITK,  Eciipfo.  {Bol.)  {Corymhifèrei  ,  Jus»,  i  Syngénéiie 
poljgamie  superflue,  Linn.]  Ce  genre  de  plmiles,  édibli  pur 
J.itnj^us,  appartient  à  la  famille  des  synantliérées,  et  à  notre 
trjliit  naturelle  des  héliaathées ,  seclioo  des  rudbei^kii^es.  Il  u 
aussi  quelque  analogie  avec  tes  buphlalmum, 

La  calathide  est  courtement  radiée  :  composée  d'un  disque 
multiflore,  régulariQore,  and  rogy  ni  flore,  et  d'une  eourooua 
pBUGÎsériée ,  Ilguliilore,  féminiflore.  Le  périclinc,  hémisphé' 
rique  et  on  peu  supérieur  aux  tieurs  du  disque,  est  formé 
de  squames  subbisériées.  à  peu  près  égales,  appliquées, 
larges,  foliacées,  ovales,  aiguës.  Le  clinanthe  est  convexe, 
HO  peu  conique  ,  et  garni  de  sqiiamelies  subfiliformes,  infé- 
rieures aux  fleurs.  Les  ovaires  sont  comprimés  bilatérale- 
ment ,  obovales ,  glabriuscules ,  et  munis  d'une  aigrette 
coronifonne,  épaisse,  charnue,  denticulée.  Les  corolles  de 
la  couronne  ont  la  languette  linéaire,  bilobée  au  sommet. 

On  connoit  sept  ou  huit  espèces  d'éuliptes  :  ce  sont  ,  en 
f^énérul,  des  plantes  asiatiques  ou  américaines,  herbacées, 
annuelles,  à  (ige  ramensc;  à  feuilles  opposées,  rudes,  tri- 
aervées,  indivises;  à  calathides  axillaires  et  terminales, 
solitaires,  pédonculées ,  et  composées  de  Heurs  ordinairement 
blanchâtres.  Comme  elles  offrent  peu  d'intérêt,  uous  nous 
bornerons  à  signaler  brièvement  l'espèce  la  plus  connue. 

L'EcLiFTE  DRESSÉE  ( EcUptu  erccta ,  Linn.)  est  une  plante 
herbacée,  annuelle;  à  tige  dressée,  haute  d'un  pied  et  demi , 
rameuse  ,  hérissée  de  poils  loides;  ù  feuilles  opposées ,  sessîles, 
presque  connées ,  oblongu es- lancéolées,  bardées  de  dents 
écartées  ;  à  calathides  axillaires ,  pédooculées  ,  composées  de 
fleurs  blanches;  la  couronne  est  courte;  les  fleurs  du  disque 
ont  la  corolle  quadrilobée ,  contenant  quatre  étamiues;  les 
cypsèles  sont  tubcrculées.  Cette  plante  habite  les  Indes  orien- 
tales, l'Egypte  et  l'Amérique  méridionalei  elle  fleurit  dans 
nos  jardins  de  botanique,  en  juillet,  août  et  septembre  :  son 
suc  est  propre,  dit-on,  à  teindre  leâcheveuxenDoir.(H.C.\ss.) 
ECLIPTICA.  (Bot.)  La  plante  de  l'Inde  ainsi  nommée  par 
Rumph,  probablement  parce  iju'elleale  port  d'unccitpia,  est 
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rapportée,  daasîeFtorc 
(J.) 

ECLIPTIpUE.  iAsIronoKi.)  C'est  le  nom  <pic  l'on  donne  a 
l'orbite  décrite  autour  da  noleil,  parla  terre,  dans  son  mouve- 
ment annuel.  On  l'applique  aussi  au  plan  de  cette  orbite  dans 
le  voisinage  duquel  doit  se  trouver  la  lune  pour  qu'elle  éclipse 
le  soleil,  ou  qu'elle  soit  éclipsée  t  c'est  même  de  celle  circons- 
tnnce  qu'est  lîréc  la  dénomination  de  ce  plan,  H  fst  incliné 
d'environ  vingl-irois  degrés  et  demi  suroelui  de  l'équaleur  , 
et  de  là  résulte  la  variété  des  Saisons.  (Vojeicemol,) 

Depuis  un  grand  nombre  de  siècles,  le  premier  se  rapproche 
do  second,  leur  angle  diminuant  d'à  peu  pré»  cinquante  se- 
condes par  siècle. 

Les  principes  de  mécanique  appliqués  à  la  constitution  du 
système  du  Monde,  telle  que  nousla  connois5ons  maintenantr 
prouvent  que  cet  angle  ne  peut  varier  au-delà  de  limites  asscï 
resserrées:  en  sorte  que,  dïins  cet  élat  de  choses,  l'écliptiqne  et 
l'équalcur  n'ont  pu  écre  perpendiculaires  l'un  s  l'autre,  ei  ne 
^auroient  coïncider.  Dans  le  premier  cas,  la  route  api-areiilr 
du  soleil,  passant  parles  pflltSjlereroitsurccssivemcnt  ré jjondre 
à-plomb,  deux  fois  par  an,  sur  loua  les  points  de  la  surface 
terrestre;  ce  qui  n'arrive  main  lènant  que  dan»  la  zone  lorride. 
(Voyez  Zone.)  Dans  le  second  cas,  il  y  auroîl  un  équinoxe 
perpétuel.  (VoyeiEuDiNoxK.)  L'écliptique,  considérée  comme 
un  cercle  delà  sphère  céleste,  estle  milieu  de  la  bande  appelée  _ 
ZoDiAQDB  (voyez  ce  mot);  elle  coupe  l'équaleur  aux  pointa  , 
iquinoxiaux.  (  L.  C.) 

ECLOGITE.  (Min.)  M.  HaUy  a  donné  ce  nom  à  une  roche 
mélangée,  qui  est  essentiellement  composée  do  dislhéne  et 
de  diallage.  On  dit  qu'on  ne  l'a  reconnue  encore  que  dans  ua, 
seul  endroit,  dans  le  Sau-Alpeen  Styrîe. Est-ce  ,  d'après  cela, 
iinc  association  assez  conslante,  assez  importante ,  pour  constî- 
luer  une  sorte  pnriiculjère  de  roche  mélangée?  (B.) 

ECLOPES.  {Bot.)  Gierlner,  d'après  M.  Banks,  nomme  ainir 
le  Tclhania  de  Lhérilier,    qui  paroit  congénère  dn  lejtern,' 

(1.) 

ECrJÎSEAU(BDf.),synonymedeCouAMBti,n,  dans  l'ouvrage" 
au  docteur  Piiuiet  sur  tes  Champignons.  Ce  nom  est  donné  sp^ 


nonne spo" 
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cialement  dans  les  ci-devant  provinces  du  Berry  et  ilii  Poitou  , 
ainsi  que  ceux  dVciusiau  ,  de  clusmuet  de  potiron,  à  In  grande 
coulemelle  ou  agaric  élevé  {  agaricus  procenis ,  Pers.  ) ,  excel- 
lente espèce  de  champFgnon  commune  partout.  Elle  fait 
partie  des  Cod«wbi.les  de  Paulet.  (l.eii.) 

ECLUSETTE.  [Bot,)  Dans  le  départemenldela Vienne,  oa 
donne  re  nom  à  un  champignon,  uuquel  on  attribue  des  qua- 
lités niair^iisHuleSi  il  paroil  être  Je  même  que  la  coaUmelte 
dMu.  Voyt-ï  CouiEMEU-E.  (Lem.) 

ECONOME.  (Mûmm.)Pallasadonnécenom,  pris  substan- 
tivement, à  une  espèce  de  Rat.  Voyei  ce  mot.  (F.  C.) 

ECORCE,  Cortex.  (Bol.)  Onoh&erve  dansl'écorce  trois  par- 
lies  :1a  substance  herbacée,  les  couches  corticales,  et  le  liber. 

La  substance  ou  enveloppe  herbacée  est  formée  par  une 
couche  de  tissu  cellulaire  qui  revêt  tout  le  végétul.  La  réunion 
des  parois  Its  plus  extérieures  des  cellules  qui  composent 
ce  tissu  ,  constitue  la  membrane  transparente  connue  sous  le 
nom  d'épidei'me.  Dans  Icsarbrcset  les  arbrisseaux, l'action  de 
l'air  dessèche  et  détruit  insensiblement  la  substance  herbacée 
de  l'écorcc. 

Les  couches  corticnles  se  trouvent  sous  t'enveloppe  herbacée. 
Elles  sont  composées  île  reseaux  superposés  les  uns  aux  autres- 
Cette  partie  ,  apparente  seulement  dans  un  petit  nombre  de 
végétaux,  est  très-remarquable  dans  le  lagctto,  plus  connu 
sous  le  nom  de  bois-dentelle,  parce  que  les  couches  corticales 
de  «on  écorce,  mises  en  macération  et- déroulées,  ressemblent 
a  un  ouvrage  fait  à  l'aiguilla. 

Les  couches  corticales  les  plus  voisines  du  bois  portent  les 
noms  de  liber. 

Enaulomue  et  au  printemps,  il  se  forme  entre  Técorce  et  le 
bols  un  nouveuu  tissu  «  dont  la  cunsislance  est  d'abord  mucï- 
lagîneuse.  Cela  explique  pourquoi  l'écorce,  à  ces  époques,  se 
sépares!  facilemenldu  corps  ligneux.  La  partie  de  ce  nouveau 
lixsu  qui  taiicheàrauhier,secliangeinsensiblementenauhier, 
et  celle  qui  louche  au  liber  se  change  insensiblement  eu  liber. 
Lors  de  celte  formation  ,  les  mailles  de  l'écorcc  croissent  ou  se 
multiplient;  celle  particdevientplusample  dans  tousses  points 
vivan»,  et  permet  ainsiàlanouvelle  couche  régénératrice  dese 
développer.  Quant  à  la  p.irtie  la  pîus  extérieure  de  l'écorce,  dé- 
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fiorguniséeparle  contact  dcTiiiret  de  Hïamière,  etnepwtvaot 
par  conséquent  prendre  ancun  accroiMcment ,  elle  se  fcad,st 
déchire  et  se  détruit.  Voyez  la  note  sor  le  eamiium,  par 
M.  Mîrbel,  Bulletin  de  la  Société  ptiitoinattiique,  année  i8jS, 
pag.  107.  (Mass.) 

ECORCE  CARIOCOSTINE.  (Bat.)  Elle  est  la  mime  que  la 
Ca«nr(.lë  BLANCite.  Voyez  ce  mol,  (J.) 

ECORCE  D'ANGELINA.  {Bol.)  Voyei  Asgeuna.  (J.) 

ECORCE  D'ANGUSTURA.  (Bo(.)  On  adonnécenem  à  nirt 
écorce  d'un  arbre  quicroil  dans  les  environs  de  la  ville  d'Angus- 
tura,  dans  l'Amérique  méridionale,  où  îl  est  nommé  emparé. 
Ses  vertus,  qui  approchent  de  celles  du  simarouba,  ont  été  fort 
célébrées,  e[  sont  consignées  dans  les  livres  récens  de»  matières 
médicales.  Cet  arbre  a  été  observé  et  décrit  sur  les  lieux  par 
MM.  Humboldt  et  Bonpland.  Il  constitue  un  genre  nouvCHU, 
voisin  du  ticorea  d'Aublet ,  dans  la  famille  des  méliacées  ,  et 
non  du  simnrouba ,  comme  on  l'avoit  cru.  M.  de  Humboldt  luî 
avoit  donné  d'abord  le  nom  de  honplandia,  en  l'honneur^ 
compagnon  de  son  voyage  et  de  ses  utiles  IravauK  jinaiscettoia 
avoil  déjà  été  consacré  par  Cavnnillcs  à  un  autre  genre  de  la 
famille  des  polémoniacées ,  qui ,  d'après  les  règles  reçues ,  doit 
le  conserver.  En  conséquence,  M.  de  Humboldt  a  substitué  pour 
l'arbre  d'AngusUira  lenomdecuspnrin,  tiré  de  celui  qu'il  perte 
dans  le  pays.  Voyer  Bonplandie.  (J.) 

ECORCE  DE  BELA-AYE.  (iîo(.)Voyei  Bé-i.ahb.  (J.) 

ECORCE  DE  CHINA  00  db  CBiKcmNA.  (flot.)  Ce  n'est  que 
dans  le  sixième  volume  de  la  Matière  médicale  de  Murrai ,  ipi'il 
est  fait  mention  dedeaxécorces  de  ce  nom,  dont  la  première, 
écorce  du  china  jaune,  lui  a  été  communiquée  par  un  piiar^ 
macien  de  Francfort  sur  le  Mein.  Il  a  vu  à  La  Haye  la  seconde 
apportée  de  Surinam  ,  et  qu'il  nomme  pour  cette  raison 
pcorce  de  china  de  Surinam.  Il  n'a  obtenu  aucune  notion  sur 
les  végétaux  qui  ont  fourn  i  ces  écorcea.  Elles  sont  amères.  Oa 
annonçoil  la  première  cojnme  supérieure  en  vertn  au  quin- 
quina ,  et  la  seconde  comme  lui  élant  Ircs-inférieure.  (  J.) 

ECORCE  DE  CnHON.  {Coneh.)  Espèce  do  genre  C6ne,  le 
con,.s  ctreu,.  (DeB.) 

ECORCEDE  GIROFLÉE.  [Sol.)  C'est  la  C.^nhblle oiiiWiAS . 
\'oyei  ee  mol.  (J.) 
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ECOHCE  DE  JIÎBABA.  {Bo(.)  Elle  est  cilde  dans lesixième 
volwme  de  Ja  Malière  médicale  de  Murrai,  qui  dit  qu'elle  ert 
apportéedeTInrie.  On  l'annonçoil  connue  amère  et  bonne  pour 
les  maladies  nerrenses;  mais  ses  vertus  n'éloient  pus  encore 
constut6es,  et  on  connoiasoit  encore  moins  son  origine.  (J.) 

ECORCE  DE  LA  VOLA.  (Bot.)  C'est  dans  le  troisième  vo- 
lume de  la  Molière  Médicale  de  Murrai ,  que  celle  écorce  est   I 
cilée,  et  nommée  aussi  écorce  d'arcU  étoile;  mais  il  est  inceF-   ' 
tain sîelle  est  roamie par l'illictum,  dont  le  fruil  est  l'anis étoile. 
Elle  ftla  mémeouvenret  la  memeodear.  (J.) 

ECORCË  DE  MAGELLAN.  (BoQ  Voyei  Ecobcë  ni;  WinteB- 
[I.) 

ECORCE  DE  MASSOY.  {Bot.)  C'est  encore  Murrai  i 
parle  de  celte  éeorce,  apportée  rie  la  Nouïelle-Guinée,  et  1 
envoyée  d'Amboine.  Elle  a  nu  peu  l'aromate  de  la  cannelle.  H  ] 
cstdit  queiesnaturulsdu  pays,  après  l'avoir  broyée  et  réduitte  ' 
en  paie,  niélée  nvec  de  Tenu  ,  s'en  servent  pour  se  froller  le  j 
corpsdaasiusuison  froide  et  pluvieuse  :  elle  passe  pour  écha 
faute  et  bonne  contre  les  coliques.  On  ne  la  trouve  point  en-    ' 
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ECOHCE  DE  POCGEKEBA.  {Bol.)  Murrai  dit,  d'après  Vogel, 
que,  anlérienremcnt   à  1788,   cette  écorce  a  été  apportée 
d'Amérique;  qu'elle  n'n  aucune  Savenr  marquée  ;  que  les  Amé-^  I 
ricaias  l'employoient  pour  arrêter  les  cours  de  ventre;  qu'à    f 
Paria  celle  vertoaétélîonfirméepourlesdiat'rhécs,  lesdyssen-    | 
terîes  i-t  les  flux  hépalhiquca,   et  qu'une  dosu  de  trois  oncéi 
suQisoit  pour  (\iirc  cesser  lainafadiet  cependant,  à  Paris,  cette 
écorce  n'a  point  de  célébrité  et  n'est  point  usitée.  (J.) 

ECORCE  DES  3lS-SUlîES.  (Efof.)  Voycï  Ecobcb  du  P^aon. 

ECORCEDE  WINTER.(iîo/.)  Elleestainsi  ttonimée,  parée  ] 
qucc'est  le  navigateur  VViiiter  qui,  le  premier,  l'a  fait  connaître 
eu  Angleterre  en  1S79.  L'arjiie  qui  la  fournit  croit  dans  luTcrrè- 
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i  bordent  le  détroit  de  Mngellaa) 
ler  écorce  magetlaniqae 
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ECOKCED'OflANGE.tConcîiO  Espèce  du  genre  Cône,  le 

ECOHCEDU  PÉROU.  (Bot.)  Les  diverses écorce»  qui  portent 
ce  Dom,  provîeDiieiit  de  diverses  espèces  de  Quinquina.  (  Voyer 
ce  mot.)  On  a  donné  auui  au  premier  quinquina  apporté  en 
Europe,  k-  nom  d'écorce  des  Jésuites,  parce  qu'ils  ont  élè  lei 
premiers  qui  l'ont  transporté  dans  i' Ancien-Monde.  (J.) 

ECORCE  ELUTÉRIENNE.  (Bot.]  Ce  nom  pnroit  devoir  ap- 
partenir à  l'écorce de  Veluteria ,  don t f .  Brown  faisoi t un  crolan, 
que  Linnœus  avait  réuni  au  c/uyJiu,  et  que  SwartïelWilldeoow 
ont  jilus  récemment  reporté  au  croton,  avec  le  surnom  de 
Wu/frin.  Cependant,  quelques  auteurs  attribuent  cette  écOrce 
au  crotOTt  cascarilla.,  et  la  confondent  avec  la  cascarille.  (J.) 

ECOaCESANS.PARElLLE.  (Bo/.)VoyeiEcoRCEDEWiNTBa. 
(J.) 

ECORCHÉ.  {Conch.)  On  donne  assez  souvent,  dans  le  com- 
merce des  coquilles,  à  Paris,  ce  nom  au  cûne  strié,  cDiwïstri»* 
/Hî,GmeI.  (DeB.)  ' 

ECORCHÉE  [la  Tète].  {Knlomot.)  Geoffroy  a  ainsi  nommé  ^ 
l'attélalie  du  coudrier.  (CD.) 

ECORCHEUR.  (Orail/i..)  Ce  nom,  appliqué  par  Albin, 
lom,  2,  n."  i3, 14.  i5  et  16,3  plusieurtcspècesdepïes-grièche», 
désigne  d'une  manière  spéciale  le  lanius  eoUario,  Einn,,  pU 
enlum.  de  B>ilTon,  n°  îi.  L'écorcheur  de  Madagascar  est  ub 
vanga.(Cn.  D.) 

.      ECOSSONNEUX  {Om-ilh.),    nom   vulgaire  par  lequel  ( 
désigne,  dans  plusieurs  dépnrlenicns,  le  bouvreuil,  loxiapyr- 
rhula.  Linn.  (Ch.D.) 

ECOUPILE.  {Ornilb.)  On  douuoit  anciennement  ce  nom  et 
celui d'c'couflle  au  milan, ^u^co  miUus,  Linn.  (Cu.  D.) 

ECOURGEON.  (Bol.)  VoyeiEscoUBCEON.  (J.) 

ECRECELLE.  (Ornith.  )  On  donne  vulgairement  ce  non 
eeluid'écrii!ï/(r:îilacresscrelle;/o(coiinnuncuius,  Lian.^Cu.D.) 
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ECREVrSSE.  (Crus/.)  Vojeï  Homabdiens.  (W.E.I..) 
ECREVISSE,  Aslacs.  (Fotj.)  Sous  Cttte  dénominallnii  , 
quelques  ailleurs  ani'îeDSanl  i:oinprii  touilcs  criislacés  Tossiles, 
auxquels  ils  oui  donué  les  noms  lie  cancer  lapidtua,  cancer pe- 
trefactus ,  cancrïtcs ,  pugurus  iapideirs,  mlacotilhus,  giimmroli^ 
.tkus,  carcinitrs  rnlnmolithui  caneri,  elautri;!;  mais  il  n'est  ques- 
tion ici  que  des  crustacés  décapodes  macroures,  auxquels  ans 
spécialement  dounc  le  nom  d'astacuHlhrs. 

Ou  en  a  trouvé  danslcs  couclieaiineienni-a  il  es  Vaches-Noires, 
prés  de  Hun  (leur;  dans  i'ile  de  Shppey ,  à  l'embouchure  de  la 
Tamise  ;  à  Dk'u-la- Ville,  duos  lacl-devnui  Lorraïue;  à  Dieu- 
Louard  L't  àFouge,  prés  de  Moulins  ;  mais  les  caractères  n'ont 
pu  en  être  délcrminés,  à  cause  de  leur  mauvaise  causcrvation^ 
Ou  a  trouvé  dans  les  environs  de  l'apenheim  des  débris  d'un 
crustacédont  la courbureella  petitesse  ducorps  ont  failjuger 
qu'il  pourvoit  appartenir  au  genre  Crangon,  Vojei  aux  mots 
Facubb,  Hbmifèdb,  Earo.v,  Galathég,  Langudstu  et  Paléuok. 
(D.F.) 
ECRITURE.  [IchlhyoL)  Voyez  Ecrivain.  [H.C.) 
ECRITURE  CHINOISE  {Conch.) ,   nom    marchand  de  lï 
VEnHi  litterata,  àcause  des  traits  singuliers  dont  elle  est  ornée. 
(De  B.) 

ECRITURE  GRECQUE  {Cench.)  ,  FmMj  castrensis.  (De  B.  ) 

ECRIVAIN.  (Ichlkj-ol.)    On  a  ainsi  nommé  un  poisson  du 

genre  Crénilabre,  le  crenitabrus  scriba  :  t.innxus  en  avoit  fait 

une  perségucp^rcascrita,  et  M.  de  Lacépède  unlutjan,  im- 

j'arMisscriia.  Voycï  Chénjlabbe.  (H.  C.) 

ECROUISSEMENT.  {Chim.)  C'est  l'augmentation  de  dureté 
et  dû  densilï  ;  c'est  l'éliisticité  que  l'on  donne  à  plusieurs  subs- 
tances mëlalliqwea  ductiles,  en  les  battant  à  Troid  pendant  un 
temps  suçant.  Lorsqu'on  but  à  froid  une  masse  de  métal  sus- 
ceptible de  s'écrouir,  dans  le  but  de  l'étendre  en  lame  ou 
feuille ,  il  peut  arriver  que  pur  une  suite  de  l'écrouissement 
elle  devienne  assez  aigre  pour  se  gercer,  se  rompre  même.  Pour  I 
prévenir  ces  accidens,  il  faut  avoir  la  précaution  de  recuire 
temps  en  temps  la  masse  métallique,  c'est-à-dire,  delà  faire 
cbaufTer  jusqu'au  rouge  :  lorsqu'elle  est  refroidie ,  elle  possède  | 
la  mfimc  ductilité  qu'avant  d'avoi:-  élé  battue.  (Ch.) 

ECTOPOGONES  ,  Ec/opogorn".    {Bot:)  Les   raouBjes    dont 
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l'orifice  de  l'urne  est  garai  de  dculs  doublciou  fendues, 
potant^in  périglDiuE  externe  ,  iorment  ioiu  ceaom,  <laoa  Im- 
Méthoile  de  M-l'alisotdeBcauvois,  une  section  parliculiért 
qui  comprend  les  gearcs  suivHns,  ainsi  rangé* 
1.  Denis  doubles  nu  fendues. 
a,  CoifiFe  cucuiliforrne. 


Fisiideiis,  eecal)yliuin,  dier 

uum ,  didj-modu 

n,  Swartz 

nlodium. 

b.  Coiffe  ca 

mpanîforme. 

Triehotlomum,  spluch-ium. 

2.  Dcii 

s  simples. 

a.  Coiffe  e 

d  m  pas  i  forme. 

Encalypta,  grimmia,  fanaria. 

II.  Coiffe  cucullifonne. 
Lasia ,  plerigiynandrum ,  brjrum,  (Lem.) 
_ECTOSPERME,  Ectospcrma.  (Bot.)  Ce  genre,  ita 
Vaucber,  a  été  adopté  sous  le  nom  de  vaucheria,  que  lui  a 
imposé  Dccaudolle.  Les  espèces,  qui  le  composent,  sont  dei 
conferves  pourLinnffius.  Leur  True li(i cation  eonsisle  en  deï 
tubercules  sessiles  ou  pédicules  -,  ce  qui  a  donné  occasion  à 
M.  Balînesquede  les  diriser  en  deux  genres  Vaucheria  et  Eeio- 
spcrma:  le  premiercontîenlles  espèces  à  luberculcs  sessiles,  et  Je 
deuxième  cellesà  tubercules  pédicules.  Voy.  Va[jchbhia.(Lbm.) 
ECTHOSIE  (0D(.)  -,  Ectrosia,  Rob.  Brovv, ,  ISov.  Uott.  i , 
pag.  i35.  Genre  établi  par  M.  Rob.  Drown  pour  quelques 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  à  ilcurs  giumacées.  de  la 
famille  des  graminées,  de  la  poljgamie  IriandrU  de  Linna;us, 
rapproché  des  chloris ,  ofFrant  pour  caractère  essentiel  :  Des 
fleurs  polygames;  un  calice  à  deux  valves  presque  égaler, 
mutiques,  renfermant  plusieurs  fleurs  disposées  sur  deux 
rangs:  la  fleur  inférieure  herinuphrodite  avec  trois  étamines, 
deux  sligœates;  les  autres  Beurssnnl  mâles  et  stériles  :  la  valve 
extérieure  de  la  corolle  surmontée  d'une  arête  simple  ,  beau* 
coup  plus  longue  ilans  les  fleurs  herniiiphrodîtes. 

M.  Brovvn  ne  rapporte  que  deux  espèces  à  ce  genre  : 
1."  Ectrotia  lep^nna..  Ses  Heurs  sont  réunies  en  une  pantcule 
serrée;  i'arëte  de  la  fleur  hermaphrodite  est  un  peu  plus 
courte  que  la  valve  extérieure  ;  celle  de  la  seconde  Heor  phjs 
longue  que  la  valve.  3."  Dans  VEctroixa  spadîcea  les  Heurs  sent 


également  disposées  ea  une  panicule  ïerréc  -,  raaii  l'arële  de  la 
Beur  hermaphrodite  est  de  moitié  plus  courte  que  la  valve 
extérieure,  celle  de  la  seconde  fleur  à  peine  de  la  longueur 
de  la  valve.  Je  ne  coiinois  pas  ces  deux  espèces;  j'ai  présenti 
leur  caractère  distînctif ,  d'après  M.  Urown.  Ce  savant  bola-"  ' 
niste  ne  dit  pas  s'il  existe  entre  elles  quelque  autre  différence,' 
soit  dans  leur  port,  ou  dans  quelque  autre  partie-  Des  carac- 
tères fondés  uniqueuiejit  sur  lu  ioagueurde  l'urî^te  pourroal 
paroi'Ire  bien  peu  împortans ,  cl ,  s'ils  existent  seuls ,  n'indi- 
quer qu'une  simple  variété.  (  Poib.) 

ECU  DEBRATTENSBOURG.  (Concïi.)OQ  a  donné  ce  nom 
À  une  espèce  de  cranie  fossile,  à  cause  du  lieu  où  elle  se  trouve 
fréquemment  dans  fa  Luponie suédoise.  (DeB.) 

ECUELLE,  ScuUlla.  (Ichthjol.)  M.  Gouandonne  ce  nom  à 
l'espèce  de  disque  que  forment,  chei  les  lépadugaslèrei ,  les 
deuxcalapeseuse  réunissant.  Voye;^  LÉrADOCASTÈHEctPoissoKSi 

(ac.) 

ECUELLED'EAU  (Cof.),nomvuIgairede  l'hydrocolyle com- 
mune, Ji7'ifrDco/;^f«uMlg<iris.  qui  croit  dans  le.i  prairies  humides, 
el  dont  les  feuilleE  umhiLiquées  sont  quelqueTois  un  peu  con- 
caves. (J.) 

ECULA.  {IckÛvyol.)  Dans  le  nouveau  Dictionnaire  d'His- 
toire naturelle ,  on  écrit  ainsi  le  nom  du  poulain  ,  equula  vul- 
garis ,  Cuv. ,  que  M.  de  Lacépède  a  rangé  parmi  les  cœslons. 
Voye»  PouL*iN.  (H.  C.) 

ECUME  DE  CUIVRE  Kupfcrschaum.  (Min.)  Nouvelle 
espèce  de  minerai  de  cuivre,  introduite  dernièrement  par 
Weraer.  Voyez-en  la  description  ,  sous  le  nom  de  Cuivre'. 
moussem,  à   la  fin  du  mot  CuiVBB.  (  B.l 

ECUME  DE  MANGANÈSE  (Mm.),  Braunstein^chaum  de 
Widenmann.  C'est  ou  du  mangunèse  terne,  terreux,  ou  du 
manganèse  métalloïde  argentin,  ou  du  fer  aKideécailleu<c.  (B,)"  , 

ECUME  DEMER.  (Min.)  C'est  une  pierre  composée  essen- 
tiellement de  magnésie,  de  silice  e[  d'eau ,  et  dont  on  fait  dei 
pipes  très-recherchées  par  les  Orientaux.  C'est  une  varie 
particulière  du  minéral  à  base  de  magnésie  que  oousdécri- 
ronsïousle  nom  de  Magnésite.  Voyez  cemot.  (fl.)  "    , 

ECUMEDEMER.(Zoojfly[.)  Ou  trouve  ce  nom  assez  souvent 
employé  par  lesnaluralistosdu  quinzième  siècle  pour  désigner. 
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■d'une  maaière  fort  générale  cl  incomplète ,  touj  lej  cavf 
marins  plus  uu  moias  rapprochée  des  uleyata,  des  éponges,  « 
qu'ils  ne  pouvoicnl  rapporter  aux  groupes  d'antmaus  qui 
voauuïssoieol.  C'c&l  k  peu  près  la  traduction  du  purgamenlm 
laarii  des  auteurs  qui  ont  écrit  en  latin.  (DeB.) 

ECUME  DE  TERHE.  {Mi<i.)  On  atraduil  ainsi  en  français  Ifl* 
inotdeScfiaumenfe,<jiii  est  le  nom  donné  par  1»  minéralogie  tes' 
{illemands  à  la  variété  de  thaux  earbo^^llée,  que  nous  avoa*; 
nommée  calcaire  nacré  lalqu eux,  deuxième  variété. 

Il  paroit  qu'on  l'a  auui  appliqué  à  la  variété  chaux  carb» 
natée-,  nommée  par  les  anciens  minéralogistes  agaric  minéral, 
et  que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  etlcaire  spongieux^ 
Luilième  variété. 

Voyez  ces  mots,  à  l'article  Chaux  caieosatée.  (B.) 

ECUME  PRINTAMERE.  (EnJomo/.)  On  trouve  si 
au  printemps,  sur  les  saules,  les  bouleaux,  les  rosiers ,  let 
lampeltes,  et  sur  les  tiges  ou  les  feuilles  de  plusieurs  autres 
plantes,  des  amas  demaiiéres  vîsqoeuses  et  remplies  de  bulle* 
d'air  semblables  à  la  muusse  de  savon  ;  c'est  là  ce  que  1' 
nomme  écume  printaniëre.  Cette  sorte  de  uiousse  visqueuse 
recouvre  la  larve  ou  la  nymplie  d'une  petite  cicadelle  ou  de 
Cebcofe.  (  Voj-fz  ce  mot.  )  Le  vulgaire  uomme  encore  cette 
écume,  crachat  de  coucou.  (C.D.'l 

ECUMER.  {Faucoim.)  On  emploie  ce  terme  pour  déwgner 
l'oiseau  qui  passe,  sans  s'arrêter,  au-dessus  de  sa  proie  ou  de 
l'endroit  où  elle  s'est  réfugiée ,  et  celui  qui  vole  sur  le  gibier 
que  les  chiens  ont  fait  lever.  (Ch.D.) 

ECUREUIL  {Entomol.)  ,  nom  vulgaire  du  bombyce  du 
hêtre.  (CD.) 

ECUREUIL,  {tchlhjol.)  M.deLacépèdea  donué 
poisson  de  son  genre  Lul]an,Laijanussc'iura$  :  Linnaeus  l'avoit 
auparavant  rnngé  parmi  les  persègues,  sous  lu  dénomioatioir 
de  'ferea  /ormosa;  BIqch  l'en  a  également  tiré  pour  en  faire 
l'an-lkias  écureuil.  (H.C.) 

ECUREUIL  (iVIamm.),  nom  dérivé  de  teiarus,  dont  nom 
avions  d'abord  l'ait  cseurieux,  et  que  les  Latins  avoieni  eux- 
mêmes  tiré  de  ffuisufeç.  II  appartient  proprement,  cotnine  on 
sait,  à   une  jolie  petite  espèce  de  rougeur* d'une   couleur 


,  qui 


habite  sur  les  arbrei.  cl  q 
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toi»s  forêts  ;  mais  le  vulgaire,  comme  les  naturalistes,  en  a 
fait  un  terme  générique,  et  il  l'applique  à  tous  les  autres 
rongeurs  qui  ont  avec  notre  écureuil  ces  rapports  qu'on  admet 
plus, ou  moins  arbitrairement^  et  par  lesqueJs  on  réunit  les 
espèces  en  genres.  Considéré  sous  ce  point  de  vue  général,  le 
nom  d'écureuil  n'a  pas  toujours  eu  la  même  signiGcatîon  : 
Linnœus,  Erxleben,  etc.,  joignirent  aux  écureuils  les  loirs,  que 
Brisson,  Gmelin,  et  tous  les  auteurs  modernes,  en  ont^éparés 
«tl'on  réunit  encore  aujourd'hui  à  ces  animaux  les  écureuils 
volans,  les  écureuils  de  terre,  etc.,  qui  se  distinguent  des 
écureuils  proprement  dits  par  des  parties  assez  importantes  de 
forganisation  et  par  le  geni*e  de  vie.  Nous  ne  parlerons ,  sous 
ce  nom,  que  des  animaux  qui  ne  diffcïrent  de  notre  écureuil 
que  par  le  pelage  ou  par  la  taille  ;  ils  forment  un  genre  ex- 
^êmement  naturel  et  simple ,  auquel  les  Polatouchss  et  les 
Tamias  ne  peuvent  être  joints  que  comme  des  sous-genres. 
Nous  renvoyons  done  à  ces  deux  noms  pour  traiter  des  ani- 
maux qu'ils  désignent^ 

L'écureuil  commun  donne  une  idée  fort  exacte  de  la  phy- 
sionomie de  toutes  les  espèces  de  ce  genre ,  qui  ne  différent 
entre  elles ,  comme  <nous  venons  de  le  dire,  que  par  la  taille 
et  les  couleurs.  Elles  ont  toutes  des  yeux  simples  à  pupilles 
diurnes,  c'est-à-dire  rondes,  et  des  narines  entourées  d'un 
imifie^  la  lèvre  supérieure  fendue-,  la  langue  douce;  la  conque 
externe  de  l'oreille  elliptique  reployée  au  bord  antérieur. 
Le  pelage  est  soyeux  et  doux,  et  il  varie  par  la  nature  des  poils 
suivant  les  climats  propres  aux  espèces. 

Les  pieds  de  derrière  ont  cinq  doigts  armés  d^ongles  cro- 
chus 3  le  pouce  est  le  plus  court  ;  le  petit  doigt  vient  ensuite  , 
et  les  trois  du  milieu  sont  égaux  :  les  pieds  de  devant  ont  quatre 
doigts  avec  un  rudiment  de  pouce  ;  ils  sont  aussi  armés  d'ongles 
crochus,  et  les  deux  externes,  à  peu  près  égaux,  sont  les  plus 
courts^  les  deux  moyens  sont  de  longueur  égale.  Ces  pieds 
sont  garnis  de  tubercules,  qui  répondent  à  la  réunion  de 
chaque  doigt,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  trois  aux  pieds  de  devant 
et  quatre  à  ceux  de  derrière;  et  Ton  voit,  de  plus,  aux  pieds 
antérieurs  un  tubercule  à  côté  de  celui  qui  forme  le  pouce.  11 
y  a  deux  incisives  à  chaque  mâchoire  ;  celles  d'en-bas  sont  com- 
primées sur  les  côtés.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  cinq  à  la 
14.  16 
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niâchoire aupërieurc  :  la  première,  ijui  n'est  qu'un  petit  tu- 
bercule, tombe  souvent  avec  l'âge.  A  la  mâchoire  inférieure 
ces  dénis  sont  au  nombre  de  quatre  ,  et  elles  ont  toutes  I* 
mâme  slruclure  :  leur  couronne  est  principalement  Fermée  de 
deux  tubercules  transverscset  mousses,  séparés  par  u^nsilloiiÉ 
Les  organes  de  la  génération  n'bnt  rien  de  particulier  :  le 
scrotum  est  pendunl,  et  la  verge  se  dirige  en  avant;  le  vagin 
est  simple  ,  et  il  y  a  quatre  mamelles. 

Il  est  permis  de  conjei^lurer,  quoiqu'on  ne  connoisse  point 
en  détail  le  caractère  ilesécureuib,  qu'ncet égard  ils  diffèrent 
peu  les  uns  des  autres,  qu'ils  vivent  sur  les  arbres  dont  ils 
mangent  les  fruits,  et  où  ils  établissent  leur  bouge  ,  leurre- 
traite,  pour  s'y  retirer  lorsqu'ils  cherchent  le  repos,  et  pouP 
y  déposer  leurs  petits.  Les  scrpens,  les  petites  espèces  de  chai  ^ 
et  peut-être  les  oiseauKdc  proie,  sont  leurs  plus  grands  enne- 
mis; mais  les  serpeus,  surtout ,  dont  la  vue  paroit  leur  causer 
un  effroi  si  profond,  qu'ils  perdent  la  force  de  les  fuir,  et 
qu'on  les  a  vus  mtme  sl-  laisser  tomber  dans  la  gueule  de  cet 
reptiles  :  c'est  en  cela  que  cuusjstcle  charme  que  ces  serpcris, 
dit-on,  exercent,  cl  qui  ix  paru  quelquefois  si  merveilleux 
aux  observateurs  prévenus.  En  général,  les  écureuils  sont  des 
animaux  dont  les  mouvcmens  sont  légers  et  gracieux,  qaî 
s'habituent  àétre  touchés  d-e  toutes  les  manières  sans  paroUre 
toutefois  distinguer  les  personnes  qui  les  soignent,  ni  éprouver 


d'attachement  véritahli 

L'EcuHELTT,  coiiitvn: Seiui 
tom.  vir.  Chacun  connoit  ci 

avec  des  pinceaux  de  porl  i 
septentrionales  de  l'ancien 
d'un  gris  très-doux  à  la  vut 


elles 


■us  vulgarii,  Linn.  ;  Buffon,  fig.  3a, 
^  joli  petit  animal ,  qui ,  chei  nous , 
IX  vif  en  dessus  et  blanc  en  dessous, 
uX  oreilles;  et,  dans  les  conti'écs 
et  du  nouveau  Momie,  en  hiver, 
,  formé  par  dés  poils  couverts  dé 
oirs ,  et  qui  donnent  la  fourrure 
om  de  petit-gris  :  mais,  entre  ces 
deux  variétés,  il  y  en  3  d'intermédiaires,  dont  les  couleurs 
résultent  des  diffcrens  mélanges  qui  peuvent  se  fornifr  du 
blanc  avec  le  roux  ou  le  brun  plus  ou  moins  noirâtre  ,  et  de 
la  préilominanee  sur  chaque  poil  de  I  une  ou  de  l'autre  de  ces 
couleurs;  de  sorte  qu'il  y  en  a  dont  la  couleur  est  d'un  brun 
très-foncé,  et  d'autres  d'un  fauve  assea  paie,  et  quelquefois  le 
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deSSôttar  du<  corps  est  de  la  couleur  du  dessus.  Eufih ,  Ton  a 
rencOilfiré  dèls  écureuils  albinos. 

Ce^  animàur  placent  leur  nid  dans'les  parties^  les  plus  éle- 
vées" des'  jiliis   grands  arbres  et  à  renfoùrcMure   de   deux 
liriilichésf;  ils  lé  forment  de  brins  flexibles  et  de  itldusse,  lîil 
donûétlt  lin'e  fbrme  sphériqué ,  et  en  pflacerit  Fouverture  à' la 
partie  ^ùpëriéure,  en  la  recouvrant'  d'une   espèce   de  tdit 
coniqlië  qtei  endpêche  là  pluie  d'y  pénétrer.  C'est  dans  ceiiid 
qu'ils  pa^'ent'Une  partie  de  la  journée  ;  ils  en  sortent  le  soir, 
^uî  est  1^  nidme'nt'où'ils's'ébattent,  en  sautant  d^u ne  branche 
àrautt*'cf,  eVen  pdUssant un  sifBettient assez  ai^u.  Dés  la  fin  de 
riiiver  ils'éntreift  en  alnbdr,  et  les  {Petits,  au  nombre  de 
quatre  ou'  Cinq,  naissent*  veis  la  fin  dig  juin.  Le  père  et  la 
mère  enont'lihg^and's'oitl,  et,  dèilWriéé  suivante,  ces  petits 
travaillent' à  se  donner  euk-mémes  une  famille ,  ils  se'  font  un 
nid,  et"  cherclierit',  pai^  leur  propre'  industrie ,  à  fournir  à 
leurs  b'esoîns.  Pendant' l'été,  lés  écureuils  s'occui^erit'  à  faire 
dés'provisibns  pour  Thiver  ;  aussi'a-t-onreniarqué  qu'ils  avoient 
line  grande  propenàiori  à  cacher  les  alimens  qtii  leur  riestent. 
Le  tronc  d'tin  arbre  creux  dévient  ordinairement  leur  ma-' 
gasin,  et iisy  ont  recours  dès  que  Icfs  fruits  dbntilsisè'nourrissent 
sont' devenus' rares  ;  ils  savent  le  feconnôître  sous  laïieîge  qu'ils 
écartent  avec  leurs  pattes,  et  leur  instinct  les  porte  à  ne  pas- 
pas  r'éunîr'dhns  le  inêirié  Heu  tbaf  c'e^  qii*ils  récueiMént:  ordî* 
naîremehtiisse  font  plusieurs  de  ces  niagastus:  et  lorsque  l'un 
est  découvert  et  pillé ,  ou   bien  épiiisé ,  ils  recourent  aux' 
autt*es.  C'est  par  leur  adresse  et  leur  agilité  seules  qu'ils  par^ 
viennent  à  se  soustraire  à  leurs  enriemis.  Dès  qu'ils  sont  aver- 
tis dfe  leur  approche  j^ar  un  bruit  extnrordînaire,  ils  sortent 
de  leur  nid  ;  dt,  au  moyen  de  la  ténuité  de  leurs  ongles,  qui 
Ifelji'  perriiet  de  se  suspendre  à  l'écorce  des  arbres,  on  les  voit, 
pour  fuir  l'objet  de  leur  effroi,  mettre  tbujours  entre  eux  et 
lui  l'épaiss'eur  d'une  branche,  ce  qui  fait'  qu'on  a  de  la  peiné 
aies  voir,  si  oh  en  estaperçil;  lorsque  l'on  tourné  autour  dé 
l'arbre',  pour  se  placer  du  ihéme  côté  qu'eux,  aussitôt    ils 
passent  au  côte  opposé,  et  lorsque  leur  peurdeviént  plus  grande, 
ils  se  tapissent  et  reste'ht  immobiles  entre  deux  branches.  Ce 
stont  des" animaux  d'une  propreté  extrême;  jamais  ils  ne  font 
d'ordures  dans  leurs  nids,  et  sans  cesse  ils  sont  occupés  à  polir 
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limites,  >on(  peu  propres  à  donner  de  teb  caraclcrcj.  B^rto^  1 
(Voy.  dans  l'Amer,  sept.,   lom.  u,  pag.  3i)  parle  de  est- 
écureuil. 

L'EcunEUiL  ou  Malabah.   Bii.fon.  Supp-,  toin>  vu,   pi. 
Sonnerat,  Voy. ,  tom.  ii,  pa«.  i3(},  pi.  B'7.  C'est  le  plus  gi 
rfe  tous  k-s  écureuils  conniis.  San  nom  indique  sa  patrieî  maip' 
il  paroîl  se  trouver  aussi  à  Ceyian ,  si ,  comme  il  est  bien  vi 
«emblahle,  le  scîurus  maernurutde  Peniiarit,  Ind.Zool.,  pi. 
n'en  diffère  point.  Il  se  tient  sur  les  palmiera.  Voici  la  des^. 
cription  qu'en  donne  Sonnerat  :  Grandeur  du  chat  domes- 
tique; queue  plus  longue  que  le  corps,  et  aussi  longue  quand 
elle  est  hérissée;  oreilles  terminées  par  une  touffe  de  poils.  L» 
couleur  du  dewus  de  la  là  te,  des  oreilles,  du  dos  et  des  ctttét 
(tu  ventre,  est  d!un  roux  mordoré;  une  petite  bande  de  la 
ni^me  couleur  commence  au-dessous  de  l'oreille  etse  prolonge 
sur  le  cou.  Une  .partie  du  cou  en  Arriére ,  li^s  épaules ,  et  I» 
race  postérieure  des  bras,  sont  noires  ;  le  reste  de  la  tête.  Ip 
devant  du  cou,  les  cuisses,  les  iumbes,  les  pieds  elle  ventre 
sont  d'un  faune  rouille,  plus  pâle  sur  la  poitrine;  l'jj'ii 
d'un  jaune  terne. 

■L'Ecureuil  bb  MADACASCAn.;.Bu0an  ,  Supp.,  tom.vn,  pi, 
pag.  !'â(i.  La  longueur  de  cet  écureuil ,  depuis  le  bout  dp 
museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  est  de  dix-huit  poucest 
la  queue  n'a  guère  qu'un  pied  ^  le  dessus  du  ne7. ,  le  dessous 
das  yeux  jusqu'aux  oreilles,  le  dessus  de  la  léle.et  du  cou,  I9 
queue,  tout  le  dessus  du  corps,  ainsi  que  la  face  externe 
des  jambes  de  devant,  des  cuisses,  des  jambes  de  derrière  ei 
des  quatre  pieds,  sont  noirs;  les. joues,  le  dessous  du  co 
poitrine  et  la  face  interne  des  jambes  de  devant ,  sont  d'u^ 
blanc  jaunâtre  ;  le  ventre  et  Ja  face  interne  des  cuissesaonC 
d'un  brun  laèlé  de  jaune. 

L'EcTiSBiiM.  DE  Java  a  tête  bi-ancbe^  Sciurus  athiceps,  .Ccoff, 
On  doit  celte  belle  espèce  d'écureuil  à  Al.  Lescbeaaull ,  ditî 
l'a  ropporlée  de  Java  ;  il  est  presque  aussi  grand  que  l'écureuil 
(lu  Malabar.  Les  parties  supérieures  du  corps,  le  dessus  de  U 


:tdesn 


le  deisous  de  la  queue 
sonl.d'un  blanc  iaunâli 

L'F.CUHEUU,    BJCOiOR    : 


nt  bruns  ;  la  tËte,  la  gorge,  le  ventre, 
et  Ja  face  interne  des  jambes  de  devant, 
'.Elle.  n'a. point  encore  été  représentée. 
Aciurus  bieoior,  Spacmaïui;  Scjireber, 
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pl.  3iG.  Celle  espèce,  donnée  comme  lie  Java  par  Sparmann , 
est  environ  de  la  grandeur  de  l'écureuil  commun  ,  et  il  en  n 
presque  les  couleurs  :  mais  il  n'a  pas  de  pinceau  aux  oreilles  ; 
ton  Qprps  est  roujtflux  parties  supérieures;  laguçue,  le  dessous 
à\x  corps  et  de  la  (é(e  sont  fauves  )  les  yeux -sont  entourés  d'un 
cercle  noir. 

L'EcuHËUiL  GiN'Gr;  Sonnerai,  Voy.,  t.  ii,  pag.  140.  Il  est 
un  peu  plus  grand  que  l'écureuil  d'Europe,  et  enliéreinenl 
d'un  gris  jaunâtre  plus  clair  sous  le  ventre ,  les  jambes  cl  les 
pieds;  la  queue  est  noire,  avec  quelques  poils  blancsj  sur 
chaque  flanc  on  voit  une  hande  blanche,  transversale,  qui 


;.  L'œil  est  entoure  d'un 

ustaches  sont  noires,  ainsi  que  les  ongles. 

sin  de  Sonnerat,  que  j'ai  sous  les  yeux, 

ireuil  a  la  queue  à  poils  distiques  et  de  la 

autres  écureuils.  11  paroitroit  que,  dans 

■rnme  dans  toutes  les   autres  vraîsemblable- 

t  des  variétés  duns  les  couleurs  du   pelage. 

fait  connoitre  où  le  gris  jaunâtre  des  parties 

rps   deviendroit  Toussàtre   (son  écureuil  à 

d'autres  où  les  inférieures  sont  blanches,  et 

Il  la  queue  n'est  noire  qu'en  partie.  (La 

léme  auteur.  Dictionnaire  d'Hisloire  natu- 

:  Edwards,  Glanures,  n.°  igi;  BuIToh, 
1.  X ,  pi.  37.  La  télé,  le  dessus  du  corps ,  les  jambes ,  les  pieds 
et  la  giieue,d'un  cendréplusou  moins  rougeAire,  et  de  chaque 
côte  deux  Litndes  transversales  d'un  blanc  sale,  qui  naissent 
aux  épaules  et  se  terminent  aux:  cuisses.  Le  ventre  est  tout 
jilanc.iiinsi  que  la  face  interne  des  jnembres;  la  queue,  sem- 
blable à  celle  de  nos  écureuils  ,  a  chaque  poil  alternativement 
cendré  et  brun  ,  ce  qui  produit  sur  cette  partie  des  raies  lon- 
gitudinales assez  régulières,  l.eiiarbaresque  est  beaucoup  plus 
petit  que  lécureuil  commun  i  et  il  se  trouve  en  Barbarie ,  où, 
il  vit  sur  les  polnûers. 

Le  Palmiste;  BuEfon,  to^.  x,  pi.  aG.  Dos  noir  à  reflet  )au- 


na!tà  l'épaule  et  s 
cercle  blunc;  les  d 
Le  dessij] ,  de  lu 
fait  voir  que  cet  i 
forme  de  celle  di 
celte  espèce,  con 

M.  Desmarets  en 

supérieures  du  ce 
bandes  blauches), 
d'autres  encore  c 
variété  C.  de  ce  n 

reUe.) 

Le  ,RAaiiAREsc>i!i 


nàlre  :  trois  lignes  blanches  le  long  du  corps;  l'une,  su 
qui  ne  va  que  de  la  queue  à  l'occiput;  les  deux  s 
paient  derrière  les  oreilles  et  vont  joindre  les  yeux.  I 


■l'épin 


au  corps  est  blanc  ,  et  la  queue  a  comme  des  anneaux  blano 
el  noirs.  II  est  de  la  grandeur  du  précédent,  et  paroit  en  avoir 
les  mœurs.  On  le  trouve  en  Afrique  et  en  Asie. 

C'est  à  celte  espèce  qu'on  peut  rapporter  réeureuil  à  queiie 
en  pinceau  du  D.'  Leach,  comme  il  le  reconnoit  lui-aiénic. 
(Zool.  mise. ,  D,"  I,  pt.  1,  pag.  h.)  Vuicï  la  description  qu'il  en 
donne  :  Corpi  couvert  d'un  mélange  de  poil»  fauves  et  bruns; 
trois  bandes  sur  te  dos, d'un  jaune  pàlci  la  gorge  et  le  rentre 
blanchâtres;  les  oreilles  un  peu  arrondies  et  suns  beaucoup 
de  poils  ■  le  bout  de  la  queue  en  forme  de  pinceau.  L'ïndïvidit 
qui  a  servi  à  celle  desi;riplion ,  avoil  été  pris  jeune  dans  la 
bibliothèque  de  Madras. 

Je  terminerai  Hiistoire  des  écureuils  par  le  grand  et  le- 
petit  guerlinguet  de  Bufion  ,  qui,  par  quelques  points  de 
leur  organisation  etpar  leur  genre  de  vie ,  doivent  différer  de* 
écureuils  proprement  dits,  si  le  peu  qu'on  en  a  rapporté  est 
exacli  car  il  poroilroit  qu'ils  se  tiennent  moins  sur  les  arbre» 
qu'à  terre,  et  que  leur  queue  est  en  pinceau  ri  non  point 
distique.  Cependant  leurs  molaires  sont  tout-à-fail  semblable» 
à  celles  des  écureuils,  cl  il  en  est  de  même  des  organes  du 


;  BuETon,  Suppl.,  tom.  vn,  pi.  6Ï. 
l'artie  supérieure  du  corps  d'un  gris  olivâtre  ,  lavé  de  jaune  ; 
le  ventre,  ta  poitrine  ,  la  face  interne  des  membres,  d'un  roux 
pMe:  le  dessous  du  cod  blanc  jaunâtre;  la  queue  plus  longue 
que  le  corps,  nuancée  de  brun  ,  de  noir  et  de  fauvej  oreilles 
arrondies,  sans  pinceaux.  Cet  écureuil  a  environ  cinq  pouce* 
de  longueur, sans   la  queue.  Ou  le  trouve  a  la  Guyane. 

Le  pKTiT  GuERUNGUET  (Buffon,  Supp. ,  tom.  vil,  pi.  4Ê)  est 
un  peu  plus  petit  que  le  précédent,  et  il  n'en  dltfère  pas 
beaucoup  pour  les  couleurs  ;  le  corps  ,Ies  jambes  et  la  queue 
sont  d'un  gris  olivâtre  foncé,  lavé  de  fauve,  particulièrenieDt 
sur  la  lêle,  le  bas-ventre  et  la  face  interne  des  cuisses  ;  !e« 
oreilles  sont  fauves  intérieurement ,  ainsi  que  le  museau  oà 
celte  couleur  est  très-pure.  II  se  trouve  à  Cayenne;  c'est  de 
là  que  Laborde  envoya  ii  buffon  le  seul  individu  qui ,  jusqu'à 
présent ,  ait  été  décrit.  M.  Geoffroy  a  donné  à  cette  espèce  le 
nom  d'écureuil  nain. 

Comme  tous  les  autres  noms  pris  génériquemcnt,  le  nom 


sourent  servi  à  désigner  di 
propres.  Aîusî,  I'Ecureuil 
l'AïEAVî,;  l'EcuBEniL  a  criANi 
Malabar;  I'Eciiheuil  de  teri 

EcuftBUII.  DB  L\  CaHOLINB,  M 

PAUiiEns  est  le  Palmiste;  le  i 
BD  Canada,  sont  J'Ecurbui 
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d'^cnreail  a  ité  nppliqné  à  dei  animaux  qui  u'appartcnoient 
à  ce  genre,  et,  en  racconipagnanl  d'un  adjccUf,  il  a 
écureuils  qui  ayoîen 
R   Madagascar,   <le  GuicUn  ,  est 
i  (jiïEUE,  de  Pennant,  est  celui  du 

[,    TECDREUIL  A   BAIES,    ft   le 

t  le  Tamia  aoissB  ;  rEctHEtiu 
lAND  EcuBEOiL  cfiis  et  l'Ecui 

GKIS;  l'EcUBEUIL  OltANCâ  ett  Ic 
CoyOALIN;  le  FETIT  ECU«BD1I.  VOLANT  CSt  le  PotATOUCHE,  el  le 
GRAND,  leTACCEN,   ClC.    (F.C.) 

ECUSSON  FOSSILE.  (Fosi.)  Onadonné  cenom  àeerlaînei 
pièces  du  têt  des  oursins  fossiles  qui  ont  la  forme  d'i 
(D.F.) 

ECUSSON,  Scutellam.  (Enlomol.)  On  nomme  ainsi,  dans  les 
insectes  ailés,  la  partie  postérieure  du  corjelei,du  cAté  du  dos. 
celle  qui  en  occupe  la  portion  moyenne,  entre  les  ai 
quand  celte  partie  est  saillante  ou  coloriée.  Pour 
une  idée  exacte,  nous  allons  indiquer  quelques-unes  des 
figures  de  l'Atlas  qui  représenlCTiI  des  insectes  dans  lesquels 
cette  partie  est  trés-distiiicle.  Ainsi,  dans  Ih  planche  des 
Coléoptères  pétaioeéres ,  l'écusson  qui  se  voit  a  la  base,  enire 
les  deux  élylres ,  est  ircs-apparent  dans  les  n,"  6  et  7  ,  qui 
représentent  les  genres  Hanneton  et  Cétoine,  tandis  qu'onne 
l'aperçoit  pas  dans  les  n,"'  i  et  4,  qui  sont  les  genres  Bousier 
et  Onile. 

Parmi  les  hémiptères,  dans  lu  planche  sur  Inquelle  on  a 
£guré  les  genres  rie  la  f:imille  de^s  auchénorhînques,  lesn."  3 
et  8  offrent  cette  partie  trcs-développée.  Parmi  les  phjla- 
delges,  nous  citerons  les  genres  Pentatome  et  Scutellaire. 

Parmi  les  orthoptères  grylloïdes,  les  n."  3  et  5,lePneutnora 
el  le  Criquet  nous  en  offrent  encore  un  développement  bien 
manifeste,  quoique  ces  parties  soient  bien  différentes  les  unes 
des  autres. 

Enfin  ,  il  n'est  pas  jusqu'aux  hyménoptères  el  aux  diptères 
chei  lesquels  on  ne  considère  un  écusson.  Ainsi,  dans  les 
genres  Slratyome  et  Hypoléon  ,  n,"  6  el  5  de  la  plauclic  des 
Aplocérts, cette  partie  est  garnie  de  deux  eu  plusieurs poinics, 
qui  ont  fait  donner  ù  ces  inseclesle  nom  de  mouches  armées  ^ 


et  parmi  ce»  hyménoptères  anlhophiles  ,  dwip  lepliilânthe  ,  le 
crabron ,  le  mclline,  ces  tâches  iauites  et  un  peu  saiUaales 
qui  se  voieot  sur  la  partie  postérieure  du  corselet,  sont 
appelées  des  écussons,  scutellu. 

U  n'y  3  donc  que  les  aptères ,  les  lépidoptères  et  la  plupart 
des  névroptères,  qui  n'en  «ni  pas;  encore  a-l-oa  donné  ce 
fiom  aux  tubercules  que  présente  le  corselet  entre  les  deux 
ailes  antérieures  des  espèces  du  genre  Libellule. 

Le  véritable  usage  de  cette  partie  n'est  pas  encore  î>iea 
connu.  (Voyez  Insectes.)  Fabricius,  dans  sa  Philosophie  ento- 
mologique,  n'en  donne  mfme  pas  une  bonne  déHnitïon.  Il 
confond  un  prolongement  même  dn  corselet,  et  une  pièce 
qui  en  est  toul-à-fait  distincte.  (C.  D.) 

ECUSSON.  (,Ornitli.)Ce  terme,  qui  s'emploie,  en  général, 
pourdésigncr  les  pièces  de  djflerenles  forme»  que  présente  la 
peau  dont  les  tarses  et  les  doigts  des  oiseiiux  sont  recouverts, 
fournit  à  Illiger  des  sous -divisions  qu'il  désigne  par  des  mots 
diiTérens,  et  qu'il  nomme  scututa,  clj'peus,  squamma,  tiniscas, 
eatigiila.  selon  qu'elles  occupent  un  espace  plus  ou  moins 
considérable;  qu'elles  affectent  une  figure  pentagone  ou  hexa- 
gone ;  qu'elles  sont  arrondies  et  ressemblent  à  des  écailles  -, 
qu'elles  offrent  des  réseaux;  ou  que  la  peau  est  tout-à-fflit  unie 
ou  simplement  granulée.  (  Ch.  D.) 

ECUSSONS  OSSEUX.  (  Ichthjol.  )  On  donne  ce  nom  à  des 
plaques  de  substance  calcaire  qui  sont  retenues  dans  l'épais- 
seur de  la  peau  des  poissons.  Dans  les  coffres,  offracion.,  ces 
écussons  sont  de  petits  compartimens  de  lïgure  régulière,  et 
disposés  par  ordre  à  la  manière  des  cubes  des  mosaïques.  Dans 
resïurgeofi(acfpenier),  ils  représentent  des  esp.èces  de  boucliers 
de  formes  variées,  surmoatés  d'une  arête  longitudinale,  et 
creusés  par  beaucoup  de  pores.  Dans  le  turbot,  ils  sont  petits 
et  en  forme  de  trochbques  ;  leur  circonférence  est  dentelle. 
Dans  le  lépisoilée ,  ils  sont  jhomboïdaux  et  couverts  d'ua  épi- 
derme  serré  et  luisant.  Voyez  Ecaillm.  {H.  C.) 

EDCHfia  (Bot.),  nom  arabe  du  cacalia  odora  de  Forskaël. 
(J.) 

EDDER.  (  Ornlth. )  Le  nom  de  l'eider, anas  mollisiima,  Linn., 
s'écrit  ainsi  en  langue  oorvvégîenne.  (Ca.  D.) 

EDDRŒJSJ.  (Bol.)  Voyei  Gatba.  (J.) 


EDECHIA.  (Bot.)  Genre  de  pUatp  de  Loefling,  qui  est  le 

laugeria  odoraia  de  Jacquin  ,  dont  Vahl  a  fait  plus  récemmeat 
son  mallkiola.  parvijlora.  {J.  ) 

ED£MJAS  (Sot.)  ,»o  des  anciens  noms  de  la  conyie,  cilié» 
dans  le  livre  de  Dioscoride.  (H.  Cam.) 

EDENTÉ,  (IchtbjoL)  Lesichtbyologiales  ontdonn^,  comme 
nom  spécifique,  l'épi  thèle  d'édenié,  edcntulm ,  à  plusieurs  pois- 
sons dépourvus  de  deitts.Telssont  le  seombtr  edeniulus,  de  Bloch, 
leiognatkf,  Lacép.  (voyez  Poulain Ji  le  squaLus edenlulus  de  Brun- 
lùch,  aodon.  corna,  Lacép.  (voyez  Aanof)  -,1e  blçnnius  tdenluLus 
de5clineider,lesDimoederi(uiuï  de  Bloch. Voyez  CuRiM*TE.(H,C.) 

EDENTÉ5(Miimm.).  nom  «l'""  ordre  formé  par  M.  G.  Cuvier 
des  brilla  de  Lïnnœus ,  qui  se  rapprochent  l'un  de  l'autre  par 
des  ongles  gros  embrassant  rexirémile  des  doigis,  et  plus  ou 
moins  analogues  a  la  nature  de^saboU,  par  une  certaine  lenteur, 
un  défaut  d'ugililéjOccasionés  parla  disposition  de  leurs  mem- 
bres. Cet  ordre  contient,  i.°les  ta  rdig  Cad  es  composés  ilespares- 
leuX;  2.°  lesédentés  ordinaires,  qui  se  composent  des  tatous, 
des  oryctéropes,  des  fourmiliers  et  des  pangolins:  î."  enfin, 
les  moDotrèmes,  qui  consistent  dans  les  échîdiiés  et  les  orni- 
tliorinques.  (  F.  C.) 

EDERDON  (  Orniih.) ,  corruption  du  mol£dredon.  (Ch.D.) 

ED£SSE,  Edcssa.  (Entomol.)  C'est  le  nom  de  genre  sous 
pquel  t'abricius  a  réuni  plus  de  quaraiite  espèces  d'insectes 
étrangers,  de  la  classe  deshémiplères,  précédemment  rangées 
parmi  les  punaises  de  bois  ou  pcntalomes^  de  la  fumillc  des 
"  ontirqstres  ou  rhituislomes. 

.Os  insectes  ont  ,  en  effet,  des  élytres,  ou  ailes  supérieures, 

demicuriacesi  un  bec  paroissant  naitre  du  front;  des  an- 
•nncs  longues,  en  lil ,  formées  de  ciaq  articles,  les  tarses 
propres  à  marcher,  formés  de  (rois  articles:  l'écnsson  trian- 
gulaire ,  Irès-pointu  eu  arrière,  necouvj-anl  pas  entièrement 

Le  seul  caraclire  qui  diatingueroit  les  édesses  d'avec  les 
penlatooies,  suivant  M.  Latrcille,  qui  n'a  pas  adopté  ce  genre 
dans  le  trqisièaie  volume  du  Aègne  animal  de  M-  Cuvier, 
qu'ils  rédigé,  seroit,  i.°  la  largeur  de  la  tête  respectivement 
à  la  lougueur,  qui  est  iicaucoup  plus  en  museau,  o,u  prolon- 
gée d^s  les  penlalomM  ut  les  aélies. 
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3."  Le  second  artii.-le  des  anieniies ,  qut  «t  beaucoup  pluf 
long  que  le  troisième  dans  les  Edesses,  laadis  que,  dans  Us 
pcntarnines,  il  esl  généralement  plus  court. 

Beaucoup  dVapèces  du  genre  Edtsse  ont  le  coriclet  pro- 
longé de  chaque  côté  en  ime  sorte  d'épine.  Fabrieius  en  a 
fuit  un  sous-genre,  auquel  ii  a  donné  les  noms  triviaux  de 
plusieurs  runiîuans,  tels  que  taurus ,  rilulus,  vaceà,  antilope, 
gairlla,  luTUndus,  dama,  cervui,  etc. 

Nous  le  répétons,  toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  étran- 
gères, la  plupart  des  Indes,  de  Java,  de  Sumatra,  de  Suri- 
nam ,  de  la  Chine ,  de  la  Nou»eUe-Holljnde  ,  de  Guinée  ou  de 
l'Amérique.  Voyer  I'entatomp.  (CD.) 

EDlCNÈME.  (Ornlth.)  Voyei  ŒiviCNÈME.  (Ch.D.) 

EDINITE  (Mm.),  nom  donné  à  un  minéral  décrit  et  analysé 
par  M.  Kennedy,  et  daus  lequel  il  a  trouvé  ; 

Silice , 5i,5o 

CliauK, 3a 

Alumine , o,S 

Etain  oxidé, o,S 

Soude, 8,5  ; 

Acide  carbonique,  avec  traces  de  magnésie 
et  d'acide  muriatique  , S 

Ce  minéral  accompagne  la  prehnîte  que  renTermeiit  les 
basaltes  sur  lesquels  le  château  d'Edimbourg  est  hàt:. 

L'anonyme  qui  croit  devoir  séparer  ce  minéral  des  autres 
espèces  connues,  et  le  distinguer  des  zéolîthes  ou  des  amphi- 
boles trémolites,  avec  lesquels  on  paroilroit  pouvoir  le  con- 
fondre ,  fait  remarquer  qu'il  diflere  des  ïéolithca  par  la  très- 
petite  quantité  d'alumine  qu'il  contient,  et  de  l'amphibole 
irémolile  par  l'absence  presque  totale  de  la  magnésie.  (B.) 

EDMONDIE,  Edmondifl.  (Bol.)  [Carymbifira  ?  Juss.  i  «r^ 
génésie  pot/gamie  égaie,  Linn.  ]  Ce  nouveau  genre  déplantes, 
que  nous  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées  (  Bull. 
Soc.  Pbtiom.,  mai  iSiB),  appartient  à  notre  tribu  naturelle 
desinulées,  section  des  gnuphaliées,  dans  laquelle  nous  le 
plaçons  auprès  de  VanaxetoTi  de  Gartner,  dont  il  diBere  sur- 
tout par  rnigrelic  plumcuse  ou  pénieillée. 

La  culathide  est  incouronnéc ,  ëqualiflore ,  multiflori; , 
régiilariaore  ,  androgyniflore.  Le  péricline  ,  très-supérieur 
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aux  fleurs  et  radié,  est  formé  de  squames  imbriquées,  appli^ 
quées,  extrêmement  petites,  liuéaires,  coriaces,  surmontées 
d'uù  très-grand  appendice  ovale-oblong  ou  lancéolé,  scarieux , 
coloré,  radiant;  les  appendices  de  la  rangée  contîguè*  aux 
fleurs  sont  très-petits,  semi-avortés ,  ordinairement  bilobés.  Le 
clinanthe  est  plane,  entièrement  garni  de  6mbrilles  plus  ou 
moins  longues,  et  de  forme  diversifiée.  Les  ovaires  sont 
tantôt  grêles,  cylindracés,  tantôt  comprimés  et  bordés  d'une 
membrane^  leur  aigrette,  longue,  caduque,  est  composée  de 
squamellules  unisériées ,  égales ,  filiformes  ,  dont  la  partie 
supérieure  au  moins  est  garnie  de  barbelles  très-manifestes. 
L»ts  anthèri'S  ont  de  longs  appendices  basilaires  membra- 
neux. 

Nous  avons  observé,  dans  l'herbier  de  M.  de  Jussieu,  trois 
espèces  d'edmondie,  qui  sont  parfaitement  distinctes,  quoique 
la  plupart  (l(  s  botanistes  les  rapportent  toutesles  trois,  comme 
de  simples  v;M-i;Hés,  au  xçranthemum  sesamoidp.s  de  Linnseus,  II 
est  vrai  q::'(;l!es  ne  diffèrent  point,  ou  presque  point,  parle 
port:  mais  Je  péricline ,  le  clinanthe ,  Taigrette  présentent  dei 
différences  essentielles.  Quelques  autres  prétendues  variétés, 
que  nous  n'avons  point  vues,  formeront  aussi,  sans  doute,  au  tant 
d'espèces  d'edmondie ,  quand  on  aura  bien  analysé  leurs  cala» 
thides. 

L'Ebmondis  brillante  {Edmondia  splendens ,  H.  Cass.)  est,^ 
commelesdeux  espèces  qui  suivent,  un  arbuste  d'Afrique,  qui 
g'élèveau  plus  à  un  pied  et  demi  de  hauteur  :  sa  tige  se  partage, 
presque  dès  la  base,  en  plusieurs  rameaux  simples  ou  un  peu 
divisés,  inégaux,  longs  de  cinq  à  dix  pouces,  droits,  grêles^ 
cotonneux,  garnis  de  feuilles  jusqu'au  sommet.  Les  feuilles, 
presque  imbriquées,  et  appliquées  d'un  bout  à  l'autre  sur  les 
rameaux,  sont  longues  de  quatre  à  cinq  ligues,  linéaires,  gla* 
bres  et  un  peu  carénées  sur  la  face  externe,  concaves  et  coton- 
neuses sur  la  face  interne.  Les  calathides,  solitaires  à  Textré* 
mi  té  des  rameaux,  sont  très-remarquables  par  la  grandeur  et  la 
beauté  de  leur  péricline,  qui  est  du  blanc  le  plus  pur,  et  de 
l'éclat  métallique  le  plus  brillant.  Les  appendices  des  squames 
«ont  très-longs,  lancéolés,  aigus  et  très-blancs;  ceux  de  la  rangée 
contiguë  aux  fleurs  sont  très-courts,  presque  arrondis,  comme 
bilobésj  les  fimbrillesdu  clinapthesonttouteslonn^ties.  sul)U!ct'S, 
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inemlirantuses:  les  ovaires  sont  grêles  ,  olilongs,  papilles;  Idt 
.squamelluies  de  l'aigrelle  sont  inappendiculées  vers  la  base, 
^jarnie»,  surlcsdeujt  c6les  de  leur  partie  moyenne,  de  longitei 
barbelles,  régulièrement  disposées,  cotitigut:s,  et  leiirpariiè 
supérieure  semble  formée  de  quelques  barheUes  épaisses,  irrégiu 
Jièrement  disposées  et  enire-greflees.      • 

L'EoMONDiB  BicotOKE  {Bdmondîa  (licolor,  H.  Cnsï.)'  a  la  (ïg)? 
ligneuse,  divisée  en  rameaux  grâles,  droits,  tornenleuX.  garntfr 
jusqu'au  sommet  de  feuilles  alternes,  appliquées,  étroites,  1& 
néairei'Ian cédées,  obtusiuscules  au  sommet,  coriacesj  leu/ 
facecslérieure  (qui seroit  l'inférieure  si  lafeiiil^eétoit  élaXéef 
e<i(  glabre,  lisse,  luisante,  convexe,  comme  munie  d'une  grosse 
côfe  médiaire;  leur  face  intérieure  {qui  sei'oit  la  supérieure )F 
est  concave ,  laineuse  ■  el  semble  collée  contre  le  rameau.  L 
calalliides  sont  terminales,  solitaires,  grandes,  et  ont  le  péi 
cline  rougeàtre  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans.  Les  appendice* 
des  squames  sont  ovales-oblongs,  obtus  au  sommet,  jaunàlr^i 
en  leur  partie  inférieure,  rougeAtres  en  leur  partie  supérîe 
ceux  de  la  rangée  conlîguë  aux  fleurs  sont  très-petits ,  et  t 

luborbiculairesetbiioIiés.Lesfimbriliesduclinantfié 


t  grêles,  cyllt)'> 
rtie  Bupérii 


sont  d'autant  plu»  courtes  qu'elles  sunt  plus  près  du  certtre, 
ciiduques,  subulées,  triqu-ètres,  épaisses 
angles  membraneux ,  aliformes  ;  les  ovair 
dracés  ;  lessquamelluies  de  l'aigrefle  ont  l 
garnie  de  barbelles  larges  et  obtuses. 

L'Edmonuié  UBACTÉIFÈBË  (  Eimonrfia  braticata,  H.  Casa.)  se 
distingue  des  deux  espèces  précédentes  par  les  caractères  suN 
vans  :  Les  feuilles  inférieures  sont  étalées,  au  lieu  d'étfe 
pliquéessurlalige  ou  la  branche  qui  les  porte;  la  partie  sup^, 
rieure  des  rameaux  est  garnie,  au-dessous  des  calalliidtfi,  dt 
bractées  scnrieuses  analogues  aux  appendices  des  sqnaiileii'  dtt^ 
péricline)  les  squames  pro|)remenl  dites  sont  un  peu  laideusek 
sur  leur  face  externe  ;  leurs  appendice»  sont  lancéolés  et'iTuù 
blanc  sale  ^  ceux  delà  rangée  contiguë  aux  iléui-s  sont  extrême^ 
ment  petits,  presque  entièrement  avortés,  nullement  arrondîij 
mais  divisés  jusqu'à  la  base  en  deux  denlsaîguës;les  fiibbrîirek 
du  clînanlbe  sont  très-courtes,  inégales,  irrégulières,  entre'- 
greffées,  obtuses )  les  ovaires soatobovales,  comprimés , bard^ 
d'une  largemembraRe,ettrès-glabres;less(}uamelluIes(fer 
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gréttè  S'ont  périîcîllées ,  à  peu  près  comme  dans  Tediitohdîe  bîco  - 
lore.  (H.  Caîs.) 

EÛOLIO.  (OmiïJi.)  Voyez,  sous  le  mot  Coûcoù,  la  descrîp- 
iSon  de  cette  espèce  du  cap  de  Donne -Espérance.  (Ch.  D.) 

EDOLIUS.  (Ornith,)  M.  Cuvîer  a,  dan^  son  Régne  àmmal, 
donné  ée  nom  générique  latin  aux  drongos,  (Ch.  D.) 

EDOÙARDE  (Baf. ),  Edsi>ardsia^  Ait,,  edit.  nov.  Genre  de 
plantés  dicotylédones,  à  fleurs  papillonacées,  de  la  ràn^illc'di^ 
fégiimîheuses  y  dé  la  décandrie  monogynie  de  Linnœus',  càrae- 
tërisé  par  un  calice  oblique ,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  pA- 
pilldnacée  ;  lés  pétales  droits,  connivens;  là  carène  divisée 
en  deux  pétales  albngés;  dix  étiïmines  libres;  un  style;  lev 
gousses  en  fornâé  de  chapelet'  presque  à  quatre  ailés,  à  une 
seule  loge ,  a  deux  valves  polyspernies  ;  les'  semences  sail- 
lantes  en  bosse. 

Ce  genre  se  compose  dé  quelques  espeôes  dëcouvertesrdantf 
la  Nouvelle-Zélande  et  aux  îles  Sandwich  ;  on  les  aVoit  d'a- 
bord réunies  au  genre  SopUorà  de  Lînnœus,  mais  des*  auteurs 
modernes  ont  cru  devoir  les  placer  dans  un  genre  particulier. 
Ces  espèces  sont  très- voisin  es  des  sopUora,  par  les  gôtisSes  ;  elles 
en  diffèrent  principalement  par  l'a  forme  dW leur  corolle,  dont 
les  pétaîes  sont  droits,  rapprochés  et  presque  conhivens.  Ony 
rapporté  léà  espèces  suivantes  : 

ËDOUARDB  A  GRANDES  FLEURS  :  Edwardsià  gtandiflora^  Ait. , 
edit,  nov,;  Sophora' tetraptiera,  Lamk. ,  III.  geii, ,  tab.  52$ ,  fig.  S; 
DuHam. ,  edit,  noif,  i,  tab.  3;  Miller,  Tcon,,  tab.  i  ;  Curtis', 
JMtagaz, ,  tab.  167.  Arbre  d'un  beau  feuillage ,  originaire  de  Ik 
Nouvelle-Zélande,  cultivé  au  Jardin  du  Roi,  et  introduit, 
ainsi  que Vedivardsia  microphjlla ,  en  Europe,  en  1772,  par 
M.  Bancks.Tous  deux  exigent,  pour  réussir,  une  terre  fVaiche, 
légère  y  de  bonnts  qualité.  Il' faut,  pendant  l'hiver,  les  tenir  à 
Tabri  du  froid,  dans  une  serre  tempérée.  M,  Desfontaines 
pense  qu'on  pourroit  les  élever  en  pleine  terre  dans  le  niidi 
de  la  France. 

Les  tiges  de  Vedwardsia  grandijlora  se  divisent  en  ràme^!c 
glabres ,  cylindriques ,  les  inférieurs  un  peu  pendans.  Les 
feuilles  sont  alternes,  péliolées,  ailées  avec  une  impaire, 
composées  de  folioles  nombreuses,  opposées,  sessiles,  lancéo- 
lées,   un  peu  velues,  rétrécies  à  leur  base.   Les- fleurs  sont 
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tdit.  nùv,;Sophorainicropbjlla,  Laoïk.,  Ill,  gen.,  tab.  3^5,  fig,  i»-  _  j 
Arbrisseau  i^lëgant,  quis'élèvepeu ,  et  dont  les  rameaux  son~K  «lu 
rfiffus,  un  peu  tortueux,  presque  cylindriques;  les  TeuilW  J,  .U 
iposécs  d'environ  seitc  à  dix -huit  paires  de  Toliules  av^  "^'Û 
impaire,  trËs-petiles,  presque  rondes,  légèrement vi-luw.  '"^w 
obtuses,  entières,  un  peu  aiguès  à  leur  base.  Les  fleurs  sok: 
■andes,  nbluses,d'un  beau  jaune,  réunies  en  grappes  courte:  -^ 
itérâtes,  supportées  par  de  longs  pédoncules  un  peu  inclin^w- 
ïlice  est  ample,  tomenteux,  à  ciuq  dents  courtes;  K 
pétales  veinés  i  l'élcndard  presque  aussi  long  que  les  ailes,  n 
Iruit  est  une  gousse  alongée,  uu  peu  comprimée,  toruleu^^ 
munie  de  quatre  ailes  courtes,  membraneuses. 

Ebouabdba  FBDiLLEi  BOS-BEs; Edwardsîa  cbryiopTiyUii,Sa\h^     h. 

in  Trajit.  Linn,,  g  ,  tab.  2C,  fig.  1.  Celte  espèce,  trcs-rapp^ 

ehée  des  deux  précédentes,  s'en  dislingue  par  le  duvet,  d'~ 

u  jaune  doré,  qui  eouvrc  ses  jeunes  feuUtcs.  Ces  feuiH.  i» 

1  toulTucs,  composées  de  quinie  à  diK-ncuf  folioles oval^^J, 

versées  ,    un   peu   émougséca ,  iégèremeni    échancrées       à 

r  sommet.  Les  fleurs  sont  d'un   jaune  pâle,  un   peu  p7us 

les  que  dans  tes  autres  espcces,  disposées  en  épis  couru  » 

luires;  leur  calice  oblique,  presque   tronqué;  tes  dcnU  Â- 

le  sensibles-,  les  gousses  glabres,  alongées  Cn  eliapelet,  oi^»- 

Trangées    sur  leurs  angles.  Cette  plante  croit  aux  He^^ 

dvvicJi.  (Pom.)  J 

EDHEDON  (Ornii/(.) ,  duvet  de  l'eider,  espèce  de  couard,      ■■ 

Linn.  (Cjt.  D.) 
EDKITA.  (lehihj-ot.)  Suivant  quelques  auteurs,  c*est  ainii       ^ 
■islole,  Elien,  Athénée  et  Oppien  . 
t  Clupbe.  (H.C.) 
FJJL'LCOKATION.  (Cfiim.)  Cemot,  Irès-usUé  parles  anciens  ^ 

chimistes,  et  qui ,  11  proprement  parier,  signîËe  l'artion  de  ' 

rendre  doux,  s'appliquoil  à  tout  lavage  fuit  a  grande  eau,  au 
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alnaliae  ou  salée,  qu'elle  dcvuit  a  quelque  corps  solublc  qu'elle 
contenoil.  (Cn.)  ' 

EDWARSIA.  {Bot.)  Nccker  esl  l'auleuc  de  ce  genre  de 
plantes,  de  la  rainllle  des  synHiilhérëts,  auquel  il  altribiie  les 
caractères  essentiels  suivons  :  Périclïne  Accompagné  de  liractées 
à  sa  base;  clinanllic  squamelliférc  ;  nîgrelte  lortnée  par  des 
arêtes  i  l'cuilles  coinposiN?*.  Les  idwania.  de  Necker  sont 
quelipi»  espèces  de  bidem ,  qui  ns  diffèrent  de  leur»  eongë- 
nères  que  par  )a  présence  de  bractées  rormant  un  învolucre 
autour  du  p^ricliiie;  caractère  insullisant  pour  constituer  un 
genre  dUlincl.  (H.  C*ss.) 

EEE-EVE  (  Ornii/».),  nom  que  les  liéoro-taires  portent,  dans 
lenr jeune  âge,  aux  îles  Suiidwich.  (Ck.  D.) 

EELPOUT.  {îchthyoL)  Quelques  ichthyolo|isle»  et  lexico- 
graphes, la  Chesnnye-des-Bois  eu  |iurliculîer,  disent  que  ce 
nom  est  quelquefois  donné  à  la  lutte  par  les  Anglois.  Consultes 
Grew  {Afui.  Soc.  /l^^. ,  p-  gS),  et  Gronuu  {Acl.  Upsal.,  anno 
174a).  Voyes  aussi  l'article  LoTrE.(  H.  C.) 

EELVEK. (Orniïk)  Le  merle  tiiinmun,  ivrdus  merala ,UaB., 
porte  ce  nom,  ou,suivant  d'autres,  celui  defelvtk,  en  Turquie. 
(Ch.D.) 

EENDT.  (Orniih.)  Voye»  ENnr-CCii.  D.) 

EENI,  {Bot.)  C'est,  dit  Marsden  ,  clans  son  Histoire  de  Su- 
matra ,  un  arbrisseau  à  i'euilles  petites  et  d'un  vert  tendre, 
dont  on  ^exprime  un  sucroujje,  avec  lequtd  les  naturels  se 
teignent  les  ongles  des  pieds  et  des  mains.  Celte  description 
et  cet  emploi  coiiviennenlparfaileinent  àl'alkanna  ou  henné, 
taivsonin,  et  c'est  aussi  à  peu  prés  le  nifiiienuni.il  laul  observer 
cependant  que  la  teinture  du  henné  est  d'un  jaune  doré.  (  J.) 

EEPRAr.(Orni(l(.)  Dobrizhoffcr  dit  que  les  Abipoiis,  l'une 
des  nations  qui  liabttent  le  Paraguay,  apiiellcni  ainsi  le  cara- 
car»  ordinaire, /u/co  l.ra,Uiensh,  Gmel.  (Ch.  D.) 

EPER  (Bot.),  DoutégyptieodelacarJine,  suivant Adanson. 
(H.  Cas».) 

EFFARVATTE.  (OrniiJi.)  BulTon  a  appliqué  ce  nom.  d'une 
part  k  la  petite  rousaero  le,  et  d'une  autre  à  la  Tauvelte  de 
■■escaux,  iolicaria  de  Gcsneretd'AIdrovaude.  M.  Cuvîer  le  res- 
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palustris  de  Meyer,  figuré  pi.  4Ë,  0°  io5  des  Oûeauit  de  Kan- 
inaii,  lui  donne  la  dénomination  particulière  de  tylyia  streper». 
(Ch.D.) 

EFI-'ERVESCENCE.  (CKim.)  Quoique  ce  mot  désigne,  e«  , 
général,  le  phénomène  quî&e  produit  lorsqu'un  fluide  eériforBie 
te  dévelappanl  dans  le  sein  d'une  masse  liquide,  s'en  dégage  e« 
bouillonnant,  cependant  on  le  restreint  généralement  aux 
f.a$  où  l'effet  FStproduil  par  un  corps  que  l'on  met  en  conlact 
avec  un  liquideà  la  température  ordinaire.  Exemples; 

i.°  Lorsque  les  carbonates  sont  décomposéi  par  les  acide» 
nitrique,  hydrochlorique,  acétique,  etc.,  l'acide  carbonique, 
en  le  dégageant,  produit  l'eiTervescence  ; 

2°  Lorsque  les  métaux ,  en  se  dissolvant  dans  les  acides  >ul- 
furique,  hydrochlorique ,  donnent  Heu  à  un  dégiigenient  d'hy- 

5.°  Lorsque  des  sulfures  ou  des  liydrosu liâtes  traités  par  les 
mêmes  agens,  donnent  lieu  à  un  dégagement  d'acide  hydro- 
sulfurique  i 

4.°  Lorsque  des  chlorures  ou  des  hydrochloratcs,  traités  par 
l'acide  sulfurique,  produisent  du  gaz  hydrochlorique: 

S."  Lorsqu'on  traite  desphloruresou  des  hydrophtorates  dans 
des  vases  de  verre,  par  l'acide  sulfurique,  il  y  a  une  efferves- 
cence occasionée  par  de  l'acide  phloro-siliciqoe; 

6.°  Lorsque^du  peroxide  de  potassium  est  mis  dans  l'eau,  il 
y  a  dégagement  d'oxigène; 

7,°  Lorsque  le  linc  est  dissous  par  l'ammoniaque  liquide 
de  l'hydrogène  provenant  de  l'eau  et  mis  eu  liberté.  (Cu.) 

EFFLORESCEN'CE.  (Chim.)  C'est  ce  phénomène  que  pré- 
sentent un  assez  grand  nombre  de  substances  solides,  à  Is 
surface  desquelles  il  se  maitifesle  une  matière  pulvérulente. 

Cet  effet  peut  f'tre  produit  par  des  causes  trés-différeutei. 
Nous  allons  en  citer  des  exemples. 

i."  Certains  sulfures  de  fer,  certains  arséniures,  qui  ont  tous 
l'aspect  métallique,  élant  exposés  a  l'atmosphère,  en  absorbent 
l'oxigène  et  l'humidité,  et  se  converlisseot  k  leur  surface  ett 
sulfate,  en  arsénite  ou  arséniuie. 

■j.°  L'acide  borique  vitrifié,  exposé  à  l'air  humide,  en 
absorbe  l'humidité  ;  il  se  pro<luicà  sa  surface  de  très-pelil& 
s.  d'hydrate  qui  la  rendent  farineuse. 
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3."  Let  cristaux  de  sulfate ,  île  phosphate,  de  sous-carbonate 
de  soude,  ceux  d'unassci  grand  nombre  de  sels  pourvus  d'eau 
de  crlstaUàation,  en  perdent  une  portion,  lorsiju'ils  "sont  ex- 
posés dans  un  espace  sec;  alors  Ips  p^irliesdu  cristal  qui  étoient 
occupées  par  l'eau  qui  s'est  volatilisée,  sont  occupétspar  l'air, 
et  cet  air  cnvirontjant  des  particules  solides,  incolores,  [rès- 
divîsées,  leur  donne  l'aspect  de  l'amidon.  (Ch.) 

F.FFLOBESCENCES.[MinOOii  nomme  ainsi  en  minéralogie, 
et  surtout  en  gëognosic,  les  enduits  -pulvéruleus,  souventaussi 
composés  de  petites  aiguilles  eristalliaes,  d'un  éclat  soyeux , 
ardiuaîrement  blaiiclics  ,  mais  aussi  ou  jauuAlrcs  ou  rosaires , 
qui  recouvrent  certaines  roches,  et  qui  indiquent  qu'une 
lutislaaee  saline  se  forme  vers  la  iurfuce  de  ces  roches,  au 
moyen  des  principes  qu'elles  renferment.  (B.) 

EFFRAIE.  (OmiU.)  Cet  oiseau  de  nuit,  qu'on  nomme  auul 
fresait,  est  leiirir/animeit,  Linii.  Voyeï  Choijeïte.  (Cb.  D.) 
Eï^rOSECHlN  [Bot.) ,  ooui  égyptien  de  la  carline,  suivant 
Adanson.  (H.Cass.) 

ECAGHOIMLE,  {Chim.)  C'est  un«  concrétion  qne  l'on  ren- 
t^a^tre  dans  le  premier  et  le  scrond  estomac,  aînsi  que  dans  tous 
les  intestins  de  plusieurs  animaux  rumiiians.  Elle  est  produite 
par  des  poils  que  ces  animaux  ont  avalés,  lesquels,  s'élant 
feutrés  et  imprégnés  des  liquides  contenus  dans  le  canal  ali- 
uientaire  de  ces  atiimauK,  ont  pris,  une  forme  sphét'ique  par 
les  pressions  qu'ils  ont  éprouvées  (Ch.) 

EGAL  {Bol.)  :  s'entend  de  lu  Icjugueur.  Les  divisions  du 
calice  delà  renoncule,  les  élaniines  du  lis,  etc. ,  sont  égdies. 
Les  divisions  du  calice  de  la  poteiilille  ,  les  élauiines  du 
dinu,  etc.,  sont  inégales.  (Mass.) 

EGALADE  ei  Gmviaude.  {Bot.)  Ce  sont  deux  variétés  de  I« 
châtaigne  ordinaire,  à  plusgros  fruits,  connuessous  ce  nomdan> 
quelques  provinces  du  midi  de  la  France,  et  cîtëesdauslaFlore 
Françoise  de  M.  Decandoile.  (J.) 

EGALURES.  (Fauco-in.)  On  donne  cefiomauïmoueheiurcf 
du  dos  d'un  oiseau  de  vol.  (Ch.D.  ) 
EGANO.  {Bot.)  Voyez EnENUS.(J.) 

EGDE.  [Ornitk.)  L'oiseau  qui  porte  ce  nom  en  Norwége, 
est  I*  SiTEir-E.  Voyei  ce  mot.  (  Ch.  D.  ) 

KGEON.  [Crujt.)  Voyez  Pakemosiués.  (W.E.L.) 


EGEONE,  Egton.  {Conch.)  Genre  établi  par  M.  Den!»  de 
Uontfort,  pour  de  petits  corps  crétacés  en  forme  de  lentille, 
garnis  sur  leurs  deux  faces  de  stries  ou  de  rides  rayonnantes  du 
centre  k  la  circonférence,  et  de  tubercules  ou  de  trous  dans  les 
intervalles.  C'éloit  pour  Von-I'ichlel,  Test,  inicrosc,  pag.  67, 
tob.  7,  Ëg.  Il,  cinq.  var. ,  une  espèce  de  nautile  qu'il  nomme 
naulilus  Unticularii ,  et  pour  l'auteur  que  nous  citons,  c'est  une 
coquille  libre,  unîvalve,  cloisonnée  et  cellulée,  lenticulaire: 
t(ît'cxléfieurement  strié  et  tubercule,  ou  cribJé  en  rayons,  re- 
caréné; centreabombéset  relevés.  La  seule  espèce  que  M.  Deois 
de  Montfort  mette  dans  ce  genre,  l'égéone  perforé ,  egeon  perfo- 
râtui,adeux  lignes  de  diamètre  ^elleest  à  peu  près  diaphane,  de 
coulcurordinairementblanche,etquelqueroisunpeuochreuse, 
il  cause  deslieuK  où  ellese  trouve.  En  effet, elle  forme  en  cerlDtits 
endroits  des  mines  de  fer  en  exploitation.  C'est  à  Claudiopolis, 
en  Transylvanie,  qu'elle  se  trouve  en  quantité  coasidérable 
mêlée  de  nummulites,  et  foruiant  presque  entièrement  les 
endroits  stériles  de  ce  pays.  (UeE.) 

EGEHAN.  (Mm.)  Celte  pierre ,  ainsi  nommée  du  lieu  où  on 
l'a  trouvée  pour  la  première  fois,  en  i8i6,Egeren  Bohême, 
est  regardée,  par  tous  les  minéralogistes  de  l'écnle  Françoise , 
comme  une  variété  de  Tidocrase. 

Elle  est  d'un  brun  rougeàtre,  passant  au  brun  de  foie; 
quand  elle  se  présente  crislalîisée,  elle  offre  desprismes  à  quatre 
pans,  dont  la  surface  est  raboteuse;  son  éclat,  assez  vif,  est  gras; 
ta  pesanteur  spécifique, 3, sg.  Elle  est  très-fusible  au  chalumeau 
avec  bouillonnemeat. 

LessubstancesqueM.lecomteDuninEorkowskiy  a  trouvées 
par  l'analyse,  sont: 

^         Silice, Ai 

Alumine us 

Chaux  , 2  3 

Magnésie, 3 

Fer, 7 

Manganèse , 2 

En  réduisant  ces  matières  àcelles  qui  paroisseni  être  essen- 
tielles à  la  pierre,  eteoinpnrant  sa  composition  ainsi  réduite 
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avec  celle  de  l'idocraje,  on  trouve  les  différencessuivantes, 
«ur  l'importance  desquelles  nous  ne  prononçons  pas  : 
Idocrase.  Egcran. 

Silice, 3S   41 

Chaux, 33   2u 

Alumine, 22    93 

Légeran  se  présente  aussi  en  masse,  ayant  une  structure 
scapiforme, divergente  ou  entrelacée.  Il  se  trouve  à  Hosslau, 
près  d'Eger,  avec  du  quarz  et  du  calcaire  spatliique  mflé  de 
greniil  et  d'amphibole  tremolite,  et  sur  une  roche  com- 
posée de  felspalh  et  d'amphibole  hornblende  schisloïde,  qui 
est  probablement  placée  sur  des  couches  de  micaschiste.  (B.) 

EGÉRIE,  F-gcria.  (Crust.)  M.  le  docteur  Leach  a  désigné 
sous  ce  uom  de  genre,  dam  le  tom.  xr  des  Transactions  de  la 
Société  Linnéennc  de  Londres  ,  une  division  des  crustacés 
à  dix  pattes,  à  branchies  cachées,  à  queue  plus  courte  que  . 
le  tronc,  simple  à  l'extrémité,  à  corselcl  ou    lOl  plus  loi 
que  large  ,  pointu  en  avant,  voisin  des  araignées  de  mer ,  tel»  j 
que  le  cancer  rosiratus  de   Herbsl ,   et   plusieurs  autres   que  J 
M.  Leach  avoit  lui-même   figurés  auparavant,  sous  le  nom 
d'inachus,  dans  sou  Mémoire  sur  les  malacostracés  podoph* 
thalmes  de  la  Grau  rie-Bretagne.  Nous  les  avions  réunis  aa 
genreMqjo,dans  la  Zoologie  analytique,  Voy.MAUDÉs.[C.D.)  J 

EGERITE.  (Bol.)  Voyez ^gésitb,  Suppl.du  I."vol.  (Lem.).J 

EGETLING.  (Bo£.)  A  Œltingen ,  en  Allemagne,  c'est 
nom  du  champignon  de  couche  (agariem  eduZij,  lluH.),  Voye»  1 
Fonce.  (Leii.) 

E'GG..(OrniVîi.)  Suivant  M.  Savigny,  l'oiseau  auquel  le»  J 
Arabes  de  Mataryeh  donnent  ce  nom,  qu'ib  écrivent  ausn  l 
Ju^^,  est  le  petit  aigle  noir,  aqaildntelanaetos ,  danssavieilless?i'  | 
(Ch.D.) 

EGGENSCHAER.  (Omifh.)  L'oiseau  que,  suivant  Gesner,  ' 
les  Allemands  nomment  ainsi,  est  la  poule-sultane  de  Rriss 
tom.  5,  p.  533  ,  porphvrio  rufescens  du  même   auteur.  (Cn.  D.)'  ' 

EGHELO.  {Co(.)DodoeDS  dit  que  l'ëbéoier  des  Alpes,  c^ytisM*"' 
laburnum,  éloit  ainsi  nommé  dans  l'Italie,  aux  environs  d'AoB- 
gni.  Veghelo  des  Philippines  cité  par  Camelli  paroit  être  1^ 
même  ou  une  espèce  voisine.  (J.) 

EGIALITE    ANNELÉE  (  Bot.  )  ;  ^gi'alitiî  amuilala  ,  Rob. 
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Srown,  Nov.  Holl. ,  j,  pag.  416.  Gfnre  de  plantes  dîcniylé- 
dooes  ,  à  fleuri  complèles ,  de  lu  rauiille  des  plumbagtnécs, 
de  la  penùiTidrie  penlagynit  de  I.innxus,  rapproché  des  stalief, 
et  caraclérisé  par  un  calice  coriace,  lis&é  ,  anguleuK,  à  ciui{ 
dcntjicinq  pétales  rapprochés  par  leurs  onglets;  cinq  éla- 
niinei^  cinq  styles;  les  sligmaies  en  léte;  une  capsule  uni- 
valve,  indéhiscente,  à  une  seule  temencei  point  de  péi'i- 
sperme. 


Arbr 

isseau  découvert  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande, 

glabre 

sur  loiiles  si-s  parties,  et  dont  les  tîges  se  divisent  en 

rameau 

X  fragiles,   cylimlrique»,   marqués  d'auoeaux  foroiél 

p,„ri, 

lerlion  des  pétioles.  Les  feuilles  sont  alternes,  planes. 

ovales, 

coriaces,  entières,  décurrenles  sur  les  pétioles  .ceux-ci 

dilatés 

et  en  gaine  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  blanches,  al- 

ternes 

presque  imbriquées^  munies  de  trois  bractées,  et  dis- 

posées 

en  épis  panleulés,  (Pou.) 

EGILOPE  {Bot.  ) ,  M^ilopi  ,  Lian.  Genre  de  plantes  tnornv 
cotylédoMisbypogynes,  de  la  faniilledes  graminées  de  Jussieu, 
et  de  la  yoly garnie monoéeie  de  Liniiâcus,  dont  les  fleurs  gluma- 
cées,  polygames,  soutdîspaséeKenun  épi  simple,  composé  d'c- 
pillcts  sessiles,  alternes,  à  trois  fleurettes  ,  dont  deux  herma- 
phrodites et  une  mile.  Chaque  épillet  a  deux  glumcs  ovales, 
cartilagineuses,  ftirt  grandes,  termiTiées  par  deux  à  quatre 


a rétts.  Chaque  fleuri 


ballet 
de 


int  l'extëricn 
,  ef  d' 


hermaphrodite  est  composée  de  deun 
■e  terminée  par  deux  ou  trwï  arêtes; 
m  ovaire  supérieursurmortté  de  deux 

Le  fruit  est  une  graine  ovalc-alongée, 


styles  à  stigraHtes  vel 
sillon  née  d'un  calé. 

Ce  genre  renferme  six  espèces,  dont  quatre  croissent  natu- 
rellement en  France  ou  dans  les  parties  ntérrdionales  de 
l'Europe;   les  deux  autres  dans  le  Levant. 

EciLOFB  ovALB  1  MgUops  ovata,  Linn.,  Sptc,  J^Sy;  Host.. 
Cram.,  2,  p.  â.  1.  5.  Ses  ligL'S ,  hautes  de  sept  à  huit  pouci'i , 
sont  garnies  d«  quelques  feuilles  velues,  et  terminées  par  on 
épi  court,  i>rcsque  ovale  -  composé  de  trois  .1  qiiatre  i^illets, 
dont  les  glumes  ealicinales  snnt  hérissées  de  quatre  arAes 
fort  longues.  Celle  plante  croît  dans  les  champs  cl  sur  le» 
bords  des  chemins. 

EeiLOïE  A  mois  AaÉtrasjjî^i/ops  triarhsalo,  'VViild.,  Spee-,  .'1 , 
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p.  f|43.  Dam  cette  espèce  l'épi  est  oblong,  etlesglumea  cali- 
ctnales  sont  termiDées  par  trois  arêtes  -.  elle  croît  dans  le 

Midi, 

Egilofe  ALONcÉ;,EgiJops  Iriunc-ialis^lÀnn.fSpec.,  i48^j.  Son. 
ëpi  est  cylindrique;  ses  glumes  inférieures  ne  sont  chargées 
que  de  deux  arêtes,  tandis  que  les  supérieures  en  ont  trois,  et 
qu'elles  sont  très-longues.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les 
lieux  secs  et  arides. 

EctLOPE  cvlindhique;  ^gilops  cjlindrica ,  Hosl.,  Gram.,  i  , 
p.  6,  t.  7.  Son  épi  est  cylindrique  ,  à  glumes  chargées  d'une 
seule  arête,  qui  est  très-longue  dans  les  épillels  supérieurs, 
La  plante  croit  dans  les  vignes  du  Piémont  et  en  Hongrie. 

EciLOPE  A  çl'EL'e;  jEgitopt  caudala,  Liiin.,  Spcc.,  i/|K().  Son 
épi  est  grèle,  serré,  composé  d'épillefs  dont  le  terminal  seu- 
lement a  les  glumes  chargées  de  deux  arêtes  droites,  longues 
de  prùs  de  trois  pouces,  tandis  que,  dans  tous  les  autres,  la 
glume  extérieure  n'est  terminée  que  par  trois  dents.  Celle 
espèce  croit  dans  l'iie  de  Candie. 

Egilops  syuAnKËO^i;  yEgilops  sjuarrosa,  Liiin-,  Spfc,,  i/,ag. 
Son  épi  est  grêle,  long  de  trois  pouces;  ses  glumes  sont  tontes 
dépourvues  d'arêtes,  et  terminées  par  une  seule  dent.  La  balle 
externe  des  fleurettes  est  surmontée  d'une  arête  asseï  courte  , 
située  entre  deux  dents.  Cette  plante  croit  dans  le  Levant. 
(L.D.) 

EGIPPIA.  (Ornith.)  Ce  terme,  qui  se  trouve  dans  le  Voca- 
bulaire de  1420,  dont  l'extrait  a  ét^  donné  par  Klein,  pag.  aSS 
de  son  Prodromas  Hiitoria  avium,  désigne  Toufarde,  otis  tarda, 
Linn.  {Ca.  D.) 

EGITE.  {Orniih.)  C'est  ainsi  que  l'auteur  du  Dictionnaire 
universel  des  Animaux  écrit  la  traduction  du  mot  grec  aiyi&^ç. 
On  a  déjà  dit  au  mot^githe,  que  par  ce  terme  Aristote  avoit 
probablement  entendu  parler  de  la  linotte,  yWngiJIa  iinotit. 
Linn.(CH.D.) 

EGLANTIER.  (Bot.)  On  donne  vulgairement  ce  nom  aux 
rosiers  sauvages  en  général;  mais  les  botanistes  le  donnent 
parliculiè reaient,  comme  nom  spécifique,  à  un  rosier  qui  est 
le  rosa  egla.nttria,  Linn.,  nommé  aussi  t^lantina  par  quelques 
auteurs.  (L.  D.  ) 


EGLANTIER.  (Idilhyol.)  MM.  Boa c  et  Lacépide  ont  donirf 

[■    ce  Dom  à  une  espèce  de  raie ,  raja  eglanUria.  (H.  C) 

[         EGLÉ,   jF.gU.  [Ilot.]  Genre  de  jilanles  dicolylétlone!,  à 

fleurs  complète]  ,  polypêtiiléts,  régulière»,  delà  faiaillc  dvi 

l     aiiranliiicées,  de  la  polyandrie  moiiogynie  de  Lînnœus,  ofîWnt 

pour  caraclère  euci  tiel:  Un  calice  d'une  seule  pièce,  k  cinf 

lobes;  cinq  pétales  trés-auverts;  un  grand  nombre d'étanilnes 

placées  surk' réueptacicj  un  .style  couri,  épais.  Le  fruit  con- 

liste  en  une  baie  glubuleusi^.  à  Houïe  ou  seize  loges,  dout 

rfaorte*p.™ede,ie,.llie„eu>e. 

On  avoit  soupçonné,  avec  assez  de  fondemest,  que  le  cro- 
ftefo,  marmelos  de  Linriicus  (voyeï  Tapier}  devoit  former  un 
genre  particulier;  mais  il  étoit  nécessaire  que  cette  plante 
I  filt  mieux  connue.  Roxburg,  daris  ses  Plantes  de  CoromanHel, 
lab.  14.5,  en  a  donné  une  boane  ligure.  Elle  a  été  décrite  daii» 
lesTrHnsactionsUnnéenncs  de  Londres,  sousIenomdeCorrea; 
mais,  ce  nom  ajanl  t-tê  appliqué  à  un  autre  genre ,  M.  Corréa 
y  a  substitué  celui  A'JI^glv.  Jusqu'à  présent  ce  genre  a  été  borné 
[    à  une  seulcespéce. 

Eglé  makmélo)  :  -4!?g/e  marmelas ,  Fers. ,  Sjnopi, ,  a  ,  pag.  73-; 
i  Craltrva  marmelas .  Linc;  BUacus  ,  Rumph  ,  Amb,,  1,  fab.  Si  ; 
Covalam.Rhetd,,Malab.,i .  lab.  37;  Cacurhîtifera  trifolia,etc. , 
Fluk. ,  Almag,,  lab.  170.  fig-  5.  Arbre  desIndes  orientales  qui 
«'élève  à  une  grande  hauteur,  sur  un  tronc  fort  épais,  por- 
tant vers  son  sommet  plusieurs  grosses  branches  chargées  de 
rameaux  nombreux,  cylindriques,  armés  de  longues  épines 
géminées,  placées  entre  les  feuilles.  CelleS'ex  sont  alternes^ 
pëliolées,  ternées;  les  folioles  opposées,  pédicellées  ,  ovales- 
obiongucs,  glabres, dentées  en  scie. Les fleurssont  blanchâtres, 
odorantes,  réunies  en  petilrsgrappesBur  un  pédoncule  com- 
mun, axiUaire  ou  terminal.  Son  (rnit  est  une  liaîe  de  la  gros- 
seurd'une  orange,  recouverte  d'une  peau  dure,  contcnanï 
une  pulpe  visqueuse,  épaisse,  jaunâtre.  Ces  fruilA  plaisent 
beaucoup  aux  Indiens,  malgré  leur  oJeur  un  peu  forte  et 
une  douceur  fade,  qui  les  Tait  rejeter  des  Européens.  Ce- 
pendant,  cuits  sousla  eendi  e,  el  appréti's  avec  du  sucre,  ils 
deviennent  asseï  agréables;  nti  les  sert  sur  les  tables  avec  des 
oranges;  il  faut  en  rejeter  soigneusement  les  noyaux  qui  sont, 
lurapportdeîtumph,  d'une  amertume  insupportable.  (Pom.) 


bifide  ;  les  fleurs  disf  osées  er 
longue  dcdeujc  ou  Iroispou 
UQ  peu  distans;  l'intermédia 
raux  màlcs,  quelquefois  toi 


celles  pileu: 
purpurines,  ciliées  51 
trée»  de  l'Amérique  n 
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itne  grappe  simple,  unilotéralte, 
es  ;  les  épillots  ternes,  pédicFllés, 
[■e  hermaphrodite;  les  deux  ialé- 
iFois  hermaplirodites;  les  pédi- 


ilea  égales 

■  leur  dos.  Elle  croit  dans  plusieurs  «n- 
dionale  et  dans  le  royaume  de  Quito, 
jusqu'à  la  hauteur  dedtx-huît  cents 


>ur  le  Moiil-Pichinclia 

ECOPDQON    A    FLËlInS     GÉHtKiBS    : 

Kuuth ,  I.  c.  ,  lab.  43,  Eapêce  découverte  sur  les  rives  de 
rOréuoque.  Ses  liges  sont  droites,  rameuseï ,  garnies  de 
feuilles  rudes,  planes;  les  tieurs disposées  eu  épis  unilatéraux; 
les  cpillels  géminés,  uniflores;  l'un  hernuphrodile,  un  pea 
pédicellé;  un  autre  oiàle  plus  peljt,  à  pédiccllE  plus  long: 
les  valve» caliciniiles  rudes,  blanchâtres,  membraneuses,  une 
fois  plus  courtes  que  celles  de  la  corolle  -,  leur  arête  rude  et 
droite.  Les  semences  sont  glabres,  oblongues,  aiguca  à  leur» 
deux  extrémités.  (I'oir.) 

£GOU  {Bt>t.),uom  languedocien  du  lurean  hïéble.  (L.D.X| 
ËGOUEN.    (Concfi.)    C'est   la   voluta   marginala    de   Boitt.  { 
(Db  E.) 

EGREFIN.  {Ichthyol.)  Voyez  Eo-i-iiprN.  (H.  C.) 
EGBET.  (Ornilh.)  î.cs  Aiiglois  désignent  par  ( 
Jonstou  ,  ainsi  que  Churleton  ,  par  celui  d'egretta  Galloram  et 
de  garzeila  Italaram,  l'espèce  éc  héron,  que  l'on  appelle 
ceamunémeal  aigrette,  ardta  ganelta,  Lino.  Voyez  Héhom. 
(Cb.D.) 

EGRISÉ  ou  EcnisÉE.  {Min.)  C'est  le  00m  de  la  ponssière  de 
diamans,  obtenue  par  le  frottement  de  deux  diamans  l'ua 
contre  l'autre ,  et  qui  sert  non  seulement  à  polir  cf  minéral, 
mais  encore  dans  la  gravure  en  pierres  fines.  Voycï  Dia,- 

1,*NT.(B.) 

EGUiLLE  A  BERGER,  ou EoL'iLLErtB  (Bof.),  nom  vulgaire  | 
du  icandix  pecUn  Fcncris.  (L.  1>.  ) 

EGIJILLE  et  EcuiLLETrE.  {Ithtkfaî,  )  Suivant  ^uelqu^l 
lexicograplif^s,  ce  nain  eat  donné  à  l'aonmodyte  appâ.1.  Voyes- | 

Ammodyie.  (h,  c.) 

EGUILLEROUGE.(Buf.)  Voyez  Arcnn.LE[iacGE.5i/pp(.{LEH0 
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EHEGURTEL  [Bol.),  nom    du   champignon  de  couche', 
agaricus  rdalis,  Bull,,  en  Allemagne.  Voyet  Fonge.  (Lem.) 
EHRETIA.  {Bot.)  Vojcb  Cabbillet.  (I'oib.) 
EHKHARDIA.  {Bot.)  Voyez  DorcLAssiA.  (J.) 
EHRHARTE{eûi.),  Ehrharta.  Genre  de  planlesmonocoty- 
lédones,  à  Heurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées ,  de 
Vhexandrie   mono^nie  de     LinnKUS ,   offrant    pour  caractère 
essentiel:   Une  balle  calicÎQole  bivalve,   uniflore  ;    une  balle 
corollaire  double  ,  chacune  composée  de  deuic  valves  ;  celles 
lie    la  bulle. externe  navtculnires,   ridées  transveisalement; 
celles  de  la  balle  interne  glabres  et  inégales;  les  organessexueU 
ealourés  de  deux  petites  memlirane^  frangées  et  en  godet  -,  six 
ëtamines centrales  ;  l'ovaire  surmonté  d'un  style  court,  àstig-- 
mate  simple  ;  les  semences  nues.  ' 

Ce  genre  est  tellement  rapproché  des  mclica  ,  qu'il  seroït- 
facile  de  confondre  ces  deux  genres  sans  une  attention  par-- 
liculière  ,  les  Qcurs  des  ehrhartes  paroissant  formées  chacune 
de  deux  Heurs  de  ntfUca  réunies,  dont  une  n'auroit  point 
de  pistil}  mais  il  est  à  remarquer  que,  dans  les  ehrhartes,' 
}es  six  étamines  sont  placées  dans  le  centre ,  sur  deux  lignes , 
trois  de  ctiaquecôté  du  pistil,  et  que  les  deux  pièces  de  cba- 
cune  des  valves  sont  vides.  Cette  disposition  détruit  l'idée  de 
deux  Heurs  stériles,  et  confirme  l'existence  des  six  étaminei 
pour  une  seule  fleur.  M.  Swarlî  a  présenté,  dans  les  Transac-  , 
(ions  de  la  Société  Lionéenne  de  l.ondrc-s,  une  monographie 
de  ce  genre,  dans  laquelle  il  fait  entrer  plusieurs  plantet^ 
placées  dans  d'autres  genres,  surtout  parmi  les  melica.  Parmi' 
les  espèces,  les  unes  sont  dépourvues  d'arétcs,  d'autres  en  son(  ' 
munies^  d'où  résnltentles  deux  sous-divisions  suivantes  : 

*  Espèces  dépourvues  d'arêtes. 

EHaBAniR  A  FLBDRS  PENCHÉES  :  ElirJiarla  nulans,  Lamk.,Dict.^. 
etIU.  gen,,  tob,  3Ë3,  bg.s  ;  Ehrharta  mnentateia,  Linn. ,  Sapp.l'i 
EMiOTta.  capensis,  Thuub.  ,  Act.  Stock.,  1773,  tab.  8;  Ehr-i. 
harla  cartilaginea ,  Smith  ,  Icon.  ined,,  1.  Eipéee  du  cap  de^ 
lionnc-Espérance,  dont  la  tige  est  droite,  haute  d'un  pied  et 
demi;  les  feuilles  glabres,  ondulées  et  cartilagiueusessur  leuni 
bords;  une  panicule  droite,  alongée ,  presque  simple;  le* 
fleurs  assez  grosses,  inclinées-,  les  pédoncules  capillaires,  les 
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inTérleurs  chargés  de  deux  ou  troi*  fleurs  pédicelléest  les  su- 
périeurs uoiflores;  lesépilleU  oblus  ;  les  huiles  florales  pubes- 
ceotes  vers  leursouimct,  et  un  peu  violelles. 

Ehrhabte  A  FLHUHS  DROITES:  Edr/iUrfn  crccla,  Lamk. ,  Dïct.  et 
Ill.gen.,  lab.  s(î3,  &g.i;Ekrkartapanii:ea,Sanlb,  Icon.,,iiud.i, 
lab.  9.  Elle  diflere  de  la  précédente  par  ses  flL-urs  au  inoini 
deux,  fois  plus  petites,  par  sa  panicule  rameuse,  par  les 
épillels  plus  nombreux,  tous  redresséa,  de  couleur  pâle  ou 
blanchâtre  •  les  liges  sont  grék-s;  U's  feuilles  plus  courtes  que 
les  gaines.  Elle  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance,  ainsi  que  les 
suivantes  : 

Ehrhabte  rameuse:  Ekrha.rta  ramùsa,  Swurlz,  Transacl, 
Linn.,6,  p.  i,^;  Melica  ramosa,  Tliunb.  ,  Prodr. ,  el  Willd. , 
Spec.y  1,  p.  3(J3.  Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  trois 
uu  quatre  pieds  :  ses  tiges  soDt  trés-rauieuses,  divisées  par 
dichotomies j  les  feuilles  longues  de  deux  pouces;  les  supé- 
rieures  linéaires,  roulées  à  leur  sommet;  les  puuicules  droites, 
presque  simples;  les  épilicls  blanchâtres,  lancéolés  ;  les  valves 
du  calice  luisantes,  aifjuca;  celles  delà  corolle  pileuses  sur  le 
dos  et  À  leur  base. 

Ebbhaktb  MËLlguE  :  Enrharta.  melicoides ,  Swnriz ,  1.  e.  ; 
Melica  capensis ,  Thunb.  et  WiUd,  Ses  tiges  sont  pubcsceulM 
à  leurs  articulations;  les  feuilles  linéaires,  rudes  à  leurs  bords  j 
la  panicule  droite,  étiiiée  ,  rameuse,  lougue  d'un  pied;  lea  1 
pédicelles  flexueui ,  colorés;  les  valves  du  cLilice  d'un  verti 
paie,  glabres,  ainsi  que  celles  de  la  corolle.  Dans  VElirhartit  ' 
calycina,  Smilh,  Ican.  ined.,  3,  lab.  33  [Aira  cupensis,  Linn.),. 
la  panicule  est  droite  ,  serrée  ,  presque  simple  ;  les  pédicellei 
réunis  deux  ou  quatre  ;  lesflcursgrntides,  souventpurpurines; 
les  valves  taiicinales  presque  aussi  longues  que  la  corolle.  Les 
liges  sont  un  peu  rumcuaes,  eu  giïon;  les  feuilles  glabres; 
leur  gaine  ciliée  à  sou  oi'iOee.  1 

EuBHAaTB  A  FEUILLES  couATES  ;  Ehrharta  dislicophvUa ,  Labill.f 
Nov.HolL,  1 ,  tab.  117.  Espèce  découverte  au  cap  Vau'Diémeo'ffl 
par  M.  de  la  Dillardière.    Ses  liges  sont  foibies,  rameus 
longues  d'un  pied;  les  rameaux  redressés;  les  stériles  plus^ 
courts  ,  couverts  de  feuilles  presque  sur  deux  rangs,  roic 
subulées,  longues  d'un  pouce,  pileuses  en  dedans;  les  ii 
rieures  planes;  un  épi  court,  peu  interrompu;  les  valvc! 
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ralice  courtes,  ovales,  un  peu  cilién  ;  la  valve  exlérieure 
•le  la  corolle  oblonguc,  obtuse,  à  cinq  nerrures. 

"*  Eajfccei  munies  d'arclr». 

Ehrharte  panicclke  :  EJirJii»r(a  panicuteta  ,  Swartz,  1.  c; 
Ueliea  genicalata,  Thunb.  et  WiHd.  Cette  plante  et  les  sui- 
vantes ont  été  découvcrlta  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Ses 
racines  sont  Sliformes,  trëi-longncs;  ses  tiges  hautes  de  troii 
ou  quatre  pieds,  glabres,  caudiées  ùleur  basci  les  feuilles  un 
peu  glauques,  noirâtres  et  ciliées  à  l'oriSce  île  leur  gaine; 
les  panicules  niédiocremenl  rameuses,  serrées;  les  épilleti 
iihiaitgs,  mélangés  de  blanc  et  de  pourpre;  les  valves  du  calice 
glabres,  presque  égales  ;cellesdelico!'olle  un  peu  plus  longues, 
liérîiiséeseadehors;  l'intërieureterminéeparune  ar£te courte. 

Ehrbabtb  a  lONGHES  FLËCJRS :  E/iWiarifl  totigiJlorit,Sv/arU,i.c., 
Smith,  Icon.  inid, ,  tab.  5^-.  Ekrharta  ariitata,  Thunb., 
Proi'r.  G6iE'ir!t*r/o-Danc(:sii,Gmel.,  Syst.,  î^g.  Ses  tiges  sont 
droites;  SCS  feuilles  glabres,  un  peu  élargies,  longues  d'ua 
pied-,  les  panîcules  peu  rameuses;  les  épiltets  uombreus, 
lancéolés,  d'un  vert  pourpre  ;  les  valves  caltcinales  inégale!; 
l'extérieure  plus  petite,  terminée  par  une  aréle  droite,  su- 
bulée  ;  l'intérieure  une  fuis  plus  longue,  très-aiguë:  les  valvel 
de  la  corolle  presque  égales,  arisiées,  munies  à  leur  base  d'un 
paquet  de  poils. 

Ehbhahte  géante  ;  Ehrharta  gigantca ,  SwarÈt ,  1.  c.  ;  Meliaè , 
gigantea,  Thunb,  e(  Willd.;.4ira  vittoia,  Linn.,Suppl.Se»tiigai 
sotil  hautes  de  six  pieds,  très-dures,  stoionifères:  les  feuUI^r 
roides,  roulée»  et  subulécs  à  leur  sommet,  pubcsceute»  aW. 
leur  gaine;  la  panicule  langue  de  deux  pieds,  peu  rameuse^ 
les  pédiceilea  presque  vertieillcs^  les  épillets  inclinés,  d'ujjt. 
jaune  un  peu  rougeâtre;  les  valves  du  calice  lancéolées,  aiguflir 
celles  de  la  corolle  chargtfea  de  longs  poils  blanchâtres,  IcP' 
minées  par  uneuréte  droite,  subulée,  noirâtre. 

EauHAKiE  bdlbrube:  Ehrharlahuliosa,Sw!irli,  1.  c,  Smnb,, 
Xeon.  ined.  ,Sax.,  -i.:  Trochem  ipicata,  Aich..  Journ.  derhykf 
vol.  i3,  pag.  3  l3,  tab.  3.  On  ne  cite,  pour  celte  espèce,  f[W- 
trois  élamiues  ;  mais  ou  eu  a  découvert  six  ;  ses  tiges  sont 
droites;  ses  feuilles  glabres,  linéaires-lancéolées;  ses  panl^ 
cules  droites,  un  peu  lârh'cs  ;  les  valves  du  calice  ovalcs-aci 
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néei ,  înégalesj  celles  8e  ïa  corolle  beaucoup  plun  grandes 
pubesnenles,  obtuses,  échancrées  à  leur  sommet,  surmonléf 
d'une  arëiK  courfe ,  muniei  à  li-ur  base  d'un  petit  paquet  de 
poils  tilancs,  L'ekrharfa  atipoides ,  Labill. ,  est  aujourd'hui  le 
genre  Microltena  de  Hob.  Brown.  Vojeï  ee  mol.  (Pois.) 

EHRL  {IchUifoL),  nom  allemand  du  (lobule  ou  meuni», 
UuciicuiMoiula.  VoyeE  Afli.o,  dans,  le  Supplément  du  I."  yo- 
lume.  (H.  C.) 

EICHENHEHER  {Ormlk.) ,  un  des  noms  allemands  du  geai 
d'Europe,  eorvus  gtandariui,  Lino.  "Voyez  Gem,  (Ch.D.) 

EIDER.  [Orniih.)  Ce  palmipède  a  des ca ratières  qui  lieunent 
deceuxqu'on  observe parlîculièrentent chez  les  oies,  et  d'autres 
qui  le  rapprochent  des  canards  proprement  dits.  Brisson,liufi'oii 
et  d'autres  auteurs  l'ont  placé  avec  les  premières,  et  on  lui 
donne  ,  en  générai,  le  nom  d'aic  ù  duvet,  Muis,  parmi  Ii-s  natu- 
ralistes modernes,  ceux  qui  ont  divisé  les  cygnes,  les  oies  et  lea 
canards,  en  genres  ou  en  sections,  n'ont  pas  séparé  f'eider  de  ce»' 
derniers,  et  ils  lui  ont  conservé  In  dénomination  linnéenne 
A'anasmoUiisima.  Ce  oiseau  n'ayant  cependant  pas  élédéerità 
l'article  Canabh,  ok  ne  ponrroît  renvoyer  sou  histoire  au  mol 
Oie,  sans  en  faire  un  amer;  et,  nlin  de  ne  pas  se  trouver  en 
contradiction  avec  la  plupart  des  méthodistes,  on  va  la  don- 
ner ici. 

M.  Cuvier,  après  avoir  obscrvéquelebecdesgarrots  s'écarte 
du  caractère  général  de  celui  des  canards,  en  ce  qu'au  lieu 
d'être  autant  ou  plus  large  à  son  eïtrémité  que  vers  la  tfite ,  il!  j 
estplus  étroit  en  avant,  rcconnoit  la  même  parlîcuiarité  c\ 
les  eiders,  dontle  front  est,  d'ailleurs,  échancré  par  un  aoj 
de  plumes.  Cette  circonstance,  et  la  h^iuleur  du  bec  â 
base,  établissent  des  rapports  avec  les  oies;  mais  les  eïdert  I 
ont  les  pieds  situés  en  arrière  du  corps.  Leur  habitude  de  cher- 
cher au  seiodes  mers  agitées ,  où  ils  croisent  pendant  presque 
tout  le  jour,  les  poissons  et  les  coquillages,  qu'ils  saisissent  à  U 
lurrace  de  l'eau  ou  en  plongeant,  les  éloigne  aussi  Aei  c 
qui  trouvent  sur  la  terre  ics  herbes  dont  elles  foiit  leur  pr 
ctpale  nourriture.  Le  major  Cartwrigh  ta  évaluéla  rapidité  du 
vol  de  l'eider  à  dix-neuf  railles  psr  heure. 

Lemàle  pèse  plusde  quatre  livres  I  il  après  de  deux  pieds  dé*  J 


Inogueur,  rt  Uuît  pouces  dcplus  dVavergure.  Ses  ailes  pliéÇs 
s'éteadent  jusqu'à  la  moilié  de  la  qiieue  ,  qui  n"a  pas  r{iiatre 
pouces.  Le  bec,  long  de  deux  pouces  et  demi,  est  nuir;  sa  base 
e8t  garnie  d'uuemembraHe  rîdéequi  se  partage  en  deux  sur  lu 
front ,  où  se  rdunissent  les  deux  [iiirties  de  In  bande,  d'un  noîr 
violet  et  ras  comme  du  veiaurs,  qui  couvre  lesommet  delà  tête; 
l'occiput  est  d'un  blanc  verdàtre;  les  joues,  la  partie  iii#éi'ii.'ure 
du  cou,  le  dos,  les  scapuliiires  et  les  petites  couverluees  des 
ailes  sont  blancs;  quelques  unes  des  gruudes  couvertures  sont 
plus  longues  que  les  autres,  et  se  recourbent  à  leur  extrémité 
sur  les  pennes;  lefaûsdela  poitrine,  le  ventre,  le  croupion  et  les 
pennes  ulaires  et  caudales  sont  noirs;  les  jambes  sont  yerlcs. 
La  femelle,  qui  est  beaucoup  plus  petite,  et  r.e  pèse  qu'environ 
trois  livres,  a  le  plumagt;  d'un  brun  rougcâire  ,  nuancé  de 
jaune,  avec  des  riiiesiongiLudinales  brunes  sur  la  tfle  et  le  CD», 
etdcsraiestransvcrsalesnoiressurlcrcstedu  corps,  Lesgrandet 
pennes  des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  d'un  brun  foncé  ;  lei 
pennes  secondaires  des  ai  le  s  ont  la  bordure  pi  us  claire;  lespiedt 
sont  d'un  cendré  verdàlre.  Suivant  M.  Temmînck,  la  trachée 
du  màie,  dont  le  diamètre  est  lemcuiedans  toute  sa  longueur, 
est  composée d'anneaus  durs,  eutiers,  cyliuclriqucs;  le  larynx 
inférieurse  dilate  en  avant,  et  forme,  du  c6té  gauche,  une 
légère  protubi'raace  qui  est  osseuse  et  demi'sphérique  '  lesocle 
triangulaire  du  fond  de  lu  glotte  est  trhs-procmincnt. 

Le  mâle  et  la  femelle  sont  représentés  en  k nr  état  parfait,  k 
l'âge  de  quatre  ans ,  dans  les  planches  enluminées  de  Dulfan. 
n."  ao9  et  =08  ;  dans  Edwards,  tom.  2,  pi.  yH  ;  dans  l'Hisloirei 
des  Oiseaux  d'Angleterre  de  Lewin ,  lum.  G ,  pi.  244  et  s^S  ■ 
et  dans  les  Oiseaux  d'Allemagne  dt  Naumimn  ,  pi.  54.  MaîS| 
comme  jusqu'à  celle  époque  le  plumage  de  l'oiseau,  et  surtoul 
du  mâle,  est  sujet  à  des  variations  considérables,  on  en  a  fatl 
des  espèces  purement  nominales. 

Dans  la  première  année,  les  joues  et  le  haut  du  cou  sont  d'un 
brun  plus  ou  moins  loncé;  la  mfme  couleur  règue  sur  la  tfilCj, 
don  lie  sommet  est  partagé  parune  bande  blarichJtre,  marqiiécj 
de  points  noirs  lia  partie  inférieure  du  cou  et  lu  poitrine  offrcafi 
des  raies  transverauies  noires  et  blanches ,  avec  une  U'inte  dft^* 
roux  cendré  -,  les  plumes  du  ventre  sont  d'un  brun  itoirAtre 
avec  la  bordure  blanchâtre-,  le  dos  et  la  qocne  sont  d'un  bruà" 
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plus  Foncé.  J.eascnpulaires,  qui  ne  sont  pas  encore  courbées  en 
fauciUe,  sont  droites  et  arrondies  vers  le  bout.  I,e  bec  est 
d'un  vert  sombre  .  oinai  que  les  pieds ,  qui  sont  souvent  d'un 
liniit  rougeàtre.  L'oiseau  est  lîgurê  daus  ci:l  état .  sons  le  nom 
tVanas  spfclabilis  yemina,  pi.  40  du  Mujeum  eurlioiiiiinum  de  ' 
Sparmano. 

Quand  l'eider  a  atteint  sa  deuxième  année  ,  on  voit,  soi 
cou,   la  poitrine  et  le  Iiaul  du  dos,  de  grands  espaces  blîincs,  J 
tandis  que  le  reste  du  dos  est  d'un  noir  profond,  et  que 
partiesinfèrieurcssontparsemées  de  taches  ou  de  raies  noires, 
blanchâtres  el  rousses.  Tel  éloil  Tiodividusur  lequel  a  été  fuite 
ht  C  planche  du  Maseum  earisonianum. 

Enfin,  à  l'âge  de  trois  uns ,  le  plumage  devient  pins  réffulicr   , 
elle  blanc  plus  pur,  quoiqu'il  y  ail  encore  quelques  ptum 
bninesou  rayées  sur  leçon;  l'occiput  et  les  joues  prennent  une  l 
teinte  d'un  vert  clair;  le  dos ,  et  quelques  plumes  scapulair«  j 
sonteneore  noirs. Tel  éloît  l'oiseau  qu'on  a  peint  sur  la  pi.  3y  1 
de  l'ouvrage  de  Sparmann  déjà  cité,  avec  la  déuomînalioB  1 
d'anai  speclahilii  mas,   M.  Temminck  prétend  que  c'est  mal  i   1 
proposqu'on  luia  Supposé  le  bec  et  lespiedsrouges-cependant  I 
ces  parties  sont  de  la  même  couleur  sur  l'individu  peint  daol  [ 
Edwards,  Hiat.,  tom.  3,  pi.  1  S^  ;  et  dans  Séligmann,  tom.  5, 
pi.  4(j.  Lewiu,  qui,  dans  ta  planche  :i4<î  de  son  Ornîtiintogie 
angloise,  a  aussi  lait  peindre  cet  oiseau  ,  l'a  représenté  eommc 
ayant  un  tubercule  proéminent  sur  le  bec,  tandis  que  la  man- 
dibule supérieure  est  seulement  dirisée  eu  Aevx.  lames  plates  ; 
mais  iWravoitp.'is  vraisemblableineiilsous  les  yeux  l'individu, 
dont,  au  reste,  la  figure  de  Sparmann  avoîl  déjà  donné  une 
idée  fausse. 

Les  lieux  où  les  eiders  fixent  leur  demeure  habituelle  ,  sont 
les coniréeales  plus  l'roides,  conlrelari^ut'ur  desquelles  ils  sont 
■ufitsamment  garantis  par  cette  fuurrure  épaisse  si  connue 
lous  le  noui  d'édredon.  Quoique  ces  oiseaux  ne  soient  plus  si 
itomlireux  qu'au Irel'aîs,  on  les  trouve  encore  en  graudequaa- 
lilé  en  Islande,  en  Laponie  ,  au  Groenland,  au  Spitzherg.  au 
Kamtschatka;  ils  pussent  inéuie  e»  Amérique,  etTonenvoit 
dans  le  pays  des  Esquimaux,  au  Canada  ,  aux  UesMiquelon  , 
d'où  Maudiiyt  en  a  plusieurs  fois  reçu ,  dans  la  Nouvelle- Angle- 
terre ,  dans  l'Etat  de  Ncw-Vorck.   Les  contrées  européennes. 
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qu'ils  fréquentent  le  plua,  après  cellesqu'on  vient  d'indiquer, 

sont  laSuùde,  le  Dant-marck,  les  iles  Hébrides  et  les  Orcadeii 
1  voit  point  sur  les  côtes  de  l'Océan.  C'est  d'eux 

que  Marlens  a  parlé  sous  la  dénomination  de  canards  de  moi 
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On  regarde  leur  retour  à  la  cble 
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Au  temps  dei  amours ,  les  mal 

tendre  les  cria  haho,  d'une  vmxrauquc  et  con 

La  voix  de  la  femelle  cstscmblablcà  celle  de  la  cane  commune. 

II  paroi ty  avoir  dans  cette  esptcc  plus  de  mâles  que  de  femelteSf 

tt  comme  ceiles-ci  deviennent aduiiesles  premières,  c'est uvec 
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Ces  oiseaux  nichcntsur  des  terres  baignées  par  la  mer,  sur 
des  caps, des  rochers,  et  placenta  l'abri  de  quelques  pierres, 
parmi  les  herbes  elles  fougères,  leur  nid,  dont  la  base  est  com' 
posée  de  fucus,  et  à  la  confection  duquel  le  mâle  et  lafemellç 
travaillent  d'abord  ensemble.  Celle-ci  en  recouvre  ensuite  le 
fond  et  les  bords,  du  duvet  qu'elle  s'arrache  et  qu'elle  entasse, 
jusqu'à  ce  qu'il  forme  tout  à  l'enlour  un  gros  bourrelet,  qu'ellç 
rabat  sur  les  reufs  quand  elle  les  quille  pour  prendre  sa  nourri- 
ture. Le  mâle,  qui  ne  participepasàrincubation,  fait  sentinelle 
aux  environs  du  nid ,  pour  avertir  du  danger  su  femelle,  quj 
cache  d'abord  la  tête,  et  ne  s'envole  qu'au  moment  où  sa  fuite 
devient  nécessaire. Lesceufs,  d'un  vert  olivâtre,  dontLewin  a 
donné  la  figure,  pi.  5\,  sont,  en  général,  au  nombre  de  cinq  à 
aix;  ilssont  bons  à  mangcr.M.  de Troil  prétend,  dansses  Lellref 
sur  l'Islande ,  qu'on  en  trouve  quelquefois  jusqu'à  dix  dans  un 
mùme  nid  occupé  par  deux  femellts  qui  vivent  ensemble  d^ 
bon  iccord.  Lorsqu'on  enlève  une  première  fois  ces  œufs  avec 
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l'Époque  des  nichées,  la  précaution  défaire  repasser  sur  le  con- 
tinent les  troupeaux  qu'ib  y  entretiennent,  ainsi  que  le»  chiens, 
pour  laisser  le  champ  libre  aux  oiseaux  qu'ils  veulent  y  fixer, 

firunuicli,  qui  m  publié  en  17  G3  une  Monographie  des  Eidei-s, 
prétend  que  les  corbeaux  détruisent  leurs  œufs  et  tuent  m?mc' 
leurs  petits ,  ce  qui  déleroiine  la  tnère  ù  faire  quitter  le  nid  à 
ceux-ci ,  peu  d'heures  après  qu'ils  sont  éclos.  Les  oiseaux  aqua- 
tiques n'ont  pas  besoin  d'excitation  particulière  pour  en  usef 
aîast;  mais  l'auteur  ajoute  quel'eider  feutelle,  prenant  les 
petits  surson  dos,  les  transporle  d'un  vol  doux  à  la  mer,  d'ofi 
ils  ne  reviennent  plus,  et  que  plusieurs  cuuvées,  se  réunissant, 
fomient,  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  des  Iroupci  de 
vingt  à  Ipenlc.  Abandonnées  îles  mMes,  qui  ne  les  suiviut 
point,  les  femelles  s'occupent  sans  cesse  à  battre  l'e 
faire  remonter  du  fond,  dvec  la  vase  et  le  sable,  lesir 
les  menus  coquillages  dont 
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Ol^assen  et  Poveisen  assurent,  dans  leur  Voyage  en  Islande 
tom.  I ,  p.  1  ïï  de  la  traduction  françoise ,  que  ces  ordonnance 
ne  sont  plus  exécutées,  et  que  le  nombre  des  eiders  est  sensî 


blementdiminué  dans  les  (listrictsde  K.iosaretde  Gouldbrîng, 
depuis  qu'oD  leur  fait  la  chaise  au  fusil.  En  tolérant  ces  infrac- 
tions si  nuisiblesàunebrnnchede  commerce  fortiniporlitnte, 
on  la  délériore  dès  à  présent ,  si ,  comme  plusieurs  personnes 
Icprélendent ,  le  duvet  pris  sur  l'oïseau  mort  est  enduit  d'une 
terlaine  mucosité  qui  le  rend  sujet  à  se  pourir;  et  si  d'ail- 
leurs il  est  moins  léger  que  celui  dont  la  feiaelle  se  dépouille 
elle-même,  et  dont  l'élaslicilé  est  telle,  que  deux  ou  trois 
livres,  qu'on  pourroît  réduire  en  une  pelote  en  les  pressant 
dans  la  main,  se  dilatent  jusqu'à  remplir  un  grand  couvre- 
pied.  Ou  doit,  pour  recueillir  ce  duvet  dans  les  nids ,  choisir 
un  temps  sec ,  et  il  faut  avoir  soi»  de  n'eu  pas  cliasser  la  mère 
trop  brusquement,  de  peur  qii'eETrayée  elle  ne  làehesa  tien  te 
sur  les  plumes,  qu'on  seroit  obligé  d'éparpiller  sur  un  crible  k 
cordes  tendues  elde  frapper  d'une  baguette,  pour  les  purger 
des  ordures,  qui,  dans  celle  opération,  retombent  par  leur 
propre  poids.  Les  habi tans  des  contrées  sep tenlrianales  mêlent 
souvent  au  duvet  de  t'eider  celui  d'autres  espèces  de  eunards  ; 
mais,  comme  il  a  également  la  propriété  de  reienirle  calorique, 
un  s'aperçoit  peu  de  cette  fraude.  (Cs<  D.) 

EINFLECK.  {lehltijol.)  C'est  le  nom  allemand  du  curlmata. 
Voyeî  CutiiMATE.  (H.C.) 

EIOUKHTCHITCH.  (  Ornitk.)  Les  Kamlschadales  nomment 
ainsi  les  perdrix.  (Ch.D.) 

EIRAKUSA  ,  SoKUT^N  {Bot.),  noms  japonois ,  cités  par 
Tliuoberg  ,  d'un  lumier,  lamium  garganicum.  (J.) 

EISEiNMANN  et  E.seisrahh.  {Min.)  Quoique  nous  ne  don- 
nions point  dans  ce  Dietionnaire  les  noms  étrangers  des  miné- 
rattx,  quand  ces  noms  ont  leurs  équïvalens  françois,  ou  quand 
ils  n'ont  pas  entiéremeul  passé  dans  notre  langue ,  ainsi  que 
cela  s  eu  lieu  pour  les  mois  Quarz.  Frtspallt,  etc.  ,  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  citer  ces  deuï  noms  allemands, 
employés  quelquefois  seuls  par  les  minéralogistes  françois. 

Leur  synonymie  est  assez,  obscure  ;  ils  indiquent  tous  deux 
des  minerais  de  fer'uxidé,  et  sont  quelquefois  svnonymes. 

L'Eisenmann  s'applique  au  fer  oligisle  éeailteux,  et  égale- 
ment aux  deux  vnriélés  li' Eiienrahm  :  celui-ci  se  divise  en 
Eis'riraU'H  rouge  et  Eisenrah-m  brun,  qui  se  rapportent  au  fer 
oxidé  luisant,  tanlAt  rouge  et  tantôt  brun.  Voyez  Fënoxidé.  (B.)., 


EKE  ^77 

EISSPATH.  {Min.)  Ce  minëml  n'a  poinl  encore  de  nom 
scientifique  ,  et  nous  sommes  forcés  de  l'indiquer  sous  le  nom 
allemand  que  lut  a  donné  M-  W'erner  ;  il  est  encore  peu 
connu,  et  il  n'est  nullement  prouvé  qu'il  doive  constituer  une 
espèce  distincte. 

Cette  pierre  est  sans  couleur,  et  a  la  limpidilé  de  l'eau  gla- 
cée, iivec  la  structure  laminaire;  c'est  ce  qui  luîa  fait  donner 
le  nom  à'Eisspaih,  Elle  se  présente  aussi  LTistallisée  en  petites 
tables  à  sis  faces.  Elle  accompagne  au  Vésuve,  dans  le  lieu 
nommé  Fosso-Grande,  la  népheline,  et  surtout  les  beaux  cris- 
taux de  ïodalites  décrits  par  M.  de  Borkowski.  (  B.) 

EÎS-VOGEL.  {Ornilh.)  On  appelle  ainsi,  en  Allemagne, 
le  martin-pécheur  d'Europe,  alcedo  liispida,  Linn.  (Ca.D.) 

EJAKD.  {Bol.)  Dans  le  Poitou,  suivant  M.  Desvaus ,  on 
nomme  ainsi  l'érable  de  Montpellier.  (J.) 

EJOO.  (Bot.)  Production  végétale  de  l'ile  de  Sumatra,  res- 
semblant à  des  crins  de  chevaux,  laquelle  enveloppe  le  tronc 
du  palmier  arme.  On  on  trouve  de  pareille  àla  base  des  feuille» 
d'autres  palmiers.  L'éjoo  sert,  au  rapport  de  Marsden,  à  cou- 
vrir le  toit  des  maisons,  comme  une  espècede  chaume.  Il  ne  se 
corrompt  point  à  l'air,  et  on  n'a  p.ia  besoin  de  le  renouveler.  (J.) 

EK.ALLUGAK.  {Ichthyol.)  Au  Groenland ,  on  donne  ce  nom 
à  la  salmone  icime,  taLmn  rivalïs,  Linnecus,  Voyez  Savkok. 
(H.  C.) 

EKALLUK  {IchihjoL),  nom  que  l'on  donne,  au  Groen- 
land, au  saumon  carpîon.  Voyei  Salmone  ou  SaiJmon.  (H.  C.) 

EK.ALLUKAK.  {Ickthjol.)  Au  Groi?nland,  on  appelle  ainsi 
la  4almone  reidur,  salmo  stngnalii,  Lînnaeus.  Voyez  Sal'mon. 
(H.  C.) 

EKAWER.'VA.  (Bot.)  L'arbre  qui  porte  ce  nom  à  Ceilan  , 
suivant Hermann,  estregardéparl.innœuscommelemfmeque 
son  ophiarhiîa,  connu  en  pharmacie  sous  le  nom  de  llgnum 
cotubrinum.  (J.) 

EKEBEllG  DU  CAP  (Bat.)  :  Ekebergia  eaperuis  ,  Thunb.  , 
Nof.  Gen.,  44;  Sparm.,  Act.  Holni.,  1779,  tab.  9;  Laoïk.,  Ill, 
Gen.,  tab.  358.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  àfleurscom- 
plétes  ,  poljpétalées ,  régulières  ,  de  la  famille  des  méliacées , 
de  la  décandrie  mortog^-nie  de  I.inn£Eus,  très-rapproché  des 
portcsia  et  des  Iricliilia;  offrant  pour  caractère  essentiel  ;  Un 


calice 
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mpanule ,  à  quatre  divisions;  quatre  pétales;  na 
anneau  en  couronne,  environnant  ta  base  de  l'ovulre  ;  dix 
étamiiies;  les  tikmcns  trés-courli,  pubeicens;  un  ovaire  supé- 
rieur: le  style  court;  uu  iliguiate  en  tfte.  Le  fruit  est  une 
baie  glabuli.use,  à  cinq  seoneuces,  ou  moioa. 

Grand  arbre  du  cap  de  Bonne-Espérunce ,  dont  l'ëeorce  est 
cendrée:  le  bois  dur;  les  rameaux  alternes,  grisâtres,  noueuiii 
les  Teuillea  son!  éparies,ramasséesauxF\lréDiité9  des  rameaux, 
pétioléei,  ailées,  avec  une  impaire  ,  composées  de  trois  paires 
de  folioles  sessiles  ,  glabres,  oblongues,  eutières,  acuminées; 
leurs  bords  repliés  en  dessous-,  leur  c6ié  intérieur  rétréci 
■vers  la  base;  les  nervures  latérales  et  parallèles.  Les  fleurs 
sont  blanches,  axillaîres,  puniculées;  les  pédicelles  courts  et 
inclinés;  leur  calice  cotonneux  ;  ses  découpures  ovales-obtuses; 
ïa  corolle  un  peu  pluslongue  que  le  calice, lomenteuse  eu  dehorsi 
pétales  obloiigs,  obliis;  les  anthères  droites,  ovales,  aiguës, 
jaunes  avec  deux  lignes  noires;  le  fruit  de  la  grosseur  d'une 
iioiselie-,  les  semences  varient  de  deux  à  cinq.  Le  bois  de  cel 
arbre  est  einpioj'é  k  diGTérens  ouvrages.  (Poia.) 
EKEBERGIA.  (  Bot.)  Voyei  EnEStac.  (  l'ou.  ) 
EKEUERGITE,  ( Min.)  M.Berïeiiu»  donne  pour  synonyme 
de  ce  nom  la  iialrolitc  de  Hesseikulla,  en  Suède.  Voyei  Mi- 

SOTÏPE  NaTROUTE.    (B.) 

EKOR-CUTSJING-UTAN.  (Bot.)  Voyei  Cdpessa.  (J.) 
EKORKOUiSlNG.    {lohlh^ol.)  Aux  Indes  orientales,  le»  ' 
Hollandois  oommenl  ainsi  l'holacanthe  bicolor.  Voyex  Hou- 

C.«THK.(H.C.) 

ELABATH 1).  (  BoU)  Hcrmann  et  Linnaus  rapporlenl  ce  nom 
d'une  jilante  de  i'ilc  de  Ct'ilun  à  une  espèce  épineuse  deiolar 
qui  est  omise  dans  les  ouvrages  généraux,  et  qui  paroi  t  voit 
du  iolanum  sodonurum,  (J.) 

ELA-CALLl  {Bot.),  nom  malabare ,  suivant  Rheede,  de 
reHphoriion.£rir/'oIia,quiestie  /iguinriade  Rumph.  { J.) 

ELACATENE  ou  HÉLACArANE.  {Ichthj ol.)  Athénée,  Pline, 
Festus  et  Culunielle ,  ont  parlé  d'un  poisson  de  ce  tiom,  que 
Rondelet  soupçonne  être  une  espèce  de  scombre  voïsiue  du 
thon.  Au  reste,  lesaticiens  donnoicnt  aussile  nom  A'élacaliae, 
RAajcKTHi'»  ,  à  une  sorte  de  salaison  faite  avec  les  entrailles  de 
cet  animal  :  Seomtri,  earchari,  elaeatenceque  vtntriculoi f  tt  n 


lingalaenulnerem,  ialsamenlorum  omnium purgamenta ,  dit  CdIu- 
melle;  ce  que  confirme  le  passage  suivant  deFestns  :  Elacaltrut 
geaui  tst  saUamtnfi ,  quod  afpeUatiir  pulgô  melanârya-  et d'aprét    1 
Athétiëe  !  fjLi'y^dvS'pvç  'jav  fiAyiifluv  &ùvvu\i  t'iSit  irji,  {H.  C.) 
ELACHI.  (Bol.)  Voyez  Ens*l.  (J.) 
EL.ACTÈNË.  (lehthroL.)  Voyez Elacatèke.  (H.  C.) 
ELvEAGNUS  {Bot,),  nom  latin  du  genre  ChaleF,  (  L.  D.) 
ELj«ODENDRUM(Bo(.)  ,  vulgairement  Olivbiit.k.  Genre  de  J 
plantes  dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  polypélaléea,  régu-  ; 
Hères,  de  la  famille  des  rhamnées,  de  ]a  pentaitdrie  monog^nii-'M 
de  Linosiis,  qui  a  des  rapports  avec  les  jtehrcftcra  et  les  cuti 
caractérisé  par  un  calice  à  cinq  divisions^  cinq  pétales;  cin^  ] 
élamines  (quelquefois  quatre)  ;  ua  ovaire  supérieur  ;  le  slylé  1 
très-court;  le  stigmate  obtus.  Le  Truit  est  un  drupe,  coi 
nant  un  noyau  à  deux  loges,  à  deux  semences;  quelquefoît -S 
les  loges  *c  réunissent  et  n'en  forment  qu'une  seule. 

Elsodendrum  d'Ohient  :  Elaodendrum  orienlalt ,  Jacq, ,  Içoa,,  1 
rar.  1 , tab.48; Liimk., lU. gin., tnb.  lô-î-. Rubentia alivina, Comm., 
et  Juss.,  Gen.,  37  8  ;  vulgairemen  (  lîois  rougb,  Bois  d'olive.  Arbre  J 
observé  par  Commerson  a  l'ile  deMadsgascar,  dont  les  rameaux  | 
sont  opposés  et  noueux;  les  feuilles  également  opposées,  ren 
quables  par  leur  forme  variable.  Sur  les  jeunes  rameaux  eltei  | 
sont  fortélroites,  denléet,  ou  pIutAtponciiiées  sur  leurs  borda  | 
nde  grandes  distances,  linéaires,  longues  de  huîtà  dix  pouces, 
larges  de  deux  à  trois  lignes  :  sur  d'autres  rameaux  moioÉ   1 
jeunes,  elles  sont  plus  courtes,  lancéolées,  et  commencent  à  j 
s'élargir;  elles  ont  deux  ou  trois  pouces  de  long  sur  six  à  sept  ] 
lignes  de  large  :  enfin,  elles  sont  plus  courtes  et  ovales 
lesvieuxrameaux, épaisses, coriaces, glabres  etunpeiisiiiuée» 
■ur  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  axillsires,  placées  le  long  des 
rameaux,  portées  sur  des  pédoncules  simples,  et  qui  te  divisent 
ensuite  au  même  point  en  trois   rayons  uniflores,  munies  à 
leur  base  de  bractées  linéaires,  ai«ufs.Lei  divisions  du  calice 
sont  arrondies  ,  concaves ,  obluses  ,  petites ,  persistantes  ;  les 
pétales  concaves  ,  arrondis ,  une  fois  plus  longs  que  le  calice , 
les  Ëlameos  recourbés ,  insérés  sur  une  glande  située  à  la  Iinse 
de   l'ovaire;  les  antb^rcs  droite»,  presque  rondes;  l'ovaire 
conique,    ainsi  que  le  style  court;  le»  drupes  ovales,  de  la 
forme  «t  de  la  grosseur  d'une  olive. 
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ELAODEKDRtTM  AKCAM  :  Elaodeadrum.  armait,  Relx,  Obs.  G^ 
pflg.  a6:  Schousb.,  Maroc,  pag.  83;  Willdenow,  Spec,  1, 
pag.  1148  (  exel.  synon.  ^  Jacq.  et  Boccan,);  Ljeii  simitit 
Jrutex  indicut ,  Coramel. ,  Horl.,  1  ,  tab.  85.  Arbrisseau  épi' 
reux,  toujours  vert,  asiei  «lëganl.  Soa  tronc  eit  droit,  hnut 
de  dou'.e  à  quinie  pieds  et  plus,  souteDani  une  belle  cime 
pyramidale:  les  rameaux  sont  ghhres,  rylindriqiics ,  frés- 
souïfnt  alltrncs,  tfrminéspar  une  épine  ;  Ua  feuilles  alternes, 
rétrécies  en  péliole,  glabres,  entières,  lancéolée»;  le»  ïnTé- 
rieures  fasciculées,  longues  d'un  pouce,  larges  de  trois  lignes: 
les  épines  axillaircs,  plus  courtes  que  lo  feuilles;  les  fleurs 
éparsi'S ,  lalérales,  solilutrcs  cl  aessiles  :  le  calice  à  cinq  dirl' 
q  ëcaillcs  de  mûme 
Ile  d'un  vert  jaunàlrci  les  pétale»  ovalcs-Ian- 
'Cs,  soudés  à  leur  base;  cinq  appendices  péta- 
is ,  subulés,  alternes  avec  les  pétales-,  les  fila' 
eur  de  la  corolle  ;  l'ovaire  conique  ,  hérissé- 
baie  verditre,  laiteuse,  parsemée  de  points 
In  grosseur  d'uni?  prune,  renfermant  un  noyau  à 
lis  loges,  dont  une  avorte  souvent.  Cet  arbre  croi  t 
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nipacte;  il  e 

tions.  Les  fruits  o 

recherchés  parles 
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j  royaume  de  Maroc.  Son  bois  est  dur,  pesant 
st  employé  très-utilement  dans  les  construc- 
nl  une  saveur  acidulé  assez  agréable;  ils  sont 
:  cbamcau£  et  les  chèvres.  Les  Maures  retirent 
:  huile  un  peu  acre  ,  dont  ils  font  usage  daoa 
l'apprft  de  leurs  alimens. 

El*:opendkiim  ci^vqve  ■■ECccodendrumgtauciijn,  Vers., Syaopi., 
Ronhurg,  Corom.  3  ,  pag.  z:  Schrehera  allicns,  Itete,  Obs,,  6, 
tab.  3;  Celastrui  giaucif!,  Valil,  Sjmi.,  3  ,  pag.  4a  ;  Mangifera 
glauca,  Roltb.  ,Nov.Act.  Ha/n. ,  vol.  a  ,  tah.  4,  fig.  1.  Arbre 
de  l'île  de  Ceilan  et  de  la  cAte  de  Coromandel.  Ses  rameaux 
sont  alternes,  ëpars  et  dilTusises  feuilles  opposées,  pétiolécs  , 
uvales,  luisantes;  d'un  vert  pâle  ,  un  peu  dentées  en  scie  , 
longues  de  deux  ou  trois  pouces  et  plus,  larges  d'un  pauceel 
demi,  à  nervures  sinigilcs,  latéralei  et  parallèles;  les  fleurs 
Ées  en  corvuibes  latéraux  et  terminaux, 
aitîralions  télragones,  avec  des  écailles 
e  glabre  ;  la  corolle  petite  ;  les  pétales 
n  duv«lbruD  et  lomenteuxâ  leur  moitié 


sont  blanches ,  dispos 
dichofomes;  leurs  rai 
à  leur  basci  le  calic 


;  le  Tniil  rst  un 
drupe  sec,  renTeciiiant  un  noyau  à  deux  loges. 

£[„£ODENDnt;MAL'ïr(iAL;  El/eadendrirm  auslraU ,Vent. ,Ma\ia.2, 
tab.  117.  Arbrisseau  toujours  vcrf,  recueilli  sur  les  cbla  delà 
Nouvelle-Hollaade ,  et  cultivé  au  Jardin  du  Roï.  II  a  beaucoup 
de  rapports  avec  la  première  espèce  :  m.iis  ses  fleurs  n'ont  que 
quatre  divisions  au  lieu  de  cinq.  Ses  tiges  sont  d'un  brun 
cendré;  ses  rameaux  opposés,  ainsi,  que  les  feuilles;  ce[tes-cî 
toni  coriaces,  elliptiques,  d'un  vert  foncé,  glabres,  pétîolées, 
longues  de  six  à  sepl  pouces,  larges  d'un  pouce  et  demi,  à 
dentelures  glanduleuses  et  dislnntcs  j  les  pédoncules  axiliaires, 
à  deux  ou  trois  fleurs  pédicellées  ,  munies  de  hractées  lancéo- 
lées ;  le  calire  à  quatre  divisions  ovales,  obtuses;  quatre 
pétales  courts,  d'un  blanc  sale;  autant  d'étamines;  l'ovaire 
enfoncé  dans  un  disque  charnu,  divisé  en  quatre  loges;  le 
stigmate  simple,  tronqué.  (Pom.) 

ELAINE.(Cf(im.}  Principe  immédiat  que  j'ai  retiré, àln  fin 
de  l'année  )Bi3  ,  delà  eraisae  de  porc;  et  en  1814  des  graisses 
d'homme,  de  femme,  de  mouton,  de  bœuf,  du  beurre  de 
vache,  de  l'huile  d'olive,  etc. 

Le»  élaïnes  que  j'ai  eulrailes  de  ces  graisses  diffèrent,  à 
quelques  égarits,  l'une  de  l'autre.  Cet  article  sera  spécialement 
consacré  à  l'élriine  de;  la  graisse  de  porc.  Je  renverrai  nu  mot 
Graisse  l'examen  comparé  des  diverses  élaïitcs. 

L'étaïne  ressemble  à  l'huile;  de  là  son  nom(dérivédes^afei', 
huile).  Sa  densité  est  de  o.giS  ,  à  la  température  de  i5  deg. 
Elle  fit  incolore,  inodore  ou  presque  inodore;  elle  n'a  pas 
de  saveur  sensible  -,  elle  se  iige  de  3  à  4  deg.  -}-  0. 

Elle  n'a  aucune  action  sur  les  réactifs  colorés. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau. 

joo  d'alcool  à  0,816,  bouillant,  dissolvent  3,j  d'élaïne; 
cette  solution  se  trouble  en  refroidissant.  Elle  n'a  pas  d'action 
lur  le  tournesol.  Comme  tous  les  corps  gras  en  général,  l'élaine 
eit  beaucoup  plus  soltible  dans  l'alcool  très-reetiGé  que  dans 
l'alcool  f'oible.  Ainsi ,  gr.  11,  1  d'élaïne  ont  été  dissous  àyS  da 
par  çi  gr.  d'alcool  d'une  densité  de  0,795.  La  solution  t'est 
troublée  à  62. 

L'élaine  estsoluble  dans  l'éther  (ulfurique. 

Quand  on  l'expose ,  à  une  température  de  a  3  ''.  à  100  ''. ,  à  t'ac- 
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lion  des  baiesqui,  comme  tapotasse,  la  soude,  etc.  lontdauëcV 
d'une  Torte  alcalinité,  elle  se  saponifie,  c'est-à-dire  qu'ettfe' 
le  change,  pour  la  plus  grande  purtie,  en'  substances  acides, 
lavojp,  en  acides  oléique  et  margarique,  e(  en  outre  enprin- 
cipe  doux. 

100  parties  d'élaïne  (fusible  à  7  d.),  saponifiées  par  aS  p, 
de  potasse,  dissoutes  danssoa  p.  d'eau,  ont  donné  : 

Principe  doux  syrupenx, G 

Acide  oléique  fusible  de  3  d.  à  o  ,  .     78 
Acide  margariquc  , 3a 

Four  l'extraction  de  l'élaïiie,  voyes  Gbauses  et  Huilei. 
(C>.) 

ELAIS.  (Bot.)  VoyetAvoiaA.  (Foin.) 

ELAN.  (Mamm.),  nom  d'une  espèce  de  Cerf.  (Voyer  « 
mot.)  La  Condamine ,  dauiS  son  Voyage  en  Amérique ,  a  donné 
ce  nom  au  Taplr.  Voyei  ce  mot.  (F.C.) 

ELAN  DU  CAP.  (Mamm.)  Les  Hollandois  onldonnè  ce  nos 
àl'anlîlope  caama.  Voyei  Antilope.  (P.C.) 

ELANCEUR.  [Ornith.)  L'oiseau  que  des  voyageurs  ont  « 
en  Afrique,  et  auquel  ils  ont  donnéce  nom,  parce  qu'il  s'él au f  ail 
avec  légèreté  pour  attaquer  ou  pour  fuir,  ne  peut  être  ConM» 
déré comme  une  espèce  particulière,  mais  seulement  camnii 
apparteituot  à  la  famille  des  nipaces;  ils  l'ont  aussi  nommé  fdl 
de  baiif,  vraisemblablement  à  cause  des  mouchetures  noiref 
qui  leur  auront  présenté  la  forme  d'yeux  sur  le  fond  blanc  du 
plumage  de  ces  oiseaux.  L-e  mot  ^lanceur  ne  doit  donc  pas  sur- 
charger la  nomenclature  ornithologique.  (Cb.  D.) 

ELANGITCH.  (  OrnitJi.)  Voyei  Aansitch.  (  Cn.  D.) 

ELANOIDE.  (  Omith.  )  M.  VieUlot ,  qui ,  d'après  M.  Savtgny, 
Bvott  d'abord  adopté  le  terme  eouhier,  ou  eouhieli  en  arabe, 
pour  désigner  un  genre  d'oiseaux  de  proie  composé  alors  de 
cette  seule  espèce,  lui  a  substitué  celui  d'^Znnoi'ijr,  formé  dd 
mots  grecs  iXtivèi,  milrui ,  et  ii'Jfi;,  forma,  en  ajoutant  à  ce 
genre  une  seconde  acclion ,  qui  comprend  les  milans  delà 
Caroline  et  du  Paraguay.  Mais  le  nouveau  nom  a ,  comme  (ou 
ceux  dont  ladésinence  ett  la  même,  l'inconvénient  de  présenter 
des  idées  vagues  d'amlogte  i  et,  si  on  peut  les  employer,  c'est 
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bien  >p1utAt  pour  des  familles  qi;e  pi>ur  des  genres,  qui  exigent 
plus  de  [irécision  ,  et  veuiini  des  aitribuls  exclusifs  ou  des 
mots  toul-à-fait  insignifîaijs.  (Ch.  D.) 

ELANUS  {Omit/i.) ,  Bom  générique  iatîn  que  H.  Savigny» 
donné,  dans  son  Syatème  des  Oiseaun  d'Egypte  et  de  Syrie,  au 
genre  Couhit'h,  dont  il  a  décrit,  tous  la  dénomination  d'^lanuc 
eaiius,  une  espèce  qui  se  rapporte  au  blae  de  M>  Levaitlant, 
Jalco  melanopferus ,  Daud.  (Cu.  D.) 

ELAPHIS.lErp^l.)Nitanderaparlë,souscenom,d'unserpent 
innocent  ainsi  appelé,  dit-on,  du  mot  grec  ixdfaç ,  cervus , 
parce  qu'il  a  la  vitesse  du  cerf.  A-élius  en  parie  également, 
Voyeî  Elaps.  (  H.  C.  ) 

ÊLAPHIS.  (  Orniih.  )  Brisson  pense  que  l'oiseau  dont  Gejoer 
parle  sous  ce  nom ,  cl  qu'il  dit  être  d'une  couleur  fauve ,  et 
faire  dans  les  eaux  le  ml^ine  usage  de  sa  langue  très-alongée  , 
que  le  torcol  fait  de  la  sienne  sur  terre,  pourroit  étrela  barge 
commune,  ieolopax  limota,  Linn.  (Cn.  D.) 

ELAPHOBOSCUM.  (Bot.)  Ce  nom  a  élé  appliqué  par  d'an- 
ciens botanistes  a  diverses  plantes  ombellifères  ,  avec  un 
nom  adiectif  qui  les  dïstinguoit.  L«  sativum  étoit  le  panais, 
le  nigrum  l'appliquoit  àl'iil/taniaitfa  eerfaria;  le  gratta  dfi,  an 
iuptevrum  rî^idiim ,  l'ulbum  au  laserpitium  lalifoliam.  Il  paroit 
encore  que  l'on  dounoil  anciennement  ce  nom  k  ta  sauge  que 
les  Grecs,  suivaulDioscoride,nomniDieutELELisFnACOK.  Voyu 
ce  mot.  (J.) 

ELAPHO-CAMELUS  [Mamm,),  «n  desnomsque  les  Latiiii 
donnaient  à  la  Gihaffe.  Voyee  ce  mot.  (F.  C.} 

ELAPHOCERATITE.  (Fois.)  Mercatus  avoit  regardé  com- 
me undéliris  de  corne  de  cerf  fossile,  un  corps  auquel  il  s 
donné  ce  nom  (Métall.,  pag.  si^)  ;  mais  Bertrand  a  regardé 
ce  corps  comme  un  polypier  branchu.  (D.  F.) 

ELAPHOS  ,   EUipkiii.    (  Wamm.  )  .Les    Grecs  et  les  Latini 
désJgnoient  par  ce  nom  notre  cerf  comra.un.  Voyez  Ce 
(F.  C.) 

ELAPHOSCORODON.  (Soi.)  Daléchamps  dit  que  Diosco- 
TÎde  fait  mention  de  deux  espèces  d'ail  :  l'une  est  l'op/i'oscorodi»» 
ouaLldeserpent,etrautrelWapfioJcori»iionouaiidecerr;  maia 
il  ne  dit  pas  quelles  sont  ces  espèces. 

ELAFHRE,£(a;)Jjrus.  (Enfoin.)  Genre  d'insectes  coléoptères 
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penlam^rét ,  c'est-à-dire,  à  cinq  arliclei  &tous1estan«  et  S 
anten  u  es  se  lacées ,  de  la  farnïtledci  carnassiers  ou  créophagei, 
dont  les  élylres  sont  dures,  longues,  couvrant  le  ventre,  à  corps 
<]éprimée[à  turses  simples,  propres  a  la  marche  rapide. 

Ce  nom  d'élaphre,  emprunté  pur  Fabricius  du  grec  tXap^Jt, 
signifioïi  léger,  prompt  à  la  course,  c^mmelecerf:!!  a  été  adopta 
paria  plupart  des  entomologistes;  eties  insectes  qu'il  rapproche 
nous  paroissent  rëuois  par  des  caractères  très-naturels,  que 
nous  exprimons  de  la  manière  suivante  : 

Coléoptirrs  prntamérés  ,  eriophages  ;  à  eorseltt  plus  étroit  qut 
la  tête;  à  dernier  article  des  tarai  simpU,  entier;  des  aiUs  mem- 
hraneasei  ;  des  palpes  simpUs ,  non  velus  ;  jambes  antérieures  sait 

Ces  earactéressufilsenlpourdistinguer  les  élaphres  de  toute* 
lesespécesde  coléoptères  qui  constituent  les  genres  delà  même 
famille.  Ainsi,  tous  les  enrôles,  scarites,  c-ychres,  ealoiomei , 
Iraehins,  etc.,  ont  le  corselet  auisi  large  que  les élytres.  Parmi 
ces  espèces,  voisines  des  cieindiles  par  la  forme  générale,  et 
donllesélaplires  se  rapprochent,  on  remarquera  d'abord  que 
les  rlr^plfi  et  les  coUiures  ont  le  dernier  article  des  tarses  à  deuï 
loliesj  ensuite  >  que  les  m anfi cor»  ont  les  ély  très  soudées  et  saoi 
ailesi  que  les  eicindiles  ont  les  palpes  tres-épineux  ou  velujj 
en6n,  que  les  bembidions  ont  les  jambes  de  devant  échancrées  en 
dedans,  (Consultez  les  deux  planches  de  l'Atlas  de  ce  Diclion- 
naire ,  qui  représentent  les  Créophages.) 

On  n'a  pas  encore  décrit  les  larves  des  éJaphres.  Il  est  très- 
probable  qu'elles  se  développent ,  comme  les  insectes  parfaits , 
sur  le  bord  des  eaux,  et  qu'elles  ont  quelque  analogie  avee 
celles  des  cicindèles. 

On  trouve  les  éiaphres  sur  les  bords  humides  des  mareit 
des  ruisseaux  et  des  rivières.  Ils  courent  avec  beaucoup  de  râ» 
pidité.  Ils  s'enfoncent  avec  prestesse  dans  les  crevasses  de  l« 
terre  humide,  els'y  blottissent  dans  la  plus  grande  immobilité. 
Jl  semble  que  leur  corps  laisse  suinter  quelque  humeur  grosse, 
qui  leur  sert  d'enduit  pour  les  préserver  de  l'humidiié  :  il» 
laissent  aussi  échapper,  quand  on  les  saisit,  une  vapeur  acide> 
d'une  odeur  toute  particulière. 

Les  principalesespèces  du  genre  Ëlaphre  sont  celles  donllei 
noms  suivent  : 
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Elatbbe  ftiVERAiN,  Elaphrus  riparius. 

Figuré  dans  l'Atlas  de  te  Dlctiounaîre ,  première  planche 
des  Crëophages,  n.*  6. 

C'est  le  bupreste  à  mamelons  de  M.  Geoffroy  (tom.l", 
pag,  i56,  a."  So),  qui  l'a  très-biea  décrit  et  placé  près  des 
cïciudèles. 

D'aniitrl  euii/reux,  bran  en  dasui  ,  plus  brillant  en  dessoui; 
élj-tm  à  quatre  léries   de  points  eicaiféi ,  au  centre  deiqueli  te   ' 
trouve  un  petit  mamelon, 

Geoffroy,  en  décrivant  cet  insecte,  engage  le*  naturalistes 
à  l'examiner  à  la  loupe,  pour  admirer  comment  les  élylre», 
d'unverd  mal  et  pointillé,  offrent  de  larges  pointi  ronds  et 
enfoncés,  du  milieu  desquels  s' élevé  un  petit  mamelon  d'un 


Elafiixe  OLiGis'ECK ,  Elophrus  uliginosus. 

11  est  bien  figuré  dans  la  Faune  d'Allemagne  de  Pauicr,  ' 

D'un  irun  cuivreux ,  à  points  enfoncés  d'un  hleu  violet. 

Les  individus  de  celte  espèce  soni  généralement  plus  petits. 
Ne  seroient-ce  pas  des  différences  de  sexe  P 

ELAPHEiBi-ATTia-jAUNKS,  ELap}iras Jliivipes.   * 

II  est  figuré  par  Panier,  roÊvae  ouvrage,  cah.  so,  pi.  a. 

D'un  vert  cuivreux  obscur^  élytres  un  peu  velues;  paltei 
pâles. 

Elafhre  iHPRiuâ,  Elaphrus  imprctsas. 

Panier,  Faune  d'Allemagne,  cab.  40,  pi.  S. 

Cuivreux;  élytres  à  stries  effacées  ,  avec  deux  pointa  élevé* ,  ■ 
bleuâtres,  brillaus  entre  la  deuxième  et  la  troisième  strie, 
ver»  la  suture. 

Ces  quatre  espèces  d'élaphrea,  et  pliisieiirs3utrcs,ie  trouvent 
dans  les  environs  de  Paris,  dans  les  lieux  précédemment  indi-> 
que».  {CD.) 

ELAPHRICM.  (Bol.)  Ce  genre  de  Jacquin  a  été  réuni  au 
fagara   par   Linnseus  .   qui  le    nomme  fagara,   octandra.   Il   «' 
en  effet  beaucoup  d'ailinilé  avec  ce  genre,  dont  il  ue  diffère?   j 
que  par  la  soustraction  d'une  cinquième  partie  dans  la  fructi-' 
ficulion.  Quelques  auteursont  voulu  le  rétablir,  tels  qu'Adam 
et  Necher;  mais  ce  chaugeuienl  n'a  pas  été  adopté.  On  s 
contenté  de  donner  une  extension  nu  caractère  générique  du 


f agora.  L'écorce  et  l'intérieur  du  fruit  de  l'eiapfirii 
tiennent  uasuc  balsamique,  semliltible  à  celui  dugomart,  iar- 
itra,  ( J. } 

ELAPS,  E/apt.  (Erp^Wl.)  Genre  de  reptiles  ophidiens,  de  1» 
famille  dea  hëlérodcrraes,  établi  p-ar  M.  Schneider,  et  qui 
Terme  des  espèces  séparéesdes  vîpéresi  ses  caractères  peuvent 
£lre  ainsi  établis  : 

Dei  crochet  à  venin;  qaiut  arTonàit;  plaques,  entière 
ventre ,  et  divhéa  en  deux  tous  la  qaeue  i  de  grandei  plaquei  inf 
la  tète,  qui  est  tout  d'une  venue  avec  le  corps,  comme  celle  det 
tortrix  et  des  amphlsbènes,  à  caute  de  la  brii^elé  des  os  lympa- 
niqaes  et  mastoïdiens  ;  côtes  non  dil-alabiet;  mâchoires  peu  suseep-i 
Itbles  de  s'écarter  en  arrière. 

Ce  genre  est  par  conséquent  facile  à  distinguer  des  VirènBtr 
qui  ont  l'occiput  élargi,  et  la  tèfi;  le  plus  ordinairement  c 
'  verte  de  petites  plaques  «u  d'écaillés  ;  des  Naia,  qui  oi)t  le», 
preraières  côtes  très-dilatables j  des  Ti.iGOKOCdttit.i.^  ,  qui  otrt 
l'occiput  très-élargi  et  la  télé  couverte  d'écaillea ,  des  h 
qui  ont  la  queue  comprimée;  des  Couletivbes  ,  qui  manquent 
de  crochets  à  venin,  etc.  (Voyeï  ces  différens  mots.) 

M.  Schneider  coiapren-d  parmi  ses  élaps  tous  les  serpeai 
qu'il  suppose  manquer  d'un  os  mastoïdien  séparé,  sans  avoir 
égard  ni  aux  écailIcK  ni  au  venin. 

Le  mot  élaps  est  d'origine  grecque.  Nieander  dit  que  t'fXoitfr 
ou  tKcL^iç  est  un  serpent  non  venimeux;  Aélius  en  parle  danl. 

L'Elafs  psrcné;  E/opi  psyclief  ;  Vipera psjches ,Datid{n , 
îïo.  Bouche  peu  fendue ,  yeux  irés-petils  j  écailles  rhombohi 
dates,  presque  arrondies  et  lisses.  Cent  quatre- vingt- huH' 
grandes plaques'abdomïnales,  et  quaninte-cinq  doubles. 
caudales  très -petites;  queue  pointue  :  taille  de  neuf  à  div 
pouces;  aspect  d'un  orvet. 

La  tète  et  le  devant  dii  cou  sont  noirs;  il  y  a  une  tache 
triangulaire  blanche  sur  les  côtés  de  l'occiput,  derrière  le*' 
yeuxi  tout  le  reste  de  l'animal  es*. agréablement  onié  du 
cinquantaine  d'anneaux,  large*  d'environ  deux  lignes,  i 
ternativement  noirs  et  bruns  autour  du  corps,  seulement 
noirs  autour  de  la  queue  ,  et  tous  séparés  pur  une  rangée  ci 
culaire  très-étroite  d'écaillés  blanches. 
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Cet  ophidien  a  élé  trouvé  dans  l'inlérieur  de  SurîaBin,  et 
fait  partie  de  la  collection  de  M.  Levaillant. 

L'EiAM  GALONNÉ  !  Elûps  Itriiniscatas,  Schneider!  Colutrr 
lemttucatus ,  Liiinœus;  Natrix  lemniscata,  Laurent!;  la  Vîpin 
galonnée,  Saudin.  Teinte  générale  blaudie,  arf  cdesanoeaux 
^rrugineux  ou  d'un  brun  noirâtre  ,  ra))|irocliég  trois  à  troi*. 
Bout  du  museau  noirfitre;  une  bande  transversale  sur  le  milieu 
de  la  tête,  et  une  tache  ronde  sur  t'occijjut,  de  la  même  cou- 
leur. Corps  cylindritiiie,  delà  grosseur  d'une  plume  decygoej 
écailles  lisses,  rhomboïdales,  nu  peu  obtuses,  formant  quinze 
rangées  sur  le  dos;  queue  obtuse;  nombre  de  plaques  abdo- 
minales variant  de  ceiUSoixanledir-huit  à  deux  cent  soixante- 
cinq;  celui  des  doubles plaquessous-caudales,  de  vingt-neufà 
quarante-quatre  ;  taille  dedix-huitpoucesà  trois  pieds  environ. 

Les  ouvertures  des  narines  sont  Irès-petitCS;  entre  elle*  il 
y  8  deux  petites  plaques  rhouiiioidales. 

Cet  élaps  n'habite  point  en  Asie,  comme  l'ont  prëlendu. 
beaucoup  de  naturalistes  ;  il  est  de  lu  Guiane  et  de  Surinam, 
où  on  le  redoute  beaucoup  ,  et  où  il  fait  rcdoulcr  aussi  , 
quoique  innocens,  le  tortrix  scjtale  et  la  couleuvre  à  iandtt 
noires,  qui  lui  ressemblent  pur  leur  forme,  leur  grandeur  et- 
leurs  couleurs.  C'est  très-probablement  le  serpent  ouroucouiiot*. 
des  nègres  de  Surinam,  dont  le  venin  est  très-actif.  Stedoiaik 
rapporte  qu'un  esclave,  ayant  élé  m.ordu  au  pied  par  un  de. 
ces  animaux,  eut  la  jambe  enQée  en  moins  d'une  minute, 
ressenlitdes  douleurs  cuisantes,  et  tomba  bient6t  dans  des  cdih 
i  précédèrent  sa  morl.  Le  même  voyageur  raconte 


que  le  fiel  du  serpi 
sa  piqûre ,  mais  il  n'a  point  vu 
quçr  aussi  qu'en  général ,  pli 
morsure  est 


fuit  m 


'gardé  comme 
il  pense  qui 


spécifique  contre 
sir.JUaitremar. 
si  petit,  plus  U 
Dire  élaps  est  le- 
cteur Fancrost  a 


animal  que  le  petit  labarra, 

cntioD  dans  son  Histoire  de  la  Guiane,  et  qui,  suivant. 

quatoru  piedi  de  longueur,  ce  que  Daudin  parolt  fort 


bien  expliquer  par  i. 

teillant  de  lire^uotur 
poison  est  telle  qu'e 


luverturei  naturelles  di 


'  typographique 

assure  que  la  violence  dei 


nées  d'écoulei 


L'Elaps  AKCtriFOEME;  Elaps  anguiformis ,  Schneider;  Vipire 
aiiguijorme ,  Dauilin.  Corps  cylindrique  ,  lisse,  glissant  au  loit- 
irlier,  et  enlouré  de  vingt-deux  anneaux  noirs  plus  larges  ea 
dessus  et  un  peu  plus  étroits  de  chaque  c6të  sur  les  flancs. 
Queue  courte,  obtuse  et  tt-rminée-au  milieu  de  son  exlréiuit£ 
par  une  pointe  cornée.  Ouvertures  des  narines  larges;  yeux 
moyennement  grnnds.  Teinte  générale  blanche  j  une  tache 
noire  sur  l'occiput,  prolongée  obliquement  vers  les  flancs; 
deux  points  noirs  entre  les  deux  plaques  sus-oculaires,  et  un 
point  noir  à  la  jonction  de  la  seconde  paire  des  plaques  anté- 
rieures de  la  tète  ;  sur  la  nuque  une  grande  tache  noire  trian- 
gulaire, plus  étroite  de  chaque  c6té,  et  qui  entoure  le  ventre. 
Ecailles  oblgngues,  quadrilatères,  obliques  et  liases.  Ceirt 
soixante-lrois plaques  sous-abdoininales,  ctvingt-cinq  doubles 
plaques  sous-caudales. 

La  patrie  de  cet  ophidien  est  inconnue;  M.  Schneider  l'a 
décrit  d'après  un  individu  conservé  daos  la  collection  de 
M.  Heyer,  pharmacien  de  Brunswick. 

L'Elaw  lacté  :  Elaps  lacteus ,  Schneider;  Coluher  lacteus,' 
I.innseus;  Cerailes  lacteus  ,  Laurenli;  laVipirelaclèe,  Latreille, 
Daudin.  Teiiite  générale  blanche,  avec  le  sommet  de  la  lÊle 
ijoiràtre,  marqué  d'uue  ligne  longitudinale  blanche;  dei 
taches  noirâtres  disposées  deux  ajdeux  sur  tonl  le  corps.  Corps 
du'  volume  d'une  plume  de  cygne.  Cent  quutre-vingt-sïx  à 
deux  cent  (rois  plaques  abdominales;  trente-deux  à  trente- 
cinq  doubles  plaques  suus-caudales.  Ecailles  bexagonales  et 
carénées. 

Cet  animal  paroît  différer  de  la  vipère  lactée  de  M.  dff 
Laci^pède.ll  a  été  figuré  par  Linnti'us  dans  le  Muséum  du  prince' 
Adolphe-Frédéric,  lom.  1,  pi.  xvtu,  tig.  i ,  et  par  Scba  ,  ii; 
35,  a.  • 

Linneeus  lui  attribue  l'Amérique  méridionale  et  l'Inde  pour' 
pairie.  ' 

L'Elaps  latohibn  ■■  Elaps  lataniut,  Cuv.-,  Colnher  lattmius,  Daud./ 
Natrix  lubrica,  Laurenti.  Daudin  dit  que  celte  espèce  de  ser-* 
pent  est  privée  de  rrocliets  venimeux,  et  en  fait  pur  coosiJ 
quent  une  couleuvre.  Ecailles  ovales,  lisses,  Imbriquénj 
queue  courte,  cylindrique,  obtuse;  teinte  générale  d'un  blajic 
jaunâtre,  avec  une  bande  noire  transversale  devant  les  veux. 


i 
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et  une  lâche  noire  anguleuse  en  forme  de  Vsurlc  sommel  de 
la  tête,  derrière  les  yeux.  Corps  et  queue  entourés  d'anneaux 
on  de  bandes  noire» ,  dont  les  deux  jjremières  «ont  plui  larges. 
Taille  de  huit  à  ueuT  pouces. 

Il  paroU  que  cette  espèce  habite  l'ancien   continent,  en 
Afrique  ou  dans  l'Inde.  Merrem  l'a  décrite  dans  le  premier    I 


fascicule  de  son  oui 
mm ,  3 ,  5DUS  les  no 
M-  Cuvier  a  noir 
même  Seba  a  figuré 
ce  même  genre  la  c( 

couleuyre-thalii 

El  AÏS  A  DEUX 
couleuvre  à  dei 

leuvre-duberrii 


t  Seba  l'a  ■ 


[ié  EUps 


rée,  11  ,XKxtv,  4,  et   1 
il  et  à'angais  tubrî 

,  VT ,  a ,  et  L.vxxvi ,  1.  Il  range  aussi  dam 
.leuvre-FuIvie.  (Voyeu  Coulëlvhe.) 
k;  Elaps  annalatus ,   Schneider.  C'est  notre 
(Voyez  Couleuvre.) 

UES  ;  Elaps  hilineatus ,  Schneider.  C'est  notre 
raies.  (Voyei  Codlkuvbe.) 
;  Eliips  duberria,  Schneider,  C'etl  notre  cou-  j 
Voyez  CoDLËUVftE.  (H.  C.) 
ELABATHMETHUL,  Rathmkthol.  (Bol.)  Les  plantes  ai nri  l 
nommées  à  Ceilan ,  suivant  Hermann,  sont  des  deotelaire», 
flunrlago  zeylanica.  et  rosea  de  Linnœus.  (  J.) 

ELARATHMUL,  KathmdljTsiada.  (Bot.)  Voldmlaaâiaum- 
hellata  porte  cci  divers  noms  dans  l'tle  de  Ceilan ,  suivant  | 
Hermann  et  Linnœus.  (J.) 

ELASA.  (Omith.)  Voyez Elea.  (Ch.D.) 
ELASTIQUE.  (Bol.)  Dans  l'oxalis,  l'arille,  dai 
graine  est  enfermée  comme  dans  un  sac, s'étend  pri 
mesure  qve  la  graine  grossit,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
mesure,  il  se  déchire  en  se  resserrant  sur lui-n 
mouvement  subit  qui  chasse  vivement  la  ^aine  à  quelque  J 
distance.  Dans  la  pariétaire,  l'ortie,  le  mûrier  ,  lekalmiu  ,  elcj.^ 
tes  anthères ,  retenues  contre  la  paroi  de  l'enveloppe  florale^ 
forcent  tes  SIcts  des  étamities  à  se  courber:  mais  ,  semblable! 
àuD  ressort  que  l'on  relâchcroît  tout  à  coup,  ils  seredrtss 
avec  force  au  moment  de  l'épannuissement  de  la  lleiir, 
déteroiinefit  les  anthères  à  lancer  subitement  la    poussiérq' 
fécoi^dante  qu'elles  contiennent.  Dam  la  fraxinclle  ,  Id 
mine  ,  le  ricin,  rjiura  cr!rpi(iJn«,etc, ,  les  valves  du  fruit,  4 
tractant  à  l'époque  de  la  mulurité,  se   disjoignent  bruiqui 
ment,  et  projettent  les  graines  a  quelijue  distance  de  iaplunte 


uà  pcu,&  I 
.ulrç  j 
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mère.  Le  fruît  du  momordica  elaurium  se  contracte  égalemenl 
avec  force  lorsqu'i]  »e  détache  du  pédoncule,  et ,  par  une 
ouverture  pratiquée  à  *a  base ,  il  lance-  au  dehors  les  graine* 
etle  &UC  corroïirdont  il  est  rempli.  Tous  ces  phénomènes  n'in- 
diqucDt  point  une  élaiticité  réellci  car  ih  n'ont  lieu  qu'une 
fois,  et  les  parties  ne  se  rétablissent  point  dans  leur  état  anté- 
rieur. On  trouve  un  exemple  d'élasticité  véritable  dans  le 
pollen  de  Torchis  -  la  masse  qu'il  forme  l'alonge  ou  se  con- 
tracte selon  qu'on  la  tire  ou  qn'on  la  livre  à  elle-même.  On  a 
encore  un  exemple  remarquable  d'élasticité  dans  la  poussière 
contenue  dans  les  loges  de  l'épi  qui  termine  la  tige  de  I3  prèle. 
Cette  poussière ,  vue  au  microscope ,  est  un  amas  de  petites 
fleurs  composées  d'un  ovaire  globuleux,  ayant  quatre  éla- 
mines  attachées  en  croix  à  sa  base.  Ces  élamines  se  conï- 
traclent  et  se  roulent  autour  de  l'ovaire  quand  l'humidité  le« 
pénètre;  elles  s'étendent  comme  les  pattes  d'une  araignée, 
li tôt  qu'elles  viennent  à  se  dessécher.  Dans  ce  dernier  cas, 
elles  se  déroulent  avec  une  élastieité  de  rcisort  si  brusque  et 
ai  ferme,  qu'elles  impriment  un  mouvement  de  projection 
au  pistil  auquel  elles  sont  fixées ,  et  s'élancent  avec  lui  à  unp 
hauteur  considérable,  eu  égard  au  poids  infiniment  léger  de 
celte  petite  machine  hygrométrique  :  souvent,  en  moins  d'uoe 
minute,  ces  bonds  se  répèlentplusîeurs  fois.  (Mass.) 

ELATÉ  INDEL  {Bot.)  :  Elate  sjyWestris,  Linn.;  Lamk. , 
IlLgcn.,  lab.  agâiKntou-indei,  Rheed.,  Maiab.,  3,  tab.22-î5. 
Genre  de  plan  tes  mouocolylédones,  très-voisin  du  dattier,  de 
la  famille  des  palmiers ,  de  la  monoécie  hcxandrie  de  LiuntBUSt 
oS'rant  pour  caractère  essejitiel;Desfleursinocoïques,  réunies 
spathe  â  deux  valves  î   dans  tes  fleurs    mâli 


calice  à  trois  den 
les  fleurs  femelles 


ts,  trois  pétales,  les  anthères  sessiles;  dan» 
I ,  un  sty  le  ,  trois  stigmates  simples.  Le  fruil 
le,  acuminé,  monusperme;  le  noyau  muiif 

riron  quatorze  à  quinze  pieds  de  haut  pousse 
i  iroQc  un  faisceau  de  feuilles  ailées,  aueC 
grandes,  épineuses  à  leur  base,  composées  de  folioles  en»h 


Cet  arbre  d'e 
lu  sommet  de  a< 


formes,  pliées  en  deux  longit 
leurs  deux  faces.  Les  spathea 
Teuilles,  s'inclinent  ou  pende 


ilemcnl,  vertes,  glabres  à' 
naissent  dans  les  aisselles  dei. 
t,  se  diviicni  eu  deux  valvei ; 
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el  donnent  passage  à  un  régiiiic  ouspadicerameux,  paniculé, 
chargé  dels  fruciiScalion.  Les  fleurs  sonl  petites ,  nombreuses , 
seasiles,  verdâlres,  placées  !e  long  fies  rameaux  du  spaclice.  Il 
leur  succède  des  fruit»  ovales,  de  la  grosseur  du  prunier  épi- 
iicus,  mucronés  à  leursommpt,  d'un  rouge  brun  ou  noirâtre 
â  leur  maturité  :  ils  renferment,  sous  une  éeoree  mince,  lisse 
et  cassante,  une  chair  douée,  presque  farineuse,  placée 
autour  d'un  noyau  presque  osseux,  oblong,  muni  latéralement 
d'un  sillon ,  et  renfermant  une  semence  amère  et  blancitàire. 
Cet  arbre  croit  dans  les  Indes  orientales,  dans  l'iie  deCeilanet 
sur  la  cftte  de  Malabar.  (Poiii.) 

ELATEft.  (Ei/om.)  C'est  le  nom  latin  d'un  genre  de  coléop- 
tères, que  l'on  traduit  en  francoiâ ;par  le  nom  vulgaire  de 
maréchal  ,  de  scaralée  sauteur,  de  searaiée  à  ressort.  Voyei 
Taumn.  (CD.) 

ELATÉRIE,  ElaUrium.  [Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  monoïque»,  de  la  famille   des   cucurbitacées, 
de  la  moaoécie  monadelphie   de  LlunEeus,   trés-rap proche  des 
ticyos  et  des  hryonia,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dam  1 
des   flburs  monoïques  :  les   mâles   composées    d'une    corolle    { 
(ealice,  Juss.)  tubulée,inl'Liudibulifurmc  ;  le  tube  cylindrique; 
le  limbe  à  cinq  découpures  ianeéoL^es,  quelquefois  avec  ciof 
petitesdents  entre  les  découpures:  point  de  calice  ;lesétamiiies 
réunies  en   un  seul  lilament  avec   les  anthères  soudées  entre 
elles ,  formant  cinq  plis  continus  et  serpenlans  du  tiaiil  eu  bas  : 
les  fleurs  femelles,  semblables  aux  fleurs  màles,  munies  d'un    ' 
ovaire  inférieur,  hérissé,    surmonté  d'un   style   en   colonne, 
épaissi  vers  son  sommet,  el  terminé  par  uu  stigmate   en  télé. 
Le  fruit  est  une  baie   eapsulaire,    coriace,    peu  c 
uniloctilaire,  hérisiée  de  pointes  molles,  s'ouvrani  a' 
ticité  en  deux  valves,  contenant  une  pulpe  aqueuse,  et  plu-  J 
sieurs  semences  ovales ,  anguleuses  et  comprimées.  On  dîA*.  J 
lingue  les  espèces  suivantes  : 

Elatésie  de  Cafith\céne  :  Elaterium  cartliagmeate  ,   Linp.  j  1 
Lamk.,  ni,  gtn.,  tab.  743;  Jacq..  Amer.,  tab.  i  5^  ,  et  Pictt^ 
tnb.  233.  Plante  de  l'Amérique  méridionale,  à  tige  herb.ic 
grimpante,  munie  de  vrilles  bifides.  Ses  feuille»  sont  al  terr 
pétiolées,  en  cœur,    profondément  sinuées  ,  aiguës,    an 
leuses,  un  peu  rudes  en-t!essus;  tes  pédijnEuIes  sont  eo:irts. 
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axill aires, réunis  auoombrc  de  deuxàcinqilcsEleun  blanches, 
pédîecllées,  allernes,  presque  en  ombdie,  odorantes  pen- 
dant la  nuit;  les  pédoncules  des  fleurs  Temelles  uniflores:  les 
fruits  oblongs,  verdjtres,  rcnirormes,  hérissés  de  poils  mous, 
longs  d'un  pouce  et  demi  ;  les  semences  planes ,  comprimées, 
iridcntêesà  leur  bnse. 

EtATÉftiE  iiASTÉE  :  Elalerium  hastalum,  Kunlh,  in.  Humb.  et 
SonpI.,  Nov, Gen,,  3,pag.  i  20.  Pour  être  assuré  que  celte  plante 
appartient  aux  elalfrium,  les  fleurs  exigeroient  d'être  mieuE 
observées.  Ses  tiges  sont  glabres,  grimpantes,  garnies  de 
feuilles  triangulaires,  kastées,  échancrées  en  cœur,  denficu- 
lées ,  acuminées,  mucronées,  un  peu  rudes  en-dessusi  le» 
vrilles  simples  ou  bifides;  les  pédoncules  courts,  axillaîres, 
géminés;  les  (leurs  mâles  fort  petites,  pédicellées,  disposée» 
en  grappes;  la  corolle  presque  en  roue,  campanulée,  à  cinq 
découpures  ovales ,  aiguê's.  Les  étamines  n'ont  point  été  obser- 
s  fleurs  femelles  uniflores.  Les  fruits  sont 
□ifornies,  delà  grosseur  d'une  olive,  bivalves, 
à  une  loge,  s'ouvrant  avec  élasticité;  les  semences  un  peu 
arrondies,  tridenléesàleur  bnse.  Celleplante  croit  auMeiiique, 
sur  la  pente  des  montagnes  volcaniques. 

Elatébib  a  fecilles  découpées  :  Elaterium  trifoUatam ,  Linn., 
U<liit,,i2Z;Sicfoifoliitternatii,  Gronov. ,  Firg.,  191,  et  Clay- 
Ion ,  n.*  6Sa.  Celle  espèce ,  d'après  Clayton ,  est  une  petite 
plante,  à  tïge  renversée  ou  grimpante;  les  feuilles  sont  parta- 
gées en  trois  lobes  Irèa-pro fonds,  incisées,  soutenues  par 
longs  pétioles;  les  fleurs  petites  et  blanches;  les  pédoncu 
grÊles,  aloagés,  axjllaires:  la  corolle  velue  en  dehors.  Le  fruit 
est  uue  capsule  brune,  -velue,  uniloculaire,  bivalve ,  a'i 
vrant  avec  élasticité,  contenant  une  ou  deux  semences  avalei< 
Elle  croit  dans  la  Virginie.  (  foia.  ) 

ELATERITES  (Min.),  nom  donné,  dans  le  Catalogue  de  U 
Bibliothèque  de  Bancks,  au  bitume  élastique.  Voyez  Bitdmb. 
(B.) 

ELATERTUM  {Bot.) ,  nom  sous  lequel  étoit  désigné  ancien- 
nement le  cueumis  sj'lveslrii  de  Piine  ,  connu  encore  sous 
celui  de  cucumis  osininus  ,  concombre  aux  ânes,  et  qui 
le  momordica  elateriam  de  Linnfeus.  Adanson  a  voulu  le  rétablie 
comme  geuri^,  à  cause  de  son  fruit  chargé  d'aspérités,  se  séparant 
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avec  ^laiEîcil^  de  son  pédoncule ,  et  lançant  à  quelque  distance 
se.i  graines  par  le  trou  que  laisse  le  péduDcule  se  séparant  du  ^ 
fruit.  C'est  probablement  de  làquevient  son  nom.  On  en  lire  un  | 
tucemployé  dans  les  pharmacies, qui  alVclaUrium  propremeal  I 
dit  de  ifiDsroride  et  de  Théophrasle.  Dans  la  suite ,  Jacquin  «  I 
donné  ce  nom  àunautregenredela  mÉme  famille,  dont  le  IruïC  J 
presque  caps  nia  ire  s'ouvre  en  deux:  valves  avec  éliislicité.  (J.y  I 

ELATICANTO(Bo(.),nombrainede  l'idou-mouHi  desMala-'  1 
barei ,  qui  paroii  appartenir  à  la  famille  des  Mi-aoïiALANéss.  I 
Voyeicemol.  (J.)  1 

ELATINE.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  applique  successivement  i    I 
un    assez  grand  nombre  de  plantes   différentes    entre  cUei.    I 
Dioscoride  le  donnoit  au  linaria  spuria,  el  Matlhîolc ,  son  com-    I 
mentateur,rclendoit  au  (inariflWaiine;  Tragos,  àuogremillet,   1 
myosofis  iappuZQj-Tabernœmontaniis,  à  l'ap/iace  de  Dioscoride  ,   I 
oupiiinedeThéophraste,  qui  est  le  lall^ruiaphacade  liiinaitis,    I 
PaléchampsTeniployoîl  pour  désigner  (rois  véroniques,  vera-    I 
nica  arvensis ,  agrtslîs  et  trtpJyKoi/Brunsfels,  pour  le  lierre  lep-.  1 
resire , glecoma  hederauea;  Cordus,  pour  le  sarrazin  grimpant  ,    1 
poiygonam  eonvolvulus;  Césalpin,  pour  ta  doucette  ,  campanulit   I 
spfculum.  Enfin  ,  Linnxus  l'a  substitué  à  celui  à'alsmastrum^ 
donné  ,par  Vaillant  à   un    de  ses   genres  publiés  dans   son 
JSotanicon Paritieme .,  et  ce  dernier  emploi  a  été  maintenu  par 
les  botanistes  qui  sont  venus  après  lui.  (J.) 

ELATINE  {Bol.),  Elatine,  Uan.  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, delà  famille  des  carlophyllées  de  JuSfieu,  et  deroctan- 
Arie  titragynie  de  Lînnseus,  dont  les  principaux  caracicres  sont 
lessuivans:  Calice  de  quatre  folioles  persistantes,  égales  k  1» 
corolle  ;  quatre  pétales;  huit  étamines;  un  ovaire  supérieur, 
arrondi,  surmonté  de  quatre  Styles;  une  capsule  glubuleuse, 
divisée  en  quatre  loges  s'ouvrant  en  quatre  valves,  et  cou- 
tenant  plusieurs  graines.  Dans  une  espèce,  toutes  les  partiel 
de  la  floraison ,  qui  sont  ordinairement  au  nombre  de  quatre  , 
ne  sont  qu'en  nombre  ternaire,  et  il  n'y  a  que  six  étamine* 
au  lieu  de  huit.  Ce  genre  comprend  seulement  trois  espèces, 
qui  sont  toutes  indigènes.  Les  élatines  sont  de  petites  plantes 
herbacées ,  à  feuilles  opposées  ou  verticillées ,  el  à  Jleurs  axil- 

El.itine  vëhucillée  :  Elatine  alsinastriim ,  Linn.  ,5pfc. ,  527; 
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Aitinastrum gatii/olio ,  VaiU.,  Bot.  Par.,  p.  G,  t.  i.  f.  G.  Sa  iîge 
est  simple,  garnie  <te  rouilles  nombreuses,  vrrLicillées  :  les, 
unes  cachées  dxns  l'eau  et  capillaires;  les  autres,  situées  àaàt 
la  partie  de  la  tige  qui  s'élève  de  quelques  pouces  au-dessus 
courtes,  plus  larges,  lissts  et  ua 


de  la  sijrface  de  l'eau  , 
peu  S'rcculentes.  Les  fli 


t  blanchi 


tres-petites ,  poiw 
s  les  aisaelles  des  feiiillea 
elles.  Cetlt  plante  croit 
,  en  France ,  et  tu  diffé- 


lurls  pédoni 
supérieures,  et  vcrlicillée 
dans  les  mares  et  les  lieu 
renies  parties  de  l'Europe. 

'EL/kTtuEroivuE-Ti'EAv  :  Elatinehydrnpipfr,  Liim.,  Spcc.jis-iiAU 
linaiiram  scrpjUifoliurn  ,Jlore  alla  itlrapttaio ,\ai\\. ,  Bol.  Par,, 
p.  5,  t.  3.r.  1.  Sa  tige  est  menue,  très-rameuse,  étalée,  longue  de 
trois  à  quatre  pouces,  garnie  de  feuilles  ovales-lancéolées,  op- 
posées; ses  fleurs  sont  blanches,  axillaires,  portées  sur  des 
pédoncules  plus  courts  que  les  Teuilles.  Celle  espèce  croit 
dans  les  mares  et  dans  les  lieux  inondés  en  Euri)|ic. 

Elatine  HBXANDiiK^UE  :  E'iijtine /i^randra ,  Decnnd. ,  le.  rar. ,  i  , 
p.  i4it-il5,  f.  1  .Birotiapaludosa,  Bell.,Mém.  acad.Tur.,  tSoS; 
AUinaslram  serpfUifoliiim ,  Jlore  rosro  Iripetalo  ^  Vaîll. ,  Bal. 
Par.,  p.  5.  t,  a,  f.  1.  Cette  espèce  diffère  de  ta  précédente,  parce 
qu'elle  est  toujours  plus  petite,  et  surtout  parce  que  les  fo* 
lioles  de  ton  calice,  ses  pétales,  ses  styles  et  les  loges  de  sea 
capsulfs  ne  sont  jamais  qu'au  nombre  de  trois,  et  parce 
qu'au  lieu  d'avoir  huit  étacuines  elle  n^en  a  que  six.  Elle  croit 
dans  les  mêmes  lieux.  Sa  fleur  est  rose.  (L.  D.) 

ELATITE.  {Min.)  Hill,  dans  ses  noies  sur  Thiîophraste,. 
donne  ce  nom  comme  synonyme  de  la  pierre  nommée  Xah-^ 
■tncs  par  les  anciens  {voyez  ce  mol).  Pline  dit  que  ie  quatrième 
genre  d'hématile  éloit  nommé  élatite  lorsqu'il  étoif  dans  son 
état  naturel,  et  millite,  lorsqu'il  avoït  été  grillé:  on  le  préféroîf 
alors  aux  aulrLS  rurica.  I.'^Ialile  de  Tllne  paroit  donc  et», 
sans  aucun  doute,  une  var-iëléd'hémalile,  nommée  probable- 
Txient  élalite  à  cau.se  de  son  tissu  fibreux,  ressemblant  à  celui 
du  bois  ;  car  êlatîle  est  aussi,  iliins  quelques  auteurs  anciens  et 
dansVallerius,  le  nom  du  bois  de  sapin  pëlrjfié.  (B.)     , 

ELAfOSTEMA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de  Fprsler.que  lui- 
mf  me  a  supprimé  poslérieiiremenl  et  réuni  au  doritmia^ 
1»  famille  des  urticées.  (J.) 
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EL-BAKHRAH.  {Bol.)  Vof.ei  DEKOnic.  (J.) 
ELBAS.(Orniffc.)Ce  noni{qQe  rorska^ldéfinit,  p.  7  de  son 
ouvrage  sur  les  animaux  qu'ila  observes  en  Orient,  avis  cincrea, 
tolumba  major,  pradatrix  ],  est  donné  par  M.  Savigny ,  dans  son 
Système  des  Oiseaux  d'Egypte,  p.  34  ,  comme  synonyme  de 
l'autour,  qui  est  son  dadation patumbarias,  00.  fa-lco  palumbariiis , 
Linn.  (Ch.D.) 

ELBIGER.  {  Ornith.)  L'oiseau  ainsi  nommé  dans  Schwcnck- 
feld  est  la  cigogne  blanche,  ardea  cicaniu,  Linn.  (Ch.D.) 

ELBISH.  (OrnifTi.)  L'oiseau  désigné  par  ce  nom  et  par  celui 
d'elbsh,  en  Saxe  et  en  Suisse,  est  le  cygne  à  bec  rouge,  anas 
olor,  Gmel,,  qu'on  appelle  aussi  Wfti  on  elps.  (Ch.D.) 

ELCAB.  (Bot.)  Suivant  Shaw,  les  Arabes  nomment  ainsi 
l'AzEtiARACH.  Voyez cemol.  (J.) 

ELCAJA.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes  trouvées  dans  l'Arabie,  - 
établi  par  Forskaël ,  a  le  plus  grand  rapport  avec  le  trichilîa, 
faisant  partie  de  la  famille  des  mélîacées:  il  n'en  diffère  que  par 
un  calice  divisé  plus  profondément,  un  stigmate  en  tële  tnoins 
divisé,  des  loges  remplies  de  deux  graines  au  lieu  d'une.  "Wahlit 
réuni,  avec  raison,  ces  deux  genres  en  un  seul,  auquel  il  a 
conservé  le  nom  deirichiUa.  (J.) 

ELCH.(Mur7im.)  On  dit  que  c'est  le  nom  de  l'élan  ,  eu  langue 
celtique.  Voyez  Cbhf.{  F.  C.) 

ELCOZTOTOTL.  (Ornilh.)  Hernandei,  qui  parle  de  cet 
oiseau insectivoreau chapitre  172  desonHiaf. aviumNoi'.Hisp., 
le  compare,  pourla  taille,  àladraïoeetaumerle;  et  il  le  décrit 
comme  ayant  les  parties  inférieures  du  corps  jaunes,  la  têle,  le 
ïou  et  le  dos  cendrés;  les  ailes  d''un  noir  roussàtre;  la  queue 
noire,  ainsi  que  le  bec,  qui  est  assez  long,  et  un  peu  courbé 
à  la  pointe.  (Cu.  D.) 

EL-DAKAR.  (Bot.)  Le  palmier  dattier,  phanix  ,  dont  le 
nom  arabe  est  (latJi/eli,  suivant  M,  Délite,  nackl,  suivant  ForskaM. 
est  très-cultivé  dans  l'Egypte.  Son  individu  mâle  est  nommé 
d-dakar,  elle  feiueilc  el-catayeh.   (J.) 

ELEA.  {Ornfi/i.)CenoraetceIuid'e/jiïase  trouvent  dans  la 
comédie  d'Aristophane  intitulée  iea  Oîmqui.  Arîstote,  en  par- 
lant de  l'elfa,  liv.  g,  chap.  lâ,  se  borne  à  dire  que  l'été  il  se 
tient  à  l'ombre  dans  un  lieu  exposé  au  vent,  et  l'hiver  au  soleil 
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dans  des  lieux  abrités,  sur  les  roseaux,  auprès  des  marais;  en 
ajoutant  qu'il  est  petit  et  a  )a  voix  forte.  Les  commeiitateim 
Gaia  et  Scaligerécriventce  nom  nWia  et fteiea.  Geaner  »'rsl  vai- 
nement efTorcé  de  déterminer  l'espère  deccl  oiseau,  que  Belon 
niet,p^g,8o,  au  nombre  de  ceux  qui  sont  restés  inconnus; 
mais,  à  la  fin  du  4.»  liv. ,  pag.  a 37,  il  parle  du  titlîa  ou  helea, 
qui  est  le  Difime ,  et  l'oiseau  de  couleurs  variées ,  auquel  il  le 
compare  en  cet  endroit,  sans  lenumme^  paroi t  £tre  l'orlolan 
de  roseaux  ,  embrriza  ichœniclus,  Linn.  (Ch.  D.) 

ELÉAGNÉES.  (Bot.)  Cef  te  famille  de  planles,  qui  tire  son 
nom  du  chalef  ou  olivier  de  Bohl^me,  eieO|ïTms,eonlen  oit  d'abord 
une  série  degenresdistribuésendeux  sections,  dont  la  plupart 
ont  été  détachéspoiir  être  reportés  à  d'autres  familles  connues, 
ou  pour  former  des  familles  nouvelles.  Maintenant,  elle  ne 
renferme  que  le  ehalefet  l'argoussier,  hippophae,  qui,  |rlus 
récemment,  ont  élé  mieux  observés,  surtout  p( 
respective  du  calice  et  de  l'ovaire. 

Celle  familleapourcaractère  général  un  calîi 
cmbraï^sant  l'ovaire  sans  lui  adhérer,  et  divisé  si 
sommet  eu  plusieurs  lobes;  la  no»  existence  d'une  corolle;  de» 
étnuiines  insérées  au  haut  du  calice  en  nombre  défini ,  égal  3 
celui  de  ses  lobes,  et  alternes  avec  eux,  à  filets  courts,  à  an- 
thères alongées;  un  ovaire  non  adliérent,  mais  recouvert  par  le  ' 
calice,  et  conlenantun  seul  ovule  dressé;  un  style;  va  sligmale 
renQé;  un  brou  rempli  d'une  noix  monnsperme;  unembryon 
dressé,  sans  périsperme,  à  radicule  dirigée  inférieurement  vers 
le  point  d'atlache  de  la  graine  au  fond  de  sa  loge.  Le»  plantes 
réunies  dans  la  famille  sont  des  arbrisseaux  ou  petils  arbres ,  à 
feuilles  alterucs  et  simples.  Les  fleurs  sontaxillaires;  quelque- 
fois des  (leurs  miles  aonl  niCléis  sur  le  même  pied  avec  de» 
hermaphrodites;  quelquefois  aussi  elles  sont  mâles  sur  un  pied 
et  femellts  sur  un  autre. 

Les  éléaguées  appartiennent  à  laciasse  despéristaminées  011 
dieofylédriiies  apétales  à  étamines  portée»  sur  le  calice.  (J.) 

EI.EAH.  {Bot.)  SuivanlShaw  et  Gronovius ,  éditeur  de  Hau- 
volf,  les  Arabes  nomment  ainsi  l'aiedarach.  (J.J 

ELECTRE,  Eleclrii.  (Polyp,)  Genre  de  polypiers  établi  par 
M.  Lamouroux,pour  une  espère  qui  se  trouve  communément 
dans  nos  mers ,  et  qui  pareil  dififércr  des  sturtrea  propremcul 
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dîtes,  avec  leiqudlcsGmelin,  Solandei'  et  Ellîs  l'aroientcon- 
foudue,  parce  que  les  cellules  ne  sont  pas  isolées,  mais  com- 
muniquent entre  elles,  et  qu'en  outre  elles  sont  verticiUées 
autour  d'un  axe  fistuleux,  et  qu'onpourroit  cependantrappro- 
cher  encore  moins  des  terlutariées  ,  comme  l'ont  fait  Bosc  et 
Esper,  parce  que  l'espèce  de  tige  qu'elle  forme  n'est  ni  cornée, 
ni  fistiileuse,  ni  surtout  remplie  d'une  pulpe  vivante,  etCé 
Ses  caractères  sont:  Polypes  semblables  à  ceux  des  sturtre» 
contenus  dans  des  cellules  companulées ,  ciliées  sur  leurs  bords,- 
et  disposées  de  munièreâ  former  des  espèces  de  verlicillei  au- 
tour du  Ihalassiophyle  et  cylindrique ,  et  par  suite  une  sorte 
de  polypier  rameux,  La  seule  espèce  de  ce  genre,  I'Elëcibe- 
vnKTiciLLkEiElectris  vertieillata ,  Sol.  et  Eli.,  Zoopl(.,n.°7,  p.  i5, 
lab.  4,  fig.  a  A,  est  d'un  rouge  violet  plus  ou  moins  brillant, 
quand  elle  est  fraîche;  les  cellules  sont  turbinéeset  ciliées,  et 
elle  forme  des  branches  linéaires,  subcomprimées  et  amincies 
à  leur  base.  (De  B.) 

ÉLECTRICITÉ.  (Phys.)  L'ensemble  des  phénomènes  qu'on 
désigne  sous  ce  nom  ne  peut  être  convenablement  indiqué  par 
une  délinilion  ,  lorsqu'on  veut,  comme  je  mêle  propose,  s'abs- 
'ienir  de  toute  hypothèse,  et  se  borner  à  l'exposition  dcsfaita 
principaux,  enchninés  dans  l'ordre  qui  paroît  résulter  de  l'état 
actuel  de  la  science.  Ainsi  qu'on  Ta  déjà  vu  à  l'article  Cobvi 
(  tom.  X,  pagSi4),  la  propriété,  établie  par  le  premier  fait  dé- 
couvert Burl'éleclricité,  ne  peut  ménies'énoricerd'une  manière 
absolue;  et  son  exposition  exige  des  détails  qui  passent  les 
bornes  ordinaires  d'une  déHaîtion.  Je  n'essaierai  donc  point 
de  la  collection  entière  des  phénomènes,  qui' 
maisjeles  exposerai  succinctement,  en  les  dî-' 
raclasses,  établies  d'après  celle  de  leurs  forme»' 
la  opparente, 


d'en  donner  u 
sont  très-diver 
vi«nte„pl„u, 


'  Attraetioni  tt  répaUio 


A  l'époque  où  vivoit  Thaïes,  on.  avoit  déjà  remarqué  queiV 
l'ambre  jaune,  ou  succiu,  après  avoir  été  frotlé,  atlirqil  lei 
corps  légers  placésdans  son  voisinage  ;  et  c'est  du  mot  eieo/ron 
nom  grec  de  cette  substance ,  que  dérive  celui  d'électricUé.  Ce , 
phénomène  avoitfranpé  Thaïes,  aupoint  de  lui  faire  regardei 


ag»  ELE 

le  succin  comme  un  corps  animé.  ]1  paroit  qu'on  étendit  cette 
observation  à  d'autres  corps,  puisque  Théophraste  joint  an 
Buccin  une  pierre  précieuse  ,  uommêe  Lyncdhium  (voyez  ce 
molj  ;  mais  il  s'est  écoulé  bien  des  siècles  avant  qu'on  ait  rien 
ajoulé  à  ces  remarques.  Il  faut  remonter  jusqu'uu  commence- 
ment du  dix-septième  ,  pour  trouver  de  nouveaux  faits  rassem~ 
blés  par  Gilbert  de  Glocester  dans  son  traité  de  Magnete.  En  aug- 
mentant beaucoup  lecatalo^e  des  substances  dans  lesquelles  le 
froUemcnt  manifeste  une  force  attractive,  et  en  y  inscrivant 
le  verre  ,  non  seulement  il  ramena  l'allention  sur  cet  ordre  de 
phénomènes  qui  joue  un  grand  r6!e  dans  lanature,  mais  il  pré- 
para les  moyens  de  les  porter,  dans  les  expériences,  à  un  degri 
d'énergie  bien  supérieur  4  celui  qu'ils  avoient  offert  jusque-là. 
On  vit  alors  qu'un  tube  de  verre  bien  sec,  un  bâton  de  résine 
ou  de  cire  d'Espagne ,  frottés  assez  long-temps  avec  une  étoffe 
de  laine ,  ne  se  bornoient  point  à  attirer  les  corps  légers  qu'oni 
leurprésenloit,  meialesrcpoussoient  ensuite,  lorsqu'ils éloient 
très-petits,  ou  mi^me  encore  lorsque ,  suspendus  a  un  fil ,  ils 
)ouissoicnldcla  plus  grande  mobilité.  Apartirde  ce  fait,  itperçu 
parBoylePtdéveluppéparOtlhnn-Guéricke,  lamultiplicilé  des 
recherches  et  des  découvertes  ne  permet  plus  d'en  donner  ici^  ■ 
le  détail  sous  la  forme  bisloriqueiil  estindispensablcdesupprî' 
merles  tentatives,  etdeprerdre,pourarriver aux  phénomènes, 
le  chemin  le  plu*  court,  qui  n'est  pas  toujours  celui  qu'ont  suivi 

'Er  variant  seulement  la  matière  du  fil  qui  porte  le  corpi 
léger,  parles  mouvemens duquel  on  reconnoît l'état  électrique 
du  corps  frotté,  on  aperçoit  bientôt  une  différence  essen- 
tielle dans  les  corps  relativement  à  cette  propriété.  Si  ce  Gl, 
db-je,  Étotfmétallique,  et  tenu  à  la  main,  ou  suspendus 
nne  bague tie  métallique,  <]ue]que  flexible  qu'il  fût  d'aiUeura,' 
le  corps  léger  placé  à  son  extrémité  ne  seroit  pas  repoussé.  C'est 
avec  un  fil  de  soie  que  la  répulsion  se  montre  le  mieux.  , 

S'il  éloil  métallique,  mais  très-délié ,  el  qu'on  l'attachât  à  «o 
bâton  de  cire  d'Espagne  ou  de  verre  bien  sec,  le  phéuomène 
se  reprodnîroït  comme  avec  le  fil  de  soie  ;niais  ,  si  l'on  faïsoit 
toucher  le  fil  métallique  à  un  autre  corps  métallique,  ou  qu'on 
le  touchât  soi-mf me  pendant  un  instant,  le  corps  léger  acroit' 
attiré  de  nouveau  par  le  corps  frotté;  eironpourrnitrépéterce  » 
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jeu,  tant  que  IVIat  électrique  acquis  parle  second  corps  conser- 
VCroil  quelque  énergie.  Ainsi,  un  corpi  que  le  JrolltnieiU  a  rendu 
électrique ,  a  la  propriété  d'attirer  et  de  repoutier  les  corps  lége 

Le  mot  léger  n'est  employé  ici  que  pour  indiquer  un  corp»>  1 
ayanlla  plus  grande  moliiiîté,  el  pouvant  en  conséquence  obéiff<  I 
à  une  très-pctile  force.  Au  lieu  de  le  suspendre  à  un  fil,  oit'fl 
pourrait  le  façonner  en  aiguille,  et  le  poser  sur  un  pivot  ave«*  ■ 
une  chape ,  comme  une  aiguille  de  boussole. 

Placé l'ntre  un  bâton  de  cire  d'Espagne,  itu  de  résine,  et  un 
bâton  de  verre  frottés  tous  deux  avec  la  même  substance,  avec 
un  morceau  d'élofle  de  laine,  par  exemple,  le  corps  léger  ira 
tans  cessede  l'un  â  l'autre  ^  repoussé  parle  premier,  il  sera  attiré 
par  le  second,  ff  vice  versa:  en  sorte  qu'on  ne  peut  pas  regarder 
comme  identiquement  les  mêmes  l'état  du  verre  et  celui  de  la 
résine,  lorsqu'ils  sont  électrlsés.  llsemblequela  manière  laplus    . 
simple   d'exprimer  cette   différence,  sans  prononcer  sur  s» 
cause,  éloilde  nommer  ^frctricif^vï/r^e  le  premier  de  cesélatS',*  i 
et  électricité  résineuse  le  second.  Cependant ,  on  a  reconnu  ea^îl 
>uite  que  cette  différence  dépendait  aussi  de  la  matière  du  i 
toir;  car,  sil'OD  substituoit  de  la  peau  de  chat  àrétoffedelainlrTV 
pour  frotter  le  verre,  il  repoussoitalorslecorps  léger  repoussé'  I 
par  le  bâlonderésine  frotté  avec  de  la  laine  :1e  verre  senibIoit^'| 
donc  doué  alors  de  l'électricité  résineuse.  • 

En  variant  la  içalicrc  du  corps  frotté  et  celle  du  corps  frot- 
tant, on  a  pu,  dans  le  tableau  desstibstancessuseeplîblesd'étre 
ainsi  rendues  électriques,  marquer  l'espèced'électricîié  qu'elles 
manifestoient  dans  chaque  cas,  en  la  comparant  avec  celles  que 
présentent  la  résine  et  le  verre ,  lorsqu'ils  sont  frottés  avec  la 
laine,  et  on  regarde  couine  demémeualure  celles  parlesquelles 
le  corps  léger  est  repoussé  simultanément,  et  comme  de  natures 
diverses  celles  qui  agissent  en  sens  contraire. 

Dans  le  coursdesexpériences  dont  nousparlons,  onacrusaisit^ll 
une  diJTérence  encore  bien  plus  importante.  Les  corps  inëlat-^| 
liques,  avec  quel<)ue  uialiére  qu'ils  fussent  frottés,  ne  doinTi 
iiuientancunsigtied' électricité.  Neparoissoit-il  pas  suivre  delà**! 
que,  par  rapport  à  l'électricité,  les  substances  dévoient  10%^ 
diviser  en  deux  grandes  classes  :  celledes  corps  électriques  pac- 
ens-mémcs,  ou,  comme  l'on  disoit.  idîoélfctriqiits .  et  r 
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des  corps  qu'aucun rrottcment  ne  pouvoU  fendre teU,  cl qu'ori 
nommoit  pour  celte  raison  a  nélectrîques  ?  Maïs  on  n'a  pas  lardé 
&  reconnoitre  que  dans  la  dernière  cinsse  de  corps,  la  faculté 
daequérirl'éleclridtéparlefroUenienleiiistoil aussi,  et  qu'elle 
étoit  seulement  masquée  par  une  autre  propriété,  dont  la  dé- 
cou  verte  a  eu  des  conséquences  bien  importantes,  je  veux  dire 
la  faculté  de  transmettre  promptement  l'électricité  d'un  corpt 
à  un  autre,  ou  d'eu  être  les  conducteurs. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  une  différence  dans  les  mouvemeni 
que  prend  un  corps  léger  iju'od  approche  d'uat  surface  élec- 
trisée , selon  qu'il  est  suipendu  à  un  âl  de  soie  ou  bien  à  un  fil 
métalliqueteiiuàlamain.  On  a  vu  de  plus  qu'en  louchant  cette 
surface  par  un  asseï  grand  nombre  de  points  avec  des  fils  mé- 
talliques, onladépouilloitpromptement  de  sa  force  électrique, 
«e  qui  n'arrivoit  pas,  si  on  lui  présentoit  du  verre  bien  sec  ou 
de  la  résine.  Eniin,  lorsqu'on  a  construit  les  appareils,  connus 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  machines  étectriqurs,  où  des  globes 
de  soufre,  des  globes,  des  cylindres,  des  plateaux  de  verre,  qui, 
présentantau  frottoiruneplus  grandcsurface,  ettournantsur 
un  axe  avec  rapidité,  donnent  plus  d'eflicacilé  au  frottement, 
leéleclriciléhienpluséoergîqoe,  et  qu'on  a  placés 
surfaces  frottées  des  cylindres  métalliques  portés 
:r  des  supports  de  verre,  etne  communiquant  point  d'ailleurs 
au  sol  et  aux  corps  cnviroiinans;  on  a  vu  ces  cylindres,  tant 
qu'ils  restoient  isolés  ainsi,  donner  des  signes  d'électricité, 
avec  une  énergie  proportionnée  à  celle  de  la  machine  dont  ib 
faisoieni  partie,  la  transmettre  à  d'autres  corps  métallique», 
placés  comme  les  premiers  sur  des  supports  de  verre  ou  de  ré- 
sine ;  enfin  la  perdre,  lorsqu'on  les  touchoit  ou  qu'on  les  faisoît' 
'communiquer  avec  le  sol  par  des  chaînes  métalliques. 

On  a  conçu  alors  que  le  frottement  ne  les  mettoit  pas  dans 
l'état  électrique,  parce  que  leur  faculté  conductrice  le  leur 
faisait  perdre  à  mesure  qu'ils  l'acquéroient.  En  les  isolant ,  avant 
de  les  frotter,  ils  devinrent  électriques  comme  les  corps  de  I» 
première  classe.  C'est  donc  une  loi  générale,  que  leJrolUmmt 
iUctrUttous  Im  corps,  lorsqu'on  les  place,  comme  nous  vcnon» 
de  le  dire,  dans  des  conditions  qui  préviennent  la  perte  de  Ik 
force  électrique  qu'il»  acquièrent  :  et  de  là  résulte,  par  rap- 
port à  l'électricité,  la  dittlnction  des  corps  en  conduoleurj  ,  et 


produisent  ui 

très-prés  des 
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non  conducteurs  ou  isolant,  au  nombre  desquels  il  faut  bieu 
remarquer  que  se  trouve  l'air  (ec.  Cette  distinction,  comme 
toutes  celles  que  nous  roraions  dans  U  nature ,  n'est  point  par- 
faitement tranchée.  Les  corps  isolans  ne  font  qu'apporter  une 
diiticuUé  plus  ou  moins  grande  à  la  transmission  de  l'électricité, 
tandis  qui'  ks  autres  la  conduisent  plus  ou  moins  rapidement  : 
maïs,  réduite  à  ce  puint,  et  se  mndiliant  même  par  beaucoup 
d'accidens,  celle  diCTércnce  suffit  pourlournir  les  moyens  d'ac- 
cumuler sur  des  surfaces  données  l'électricité,  de  la  conduire 
oii.  l'on  veut ,  et  de  la  soumettre  aux  épreuves  les  plus  nom- 
breuses et  les  plus  variées. 

D'abord,  si  l'on  fait  (Communiquer  deux  cylindres  métalliques 
isolés, recevant  l'électricité  ,  l'un  d'une  surface  vitrée,  l'autre 
d'unesurracerésineuse,  d'une  énergie  égale,  ces  deux  cylindres 
ne  donneront  aucun  signe  d'électricité  j  tandis  que  le  contraire 
auroit  eu  lieu,  s'ils  eussent  été  mis  eu  contact  avec  deux  plateaux 
de  verre  ou  deux  plateaux  de  résine  électriséa  de  la  même  ma- 
nière. 11  semble  donc,  dans  le  premier  cas,  que  les  éleclricilés 
reçues  par  les  cylindres  se  neutralisent  ou  se  délruïseut  en  se 
coinbinantruneavecl'uulrercequi  conGrme  la  distinction  des 
électricités  vitrée  et  résineuse,  ouposi/it'eetn^gadVe.  Ces  der- 
nières expressionsaont  celles  qu'avoitadoptéesFrunklin,  auteur 
de  découvertes  très-brillanles,  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite,  et  d'une  théorie  si  ingénieuse  et  si  simple,  qu'on  n'a  pu 
l'abandonner  sans  beaucoup  de  regret. 

Déjà  on  sent  qu'il  nous  est  impossible  de  continuer  k  parler 
del'^/ccfricit^jSans  employer  des  expressions  qui  oe  doivent  être 
prises  que  dans  un  sens  métaphorique,  et  non  pas  littéral,  sani 
quoi  on  prononceroit  sur  des  choses  ubiolumi  ut  inconnues. 
Non  seulement  on  énonce  que  Us  électrieitis  de  même  nature, 
ou  plutAt  de  mfime  nom,  je  rcpousicnt ;  que  celle  de  naturet 
tantraiffSjOU  denomsdifférem,  s'uliirfnt,  sans  savoir  si  les  éloi- 
gnent ens  et  les  rapprochemens  qui  s'opèrent  sous  nos  yciix.  entre 
les  corps  légers  élcctrisés,  sont  le  résultat  de r^pulsiom  ou  d'at- 
traelions  véritables  ;  mais  on  dit  enc  ore  que  VéUcfriciU leparlag* 
entre  let  corps  ^  se  distribue  à  leur  surface,  pénétre  plus  ou  moinà 
dans  leur  intérieur,  se  meut  avec  une  grande  rapidité:  que  Us 
deux  électricités  se  neutralisent  l'une  l'autre,  ou  qu'un'*  dose 
d'électricité  poiitlve ,  communiquée    i   un   corps   gui  en   contient 


une  pareille  d'éteclrtcilé  négative ,  ramine  à  zéro  l'état  de  eë 
corps:  et  tout  cela  sans  pouvoir  même  bien  affirmer  quel'élee- 
tricitésoil  une  matière  eitiaiaiite  à  part  des  corps.  PIuï 
ses  efl'elï  paroîssant  analogues  à  ceuu  qu'on  remarque  tliins 
les  fluides,  ou  a  îuiagiué  un  iluide  électrique  répandu  dans 
lous  les  corps,  attiré  par  eux  ou  altirantleursmotécules  (ta 
dis  que  ses  propres  molécules  se  repoussent  entre  etlcsl, 
dont  l'accumulation  au-delà  de  l'état  naturel  constitue  Vélee- 
triciti  positive,  le  défaut  ou  la  perte,  l'élcctrîcilé  négaliv: 
ensuite  on  a  crudevoirattribuerchaque  électriciléù  unftuid« 
particulier,  dont  les  molécules  se  repoussent  entre  elles  et 
ailîrenl  celles  de  l'autre  fiuide  :  mais  loul  cela  ne  doit  être 
considéré  que  comme  une  simplc'nomenclaiure  des  phéno- 
mènes  électriques,  tirée  de  l-i  comparaison  de  leurs  fornio 
iivec  celle  des  eETcls  qui  ont  déjà  reçu  un  nom  dans  la  langue 
vulgaire;  et  ce  n'est  pas  autrement  que  Newton  vouloit  qu'on 
entendît  le  mot  attraction  dans  les  mouvctneus  célestes,  où sei 
effets  ont  été  mesurés  et  combinas  d'une  manière  si  heureusd 
L'dttruction  et  la  répulsion  électriques  ont  aussi  été  mesu- 
rées, au  moyen  de  plusieurs  inslrumcns  nommés  ëlectramêlm 
ou  èkclroscopes ,  et  dont  le  plus  parfait  est  la  l/ulance électrique 
inventée  par  Coulomb.  Av-ec  cet  instrument  on  peut  apprécier 
les  plus  petites  forces ,  en  les  comparant  h  la  torsion  d'un  fil 
trés-déiié  ;  c'est  tout  ce  que  nous  devons  dire  ici  de  sa  con^ 
truclion  ,  qui  ne  seroit  jamais  bien  saisie  par  quelqu'un  qui  ne 
l'auroitpasvu  et  ne  seroit  pas  familiarisé  a' 
physique.  Il  suffira  de  savoir  que  ,  par  son  moyen  ,  Coulomb  t 
prouvé  que  l'iuteitsité  de  la  force  attractive  et  répulsive  de 
réleelrieité  varie  en  raison  inverse  du  carré  de 
de  même  que  l'altraclion  qui  paroit s'exercer  entre  les  corps 
célestes.  Avec  cette  loi,  l'hypotlièse  des  deux  fluides 
a  pu  être  soumise  au  calcul  par  M.  i'oisson,  dans  deux  beauE 
Mémoires  làisant  partie  de  ceux  de  la  claae  des 
ihemaliqaes  et  phjsiqucs  de  l'InslUut  {  année  i8i  i  ).  Il  .1  ob- 
tenu, par  rapport  à  la  communication,  i 
l'électrieilé  sur  les  corps,  à  sa  densité, 
maintenant,  à  sa  tension,  des  résultats  dont  l'accord  a 
expériences  est  trcs-satisfamnl. 
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tricité,  avec  des  I 
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împortaDtes  qu'i 

métal,  arrondis  parles  di 


verre  pour  qu'ils 
(rdleclricité,  puis  qu'on  en 
passible,  sans  que  de  l'ui 
lumineuse  qui,  comme  o 
toujours  la.  communiL'atJa 
l'électricité  un  peu  Torie 
De»  fils  attachés  aux  deux 
Irisé,  divergent  lorsqu'il 
prennent  leur  direction  nal 
ou  qu'on  touche  celui  qui 


Hit  de  rapprocher 
corps  isolés,  dont  Tuu  est  électrïsé  et  i'autrt 

irnier  donner  des  signes  d'élec-    ' 
qui  m  entent  d'être  développées 
jrité  que  par  les   conséquence*  ' 
ii  l'on  prend  deux  cylin 
boub  ,  et  portés  sur  des  pieds  de 


nt   isolés  ;    qu'o 
en  approche  le  si 


i  l'ai 


charge  le  premier 
;ond  aulBtiI  qu'il  est 


décharge  de 
on  remarquera  les  fuits  suivnn». 
exirémtlés  du  cylindre  non  élec< 
:st  en  présence  de  l'autre,  et  rc- 
jrelle  lorsqu'on  éearle  les  cylindres 
■st  électrïsé.  C'est  donc  la  présence  ] 
qui  Ton  t  paroitre  l'autre  daiisTétat  1 
électrique.  C'est  aux  exirémités  de  cet  autre  que  les  signes 
qu'il  manifeste  ont  le  plus  d'intensité  ;  ils  décroissent  en  ' 
•'éloignant  de  l'extrémité  la  plus  prochaine  du  cylindre  élec- 
trïsé ,  jusqu'à  un  point  plus  ou  moins  distant,  où  l'on  ne 
trouve  aucune  éleclricilé,  et  après  lequel  les  signes  se 
reproduisent   avec  une    énergie    croissante    en  allant    ver» 


,  l'électricité  a  changé 
inducteur  électrïsé  l'est  vitreuse-  ) 
ui  en  rstia  plus  piochaioe  ,  mit»  | 
et  l'extrémité  la  plus  éloignée, 


l'autre  extrémité.  Dans 
nature;  en  sorte  que,  s 
ment,  lestréoiiléde  l'a 
nifeste  l'électricité  résin 
l'électricité  vitrée,  et  Wi 

Ici  il  faut  bien  remarquer  que  le  cylindre  électrïsé  neperd  j 
rien  et  ne  transioet  rien  à  l'autre  cylindre  ;  celui-ci  a  done  J 
en  lui-même,  dans  iaa  état  naturel,  les  élémens  du  pbéno*  1 
mène,  savoir,  les  deux  électricités  qu'il  maniresle.  Si  on  lei  | 
regarde  comme  deux  fluides  dislincfs,  il  Tautque,  réunies>  1 
elles  se  neiitraliseftl comme  on  i'a  déjà  dit,  ei 
du  corps  électrisé  les  sépare,  en  retenant  dan 


l'tîleclricitë  co 
est  semblable. 

SI,  quand  les  deu 
parrextrémilë  la  jili 
ne  l'est  pas,  et  qu' 
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qu'il  lui  soit  reste 
évidence  à  l'autre 

Dans  son  nouvel  fftat,  c 
mier,  si  l'on  remet  celui 
chine  ou  la  source  qui  l'a  chargi 
nouvelle  dose  de  l'électricité  el 
chargé  qu'il  ne  l'éloit d'abord;  coi 
dont  le  second  cylindre  est  maint 
le  premier  cette  second. 


cylindres  sont  en  présence,  on  touche, 
éloignée  du  cylindre  éleclrisé,  celui  qni 
I  le  tnette  ensuite  hors  de  la  portée  de 
ier,  il  manifeBlC  alors  une  électricité 
;e  premier,  commesion  lui  avoit  enlevé 
lulée  à  la  partie  soumise  au  contact,  et 
un  excès  de  l'électricité  contraire  mise  ca 

étant  rapproché  do  pre- 
inication  avec  la  ma- 
pourra  reprendre  une 
trouver  beaucoup  plus 
si  l'électricité  opposée, 
Lt  affecté,  attirait  dam 
îctricité  contraire:  car 


même 
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cylindres  réagissent  l'un  sur  l'autre,  suivantia  o 
loi. Cela  fait,  si  l'on  touche  de  nouveau  le  cylindrt 
été  électrisé  par  communication,  et  qu'on  l'éluignc  ensuite  de 
celui  qui  l'a  été  ainsi,  il  manifestera  une  électricité  semblable 
à  celle  qu'il  avoitacquisc  au  premier  contact,  mais  plus  forte, 
comme  s'il  avoit  éprouvé  une  seconde  perle  pareille  à  la  pre- 
mière. En  répétant  celte  manœuvre ,  on  pourroil  toujours  aug. 
nienter  l'énergie  des  électricités  contraires  dont  chai 
cylindre»  est  chargé,  si  l'on  n'étoït  bientôt  arrêté  par  l'imper» 
fection  de  l'air  par  rapport  à  l'isolement  des  cylindres  ;  car, 
quelque  ace  qu'il  soit,  son  contact  apporte  encore  unedinii* 
nulion  très-sensible  à  l'éleclricilé,  et,  toutes  choses  d'ailieuM 
égales,  plus  la  cooche  d'air  est  mince,  moins  elle  isole. 

Mais  si  l'on  change  les  cylindres  cn'plateaus  métalliques, 
qu'on  les  sépare  seulement  par  une  lauie  de  verre  mince  et 
bien  sec,  qui  les  déborde  assez  pour  que  l'électricilé  accumu- 
lée sur  l'un  ne  puisse  passer  sur  l'autre,  les  phénomènes  qnt 
je  viens  de  décrire  acquerront  une  inttnsilé  d'autant  plu 
grande,  que  les  plateaux  auront  plus  de  siirruce;  et  l'o»  , 
pourra  accumuler  dans  cbaque  plateau  une  plus  grande  qumi'' 
tité  d'électricité  qu'ils  n'en  rccevroieni  séparément  par  Is 
seule  communication  avec  la  source  qui  a  fourni  primitive-' 
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iltat  par  nne  seule  ojté- 
leplale^iu  uonélectrisé, 
étallique, 
sépare  ensuite  l'appareil 


urs  en  présence,  l'ea- 

cUé,  quoique  chacnn, 

li,  les  deux  électricités 

rutralisenl   sans    l'oia^ 

!  rétablisse- 


tre.Sil'o 
de   ia  source    d'électricité    qui 
plateaux,  maïs  qu'on  les  tienne  (aujo 
semble  ne  donne  aucun  signe  d'éleclri 
pris  à  part,  en  soit  lrè&-c!iargé.  Atnj 
accumulées    dans    cet   appareil    se    . 
Diunication  et  par  leur  seule  influence.  Alors 
ment  de  l'élat  naturel   de   chaque    piate:iu    s'opère  par  le 
phénomène  le  plus  remarquable  de  tous  ceux  qu'offre  l'élec- 
tricilé  :  c'est  celui  qu'on  a  nommé  coup  fuudrojant ,   tant  à 
cause  de  sou  inlensilé,  que  par  su  ressemblance  avec  le  ton- 
nerre ,  aÎDsi  qu'on  le  verra  bienlAt;  il  se  produit  en  mctlaut   < 
les  deux  plateaux  en   communication  pur  un  corps  conduc    I 
leur.  Si  l'on  touche  d'abord  la  surface  extérieure  de  l'un  dei    | 
plateaux  par  l'une  des  extrémités  du  conducteur,  et  qu'oa 
approche  l'autre  de  la  surface  extérieure  du  seconil  plateau , 
il  partira,  d'unedJslancc  plus  ou  moins  grande,  une  élincell^ 
accompagnée  d^un  bruit  plus  su  moins  fort,  selon  l'étendue 
superficielle  de  l'appareil.  Si  c'est  une  personne  qui  touchQ 
en- même  temps  les  deux  plateaux,  la  décharge,  eu  s'eJTec* 
luanl,  loi  fera  éprouver  une  commotion. 

Ces  divers  ptiénoméues,  à  la  pL'oduclien  desquels  les  suN 
faces  métalliques  ou  conductrices  concourent,  comme  noui    1 
venons  de  le  voir,  ont  principalement  leur  siège  dans  1^   | 
surfaces  du  verre;  car  si,  lorsque  l'appareil  est  cl 
enlève  ,  par  des  manches  isolans,  les  deux  plateaux,  et  qu'on    ' 
les  remplace  par  d'autres  qui  soient  dans  l'état  naiurt 
éprouvera  la  commotion  n  peu  près  comme  si  on  eût  laissé  let  j 
premiers  en  place. 

C'est  à  cela  que  revient  la  fameuse  expérience  fuite  à-l 
Leyde,  en  17  !,6,  avec  une  bouteille  contenant  de  l'eau  dans  f 
laquelle  plongeoit  un  conducteur  éleclrisé,  et  qu'oa  tenoit  | 
k  lu  maiu  :  l'eau,  jouissant  <te  la  propriété  conductrice, 
faisait  fonctioa  de  plateau  éleclrisé;  la  main  qui  tenoit  1^.1 
panse  de  cette  bouteille,  rempla,çoi[  le  second  plateu 
lorsque,  avec  l'autre  main,  on  tquchoit  le  conducteur,  on 
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msentoUIa  commotion  dont  nous  venons  de  parler,  CetM 
expérience  ne  Tut  pas  plus  10[  connue,  qa'on  «la  varia  àé 
plusieurs  manières.  Au  lieu  d'employer  l'eau,  on  étarai- 
l'extérieur  de  la  bouteille  fusqii'à  quelque  distance  du  gouiotf 
etoola  remplitdereuilles  d'or  baltu;  puis  on  vint  à  bouldeta- 
mer aussi  l'inlërieur  de  la  bouteille,  ou  bien  ou  prit  des  jarre» 
6u  bocaux  à  grande  ouverture,  qui  fureul  élamés  en  dehors 
et  en  dedans:  enfin,  on  se  contenta  de  cnlier  une  feuille 
J'étaiti  sur  chacune  des  faces  d'un  carreau  de  verre  mince  , 
ce  qui  est  tout  à-fiilt  semliliible  à  l'appareil  des  plateaux,  et 
duniie  un  spectacle  agréable,  quand,  au  lieu  d'une  surface 
continue,  on  Forme  aver  l'éluin,  sur  chaque  face,  des  con- 
tours dont  les  pnrties  sont  a^sez  rapprochées  pour  que  l'élec- 
tricité  puisse  sauter  de  l'une  à  l'autre  :  alors  la  charge  et  la 
décharge  de  l'appareil  rendent  lumineux  tes  dessins  de  ces 
conlours. 

Mail  c'est  arec  les  jarres  dont  les  surfaces  intérieures  sont 
réunies  par  un  conducteur  commun,  qu'os  obtient  les  plut 
grands  effets,  quand  on  a  pour  les  charger  une  uiachine  ^ec- 
Iriqiie  suffisante.  Les  commotions  produites  par  ces  appareils 
ont  assez  d'énergie  pour  tuer  de  grands  animuux,  foudre  de( 
fils  métalliques,  briser  et  dissiper  des  corps  solides. 

L'expérience  delà  bouteille  de  Leyde  faitconnoitre  aussi  la 
promptitude  avec  laquelle  la  force  électrique  se  transmet  par 
les  corps  qui  la  conduisent.  Quelque  grand  que  soit  le  nombre 
de  personnes  qui,  se  tenant  parla  main,  foraient  une  chatnf 
dont  les  exlrériittés  touchent  aux  deux  faces  d'un  carreau 
électrique ,  ou  font  communiquer  l'intérieur  avec  l'exlérieur 
d'une  bouteille  de  Leyde  ,  la  commotion  se  fait  sentir  instan- 
tanément à  toutes  les  personnes  qui  composent  cette  chaîne. 
Si  on  y  substitue  ui.  fil  métallique,  porté  ou  suspendu  par  des 
corps  isolons,  quelque  longs  que  soient  les  contours  qu'on  lui 
tasse  prendre,  il  opère  en  un  seul  instant  la  décharge  de  1b 
bouteille. 

Eniin,  la  même  espérîencc  a  manifesté  une  propriété 
dont  il  a  été  fait  depuis  une  application  bien  importante 
dans  les  parBloniicrresj  c'est  la  préférence  que  donne  l'élec- 
Iricitc  aux  corps  qui  la  conduisent  le  mieux.  Quand  une 
personne  fait  communiquer  l'intérieur  à  rextéricur   d'une 
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iMuteîlIe  de  Leyde,  par  les  extrèmilés  d'un  a 


qu'elle  lient  k  I; 
lique  sans  dévier 


,  quoiqu'elle 
■nmotion;  l'iMectricUé  s^ 


5o7 
c  métallique 
it  isolée,  elle' 
t  lare  métBl- 
aucune  niariére  sur  celle  personne,  à 
moins  que  cet  arc  ne  soit  un  fil  trop  mince,  et  que  l'uppareU 
à  décharger  ne  sotl  très-éicndu  ei  très- énergique  ;  c'est  aloM 
comme  s'il  s'agissoit  de  Taire  passer  un  torrent  dans  un  canal 
trop  étroit  pour  le  eotilenir. 

Pour  établir  la  communication  de  l'intérieur  avec  l'cxté- 
r'xevr,  on  arme  ordinairement  la  bouteille  de  Leyde  d'u" 
crochet  métallique,  qui  favorise  le  procédé  par  lequel  on  !• 
décharge  lentement  et  sans  détonation.  Ce  procédé  consiste  k 
toiiclier  d'abord  le  crochet  seul  ;  ce  qui  enlève  un  peu  d'élec- 
Iricité  à  In  surface  inlérieiire,  et,  (diminuant  sa  tension ,  rend 
libre  ,  sur  la  surface  extérieure,  une  petite  quantité  d'eteo 
Iricilé  ,  qn'ou  soutire  en  ne  louchant  que  celle  seule  surfa 
Cette  succession  de  deux  contacts  étant  répétée  un  nombre 
«iiffisant  de  fois,  lu  boutcttlesc  trouve  comptéleinesl déchar- 
gée, n'ayant  donné,  à  chaque  contact,  qu'une  Irès-fuible 
étincelle,  accompagnée  d'un  léger  craquement,  comme  en 
produit  la  simple  électrisation  des  corps  par  le  frottement 
quand  elle  acquiert  un  peu  d'énergif. 

On  fait  avec  la  bouteille  de  Leyde  un  grand  nombre  d'ex-' 
périences,  qu'il  est  toujours  aisé  d'expliquer  par  la  marche 
des  phénomènes  dan»  l'appareil  des  plateaux ,  et  que  les  borne» 
où  je  dois  me  renfermer  me  forcent  d'omettre;  mais  je  nepui»   « 
néanmoins  passer  sous  silence  la  cEiarge  par  cascades ,  c'i:s: 
dire  celle  qui  »'opére  en  suspendant  les  unes  aux  autres  de>   i 
bouteilles  de  Leyde ,  de  manière  que  le  crochet  de  chacune  < 
•oit  lié  à  la  surface  extérieure  de  celle  qui  la  précède,  et  que  i 
la  surface  extérieure  de  la  dernière  communique  avec  le  soï.' 
Alors,  si  on  électrise  le  crochet  de  la  première,   elles  se' 
chargent  toutes    à    la    fois,    parce    que    l'élEctricilé  de    là 
source,    passant    dans  l'intérieur   de  la  première  houteille,'' 
repoussesursa  surface  extérieure  une  dose  d'électridlé  qui, 
passant  dans  Tintérieur  de  la  seconde  bouteille ,  en  repoussa  "1 
une  autre  dose  sur  la  snrface  de  celle  seconde  bouteille,  dos*   I 
qui  passe  dans  la  troisième  bouteille  ,  et  ainsi  de  suite  ju. 
qu'i   la  dernière,  dont  l'excédant  extérieur  se   perd   dar 
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le  loi;  et  toutes  les  bouteilles  se  trouvent  ainsi  chargées  à  U 
foia.  La  mËme  chose  auroït  lieu  entre  une  suite  de  carreaux 
électriques,  ou  un  uppareil  à  plateaux,  dont  une  dei  deux 
faces  extérieiires  aeroit  éleclrisde ,  tandis  que  toutes  celles  quî 
te  regardeut  seroicnt  liées  entreelles  par  des  conducteurs, 
et  que  la  dernière  communiqueroit  de  même  avec  le  sol. 

L'intensité  des  phénomènes  de  la  bouteille  de  Lejde  et  du 
carreau  électrique  dépend,  non  seulement  de  l'énergie  de 
l'électricité  communiquée  à  l'une  de  ses  surf^icrs,  mais  encore 
de  l'épaisseur  de  la  lume  isolante  qui  les  sépare.  Plus  cette 
lame  sera  mince,  plus  l'influence  produira  d'effet,  la  tension 
dans  l'électricité  communiquée,  restant  U  même  ,  pourvu 
toulefais  que  l'énergie  de  celle-ci  n'excède  pas  certaines 
limites;  car,  l'attraction  des  deux  éleclricifés  opérant  avec 
auezdeforeepourbriser  la  lame  isolante,  la  décharge  s'effectue 
spo 


blés  les  plus  fuibles  doses 

■  un   carreau  élecirique 

■  ce;  mais,  la  rragilité  du 

'épaisseur  au  point  oii 
rumeiit  Tort  sensible  , 


Il  suit  de  là  que  l'on  rendroit  aei 
d'électricité,  en  les  accumulant  i 
dont  la  lame  isolante  scroit  très-n 
verre  ne  permettiiit  pas  d'en  dir 
il  le  faudroil  pour  en  coi^struire 
on  y  a  suppléé  par  Vapplicalion  d'une  couche  de  vernis 
résineux  sur  les  surfaces  correspondantes  des  plateaux.  Ces 
deux  couches  foraient  une  séparation  très-mince,  capable 
de  retenir  les  petites  doses  d'électricité,  en  laissant  agir  l'in- 
Uuence  dans  toute  sa  force. 

I  cet  instrument,  qu'on  appelle  condensateur,  une  foïble 
cité  reçue  par  l'un  des  plateaux  ,  celui  qu'on  nomme, 
pour  celte  raison,  coiUeleur,  agit  sur  l'autre  plateau  qu'on 
fait  communiquer  avec  le  sol,  comme  une  électricité  plut 
forte  dans  la  bouteille  de  Leyde:  et  l'un  des  plateaux  pou- 
vant éire  enlevé  par  un  mantlie  de  verre ,  l'autre ,  lorsqu'il 
est  lui-même  isolé,  dmieure  dans  un  état  d'électricité  iré«- 
appréciabte  par  les  bons  électrométres. 

Avant  d'employer  !e  vernis  pourséparerles  deux  plateaux 
du  condensateur,  on  lui  dounoil  une  autre  forme;  l'un  de* 
plateaux  étoit  de  marbre  blanc.  Cetiesubstance,  tenant  comme 
le  milieu  entre  les  corps  conducteurs  et  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  ne  transmet  l'électricité  qu'à  de  très-petites  distances, 
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et  ne  permet  pas  la  dt^charge  de  l'électricité  acquise  par  le 
plnteau  métallique,  mais  seulement  son  influence,  qui  déler- 
miae,  près  de  la  surface  du  plateau  de  marbre,  uue  élec- 
tricité contraire,  laquelle  réagit  à  son  tour  sur  le  plateau 
métallique.  Il  semble  ainsi  qu'on  doive  regarder  le  plateau  de 
marbre  comme  partagé  en  Jeux  couches,  dont  l'une,  très- 
nince  ,  fait  fonction  de  lame  isolante ,  et  l'autre  tii.'ot  lieu  du 
■econd  plateau  conducteur. 

L'influence  qui  s'exerce  à  distance,  ou  mieux  encore  par 
un  igolemeni  complet  entre  deux  corps  conducteurs,  dont 
l'un  est  ëtectrisé  et  l'autre  ne  l'est  pas,  a  lieu  de  mËme  entre 
un  corps  non  conducteur  élcctrisé  par  frottement,  et  un 
corpscanduclcurnon  élec Irisé.  C'est  ce  qui  se  passe  dans  Vèlte- 
Iropliore,  et  fournit  un  moyeu  très-commode  de  produire  Télec- 
■  tricité,  lorsqu'on  n'a  pas  besoin  qu'elle  ait  une  grande  énergie. 
Cet  appareil  a  consisté,  d'abord,  dans  un  gâteau  de  résine, 
recouvert  d'un  plateau  méialliqme,  pourvu  d'un  manche  de 
verre,  aSn  qu'il  pût  rester  isolé  dans  les  déplacemens  qu'on 
lui  faisoit  subir.  Lorsque  la  surface  du  gâteau  de  résine  est 
électrïsée  parle  frottement  avec  un  morceau  de  laine  ou  une 
peau  garnie  de  son  poil,  et  qu'on  pose  dessus,  le  plateau  mé- 
UlUque  dont  la  surface  a  été  polie  avec  soin,  celle-ci  ne 
prend  point  ou  presque  point  de  l'électricité  du  gâteau, 
parce  que  la  communication  d'ua  corps  qui  n'est  pus  conduc- 
leur  avec  un  corps  qui  l'est,  ne  se  fait  bien  qu'au  moyeu  des 
aspérités  ou  pointes  que  présente  le  dernier,  et  dont  sont 
armés  lesconducteurs  qu'on  adapte  aux  machines  électriques. 
Cette  circonstance,  qui  a  suggéré  l'invention  des  para- 
tonnerres,  sera  bientAt  considérée  plus  en  détail:  il  nous 
■ufiSt  à  présent  d'oljserver  que  le  plateau  de  l'éEecIro- 
phore  n'offrant  qu'une  surface  très-unie ,  et  ayant  ses  bords 
mCme  relevés  en  bourrelet,  pour  éviter  toute  forme  angu- 
leuse -,  que  ce  plateau ,  dis-je ,  ne  se  chargt  point  par  commu- 
nication, mais  éprouve  seulement  l'influence  de  l'électricité 
du  gâteau  de  résine.  Sa  face  supérieure  acquiert  donc  une 
électricité  de  même  nature  que  celle  du  gâteau  sur  lequel  il 
est  posé.  Alors,  si  on  touche  cette  face,  ou  qu'on  la  mette 
en  communication  avec  le  sol,  et  qu'on  enlève  le  plateau  de 
dessus  le  disque ,  en  uc  le  touchant  que  par  son  mancbe  isolant.. 
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électricité  contraire  à  celle   do   giteatt. 


i  rrocbet  d'une  boulcitle 


I 


jl  manifeitei 

Enfin,  si  on  le  fait  commuui 

de  I.ey<]e,iUTii  cédera  de  son  élpcIricIlt^OD  pourri. 'loue,  en 

répétant  la  nitme  manœuvre  un  :iuaibre  de   foii  suttisunt, 

parvenir  â  chargrr  !■»  boiileille.  11  n'est  pas  besoin   d'avertir 

que  les  divers  états  par  lesi{UcU  passe  le  plateau ,  et  celui  du 

gHteau  qu'il  recouvre,  se  reconaoîsscnt au  moyen  des  éleclro- 

métres  ou  des  corps  légers  .inspendus  à  des  fils  îsolans. 

On  peut  substituer  3ug;\teao  de  résine  un  plaicau  de  verre; 

mais  celui-ci s'électrise  plus  dilTicilement.  attire  l'humidité,  et, 

par  cette  raison,  n'est  pas  aussi  commode  que  l'autre. 

Dt   Jt  lumière,  de  l'adear    et  autres  senialïons  produilet  par 

i'ëleelrieiiê. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  considéré,  dans  les  phéno- 
nènes  électriques,  que  les  attractions  et  les  répulsions  ,  soit 
absolument,  soit  relativement,  pour  en  déduire  les  loisdela 
propagation  de  la  force  électrique;  mais,  dés  que  cette  force 
acquiert  un  peu  d'intensité- ,  les  phénomènes  deviennent  plu» 
complexes.  Lorsque,  dans  l'obscurilé,  on  électrise  un  corps 
par  froilcmciit,un  tube  de  verre  biensec,parexemple,onea 
voit  sortir  des  étiacelles  lumineuses  i  il  répand  une  odeur 
analogue  à  celle  de  l'ail  ou  du  phosphore.  Si,  par  un  tcmpi 
sec,  on  passe  la  main  sur  le  dos  d'un  chat,  elle  est  suivie  de 
traces  lumintuses,  accompagnées  d'une  crépitation  plus  oh 
moins  forte.  Les  mi>mes  phénomènes  se  produiienl  par  le 
frottement  sur  les  jambes  des  hommes  velus,  et  deviennent 
très-intenses  dans  li.'s  machines  électriques  d'une  grande  di> 
mensiou.  Lorsqu'on  approche  des  plateaux  de  ces  machiuet 
le  dos  de  la  main ,  on  U  vjsaj>e,  on  a  la  seusatîoa  que  feroit 
éprouver  une  tuile  d'araignée. 

Ces  phé..i>aièDes,  paroissant  rendre  l'éteclricité  immédia* 
temcni  perceplible  auxsens,  sont  souvent  apportés  en  preuve 
de  son  existence  comme  m.atière  particulière]  mais  quelque! 
physiciens  ont  pensé  qu'on  pouvoit  également  les  envisager 
ii]i6calioD3  qu'un  étatparticulier  de  mouvement 
intestin  ou  de  vibration  apportoit  aux  corps  électrisés.  Une 
compression  très-forte  sufEisanl  pour  produire  une  étincelle 
)s  l'air,  la    force  répulsive  de  l'électricité  ne 
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semblable  compression?  Les  fortes 


elles  pai  ugir  surleduvet, 
peau  humaine, surlci 
és-sensibles  auxcifeU  J 

ins  la  description  dc^    1 


peut-elle  pas  opère 
attractions  et  répuisi 
plusaumoinsapparcnl,  qui  recouv 
cxtrémilês  des  nerfs  uiéme  ,  qui  so 
électriques  ,  aies!  qu'on  le  verra  pli 
•ur  He  simples  conjccturesi  reutroi 
faits. 

La  lumière  produite  par  l'éleclricité  prend  diverses  teinte», 
luivant  les  circonstances  dans  lesquelles  elle  est  produite. 
Çuaod  on  présente  un  corps  conducteur  a  un  autre  charge 
d'électricité,  et  que  la  dislance  qui  les  sépare  est  aisai  petite 
pour  que  la  force  allractive  du  second  surmonte  la  résistance 
queTairoppose  au  passage  de  cette  électricité,  il  part,  ( 
deux  conducteurs,  une  étincelle  qui  est  en  général  d'une  teinlfl  ] 
TÎoIAire.  Cette  faculté  d'étînceter,  commune  à  tous  1 
conducteurs  ,  surprit  beaucoup  la  première  fois  qu'on  vit  une  ' 
personne,  louchant  le  conducteur  d'une  machine  électrique, 
et  montée  sur  un  tabouret  k  pieds  de  verre  qui  l'isoloit  da 
sol ,  luncer  de  toutes  les  parties  de  son  corps  des  élincellet  à 
ceux  qui  en  approchoient.  Ou  voulut  bientôt  savoir  si  cetle 
lumière  pouvoît  mettre  les  corps  i>n  igiiilion,  et  on  en  eut  Iv 
certitude  pour  ceux  qui  sont  très-inflammables,  comme  l'alcool 
et  l'éther.  Présentés  dans  une  cuiller,  au  doigt  de  la  personne 
clectrisée,  ces  fluides  t'enflammèrent  iur-le-chainp>  La  forcç 
des  étincelles  dépend  de  l'intensité  de  l'électricité,  etauuidf 
l'état  de  l'air  :  plus  il  est  sec,  plus  elles  sont  briUanlei. 

Van-Marum,  dans  sa  Description  d'une  très-grande  Mackinf 
éUclriqiic,  a  représenté  des  étincelles  lancées  à  plus  de  six 
décimètres  (34  pnuces)  de  distance. 

Dans  cette  machine  ,  l'impression,  comparée  à  celle  que 
produiroit  la  (oile  d'araignée ,  se  laisuit  sentir  à  plus  de  deti^ 
mètres  (  8  pieds  de  distance  }  ,  et  l'attraction  a  plu»  de  douie 
mètres  (î3  pieds). 

La  raréfaction  de  l'air,  Opérée  par  la  machin 
tique,  augmente  l'étendue  de  la  Jui 
on  fait  communiquer  au  con 
de  forme    alongée,   armé  k 


métallique,  et  o 
lieur  de  ce  ^ 


e  pneunu.- 
:  électrique.  Quand 
tcteur  d'une  machine  un  balloQ 
I  extrémités  d'une  garniture 
n  a  fait  le  vide,  il  s'établit,  dans  l'inté- 
courant  continuel  de  lumicrc  ,  tantôt 
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I  la  forme  d'une  grrhe,  tantAt  serpcntanf  le  long  dei 
parois,  préseutaot  des  apparences  très-vuriées  et  une  leîaie 
d'autant  pJus  violà're  que  le  vide  est  mieux  fail.  Nous  avoni 
déià parié,  à  l'article  Baromethe,  d'un  phénomène  semblable, 

Le  dégagement  spontané  de  l'électricité  devient  sensible, 
dans  l'obscurité,  par  une  trace  lumineuse  qui  se  manifeste  à 
J'extrémité  des  pointes  présentées  au  corps  éleelrîsé.  S'il  l'est 
vttrensement,  il  se  Torme  n  la  pointe  un  cAne  lumineux,  et  une 
aiprclle,  si  la  pointe  est  un  peu  mousse.  Une  électricité  rési- 
neuse ne  produit  qu'un  seul  point  lumineux^  circonslanc» 
qui  n'est  pas  encore  expliquée ,  mais  qui  est  très- remarquable, 
puisqu'elle  rend  immédi-'itement  perceptible  la  distinctioir 
des  deux  électricités.  Les  aigrettes  que  la  mschîne  de  Van- 
Marum,  déjà  citée,  lauçoii  »  l'exlréiniléd'un boulon  de  1 1  cen- 
limètrfs  {  4  pouces  ■;  )  de  diamètre,  s'élendant  jusqu'à  plus  de 
4  décimètres  (  iS  à  iG  pouces)  eu  longueur  et  en  largeur, 
oSVoieDt  un  Irès-bean  spectacle. 

Du  pouvoir  des  pointes,  et  du  lonnerre. 

Mais,  re que  ces  derniera  phénomènes  offrent  de  plus  inté- 
ressant, c'est  que  les  décharges  éleciriques  qois'opèrent  avec 
explosion  entre  des  conducreurs  arrondis,  antlieu  tans  bruit, 
de  la  manière  la  plus  tran  quille ,  et  à  des  distances  bien  plus 
considérables  quand  ces  conducteurs  sont  pointus.  Les  corps 
les  mieux  polis  ont  des  aspérités  qu'on  pourroil  regarder 
comme'  des  pointes .  et  qui  opèrent  sans  doute  la  dispersion 
de  l'éleetricilé;  mais  on  reconnoit  qu'elles  ont  perdu,  par 
leur  Voisinage,  la  plus  grande  partie  de  celte  faculté,  en 
observant  que  lorsqu'on  met  k  l'extrémité  d'un  conducteur 
plusieurs  pointes,  au  lieu  d'une  seule,  la  dispersion  de  l'élee- 
tricilé diminue  loin  de  s'accroître. 

La  ressemhlance  de  la  lumière  des  étincelles  électriques 
avec  les  éclairs,  celle  des  cQets  de  la  décharge  des  bouteilles 
de  Leyde  .  ou  des  liatleries  avec  les  eETeis  de  la  foudre .  ont 
porlé  Franklin  à  regarder  les  phénoraènei  produits  en  petit  par 
les  appareils  électriques,  comme  identiques  à  ceux  que  là 
nature  opère  en  grand  avec  les  éclats  de  la  foudre. 

«  Une  étincelle  éieeiriquc,  dit-il  ,  tirée  d'un  corps  irréju- 
t  lier,  à  quelque  distance  ,  n'est  presque  jamais  droite,  elle 
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<(  paroit  courbée  et   ondoyante  dans  l'air  :  ainsi  paroistent 
g  les  faiscedux  d'éclairs. 

, . . .  «  Quand  les  nuages  électriques  pnisent  sur  un  pays, 
«  les  sommets  des  montagnes,  des  arbres,  le»  tours  élevées, 
^  les  pyramides,  les  niits  des  vaisseaux ,  les  cheminées,  etc., 
K  comme  autant  d'éiniuences  et  rfe  pointes,  attirent  le  feir  " 
«  électrique  ,  et  le  nuage  entier  s'y  décharge. 

«   Les  métaux  sont   souvent  Tondus  par   la    foudre 

«  Le  feu  électrique,  ou  la  foudre,  causant  une  répulsio 
«  violente  entre  les  particules  du  métal  à  travers  lequel  il 
«  passe,  le  métal  est  mis  eu  fusion.  ^ 

Plus  loin,  Franklin  annonce  qu'il  a  fondu  l'or,  l'argent  et 
le  cuivre,  eu  petites  quantités ,  par  le  coup  électrique  ,  au 
moyen  d'un  grand  viise  ou  carreau  de  verre  électrisé.  La 
tnfme  expérience  se  fait  maintenant,  arec  beaucoup  plus  de 
facilité  et  d'énergie  ,  par  de  fortes  batterie»  électriques. 

t(  La  foudre  déchire  quelques  corps:  l'élincelle  électrique 
«  perce aussiun  trou  à  travcrsunemain  degrospapier(i).  ' 

Ce  qui  précède  n'est  qu'une  partie  des  similitudes  décrite» 
par  Franklin;  mais,  pour  changer  eneertij^udescesingénieuses  ■ 
coniectures,queNollet  paroit  avoiraussi  formées  de  son  e6té, 
il  falloit  aller  saisir  dans  les  nnnges  l'électricilé  qui  s'y  trou> 
voit  accumulée,  et  la  soumettre  aux  mêmes  épreuves  que  celle 
de  nos  machines.  Franklin  conçut  aussi  l'uppartil  propre  à 
cet  effet. 

R  Sur  le  sommet  d'une  haute  tour  ou  d'un  clocher,  placet 
tt  une  espèce  de  guérite  assez  graude  pour  contenirun  homme  i 
«  et  un  tabouret  électrique  f^-i)  ;  du  milieu  du  tabouret  élevée 
«  une  verge  de  fer  qui  passe,  en  se  courbant,  hors  de  la 
«  porte,  et  de  là  se  relève  perpendiculairement  à  la  hauteur  de 
«  vingtouIrenlepîedSjCt  quise  termine  en  pointe  fort  aigug: 
0  si  le  tabouret  électrique  est  propre  et  sec,  un  homme  qui 
«  j  sera  placé  lorsque  les  nuages  électrisés  y  passeront  un  peii 
«  b.is,  peut  être  électrisé  et  donner  de»  étincelles,  la  verge' 
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«  de  fer  lui  attirant  le  feu  du  nuage.  S'il  y  ayoit  qoelqac 
«  danger  à  craindre  pour  l'homme  (  i|uoique  je  sois  persuadé 
«  qu'il  n'y  en  a  aucun),  qu'ii  se  f<lacc  sur  le  plancher  de  la 
•  {uérile,  et  que,  de  temps  en  temps,  il  approche  de  la 
«  verge  le  tenon  d'un  fil  darchal  qui  a  une  estrémité  attachée 
«  aux  plombi  (de  la  couv^erlure  du  Miimrnt) ,  le  leiiani  par 
■  c  un  manche  de  cire  :  de  cette  sorte  lu  étincelles ,  si  la  verge 
«  est  dectrisée.  frapperont  de  la  verge  au  fil  d'architl,  et  ne 
«  toucheront  pasl'liomme  (i).  * 

Cet  appareil,  très-peu  modifie  par  Dalibard ,  physicien 
frauçois ,  qui  l'éleva  à  Marly  (  près  Pari») ,  remplit  parfaite- 
Beat  le  but  pour  lequel  Franklin  l'avoit  imaginé.  Ce  fui  le 
lo  mai  1753  qu'il  donna  les  premières  étincelles  que  l'homaie 
ait  tirées  volontairement  de  la  foudre,  La  précaution  de  ne  pas 
communiquer  directement  à  la  burre,  jugée  d'abord  pen 
nécessaire  par  Franklin,  étoil  indispensable;  et  Richmaa 
périt  à  Pêlersbourg  pours'ètre  trop  approché  d'un  semUable 
appareil,  qu'il  avoil  placé  dans  ioa  cabinet  afin  de  suivre 
plus  commodément  les  effets  de  l'élec Iridié  t  car  un  isole- 
ment qui  sufEt  pour  préserver  d'une  foible  décharge,  ne 
garantit  point  dune  électricité  plusforte.  Les  fiU  conducteurs 
mêiDe  sont  fondus  lorsque  leurépaisscur  n'est  pasproporlîea- 
néc  à  l'énergie  de  l'électricité  qu'ils  doivent  nous  iransmctire. 
Franklin,  qui  n'avoit  point  fait  d'abord  l'expérience  de  la 
barre,  tentoit  en  Amérique  de  tirer  l' électricité  des  Duajei 
parle  moyen  du  eirf-volani,  comme  Romasie  fdisoît  en  France. 
Dans  celte  expérience  le  cerf-volant  tervoit  de  pointe,  sa 
corde  de  conducteur,  et  il  falloit  qu'elle  fût  isolée  du  soi 
moins  pour  que  l'électricité  ne  se  perdit  que  dans  le 
cas  où  elle  scroil  très-forte,  et  a6n  qu'elle  ne  pût  frapperl'ob- 
serva leur.  Avec  eei  appareil  non  seulement  on  obtint  des  étin- 
celles, mail  Franklin  chargea  des  bouteilles  de  Leyde,  sou- 
mit l'électricité  tirée  des  nuages  à  tomes  les  épreuves  connues  j 
et  il  ne  fut  plus  possible  de  douter  de  son  identité  avec  l'élec- 
tricité fournie  par  les  machi 
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On  conçut  alors  la  nature  de  quelques  phénomènes  remar- 
qués antérieurement,  tels  que  ces  lueurs  nommées /ru  Sami- 
Etme    (anciennement    Castor   et  PoUux  ) ,    qui    se   montrent 
quelquefois  aux  extrémités  des  vergues  et  des  mais  des  ■ 
seaux,  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  l'électricité  n 
tant  son  passage  à  ces  extrëiaitésde  corps  terminés  en  pointe. 

Que  les  nuages  soient  quelquefois  fortement  électriques, 
cVst  ce  dont  ont  pu  se  convaincre  les  voyageurs  qui  ont 
gravi  de  Irès-haules  montagnes.  Jallabert  le  fils  et  Saussure, 
visitant  les  Alpes,  furent  surpris  pa.r  un  orage  qui  leur  corn- 
muniqua  tant  d'électricité  que,  lorsqu'ils  étcndoienl  leur» 
bras,  des  éLîncellessorloîent  de  leurs  doigts,  et  leur  faisoient 
éprouver  la  mfme  sensation  que  c«Ues  qu'ils  auroient  tiréei 
du  conducteur  d'une  machine. 

Si ,  par  les  expériences  que  je  viens  de  citer,  et  par  ua 
grand  nombre  d'aulres ,  un  s'est  assuré  de  l'élat  'éle<;trique 
des  nuages,  on  n'a  pu  encore  savoir commeBlils l'acquièrent, 
et  par  conséquent  faire  un  pas  de  plus  vers  la  cause  du  ton- 
nerre j  on  a  seulement  expliqué  Texplosion  qui  se  fait  res- 
sentir dans  un  point  très-éloigné  de  l'endroit  où  la  foudre  S 
éclaté.  Le  physicien  anglois  Mahon  a  nommé  e/toc  en  retour 
cet  effet  singulier,  dont  on  rend  ainsi  raison.  Un  nuage  forte- 
ment électrisé,  agissant  par  ioilueuceturles  corps  qui  en  sont 
prés,  refoule  l'éleciricilé  de  ceux-ci  dans  le  sol  auquel  ils 
communiquent;  alors  si  le  nuagevieiifà  se  déchargerprumple- 
ment  par  un  autre  de  ses  points,  son  lutluence  ccs.'^ant  tout  k 
coup ,  cette  éleclriciié  se  rétablit  dans  le  corps  dont  elle  a  été 
repoussée,  et  peut  y  ei:citcr  une  explosion  capable  de  le 
détruire. 

Dirigeant  toujours  ses  méditations  vers  les  applications 
utiles,  Franklin  n'eut  pas  plus  tAt  coustalé  l'effet  des  pointes  sur 
l'électriciié  des  nuages,  qu'ilconçut  l'idée  d'employer  les  unes 
à  détourner  les  efiets  de  l'autre.  Il  proposa  d'établir,  sur  les 
toils  des  édifices,  des  barres  métalliques,  ou  paratonnerres , 
dontles  pointes,  soutirant.ivec  lenteur réleclricitédes  nuages, 
et  la  conduisant  dans  le  sol  par  des  conducteurs  métalliques  , 
l'empêchent  d'éclater  sur  ces  édiSccs,  et  en  assurent  ainsi  la 
conservation. 

Des  observations  nombreuses  ont  prouvé  l'utilité  des  para- 
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tounerres,  et,  plut  encore  que  les  aufrea,  quelques-unes  (rii 
le  conducteur  a  été  fondu  par  l'^ibondance  de  l'éleclricilé 
qu'il  n'éloit  pas  en  état  de  transineltre,  et  qui  évidemment  ' 
eût  été  bien  Tuneste  à  l'édifice.  Par  là  on  nappris  aussiquellet 
sont  les  iliuiensions  qu'il  faut  donner  aux  verges  des  para- 
tonnerres, à  quelle  distance  il  convient  de  les  placer  pour 
qu'elles  ne  se  nuisent  point,  et  pour  qu'elles  étendent  leui 
action  à  tous  les  points  par  lesquels  l'édifice  pourroit  être 
atteint;  enfin,  quelles  précautions  on  doit  prendre  en  établit- 
saut  leur  couimunication  avec  le  soi  :  en  sorte  que  celte  appli* 
cution ,  la  plus  belle  de  toutes  celles  que  l'homme  a  pu  faire 
de  ses  connu îssauces  physiques,  est  portée  à  une  grande 
perfection  (i). 

On  n'en  peut  pas  dire  autant  de  celles  qu'on  a  tentées  m 
médecine  et  en  agriculture,  La  manière  dont  l'électricité  agit 
surles  nerfs  par  la  com-uation,  et  mcme  par  la  simple  coiD' 
Hiuni<'ation;U  continuité  qu'elle  imprime  à  l'écoulement  dei 
fluides  dans  les  tuyaux  capillaires,  et  qui  paroit  due  à  la  force 
répulsive  qu'acquièrent  les  molécules  d'eau  étectrisées  ;  là 
présence  de  l'électricité  dans  l'atmosphère;  enSn,  certaïni 
corps  Heveuiint  électriques  par  un  simple  chitngemeut  de 
température,  cumme  la  tourmaline,  qui  donne  des  «igna 
d'électricité  quand  on  la  «haufi'e  ,  et  les  liquidrs  quand  on  Ici' 
fait  évaporer  :  toutes  ces  circons'ance» ,  dis-ie,  portoieot 
naturellement  à  penser  queréleciricilé  devoit  joueruogrand 
rfile  dans  les  phénomènes  de  la  vie  animale  et  de  la  végéta- 
tion; que,  par  conséquent,  son  emploi  bien  dirigé  pouvoit 
provoquer  le  rétablissement  de  l'ordre  dans  ces  phénomèuei. 
ou  en  accélérer  le  développement.  Quelque  plausibles  que 
paroissent  ces  conjectures,  les  faits  n'y  ont  point  réponda. 
Galvanisme  ou  électricité  voUaïquc. 
Si  la  médecine  n'a  pu  jusqu'à  présent  mettre  à  profit  l'aclioB 
énergique  de  l'électricilé  sur  les  uerls  ,  celte  aciion  a  enrichi  • 

(0  Li'mùrite  desonanteur,  cnnime  physicien  cl  cammc  lioioiue  d'Etltr 
ed  hita  heureusemcnl  exprimé  àaa»  ce  len  : 


mcha  La  foadr-e  au  ciïl,  et  le  aïepire  an  tjrani 
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parce  que  c'est  Voit» 

ouvrage   rie  SulieP 

langue  entre  de.ts: 

X  diffërens-  l'une  de  plurtib  et  l'julre  d'argent, 

oit  loucher  d'un  câtë  pav  leurs  hords , 


dans  ces  derniers  temps  la  physique  d'un  ordre  de  phéao- 
laèiiesbîenremarquablc;  je  veux  parler  de  celui  qu'on  appelle 
galvanisme,  du  nom  rie  l'analoiniste  Galvani  qui  l'a  fait  con- 
notlre  le  premier,  et  éltclrieité  vallaïqut 
qui  l'a  ratiaché  à  l'ensemble  des  phënoi 
Dès  17(17  '"'   avoil   pu  lire,    dans  u 

1  plaçant  la  langue 
pièces  de  mél 
par  exemple 

on  éprouvoit  uue  saveur  amère  analogue  à  celle  Ju  sulfate  rie 
fer.  Quelquefois,  quand  cette  expérience  est  faite  dansTobscu- 
rite,  on  voit  passer  devant  ses  yeuK  une  espèce  de  lueur.  Ces 
faits  curieux  demeurèrent  isolés,  oubliés  uiÉrae  jusqu'en  1789, 
que,  par  diverses  circocstances  imprévues  ,  des  parties  ani- 
males qu'on  disséquoK  munifeslérent  des  contractions  et  de» 
mouvemeDSConvulsirs  auxquels  on  oc  s'attendait  pas,  et  dont 
on  reconnut  bientôt  que  la  pruriaction  étoit  due  à  ce  que- 
l'on  avoit  fait  comjnuniquer  les  extrémités  de  quelques 
nerfs  avec  deux  corps  métalliques  qui  se  touchoient.  Ceux- 
ci  formoient  uu  arc  excitateur  qui  mettait  en  jeu  lu  faculté 
contractile  de  l'arc  animal  ,  dont  il  réunissoit  les  extré- 
mités. Ainsi,  en  armant  de  deux:  garnitures  métalliques  le 
nerf  et  l'un  des  muscles  rie  la  cuisse  d'une  grenouille,  séparée 
du  tronc  riejrouimal  et  dépouillée  de  sa  peau,  et  en  faisant  corn- 
muniquer  ces  garnitures  pur  un  «rc  métallique,  dans  lequel 
il  ne  régnoit  pas  une  parfaite  homogénéité,  on  excitoit  de* 
contractions  sensibles,  mais  qui  dcveuolent  beaucoup  plufl 
fortes  quand  L'arc  étoit  formé  de  deux  métaux  Jiffcreoi.  ' 
L'expérience  indiquée  par  Sulier  est  très-analogue  à  la  pré- 
cédente; car  les  deux  surfaces  rie  la  langue,  étant  parsemées 
de  houpes  nerveuses ,  forment  évidemment  l'arc  animal,  et 
le*  deux  pièces  qui  se  touchent  par  un  de  leurs  bords ,  l'arc 
métallique. 

On  varia  de  beaucoup  de  manières  les  essais  tentés  pour   1 
expliquer  ou  multiplier  ces  phénomènes.  M.  Alexandre  dç 
Humboldt  se  fit  poser  des  vésicatoires  sur  les  épaules 
d'appliquer  ensuite  aux  plates  un  arc  métallique  excitateur, 
dont  l'effet  fut  marqué  par  ries  douleurs  très-vives. Dans  toutes 
ces  e.tpérîence»  le  galvanisme  présenlolt  des  analogies  IVnp- 
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pHTitei  avec  réleclrlcilé;  maû  il  maoirestoit  aussi  des  dlETé- 

rencc»  qui  ne  permettoîent  pa»  de  conclure  d'abord  l'idenlitf 

LUtre,  jusqu'à  ce  que  Voila  eut  l'heureuse  idée 

île  chercher  dïreclemenisî,  par  leur  simple  contact,  les  deux 

r  ne  sont  pas  mis  datit 

est  ce  qu'il  traura  en 


inétBus  dont  est  formé  l'arc 


un  état  électrique  appréciable 
effet. 

Pour  démontrer  celte  nouvelle  manière  de  produire  d« 
l'électricité,  on  prend  deux  plateaux,  l'un  de  lînc  et  l'autre 
de  cuivre,  ayant  chacun  un  manche  de  verre  afin  de  les  tenir 
isolés.  On  les  applique  l'un  sur  l'autre-,  alors  celui  de  linc  ■ 
manireste  une  électricité  vitrée ,  et  celui  de  cuivre  une  élec- 
tricité résineuse.  On  enlève  le  premier  pour  le  faire  commu- 
niquer au  condensateur,  tandis  que,  pour  remettre  celui  de 
cuivre  dans  son  état  naturel,  on  le  touche  avec  quelqu'un 
des  corps  environiians;  et  en  répétant  cette  manceuvre  plu- 
sieurs fois,  on  accumule  dans  le  condensateur  une  dose  d'élec- 
tricité suffisante  pour  agir  sur  un  électramélre  udaplé  à  ce 
condensateur.  EnËn,  sî  Ton  reprend  l'eipériencc  dans  un 
ordre  inverse,  en  substituant  le  plateau  de  cuivre  à  celui  de 


léedai 


Itiplier 
ntact  de 


linc,  l'électricité 
au  lieu  d'être  vitrée  comme  d 
L'appareil  décrit  ci-dessus 
imaginée   par  Voila  pour   e 
d'éleciriciié  dévcioppécs  au  i 
liques   hétérogènes,  et   dont  voici   I. 
baguettes  de  verre  qui  le»  isolent ,  i 
des  couples  composés  d'un  disque  de 
linci  on  sépare  chaque  couple  par 

remplir  que  U  fonction  d 
iriciié  de  la  pièce  supérit 
du  couple  suivant.  Par 
de  la  dernière  de  ces  pii 
celui  de  la  pièce  qui  la  ri 
ait  dans  les  tensions  éicct] 
rence  convenable 


indensalcur  ei 
premier  e; 


;  résineuse 


lent  de  ta  pile 

petites  quantilél 

X  surfaces  métal' 

Icscriplion.  Entre  des 

place  l'un  sur  l'autre 

itivre  et  d'un  autre  de 

carton  imbibé  d'eaU) 

ioiulion  sniinc,  et  qui  ne  paroft 

aducteur,  en  Irairsmettantrélec^ 

dechaquL-  couple  à  l'inférieure 

l'état  absola 

à  changer,  il  faut  que 

ige,  de  manière  qu'il  y 

le  et' de  l'autre  la  diflé- 

l'effel  du  coiitucl.  La  suîle  de»  ehange- 

uple  à  l'autre  modifie  les  tensions  élec- 


lorle  que,  dans  une  pile  dont  chaque  couple  est 
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un  disque  de  cuivre  recouvert  d'un  disque  de  ïinc,  l'cleclri- 
cîté  eil  réiineuse  à  lu  parlie  inrérieure,  et  décroit  jusqu'à  zéro^ 
en  allant  vers  lemilieu,  puis  devient  vitrée,  et  croit  jusqu'au 
sommet- 
Ce  Tait,  indiqué  par  M.  Biot,  au  moyen  du  calcul  appliqué  1 
à  hypothèse  très-simple,  d'une  différence 'constante  entre  J 
Jes  deux  tensions  de»  pièces  qni  forroeiit  un  même  couple,  i 
été  vérifié   avec   la  balance  éleclri  que  de  Coulomb  ;  en  sorte 


pile 


rl'a 


chaque  couple 
n  met  sa  base  en 
inucllement  sei 
l'ëioctricité,  qui 
les  pièces  métal> 
développement  spoi 


qu'il  est  prouvé  que  la  pi 
différences  d'électricité  que  déveÈoppi 
le  contact  des  métaux  hétérogènes.  Qu 
communication  avec  le  sol,  elle  répar 
pertes,  et  devient  une  source  perman 
ne  s'altère  que  par  loiidation  qu'éprou 
lîques.  C'est  cette  propriété  d'opérer  ud 

(ané  de  l'électricité  qui  a  suggéré  à  Volta  le  nom  â'apparfil 
étectromoteur  qu'il  a  donné  à  \a  pile,  qu'on  appelle  aussi  co- 
lonne. Comme  on  suit  toujours  le  même  ordre  dans  la  super- 
position des  métaux,  les  extrémités  de  la  pile,  qu'on  nomme 
p6Us  ,  sont  formées  par  deux  métaux  différens  :  l'un  est  ainsi 
le  pôle  linc,  et  l'autre  le  pdiecuiVre,  nubien  le  paie  ii(r^  et  1* 
p6U  résineux. 

Les  principaux  phénomènes  produits  par  cet  appareil  sont 
les  iuivani.  Des  fils  métalliques  très-déliés,  suspendus  au 
même  p6Ie,  divergent,  commeilsle  feroient  snrie  conducteur 
d'une  machine  électrique;  au  contraire,  s'ils  sont  suspendus 
à  des  pAles  différens,  ils  s'attirent  et  denieuren(uDis.  Si  l'on 
se  mouille  les  mains,  et  qu'on  touche  en  même  temps  les 
deux  extrémités  de  la  pile,  on  épronve ,  non  pas  une  commo- 
avec  la  bouteille  de  Lejde,  mais  une 
Lue,  d'autant  plus  forte  que  la  pile 
est  plus  énergique.  En  Taisant  communiquer  l'intérieur  d'une 
bouicille  du  Lcyde  avec  l'un  des  p61ei,  et  l'extérieur  avee 
Fautre  ,  cette  bouteille.'  se  charge  comme  parune  machine. 

Déjà  bien  remarquable  par  ses  effets  physiques  ,  lu  pile 
l'est  iievenue  encore  plus  par  ses  effets  chimiques.  Elle  brûle 
les  corps  bien  plus  aisément  que  se  le  fait  la  décharge  de» 
batteries  électriques.  En  touchant  à  la  fois  les  deux  extré' 
miles  d'une  pile,  par  un  fil  métallique,  il  part  une  étincelle 


p 


p 


de*  points  de  caotact,  et  1(^  fil  brûle  dans  une  étendue  plus  ou 
moiu»  considérable,  suivant  les  proportions  relatives  de  la  pile 
et  de  ce  til. 

Deu^L  lîlï  de  platine  partant,  l'un  du  pôle  vitré,  l'autre  du 
pôle  résineux,  et  étaut  îulraduils  dans  un  vaie  coulenant  de 
l'eau,  îl  se  dégage  de  l'oxigéne  à  l'extrémité  du  premier, 
et  de  l'hydrogène  îi  celle  du  second  .-  ainsi,  l'électricité  de 
la  pile  déiompose  l'eau. 

Enfin,  c'est  par  la  pile  de  Voila  que  M.  Humphry  Davy  a, 
le  premier,  opéré  la  décomposition  delà  potasse  et  de  lasoude, 
pressentie  depuis  long-temps  par  le»  chimistes,  uiais  que 
jusque-là  aucun  de  leurs  procédés  n'avoif  pu  eCFectuer. 

On  a  varié  la  forme  de  la  pile.  D.in«  l'appareil  à  couro 
de  laiies,  les  couples  sont  des  arcs  métalliques  soudés  par  uae 
de  leurs  extrémités  avec  une  plaque  de  zinc,  par  l'autre  avec 
une  plaque  de  cuivre  )  et  des  lasses  eu  partie  remplies  d'c 
recevant  les  plaques,  tiennent  lieu  des  rondelles  hum: 
mises  entre  les  couples  de  la  pile.  MM.  Thénard  et  Gay-Lussae 
ayant  reconnu  que  l'énergie  de  la  pile,  dans  les  découiposî- 
lions  chimiques,  augmentoit  avec  la  surface  des  plaques,  tc 
Gouvernement  accorda,  eaiSii,  à  l'Ecole  polytechnique  dei 
fonds  pour  construire  cet  appareil  snus  de  très-grandes  di- 
mensions, qui  ne  permet loient  plus  d'enip/oyer  la  diiposïtioK 
orilinaire.  11  faut  voir,  dans  les  Rec/ifrcfwii  p/ysico-eftimiq'UM, 
publiées  par  MNf.  Théoard  et  Gay-Lussacà  celte  occasion,  lei 
moyens  ingénieux  qu'ils  ont  mis  en  usage  dans  la  Rourelli! 
disposition  <{u'ils  ont  adoptée,  et  les  beaux  résultats  qu'ils  n 


On  ne  s'est  pas  born 
de  plaques  mélalliquei 
n'a  même  erapîoyé  que 
arec  des  conducteurs  li 


à  former  des  piles  avec  des  couples 
:  on  a  essayé  d'autres  substances:  on 
Ii-s  disques  d'un  seul  métal,  co|ubinét 


jouissant  point  de  la  propriété  de  développer  par  elles-mémei 
de  l'électricité,  ont  été  nommées  iecorulair^s,  présentent  encore 


des   phénomént 
entrer  que  dans 


C'est  â  la  pi 

paroîl  rapporter  n 


ieux  ,  mois  dont  Us  détails  ne  sauroieal 
-aité  de  physique  ,  et  l'on  doit  coosuUef 
M.  Hally,  Biot  et  lieudan. 
ion  pas  H  la  bouteille  de  Leyde,  que  l'oq   | 
intenant  les  organes  des  poissons  élec«   , 


J 
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triques,  tels  que  la  Torpille,  raya  torpédo^  l'Anguille  de  Surinam , 
gymnotus  electricus.  Voyez  la  description  des  phénomènes  et 
des  organes  qui  les  prodaisent  aux  mois  Ceinture,  Gymnonote, 
Malaptérurb,  Tétrodon,  Torpille ,*Rhinobatk.  Ici  je  me  bor- 
nerai à  dire  que  leur  identité  avec  ceux  de  l'électricité  a  été 
bien  constatée  non  seulement  par  les  commotions  que  ces  pois- 
sons font  éprouver  à  ceux  qui  les  touchent  imprudemment, 
mais  parce  qu'on  évite  ces  commotions,  en  ne  touchant  l'ani- 
mal qu'avec  des  corps' isola ns;  enfin,  parce  qu'en  le  mettant 
en  communication  avec  la  bouteille  de  Leyde,  elle  se  charge 
comme  avec  une  machine* 

Résumée 

On  volt,  par  ce  qui  précède,  que  le  frottement,  avec  des 
conditions  convenables,  dans  tous  les  corps,  la  chaleur  dans 
quelques  uns,  le  simple  contact  dans  d'autres,  excitent  des 
changemens  qui  se  manifestent  d'abord  par  des  attractions  et 
des  répulsions,  qui  se  communiquent  par  le  contact,  qui 
donnent  lieu  à  des  émissions  de  lumière,  à  une  odeur,  aune 
«^nsation  tactile  particulière,  à  des  bruits,  à  des  détonations, 
à  l'inflammation  de  certaines  substances,  à  des  combinaisons 
et  des  décompositions  chimiques,  enfin  ,  à  des  explosions. 

Tel  est  l'ensemble  des  phénomènes  compris  aujourd'hui 
sous  la  dénomination  d^ électricité.  Lorsqu'on  les  attribue  à  un 
ou  à  deux  fluides  particuliers,  il  faut  admettre  que  ces  fluides 
sont  répandus  dans  tous  les  corps,  comme  le  calorique,  avec 
lequel  ils  présentent  beaucoup  d'analogie ,  et  dont  ils  pa* 
roissent  aussi  différer  à  beaucoup  d'égards.  (L.  C.) 

ÉLECTRICITÉ.  {Chim,)  Voyez  Attraction  moléculaire  ; 
Supplém.,  tom.  III,  pag.  1 14  et  suivantes.  (Ch.) 

ÉLECTRICITÉ  DES  MINÉRAUX.  (Mm.)  Le  froUement  et 
la  chaleur  sont  les  deux  moyens  employés  ordinairement  pour 
exciter  l'électricité  dans  les  minéraux  qui  jouissent  de  cette 
propriété, 

Lesuccin,  les  résines,  le  soufre,  et  toutes  les  substances 
qui  ont  la  texture  vitreuse,  sont  susceptibles  de  s'électriser 
par  le  frottement,  et  de  manifester  cet£e  propriété  en  attirant 
à  eux  les  corps  légers  et  mobiles. 

M.  Hauy,  à  qui  l'on  doit  toutes  les  observations  intéressantes 

14.  3  1 


relatives  à  l'électricité  minérale,  après  avoir  remarqué  que  le 
plus  léger  frottement  sufTiïoit  souveul  pour  délerminer  dai 
certains  minéraux  des  signes  électriques  très-ap parons,  a'e 
assuré  qu'en  pressant  ces  mémt-s  sulistaiices  pendant  ua  sei 
instant  entre  deux  doigts,  Icsallraclions  se  maniresloieut  d'une 
manière  tout  aussi  marquée  queparsuited'un  iroltemeulpro- 


qtiî  s'électrisent  par  frottement  ou  pression, 
lis  les  marques  des  deux  élcctricilés  à  la  Tots 
de  leur  nature,  ousimplement  del'ëtut  deleiip 
edecessubslimcess'électriseou  vilreusement, 
it  :  ce  que  l'on  rcconiioit  au  moyen  d'un  é 
napréaiablemenlmis  à  l'étut  positif  ou  négjtîr. 
joufre,  et  la  plupart  des  substances 
ent  par  le  frottement  réleclriciié 


i.cliai 


ou  résincusement  :  ci 
trouielre  que  l'on  a  pi 

Le  sucuïn ,  les  résin 
vitr?-iies  dépolies,  a 
résineuse  ou  négative. 

Les  minéraux  vitreux  pulls,  au  contraire,  s'électrisent  \ 
trensement  (i). 

Du  moment  où  un  minéral ,  après  avoir  été  frotté  ou  pressi 
commence  à  donner  des  signes  d'électricité,  jusqu'à  celui  où  il  • 
n'exerce  plus  aucune  action  sur  les  corps  légers  pu  sur  leg  éleci  ' 
trouiètres,  il  s'écoule  un  certain  laps  de  temps  oui  varie  en  rai- 
son de  la  substance  que  l'on  soumet  à  l'expérience;  et,  comme  ^ 
cette  propriété  de  conserver  l'état  électrique  pendant  desmo' 
mensplusou  moins  prolongés  est  très-constante  dans  les  mêmei 
espèces,  M.  Haily,  à  qui  nous  devons  encore  cette  nouvelle 
application  de  l'éleclricité  k  la  distinction  des  minéraux,  en  a 
fait  usage  d'une  manière  Irés-heureuse  dans  son  Traité  des 
Caractères  physiques  des  pierres  précieuses.  Ainsi,  par  exemple, 
l'on  distinguera  facilement  un  fragment  de  quartz  hyalin  taillé 
poli,  d"avec  une  topaze  incolore,  en  faîsaut  l'application  de 
ce  nouveau  curHclère,  puisque  le  premier  ne  conserve  sa  vertu 
électrique  qu'une  demi-beure  au  plus,  tandis  qlie  latopazela 
conserve  penilaut  vingt-quatre  heures  et  même  davantage. 
La  chaux  carbonatéespathi  que  et  limpide  sous  la  l'orme  d'une 
lame,  après  avoir  été  simplement  pressée  entre  deux  doigts,  a 
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donné  des  signes  d'électricité  pendant  onze  jours  consécutifs; 
viennent  ensuite,  et  toujours  en  diminuant,  relativement  à 
leur  propriété  conservatrice,  la  topaze. incolore,  la  chaux 
fluatée,  le  mica,  et  enfin  toutes  les  substances  métalliques  qui 
perdent  très-promptement  leur  vertu  électrique,  surtout 
quand  elles  n'ont  point  été  isolées* 

La  faculté  conservatrice  étant  subordonnée  à  une  foule  de 
circonstances  étrangères,  telles  que  l'état  hygrométrique  de 
l'atmosphère,  la  nature  des  corps  environnans^  et  beaucoup 
d'autres  causes  atténuantes,  on  sent  bien  qu'il  est  impossible 
d'énoncer  d'une  manière  absolue  le  nombre  d'heures  pendant 
lequel  telle  ou  telle  substance  estsuscef)tiblede  donner  dessignes 
d'électricité  ;  mais  il  suffit  que  les  résultats  soient  comparative- 
ment constans,  pour  qu'on  puisse  s'en  servir  comme  d'un 
caractère  distinctif, 

La  nature  des  frottoirs  influe  souvent  sur  l'énergie  des  signes 
électriques,  et  même  sur  la  nature  du  fluide  qu'on  développe 
par  cette  action.  C'est  ainsi  qu'un  bâton  de  cire  à  cacheter, 
qui  s'électrise  résineusement  quand  on  le  frotte  avec  la  main, 
acquiert  l'électricité  vitrée  quand  on  emploie  certaine  subs- 
tance métallique  pour  frottoir  ;  que  la  chaux  carbonatée  lim- 
pide ,  que  la  simple  pression  des  doigts  met  à  l'état  électrique , 
refuse  d'en  donner  les  moindres  signes  quand  on  la  serre  entre 
du  drap ,  du  bois ,  etc. 

Les  substances  minérales,  surchargées  d'oxides métalliques, 
sont  bons  conducteurs  de  l'électricité  ;  mais  celles  qui  con- 
servent long-temps  leur  propriété  attractive ,  sont  généralement 
susceptibles  de  remplir  le  rôle  d'isoloir  :  tel  est  surtout  le 
succin  et  toutes  les  substances  vitreuses  et  incolores. 

Les  minéraux  qui  s'électrisent  par  la  chaleur,  sont  peu  nom- 
breux, et  présentent  dans  leurs  formes  secondaires  un  manque 
de  symétrie  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  est  constant  et 
uniforme.  Cette  anomalie  dans  les  lois  de  la  cristallisation 
consiste  en  ce  que  les  parties  semblables  et  semblablement 
situées  d'an  cristal  primitif,  sont  différemment  modifiées,  et 
présentent  un  système  et  un  nombre  différent  de  facettes  addi- 
tionnelles. La  tourmaline,  la  topaze,  la  magnésie  boratée, 
Taxinite,  la  mésotype,  la  prehnite  et  le  zinc  oxidé  cristallisé, 
sont  jusqu'à  présent  les  seuls  minéraux  qui  jouissent  de  cette 

21. 


proprî<!t^;  et,pourla  développer  es  eux,  il  suffit  de  les  élever 
à  une  température  de  80  d.  au  plus:  passé  ce  terme,  lesefTeta 
sont  nuls,  et  ne  commencent  à  se  manirester  qu'à  parLîp  du 
moment  où  ces  substances  ont  perdu  l'excédant  de  leur  ca- 
lorique. 

Chacune  des  substances  électriques  par  la  chaleur  donne  I« 
marque  des  deux  électricilifs  ;  et,  si  le  minéral  mis  en  expé- 
rience est  cristallisé  en  un  prisme  terminé  à  ses  exirémt  lés,  on 
remarquera  que  le  edtc  qui  donnera  des  signes  d'électricité 
vitrée  ou  positive,  sera  toujours  celui  qui  offrira  le  plus  grand 
nombre  de  facettes,  tandis  que  l'élcclricilérésineuse  aura  cons- 
tamment son  siège  vers  le  côlé  qui  s 


d'un  cube,  aloi 
ques  d'électricité 
négativement 
mBtiques,qu( 

de  facettes  que  les 


rs angles  s 


utres  s'électriseront 

ans  les  cristaux  pris- 
ron  t  plus  surchargés 


E  alongé  en  deux  ou  plu- 
lequerra  des  pâles, 
Ls  qu'ib  l'étoient  lorsque 


k 


Jiqué. 
lagn-ésit  horalée,  le  cristal  dérive 
lalre  des  angles  solides  donneront  des  mar- 
•  positive,  et  I 
,'ou  remarquer; 
'5  quatre  preniii 

Si  l'on  divise  un  cristal  prismatique 
sieurs  tronçons,  chacun  de  ces  fragm 
et  ils  serout  tournés  dans  le  mém 
le  cristal  étoil  entier. 

La  différence  dans  le  nombre  des  facettes  additionnelles  est 
lellement  constante,  que,  bien  avant  qu'on  se  fût  procuré  des 
lopaïes  terminéL'S  par  les  deux  extrémités ,  un  avoit  prévu  que 
leurs  sommets  seroient  diETérens.  En  elTet.  parmi  le  nombre 
immense  des  topazes  du  Brésil  qui  nerépatideulen  Europe  par 
le  Portugal ,  on  a  fini  pyr  en  IrouviT  quelques  unes  qui  ctoieat 
pyramidées  di}s  deux  cAlës,  et  qui  présenloient,  comme  ou, 
l'avoil  bien  prévu,  un  nomhre  différent  de  facéties. 

On  observe  l'élut  électrique  des  substances  qui  sont  suscep- 
tibles d'acquérir  cette  propriété,  au  moyen  de  quelques  petits 
s  fort  simples,  auxquels  on  donne  le  nom  d'électro- 


Pour  co 

puisse  point  obseï 
plus  haut,  il  faud 


oltre  la  nature  du  fluide  électrique  qui  occupe  un 

quelconque  sur  le  cristal  d'une  tourmaline,  par 

en  supposant  toutcluîs  qu'on  ignore  uu  qu'on  ne 

ver  le  manque  de  symétrie  dont  on  a  parlé 

•a  commencer  par  isoler  un  corps  mobile  et 
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léger,  et  ensuite  lui  communiquer  l'une  des  deux  éiccfricîtés 
parlesmoyeusqui  sont  connus  de  quiconque  a  les  ptus légère* 
notioDs  de  physique.  L'appareil  (que  dous  aupposerons  com- 
posé d'une  aiguille  d'argent  terminée  par  une  peiile  boule  à.  I 
chacune  de  ses  extrémités,  tournant  librement  sur  un  pivot  i 
à  la  manière  d'une  aiguille  de  boussole ,  et  posé  sur  un  isoloir  Â 
de  verre  ou  de  résine),   étant  électrisé  positivement, 
exemple,  se  précipitera  sur  le  point  de  la  tourmaline  qu'on  luî 
présentera,  s'il  est  occupé  par  l'électricité  résineuse,  tandis  qu'il 
s'en  éloignera  si  cemémepointsertdesiégeàrélectricilé  vîlrée, 
en  raison  de  ce  qu'on  a  démontré  depuis  long-temps,  que  les 
électricités  de  mfme  nom  se  repoussent,  et  que  celles  de  noms 
dîJTéreas  s'attirent. 

Outre  les  électromètrcsordinniresdonlon  fait  souvent  usage 
pour  l'observation  de  l'éleclriciié  des  minéraux,  et  dont  le 
plus  simple  se  compose  d'une  petite  aiguille  d'argent  ou  de. j 
laiton,  suspendue  par  son  centre  sur  un  pivot  très-pointu,  j 
la  minéralogie  peut  à  la  rigueur  se  suflîre  à  elle-mËme,  et'J 
puiser  dans  son  sein  des  électromèfrcs  supérieurs  à  ceux  det^ 

Une  tourmaline  flottante,  suspendue  par  son  centre  ou  por-J 
téesurun  petit  appareil  tournant,  ayantéléchaulfée,  rempla- | 
cera  avec  avantage  l'aiguille  d'argent  dont  on  a  déjà  parlé  -,  et,  | 
comme  elle  jouit  à  la  Tois  des  deux  électricités,  et  que  chacune  ' 
d'elles  occupe  l'une  de  ses  extrémités,  on  conçoit  parfaitement 
que  si  l'on  en  approche  un  corps  quelconque  qui  aura  été  préa- 
lablement électrisé,  la  tourmaline  électroraètre  s'éloignera, 
ou  s'approchera  de  ce  corps,  suivant  qu'il  possédera  une  élec- 
tricité semblable  ou  opposée  à  celle  de  l'extrémilé  de  la  tour- 
maline vers  laquelle  on  l'aura  dirigée.  La  tourmaline  ne 
jouissant  point  à  un  haut  degré  de  la  faculté  conservatrice  dont 
il  a  été  fait  mention  au  commencement  de  cet  article ,  il  suit 
de  là  que  son  effet  électromélriquc  diminue  à  chaque  instant, 
et  disparoit  même  souvent  en  entier  dans  le  courant  delà  durée 
d'une  simple  expérience,  te  qui,  au  reste,  arrive  également 
aux  électrotnètresdes  cabinets  Se  physique.  Mais ,  depuis  qu'on 
a  reconnu  au  spath  d'Islande  (chaux  carbouatée  limpide  )  la 
propriété  de  conserver  son  état  électrique  pendant  plusieurs 
jours ,  et  que  cette  faculté  ne  diminue  pas  sensiblement  dans 
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la  durëe  d'une  ou  de  plusieurs  expériences,  M.  Haiiy  a  profité' 
de  cette  propriété,  et  s'est  composé  un  eiectromètre  qui  est 
formé  d'une  lame  de  cette  substance  engagée  dans  un  tuyau 
de  plume  ,  et  suspendue  par  son  centre  de  gravité,  au  moyen 
d'une  soie  attachée  à  un  crochet  de  cuivre. 

Cet  électromètre ,  qu'une  simple  pression  met  en  expérience, 
s'électrise  vJtreusement,  et,  par  conséquent,  s'éloigne  ou  s'ap- 
proche dits  corps  électrisés  qu'on  soumet  à  son  action. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'expliquer  les  lois  suivant  lesquelles 
les  phénomènes  que  l'on  vient  de  citer  s'accomplissent  :  on  a  pu 
voira  l'article  physique  Electricité  ce  que  l'on  entend  par  un 
corps  à  l'état  naturel,  électrisé,  conducteur, isolé, isolant;  toutle 
monde  est  familiarisé  avec  les  phénomènes  électriques  :  et  d*ail- 
leurs  on  aura  occasion  de  revenir  plusieurs  fois  encore  sur 
l'examen  de  ce  sujet  intéressant,  soit  en  parlant  de  la  tourma- 
line ,  soit  en  parlant  de  cette  substance  qui  a  fourni  la  première 
idée  de  l'électricité,  par  son  attraction  sur  les  corps  légers,  à 
laquelle  nous  donnons  le  nom  de  succin,  et  que  les  anciens 
avoient  nommée  èlectrum^  d'où  l'on  a  fait  électricité-,  comme 
pour  rappeler  à  chaque  instant  que  le  fracas  du  tonnerre,  et 
relTet  de  nos  plus  puissantes  batteries  électriques  dépendent 
toujours  du  fluide  qui  fut  découvert  dans  l'électrum  des  an- 
ciens. (B.) 

ELECTRUM,  (Mm.)  On  donne  quelquefois  ce  nom  au  Soc- 
ciN.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

Les  Grecs  et  Pline  ont  appliqué  aussi  ce  nom  à  un  alliage 
particulier  d'or  et  d'argent,  dans  lequel  ce  dernier  métal  est 
pour  un  cinquième,  et  même  plus.  Sa  couleur  est  alors  d'un 
jaune  verdàtre,  approchant  de  celle  de  l'ambre,  ou  succin, 
nommé  aussi  ^ectrum. 

On  prétend  que  le  rapport  que  ce  nom  a  avec  celui  d'Electre , 
fille  d'Agamemnon,  vient  de  la  couleur  hlondeqxxa  les  poètes 
grecs  attribuoientaux  cheveux  de  cette  princesse,  et,  en  gé- 
néral, aux  cheveux  de  toutes  les  femmes  qu'ils  chantoient. 

Klaproth,  ayant  reconnu  dans  les  minerais  de  Schlangen- 
berg  en  Sibérie  un  minerai  d'or  hatif  d'un  jaune  verdàtre  assez 
beau,  et  dans  lequel  il  a  trouvé  0,64  d'or  et  0,56  d'argent, 
lui  a  donné  le  nom  d'electrum.  Voyez  Oa  argental.  (B.) 

ELÉDONE,  Eledona,  (Entom.)  M.  Latreille  appelle  ainsi 
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un  petit  genre  d'insectes  coléoptères,  de  la  famille  dcsmycé- 
tobies  ou  fongivoFCs,  qu'il  a  cru  devoirséparer  des  cnodalons 
et  des  holéloplmges,  parce  que  leurs  .inicnncsnesont  pas  briïées, 
niais  arquée»,  et  que  la  mante  qui  les  termine  est  obloogue 

Le  boWtophage  agaricicole,  que  i'ou  a  décrit  aous  le  nom 
d'ûgrieoie,   par  une  erreur  typographique  ,   apparlie 


;.  Noi 


egcni 


is  le  : 


aquil 


été  imposé  par  liiiger.  VoyeiSuppIéraent  du  tome  V,  pag,  17. 
(C.  DO 

ELÉDONE,  Elcdtng.  {Malacoz.  )  M.  L.D.  Leach,  dans  le  der- 
nier article  du  8*.  volume  de  ses  Mélanges  de  Zoologie  ,  a  pro- 
posé de  regarder  comme  formant  un  genre  distinct  le  poulpe  à 
un  seul  rangde  ventouses  qui  se  trouve  dans  la  mer  Méditer- 
ranée, et  de  lui  donner  le  nom  d'élédone,  employé  par  Aris- 
tôle  pour  désigner  celte  espèce.  C'est  celle  que  M.  de  La- 
jnarck  anommée  le  poulpe  musqué,  ocfopwmojcÏMifui,  dans  son 
Mémoire  sur  les  genres  Sèche  ,  Calmar  et  Poulpe,  inséré  dans 
lesMémolres  de  laSocîété  d'histoire  naturelle  de  Paris. Voyez 
Poulpe.  (DeB.) 

ELEGANTE  STRIÉE.  (Conch.)  Geoffroy, l'eulomologiste,  a 
donné  ce  nom  vulgaire  à  la  jolie  coquille  que  Draparriaud  a 
nommée  cycloslomus  slrialus.  Vojc;.  Cyci.ostome.  (De  B.) 

ELEGIA.  (Bot.)  Belon,  dans  son  Voyage  au  Levant,  dit  que 
Icshaliitans  delà  Judée  se  servoi-ent  de  son  temps  pour  écrire, 
non  de  plumes  d'oiseau,  mais  d'un  roseau  nommé  elegia) 
qu'ils  eueilloient  avec  soin  sur  les  bords  du  Jourdain  pour  cet 
us(Fge.  Cet  eifgia  n'est  point  celui  des  modernes  appartenant 
à  la  famille  des  rcstiacées,  et  naturel  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. C'est  probablement  quelque  cypéracée  ou  joncée  à  tige 
dure.  (J.) 

ELEGIA.  fBof.)  Voyez  Restio.  (Poib.) 

ELEGIENS.  {lohthyot.}  Aristote  donne  le  nom  d't'Xeyivei  à 
des  poissons  de  mer  qui  vivent  en  troupes,  Uondclet  ne  sait 
à  quelle  espèce  connue  de  son  temps  les  rapporter,  et  la  même 
incertitude  subsiste  encore  aujourd'hui,  (H.  0.) 

ELELISPHACOS.  {Bot.)  Ce  nom.qui  indiquequelquc  chose 
ressemblant  à  nn  objet  sec  ou  comme  flétri,  a  été  donné  parles 
Grecs  à  la  sauge,  qui  est  d'une  iiature  sèche.  Dioseoride,  àquï 


ndoi(cefteindicalion,i]lt<iu&siqu'onadoi]iiéàce(lcplaDleki 
oms  de  eUiphoboscon  et  sphagnun,;  mais  on  ne  trouve  pasdan* 
son  ouvrage  ceux  deailopsii,  ciosmin  et  casaion,  qu'Adansoa  cîle 
d'uprès  lui  ;  Ruellius,  son  traducteur,  qiii  ajoute  souvcnl  beau- 
coup de  mois,  ne  tait  pas  mention  de  ceux-ci.  Le  nom  sphacos 
seul  t-st  aussi  donné  à  la  sauge,  qui  est  encore  le  sphactlus  de 
Ihéophraste.  Pltacos  tstlc  nom  delà  lentille,  Pline,  trompé  par 
celte  ressemblance  de  mots ,  dit  Dulechamps  ,  parle  auMÎ  de 
Velclisphacoi  comme  d'une  espèce  de  lentille  plus  légère  que  la 
bonne lejilille.  Le  nom  elaphoboscon,  cité  plus  haut, aétë donné 
plus  parti culièreni en t  à  quelques  plantes  OMBELLiFÈnes.  Vojres 
ce  mot.  (J.) 

ELEMERAy(Bo/.),  nom  caraïbe,  elle  par  Surian  ,  d'une 
espèce  d'Iifdfsarum  à  feuilles  lernées,  des  Antilles.  (J.) 

ELÉMENS,  (  Cliim.  )  Les  chimistes  modernes  regardent 
comine  élément,  toutcorps  dont  on  n'a  pu  jusqu'ici  séparer 
plusieurs  sortes  de  suhslaneesi  ils  n'assurent  paspourcelaque' 
les  corps  qui  son  idanscecassoicntcssentiellemenlsimptes,  mais 
ilsse  l'ont  une  loi  de  ne  point  Hépafiser  les  limitesposées  par  l'ex- 
périence. Les  anciens,  au  contruire,  regardoient  comme  dé- 
montré qu'il  existoil  quatre  élémeus,  ou  quatre  substances  es- 
scEtiellement  simples,  la  tcrje,  l'eau,  Tairct  lefeu.  Nousdevoni 
foirereniarquerquecettedislinclion  correspond  à  celle  que  l'on 
a  faite  d^nsces  derniers  temps  des  quatre  étais  de  la  matière, 
relaiivcnieiil  au  mode  d'agrégation  de  ses  particules,  c'esl- 
à-dire,  à  l'état  solide  ,  à  l'éial  liquide,  à  l'éiat  gazeux,  et  enfin 
à  l'état  éthéi'édesagens  dits  corpsimpondérables.  Pour  peu  qu'on 
y  réfléchisse ,  on  voit  que  cette  distinction  devoil  se  présenter 
d'abord  à  l'esprit  des  philosophes  quî  méditèrent  les  premiers 
sur  la  nature  des  corps.  (Ca.) 

ELEMl.  (Bol.)  C'est  une  résine  ou  un  baume,  nommé  im- 
proprement -omme  demi.  On  n'a  pas  des  nolionsbien  certaine» 
pour  savoir  de  quel  arbre  il  tlécoule.  On  avoil  cru  d'abord  que 
c'étoit  legcimsrt,  iur^sra.  Quelques  uns  pcnsoient  que  ce  pou- 
voitétrei'ûmjn'i  de  la  Caroline  et  des  Antilles,  décrit  par  l'Io- 
micr  et  par  Catesby  :  mais  les  opinions  sonl  plus  nombreuses 
pour  Yicicariba  du  Brésil ,  mentionné  par  Marcgrave  et  Pison , 
qui  disent  que  de  son  écorce  entaillée  suinte  une  réaine  ayant 
l'odeurd'anis  écrasé,  la  couleur  verl-jaundtre,  et  la  consistance 
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delà  manae.  L'icicariba  est  reconnu  pourun  amyris,  etLinn^us, 
pour  rappeler  son  genre  d'utilité,  le  nomme  amyrïs  eltmifera. 
On  pourroit  croire  cependant,  d'après  Geoffroy,  que  l'élemi 

I  découle  de  diftérens  arbres;  car  cet  auteur  cite  deux  espèces 
de  résiues  porlant  ce  nom.  L'une  est  l'élemi  vrai,  que  l'on  dit 
originaire   d'Ethiopie,   qui   est  {aunàtre  ou  d'un   blanc  vert, 

'  solide  à  l'extérieur,  mou  et  gluant  à  l'intérieur,  d'une  odeur 
de  fenouil,  apporté  en  petites  masses  cylindriques.  L'autre  est 

,  l'amyris  faux,  qui  vient,  dit-on,  du  Mexique,  des  Antilles  et 
du  Brésil,  et  qui  nous  parvient  plus  facilement  que  le  pre- 
mier. Il  est  en  niasses  considérables  .  demi-transpareoles,  jau- 
niUres,  avec  une  teinte  verte,  fragile  entre  les  doigts ,  el  se 
ramollissant  à  la  chaleur.  11  a  une  saveur  amère,  une  odeur 
agréable  d'aneth,  qui  semble  annoncer  plus  de  vertu  que  dans 
beaucoup  d'autres  résines.  Cependant  celle-ci  n'est  guère  em- 
ployée qu'à  l'extérieur,  pour  résoudre  des  tumeurs  et  délerger 
des  ulcères.  On  lu  regarde  surtout  comme  très-bonne,  au  rap- 
port de  PJaon,  pour  les  plaies  delà  léle.  Ces  diverses  observations 
sont  extraites  en  grande  partie  de  V Apparatus  meàicaminum 
Murrai.  (  J.  ] 

ELEMIFEBA.  {Bot.)  Voyei  Iciqdier.  (  Fors.) 
ELEi^D  (  Mamm.  )  ,  un  des  noms  allemands  de  l'élan.  fF.C.)    ] 
ELENGl  (Bot.),  nommalabarcdu  mimiisops  deLinnsns,  cité 
par  Rheecle,  et  adopté  pur  Adauson  pour  ilèsigner  ce  gen 

ELENI  (Bol.)  ;  nom  du  fruit  vert  du  cocotier  sur  la  cûle  Ma- 
labare,  suivant  Clusius.  (J.) 

EL-ENTAYEH.  (Bot.)  Voyei  El-dakar.  (J.) 
ELÉOCHARIS.  [Bol.]  Genre  de  plantes  monocotylédones, 
à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  dus  cypéracées  ,  de  la  trian- 
drie  monagynie  de  hioasus ,  Irès-rapproché  des  scirpes,  prin- 
cipalement des  dichromena.  11  se  distingue  principalement  par 
sa  fructification.  Les  écailles,  imbriquées  en  tout  sens,  sont 


presque  toutes  fertiles, 

un  ovaire  accompagné  de   qua 

quelquefois  nulles  ;  le  style  dei 

Sii  base,  articulé  avec  l'ovaire; 
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Ce  genre  a  été  étahli  par  M.  Rob.  Brovm  ,  pbur  que1qu«i 
piaules  de  la  Nouvelle -Hollande,  auxquelles  te  réiiniuesti 
plusieurs  autres  espèces  d'Europe  placées  parmi  les  stirpes  Je 
lâanœus.  Les  épis  sont  salltaïrea,  terminaux;  les  liges  simples 
ordinairement  sans  feuilles  ,  mais  munies  k  leur  hase  d'une 
gaine  courte,  cyliudrique,  enlièrc.  Nous  allons  faire  con' 
noilre  ces  espèces  les  plus  remarquables  : 

Elùocuaris  des  MAHAis  :  Elcochans  patuUris,  Rob.  Brown; 
ficirj>us  patuitris,  Linn.;  Lamk.  ,  111.  gen..  lah.  5S,  fig.  i| 
Lobel,  Icon.  ,  86;  C.  Bauti.  ,  Theatr.  ,  i8G,  Icon.  S» 
racines  sont  brunes,  rampantes  et  fibreuses;  ses  liges  drotlei, 
touffues,  jonciformes,  trcs-gimples,  cylindriqt)es  ,  longues 
de  six  à  quinze  pouces,  fistuleuses,  dépourvues  de  feuilles, 
enveloppées  a  leur  base  d'une  gaine  membraneuse  ;  elles 
sont  terminées  par  un  petit  épi  solitaire  ,  cylinilrique  , 
un  peu  ovale,  sans  bractées;  les  écailles  brunes,  oblongiieii 
unpeu  aiguës  et  blanchâtres  à  leurs  bords:  les  deux  inférieure» 
plus  larges;  le  style  bifide;  les  semences  entourées  à  leur  base 
de  quelques  soies  courtes.  Cette  plante  croit  aux  lieux  mar^ 
cageux  et  humides,  dans  les  fossés  aquatiques,  dans  la  pla- 
part  des  contrées  de  l'Europe  et  sur  les  cAtes  de  Barbarie.  Elle 
offre  plusieurs  variétés,  auxquelles  il  faut,  à  ce  que  je  croii, 
rapporter  les  sciiyus  inUrmedius  eljluilans,  Thuill.  :  la  pre- 
mière, distinguée  par  ses  liges  plus  courtes,  ses  épis  oblongs,. 
un  peu  aigus;  la  seconde,  par  ces  mËmes  épis  grêles,  alongél, 
presque  subulés.  Les  chevaux  et  les  chèvres  reclierchent cette 
plante;  mais  les  vaches  et  les  moulons  la  rejettent.  En  Suède 
on  en  fait  sécher  les  racines  pour  servir  de  pâture  aux  cochoni 
pendant  l'hiver:  ils  les  recherchent  avec  avidité  lorsqu'ellei 
sont  fraîches.  Le  tcirpus  tiarirgalus ,  Foir.,  Encycl.,  a  des  ra^ 
ports  avec  l'espèce  précédente  :  sa  tige  est  nue,  fistnlense, 
terminée  par  un  épi  conique,  obtus,  long  d'un  pouce;  )tt 
écailles  ovales,  obtuses ,  purpurines  à  leurs  bords,  d'un  vert 
p;\le,  ou  blanchâtres  daus  leur  milieu;  le  slyle  terminé  par  troii 
stigmates*,  quelques  soies  à  la  base  de  l'ovaire;  les  temeocn 
comprimées,  acominées  par  le  style.  Elle  a  été  découverte! 
l'ile  de  Madagascar  ,  par  M.  du  Felil-Thouars.  Le  seîrpusfiit»- 
losus,  Poir.,  Encyel.,  est  une  autre  espèce  du  même  pay» 
dont  les  tiges  sont  presque  trigones,  molles,  soutenant  un  éjli' 
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cylindrique;  les  écailles  alongées,  frés-obtuses,  d'ua  fauve- 
clair,  scarieuses  et  blanchâtres  à  leur  coalour;  le  style  arti- 
culé et  trifide. 

Eléociiahis  càmccuÉB:  EleocharU  genieulataj  Rob.  Brown; 
Selrpus  gcniculalui ,  Linn.-,  Sluan.,  Jam.  i,  lab.  81,  fig.  3; 
Seirpui  itUerstinctus  ,  VaLl.,  cr  herb,,  Linn.  Ses  tiges  sont 
longues  de  plusieurs  pieds,  molles,  cylindriques,  articulées, 
un  peu  lîstuleuses,  de  couleur  glauque,  soutenant  lin  épi  à 
peine  plus  épais  cjuc  les  liges:  les  écailles  membraneuses, 
oblongucs,  en  carène;  les  quatre  écailles  de  la  base  plus  pe- 
tites, en  l'orme  d'involucre.  Elle  croit  à  Cayenne,  à  Surinam, 
à  la  Jamaïque,  Le  scirpus  maculosus  de  Vahl,  Bnum.,  a  ,p.  247» 
recueilli  à  la  Guadeloupe  par  M.  Richard,  a  des  tiges  filî- 
furmes,  anguleuses;  un  épi  aigu  ,  à  peine  long  de  trois  lignes; 
les  écailles  convexes,  obtuses,  munies  d'un  tubercule  plane, 
orbiculuire  ;  les  semences  noirâtres.  Dans  le  scirpiis  tubercu- 
losas,  Miclt.  ,  l'épi  est  ovale,  renflé,  un  peu  aigu;  tes  écailles 
arrondies  ;  des  soies  à  la  base  de  l'ovaire  plus  longues  que  les 
semences;  cellcs-eî  surmontées  par  un  tubercule  épais.  Le 
scirpus  planlagineuj ,  ReU  et  Roltb,,  Gram.,  tab,  i5,  fig.  a, 
diËTèrc  peu  de  l'eteocharis  genicalata.  Ses  épis  sont  subulés* 
longs  de  deux  ou  trois  pouces,  les  écailles  verdàtres,  blanchea 
à  leur  contour;  les  stigmates  velus  et  flexueux.  Elle  croît  dan» 
l'Amérique  méridionale.  On  peut  encore  y  joindre  le  scirpat 
spiratis,  Holtb.  ,  Gram,,  tab.  76,  fig.  1,  des  côtes  de  Malabar, 
distingué  principalement  par  la  disposition  de  sts  écailles  en 

EniocHAHis  VAOJABLE.  Elcocharis  mulata ,  Rob.  Brown;Scirpui 
mutaïus,  Linn,  Cette  espèce  croit  à  la  Jamaïque,  et  se  A\tr 
tingue  par  ses  tiges  triaugulaircs,  point  articulées,  nues  dana 
toute  leur  longueur,  tenuiuécs  par  un  épi  droit ,  oblong, 
cylindrique.  Le  scirpus  ijuadrangaliLtus  de  Michaux  en  diffère 
par  ses  liges  roides,  quadrangulaires,  lenninées  par  un  épi" 
cylindrique,  alongé,  muni  d'écaillés  imbriquées,  un  peu 
arrondies  ,  obtuses  à  leur  sommet.  Cette  plante  croit  dans  la 
Caroline. 

Elbochahis  es  épingle  :  Eleoeharcs  acieularis,  ,Rob,  Brown} 
Scirpus  acicularis,  Linn.;  Moris. ,Hîat. ,  3,  §.  8  ,  tab.  10,  fig. 57* 
Boccon. ,  Sic,  lui}.  41,  Cette  planle  est  remarquable  piir  la 
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fineue  de  ses  tiges,  par  s«s  épis  solitaires,  terminaux,  Irê** 
petits,  un  peu  plus  longs  que  les  deux  écailles  inférieures  qti 
leurserveot  de  apathe.  Les  raeines  sont  presque  sétacées  ;  If» 
tiges  en  gaion,  longues  à  peine  de  deux  ou  trois  pouces,  plu- 
sieurs  stériles,  aciculées;  les  épis  verdâtres,  ou  panachés  de 
blanc  et  de  brun;  les  fleurs  trés-pelites;  les  seoiencrsdépouf 
vue»  de  soie  à  leur  base.  Celte  plante  croit  en  Europe,  aus 
lieux  humides,  sur  le  bord  des  étangs.  Le  teirpas  eapillaceui, 
Mich.,  Amer.,  découvert  dans  l'Amérique  septentrionale,  k 
la  Nouvelle-Angleterre,  est  trèsrapproché  de  cette  espèce. 
Ses  tiges  sont  fort  courtes,  eïlrémement  fines  et  molles;  le» 
épis  ovales-oblungs ,  aigus  ;  les  écailles  rares,  oblongues,  d'un 
brun  châtain, 

ËLÉocHARis  cafitée:  EJeocltaris  capitala,  Rob.  Brovrn:  SeÏK, 
pu»  capitatus,  Linn.;  Tiort.CliJforl,  2i.Scirpus  carifrirui,  Roltb,,. 
i5,Gg.3.  Sestigessontsimples, filiformes, slpién, 
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de  la  Nouvelle-Hoilande.Dans  l'eleocharisselacea,  Bob,  Brown, 
Nof.Hotl..  1  ,pag.  aa4,les  tiges  sont  striées  ,  filiformes,  etiw 
épis  ovales-globuleux  ;  les  écailles  ovales,  obtuses,  comme 
dans  l'espèce  précédente  ;  mais  les  écailles  inférieures  sont 
semblables  aux  autres,  et  les  semences  brunes.  £U(  croit  à  U, 
Nouvelle-Hollande,  * 

Eléocharis  scAfliEusE  ;  Eleoeharis  iphacelata ,  Rob.  ^rowniJ 
1,  c.  Ses  tiges  sont  cylindriques,  articulées,  fistulenses,  stmte? 
nant  un  épi  cylindrique,  composé  d'écaillés  ovales- oblongues,!', 
à  une  seule  nervure,  membraneuses  et  scarieuses  à  leutl' 
bords.  Celle  plante ,  ainsi  que  les  suivantes ,  croit  à  la  Non-' 
velle-Hol lande.  Dans  V eleoeharis  acula,  Rob.  Brown,  1,  c./ 
les  tiges  sont  très-lisses,  point  articulées,  cylindriques,  munifi 
à  leur  base  ^e  gaines  tronquées,  mucronées,  presque  foli»- 
cécs,  soutenant  des  épis  solitaires,  cylindriques:  leurs  écaillw 


'snombreuseï, 
1  dedans,  point 


ELE 

sont  lancéolëes,  aiguës,  en  carène.  OànsVelcocliarîs  campaela, 

Brown,  I.c.jlesépissont  cylîndnqi 

fortement  imbriquées  ,  ciinéifornu 

carénei  les  liges  cyiiudriques,  ce 

articulées. 

EtÉocHARis  cbèdb;  Eleocharis  grac'tlh  ,  Brown.,  l.c.  Ses  tiges 
■ont  «Placées,  striées,  munies  à  leur  base  de  gaines  oliliquei, 
un  peu  mucronées-,  les  épis  ovales,  aigus  ^  les  écailles  obtuses; 
quatre  soiesiin  peu  pluslongues  que  L'ovaire,  placées  à  sa  base. 
VcUoeharli  pusilla,  Brown,  1,  c,  en  diffère  par  les  épis  lan- 
céolés ,  quatre  à  cinq  soies  plus  courtes  que  l'ovaire  ;  les  gaines 
des  tiges  obliques  et  scarieuscs  à  leuroritice .  point  mucronées. 
On  distingue  Veteoeharii  atricha,  Brown,  I.  c.  Les  tiges  sont 
cylindriques,  striées;  les  épis  oblongs,  cylindriques,  aigus; 
les  écailles  un  peu  obtuses;  point  de  soies  à  la  base  de  l'ovaire. 

(  POJR.  ) 

>  ELÉOLITHE.  (Mm.)  Klaprolh  a  rendu  par  ce  nom  tiré  du 
grec,  et  admissible  dans  tontes  les  langues,  le  nom  de  FelUteia  , 
(pierre  grasse  ),  donné  par  Werner  à  un  minéral  dont  l'aspect 
est  généralement  grus  et  comme  froi  lé  d'huile.  C'est  donc  sous 
ce  noui  que  nous  rappellerons  ce  qu'où  sait  actuellement  sur 
cette  pierre. 

L'éléolithe  présente  un  éclat  gras,  plus  remarquable  que 
dans  aucune  autre  pierre.  La  couleur  <lominante  des  vitriélés 
et  échantillons  connus  jusqu'à  présent  est  grise,  tirant  sur 
le  verdàlre  foncé.  II  est  assez  dur,  non  seulement  pour  rayer 
le  verre,  mais  même  pour  donner  des  étincelles  sous  le  choc 
du  briquet.  Sa  pesanteur  spéi:ifiquc  est  de  ï.Ëi  -,  et  il  se  fond 
plus  ou  moins  Tacilement  au  chalumeau  en  un  émait  blanc. 

D'après  M.  HaUy,  l'éléolithe  offre  des  joints  parallèles  aux 
faces  d'un  prisme  droit,  à  baserhombe,  qui  peut  se  subdiviser 
dans  le  sens  des  petites  diagonrilcs  de  ses  bases.  Les  faces,  mises 
à  découvert  par  cette  dernière  coupe  et  par  celles  qui  sont 
pliriiHèles  aux  bases,  sont  les  pins  nettes. 

La  transiucidité  comme  gélatineuse  de  l'éléolitlie,  jointe  à  sa 
structure  foibleiaent  laminaire,  lui  donne  souvent  un  éclat  ua 
peu  chatoyant. 

L'éléolithe  paroit  offrir  deux  variétés ,  l'une  bleuâtre,  l'autre 
rouge  de  chair,  qui  sont,  suivant  M.  Wçrner,  très-différentî;» 
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Tune  de  Tautre,  mais  sous  le  rapport  de  la  couleur  seulement. 

M.  HaUy,  ea  regardant  le  ly throde  comme  une  variété  d'éléo- 
lithe,  établiroit  aussi  dans  ce  minéral,  en  le  supposant  une 
espèce  particulière,  deux  variétés  distinctes. 

Comme  nous  n'avons  pas  de  moyens  de  résoudre  cette  ques- 
tion d'une  manière  complète ,  nous  ne  parlerons  ici  que  de 
réiéolithe  verdàtre  ou  bleuâtre ,  renvoyant  l'histoire  de  la 
seconde  variété,  si  toutefois  c'en  est  réellement  une,  au  mot 
Lythrodb. 

L'éléolithe  bleuâtre  ou  verdàtre  a  été  trouvé  à  Arendal  en 
Norwége,  avec  du  felspath  et  de  l'amphibole*  MM.  Vauquelin 
et  Klaproth  ont  analysé  l'éléolithe  de  ce  lieu ,  et  y  ont  trouvé 
les  principes  suivans  : 

Vauquelin.  Klaproth. 

Silice 44        • .  •  •  46,60 

Alumine • 54        •...  3o,25 

Fer  oxidé 4        ..^.  1 

Chaux 0,12   ••..  0,75 

Soude  et  potasse i6,5o  ....  18 

Perte,  ou  eau i,38   ....  y 

99,55  ....  98,50  (B.) 

ELÉOMÉLI.  (Bot,)  On  indique  sous  ce  nom  un  baume 
venant  d'Arabie  et  employé  à  divers  usages.  Son  origine  n'est 
pas  connue.  (  J.  ) 

ELÉONORE.  (EntomoL)  Geofiroy  a  ainsi  désigné  une  espèce 
d'insectes  névroptères,  de  la  famille  des  demoiselles  ou 
libelles,  dont  les  ailes  sont  diaphanes,  avec  une  grande  tache 
jaune,  brune  à  la  base.  C'est  la  libelle  jaunette  ,  libellula 
Jlaveola,  (CD.) 

ELEOS  {Ornith,)^  nom  grec  de  l'effraie,  aluco  des  LatinSt 
persil  et  strix  Jlammea  de  Linnaeus.  (Ch.  D.  ) 

ELEOSELINUM.  {Bot.)  Lobel  et  Dodoens  désîgnoient  le 
persil  sous  ce  nom,  au  rapport  de  C.  Bauhin.  (J.) 

ELÉOTRIS,  Eleotris.  {Ichthyol.)  M.  Cuvier  a  adopté  un 
genre  de  ce  nom  formé  par  Gronou  aux  dépens  du  genre 
Gobius  de  Linnaeus,  et  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  le 
genre  Eleotris  de  Bloch ,  édition  de  M.  Schneider.  Dans  le 
genre  de  Gronou  et  de  M.  Cuvier,  qui  appartient  à  la  famille 
des  éfeuthéropodes ,  on  observe  les  caractères  suivans  : 
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Deux  nageoires  dorsales  :  la  première  àJiUbJlèxihles;  un  appen» 
dice  derrière  Vanus;  catopes  très- distincts  ;  tête  obtuse^  un  peu 
déprimée  ;  y  eux  écartés  Vun  de  Vautre;  membrane  des  branchies  à 
six  rayons;  ligne  latérale  insensible. 

Dans  le  genre Eleo tris  de  Bloch  et  de  Schneider,  les  cafopes 
sont  réunis  en  éventail ,  et  sans  former  Ten  ton  noir ,  parce 
que  la  membrane  qui  réunit  en  avant  leurs  bords  externes  est 
très-courte. 

Les  éléotris  de  M.  Cuvier  et  de  Gronou  vivent,  pour  la 
plupart,  dans  les  eaux  douces,  où  ils  se  cachent  dans  la 
vase,  ainsi  que  leur  nom  semble  l'indiquer,  f  Ae/oç,  signifiant 
tout  ce  qui  appartient  aux  lieux  vaseux  et  marécageux.  Les 
espèces  en  sont  encore  peu  connues. 

M.  Cuvier  en  a  reçu  deux  de  la  Guiane,  qui  lui  ont  été 
données  parle  célèbre  voyageur  Levaillant  :  l'une  de  ces  espèces 
a  la  queue  fourchue  et  paroît  nouvelle.  Le  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris  en  possède  deux  atitres  d'origine  inconnue. 
Adanson  en  a  rapporté  une  cinquième  espèce  qui  paroît  habi- 
ter dans  les  marais  fangeux  du  Sénégal.  , 

Le  premier  éléotris  de  Gronou  {Mus,  Jchthyol, ,  p.  16)  ,  qui 
vient  de  la  Guiane,  et  a  la  nageoire  caudale  arrondie,  appar- 
tient à  ce  genre  véritablement.  C'est  Vamore  pixumz  de 
Marcgrave,  166,  et  le  gobius  Pisonis^  de  Linnœus,  édit.  de 
Gmelin  ;  mais  il  ne  faut  point  le  confondre  avec  le  gobio' 
moroïde  Pison  de  M.  de  Lacépède. 

Le  troisième  éléotris  de  Gronou,  qui  est  Vamore  guazu  de 
Marcgrave,  est  un  vrai  gobie. 

M.  Cuvier  rapporte  aussi  à  son  genre  Eléotris  le  gobiomore 
taiboa  de  M.  de  Lacépède  ,  qui  est  le  gobius  strigatus  de' 
Broussonnet.  Voyez  Gobiomore. 

Athénée  donne  le  nom  d^iXfeSjPtç  à  un  poisson  du  Nil ,  que 
Strabon  ne  cite  point  dans  son  catalogue.  (H.  C.) 

ELEPHANT.  {Ichth^^oL  )  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  à 
la  centrisque  bécasse.  Voyez  Centrisque.  (H.  C.  ) 

ÉLÉPHANT,  Elephas,  {Mamm,)  Jusqu'à  ces  derniers  temps 
ce  nom  n'a  désigné  qu'une  espèce  de  mammifère ,  qui,  croyoit- 
on,  se  trouvoit  également  en  Asie  et  en  Afrique.  M.  G.  Cuvier, 
ayant  reconnu  que  les  éléphans  de  ces  deux  continens  consti- 
tuent deux  espèces  distinctes ,  ce  nom  est  devenu  générique, 
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et  chaque  espèce  a  reçu  en  outre  le  nom  du  continent  qui  lui 
est  propre. 

Les  éléphans  sont  les  plus  volumineux  de  tous  les  quadni" 
pèdes,  et  ils  se  distinguent  par  des  caractères  si  particuliers, 
qu'ils  forment  en  quelque  sorte  une  famille  isolée ,  ayant  peu 
de  rapports  communs  avec  les  autres  mammifères.  Chacun 
^onnoît  ces  singuliers  animaux  :  leur  corps  épais ,  leur  dé* 
marche  pesante ,  leur  peau  nue  ,  et  surtout  leur  tête  que  ter* 
mine  une  trompe  alongée  et  mobile  qui ,  par  la  variété  de  ses 
usages,  exerce  sur  leur  naturel  Tinfluence  la  plus  étendue; 
elle  leur  sert  de  main  pour  empoigner  et  d'organe  pour  toucher, 
pour  sentir  et  pour  respirer.C'est  une  arme  à  Taidede  laquelle  ils 
saisissentètétreignent  étroitement  unemassue  dont  ils  frappent 
avec  violence  -,  enfin ,  ils  n'ont  pas  d'autre  moyen  de  porter 
leurs  alimens  et  leur  boisson  à  leur  bouche.  Avec  ces  traits 
principaux  ils  ont  encore ,  pour  caractères  communs ,  des  pieds 
divisés  en  cinq  doigts  engagés  dans  la  peau,  et  dont  les  ongles 
seulement  sont  apparens  ;  deux  défenses  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  qui  naissent  dans  les  os  des  incisives ,  et  qui  ne  sont 
remplacées  qu'une  fois;  des  molaires  composées  de  lames  ver- 
ticales ,  formées  d'une  substance  osseuse ,  enveloppées  d'émail, 
et  réunies  par  une  troisième  substance  nommée  corticale.  Ces 
molaires  ne  se  succèdent  pas,  comme  celles  de  la  plupart  des 
autres  animaux ,  en  se  poussant  dehors  du  dessous  en  dessus, 
mais  en  se  poussant  d'arrière  en  avant;  de  sorte  que  le  nombre 
de  ces  dents  varie  d'une  à  deux  de  chaque  côlé  des  deux 
mâchoires.  Les  premières  de  ces  dents  ont  peu  de  lames,  et 
elles  en  ont  d'autant  plus  que  les  éléphans  sont  plus  vieux;  on 
dit  qu'elles  sont  remplacées  huit  fois.  Les  yeux  de  ces  animaux, 
pourvus  de  trois  paupières,  sont  très-petits,  et  leur  pupille  est 
ronde;  le  sens  del'odorat  ne  se  prolonge  pas  au-delà  des  os  du  nez: 
latrdmpeluiestétrangère,  et  doitplutôt  être  considérée  comme 
unorgane  de  préhension  que  comme  une  dépendance  de  cesens; 
la  langue  est  douce,  et  la  Icvre  inférieure,  la  seule  qui  existe, 
peu  mobile  ;  la  lèvre  supérieure  se  confond  avec  la  trompe. 
Les  oreilles  ne  se  développent  point  en  cornet  ;  elles  sont 
collées  contre  la  tête ,  mais  susceptibles  de  mouvemens  assez 
étendus.  Le  principal  organe  du  toucher  est  l'extrémité  de  la 
trompe;  car  l'éléphant,  outre  sa  peau  épaisse  et  calleuse,  n'a  que 
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ijDclqucs  poils  et  surtout  au  bout  de  la  queue,  autour  des  yeux 
et  &iir  la  téle.  Le  vagin  se  montre  au  dehors  par  un  pli  de  II 
peau  ïuapendu  entre  les  cuisses,  et>iu  milieu  duquel  se  trouve 
une  ouverture.  Le  fourreau  de  la  verge  se  présente  aussi  di 
cette  mauière;  lorsque  la  verge  est  eu  érection,  elle  prend 
la  forme  d'un  / — -•~^:  les  tenicules  ne  se  voient  point  « 
l'exli^rieur ,  et  les  mamelles  sanl  au  nombre  de  deux  entre  les 
Jainliei  de  devant. 

Quoique  les  allures  de  l'éléphant  soient  très  -  lourdes,  sa 
marclie  devient  rapide,  coinpar.((îvement  à  celle  des  animaux 
plos  petits  que  lui;  ninsi,  un  cheval  pourroît  peut-flre  à 
peine  le  devancer.  La  brièveté  de  son  con  ne  lui  permettant 
pas  de  baisser  sa  lêce  pourpuitre,  il  ramasse  l'herbe  et  cueille 
les  branches  des  arbres  avec  sa  trompe;  et  c'est  encore  avec 
cet  admirable  orgaue  qu'il  pompe  l 'eau  pour  la  verser  ensuite 
dans  son  gosier.  Lorsqu'il  mange,  les  muscles  de  sl's  joues  ra- 
mènent, par  un  mouvement  continuel  et  très-marqué,  les 
alimens  sous  les  molaires.  Quoique  ses  yeux  soient  petits,  sa 
vue  est  assez  bonne,  et  îi  en  est  de  même  de  son  ouie;  mais, 
de  tous  ses  sens,  c'est  l'odorat  qui  n  le  plus  de  délicatesse.  On 
a  dit  que  l'éléphant  ne  se  couchoÈt  point  ;  c'est  une  erreur 
que  rien  ne  peut  motiver;  il  se  couche  sur  le  côté  et  dort 
profondéaient;  et  il  s'accouple  à  la  manière  de  tous  les  autres 
mammifères,  quoi  qu'on  en  ait  dit. 

Il  eslpeu  d'auimauxdontonait  autant  cxallé l'intelligence, 
et  qui ,  sous  ce  rapport ,  ait  clé  jugé  avec  plus  de  prévention. 
Le  trait  caractéristique  de  son  esprit  est  la  prudence  ;  i!  u'ap- 
prend  rien,  ma^  il  le  fait  plus  aisément,  qu'on  ne  puisse 
apprendre»  uh  cheval,  et  si  on  a  cru  apercevoir  le  contraire, 
c'est  qu'on  n'a  pas  fait  attention  à  la  dijférence  des  organes. 
Tout  ce  qu'on  a  dit  de  ses  calculs  et  de  ses  combinaisons  ne 
repose  que  sur  de  simples  apparences,  et  n'a  de  consistance 
que  dans  l'erreur  de  ceux  qui  ont  cru  les  apercevoir:  et  l'on 
doit  surtout  mettre  au  nombre  de  ces  créations  fantastiques, 
l'histoire  que  rapporte  l'iine ,  et  qui  a  toujours  éié  répétée, 
d'un  éléphant  qui  s'exerçait  la  nuit  aux  leçons  de  danse  qu'it 
rerevoit  pendant  le  jour,  atin  d'éviter  les  chùti: 
maladresse  lui  atliroit. 

L'Eléphant  Dss  Indes,  Euffan,  t.  xi,  pi,  !,  et  Supp. 
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p.  59.  Les  caractères  principaux  de  cette  etpiet:  consideiri 
dans  les  figures  que  présente  la  surface  des  moiaircs ,  qui, 
endéfiiiitive,  résultent  de  la  structure  de  ces  dents.  Ces  figires 
aoDtcelles  de  rubans  placés  à  cAté  les  uns  des  autres  Iransver* 
salement  aux  mâchoires  ;  lesliordadc  eeirubaDssoot  dessinés 
par  l'ivoire  qui  environne  chacune  des  lames  dont  la  drnt  scf 
coinposei  leur  milieu  est  rempli  de  la  substance  osseuse,  el 
l'intervalle  qui  les  sépare,  par  la  corticale.  Cet  éléphant  ■  ei 
outre  la  tile  oblongue,  le  froul  concave,  et  ses  oreilles  ne 
ilescendeiit  pas  plus  bas  que  leçon.  Celte  espèce  se  reacontrs 
dans  toutes  les  parties  uidriitîonales  de  l'InJe  et  dans  les  îles 
qui  avoisinent  ces  régions.  Ou  De  peut  pas  dire  que  ce  soit 
une  espèce  domestique,  quoique  ses  individus  passent  à  l'éUt 
de  domesticité  uusgi  lacilemeni  que  s'ils  appartcnoieni  à  une 
race  depuis  long-temps  soumise  à  l'empire  de  l'homme.  EU* 
ne  te  reproduit  pas  en  esclavage,  et  les  Indiens  ne  se  procurent 
ces  animaux  qu'en  allant  à  Icurrccherche  dans  les  forêts.  Pour 
cet  effet,  lorsqu'ils  venlcnl  attaquer  une  horde  d'éiéphaos,  ilt . 
se  réunissent  en  une  grande  troupe,  entourent  la  hurde,  qu'ils 
cbiissent  à  force  de  bruit  dans  une  vaste  enceinte  préparée, 
fermée  de  fossés  et  de  palissades,  et  à  laquelle  eommuniquc 
une  seule  ouverture  en  forme  de  couloir,  qui  se  referme  Ait 
que  les  éléphans  sont  inlrodttils.  On  se  rend  martre  ensuitede 
chacun  desindividuade  la  horde,  en  les  attinint  successivement 
par  l'attrait  de  la  nourriture,  dans  le  couloir  par  lequel  ils 
sont  entrés,  et  oîi  ils  sont  garrottés  et  attachés  à  des  éléphaas 
apprivoisés  qui  les  entraînent  avec  eux.  Si,  au  contraire,  oa 
veut  se  rendre  maître  d'un  éléphant  isolé,  qui  est  toujottrau» 
mâle  chassé  de  la  horde  par  les  autres,  on  conduit  près  de 
lui  des  femelles  domealiques  à  l'abri  desquelles  on  l'altaebe, 
et  qui  e>isaite  l'entraînent  en  le  corrigeant  dès  qu'il  fait 
des  efforts  pour  s'échapper.  Lorsqu'on  s'est  ainsi  rendu 
Biaitre  à'txu  éléphant,  on  travaille  à  le  dresser,  et  pauD 
cela  on  emploie,  suivant  .le  caractère  de  l'individu,  lea 
caresses  ou  les  corrections;  et  l'on  estime  qu'il  faut  c«ta- 
munément  six  mois  pour  compléter  l'éduraiion  d'un  animât 
de  celle  espèce.  On  sait  quels  sont  les  services  qu'ils  peuvent 
rendre  :  les  plus  loris  portent  jusqu'à  deux  milliers,  et  ils  font 
satis  peine  de  vingt  à  vin«l-cinq  lieues  par  jour.  On  a  cru  long- 
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temps  qu'ils  ne  s'accouploient  point  en  damPïlicilé,  et  l'os 
Atiribuoit  cela  à  une  sorte  de  fiudemr  eu  d'éloignement  penr 
l'esclavage,  dont  la  plm  svmple  altenlion  auroil  montre  la 
fauueté.  Vn  Atiglois,  M.  Corse,  a  été  à  pertée  de  y 


luplement  di 
éproUYcnt  en  tonte  saison  les  besckii 
couvre  Is  feiucUc  comme  le  font  tau 
Trois  mois  aprèa  l'uccouplement  ou  i 
et  les  mamelles  se  gonfler,  et  après 
Sa  taille  est  d'environ  trois  pied»,  e 
rcinent  foraiés  et  propres  à  le  servit 
en  reaversantsa  trompe  en  arri 
deux  BDs,  et  c'est  entre  quiate 
adulte,   et  qu'il  éiiro 
rat ,  chez  la  femelle, 
vagin,  qui  en  porte  l'o 
grand  soin  de  leurs  petits 

ritsent.  Dans  leur  état  di 


leur  gestation.  Ill 
(de  l'amour,  et  le  mal» 
lies  anirei  mammifères, 
ait  déjà  \e  ventée  grossir 
'ingt  mois  le  petit  nafl. 

■vir.  Il  lette  avec  sa  bouche, 

^jl'allaiiement  dure  environ 

vingt  ans  quil  atteint  l'âgB 

besoins  de  la  reprodiictino.  Le 

ontre  par  une  sorte  d'érection  dn 

.Les  mères  ont  le  plui 

Lais  ceuK-ci  vont,  dît-on,  tétant, 

femelles   de  la  horde  qui  nour* 


aliit,  vivent  ea  troupes,  qui  s'élèvent  quel ijtie fois  jusqu'à 
cent  individus  de  tout  âge  et  d«  tout  sexe,  et  ils  habitent  d» 
préTérence  les  Taréts  huinides  et  le  voisinage  des  rivières,  où 
ils  aiment  à  se  plongi-r  et  oà  ils  nagent  avec  une  grande  faci» 
lité,  en  ne  tenant  hors  de  l'eau  que  l'exlréfnilé  de  Icnr 
trompe  par  laquelle  ils  respirent.  Des  que  l'éléphant  est  sorti 
de  l'eau  ,  il  ramasse  delà  terre  avec  sn  trompe  et  s'en  couvre 
is  corps  i  cet  instinct  le  porte  même  à  se  couvrir  ainsi  dt 
poussière  toutes  les  fois  qu'il  en  trtnive. 

Oa  rencontre   aussi   quelquefois,    comme  noos   l'avons  dît 
plus  haut,   des  éléphaiis  solitaires,   qui  sont  généralement 
très-méchans  et  très-dangereux;  et,  comme  Ils  sont  toufoura 
des  mâles,  on  croit  qu'ils   ont  été    chassés   des   hordes  i 
des  mâles  plu«  forts  :  ils  attaquent  tout  ce   qu'ils  rencon* 
trent,  détruisent  tes  huttel,  tuent  le  bétail,  et  causent» 
vent  des  ravages  considérubles.  Ou  a  vu  des  éléphaiis  povsser   i 
leur  vie  jusqa'à  cent  trente  ans,  et  tont  fait  présumer  qu'elle  J 
doit  s'étendre  jusqu'ideux  siècles.  Leur  taille  an  garol  atteint   , 
quelquefois  jusqu'à  quinze  pieds;    mais  elle  n'est  commiii 
ment  que  de  dix.  II  paroiiroit  qu'il  y  □  plusieurs  races  d'é!«v 
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phans  :  lu  vos  ont  dndércnaei  irès-graniles ,  et  d  autres  D'ea 

ont  que  de  fort  petites,  £□  général ,  cdies  des  femelles  sont  i 

indesque  celles  des  inàles.  On  a  vu  de  ces  défenses  qui 
peaoieDl  jusqu'à  cent  cinquante  livres.  La  couleur  de  ces  ani-  ■ 
maux  est  ordinairement  d'un  gris  noirâtre-,  mais  i)  paroi!  que 
celte  couleur  tient  surtout  à  la  terre  dont  ils  se  couvrent. 
Lorsqu'ib  sont  restés  quelque  temps  dans  l'eau .  et  que  leur 
peau  a  été  débarrassée  des  matières  qui  la  recouvroifini,  elle  ' 
est  couleur  de  chair  avec  de   nombreuses  taches  rondes  et 
noirâtres.  C'est  ce  qui  explique  la  difTérence  de  couleur  soiii 
laquelle  ils  ont  quelquefois  été  vus,  différence  qui  ne  teuoil 
qu'à  la  couleur  de  la  terre  qui  les  rccouvroil.  On  sait  aussi 
qu'il  y  a  des   éléphans  très-blaucs,  ce  qui  résulte  peut-être 
d'une  maladie  semblable  à  celle  qui  produit  les  albinos.  Chaque 
éléphant  adulte  consomme  à  peu  près  par  jour  une  centaine 
de  livres  d'herbe  ou  de  foin ,  et  la  valeur  de  doiiie  à  quinie 
seaux  d'eau.  L'éléphant  a  de  tout  temps,  sans  doute,  élé  réduit    ' 
à  l'état  de  domesticité  dans  l'Jnde.   forus  en  avait  dans  son 
armée  contre  Alexandre,  et  Pyrrlius  en  amena  en  Italie.  11  y    ■ 
en  a  eu  souvent  à  Borne ,  et  c'est  aujourd''hui  un  des  aoîmiiux 
les  mieux  connus  des  Eurcpéens. 

L'Elépbant  d'Afrique,  Perrault.  Mémoires  pour  l'Hisloire 
des  Animaux.  Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  ' 
une  tête  ronde,  un  front  convexe,  des  oreilles  qui  descendent    ■ 
jusqu'aux  jambes  ,  et  des  oiâcheliércs  qui  présentent  sur  leurs 
couronnes  des  los.inges  au  lieu  de  rubans;  et  on  a  quelques  rst- 
son»  de  penser  que  trois  doigts  des  pieds  de  derrière  sont  seuls    ■ 
onguiculés.  Elle  se  trouve  principalement  depuis  le  cap  de 
Bonne-Espérance  jusqu'au  3éiiégal ,  et  elle  s'avance  sans  doute 
dans  l'iatérïeur.  mais  on  ignore  si  c'est  elle  qui  se    trouve 
du  côté  oriental  de  l'Afrique.  Cet  éléphant  ne  paroit  plus  être    ■ 
aujourd'hui  à  l'état  de  domesticité;  ou  en  avoil  même  conclu 
qu'il  étoit  indomptable;  mais  tout  doit  faire  croire  que  s'il    ' 
n'est  pas,  comme  celui  des  Indes,  le  compagnon  de  l'homme, 
cela  tient  uniquement  àrétatactuel  des  peuples  de  l'Afrique. 
Ce  que  les  voyageurs  ont  dît  de  cet  aaïmal ,  porte  tout-à-fail 
à  penser  qu'il  a  les  mêmes  qualités  et  le  même  naturel  que 
l'espèce  précédente,  et  il   est  bien  vraisemblable  que  c'est  k    ' 
cette  espèce  qu'apparten oient  les  éléphans  que  les  Cariba-   « 
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ginoîs  avoient  dans  leurs  armées.  Les  FemeUes  de  cet  éltf- 
phonl  ont  des  défenses  aussi  grandes  que  les  mâles  :  aussi  est-ce 
avec  l'Afrique  que  se  fait  le  plus  grand  c 

Eléfhant  fossile.  Voici  ce  que  M,  G.  Covier  dit  de  celtft-  | 
espèce  {  Recherches  sur  les  Ossemens  fosiîles 
t,  trouve  sous  terre,  dans  presque  toutes  les  parties  des  dcus  4 
«  continens,  les  os  d'une  espèce  d'éléphant,  voisine  de  cells  T 
«  des  Indes,  mais  dont  les  màchelièrcs  avoient  des  ruban»  ■ 
d  plus  étroits  et  plus  droits,  où  les  alvéoles  des  défenses  cioient 
s  beaucoup  plus  larges  k  proportion  ,  et  laniàchoire  inférieure 
«  plus  obtuse.  Un  individu  récemment  tiré  des  glaces,  sur  les 
K  cdles  de  Sibérie,  par  M.  Adams,  paroit  avoir  été  couvert 
n  d'un  poil  épais  et  de  deux  natures  (l'un  soyeux  et  l'autre 
QE  laineux),  en  sorte  qu'il  se  roi  t  possible  que  celle  espèce  eût 
«  vécu  dans  des  climats  froids.  Elle  a  depuis  long-temps  dis- 
K  paru  du  globe.  ^ 

Eléphant  nain.  On  a  parlé  d'éléphans  nains  à  Ceylan,  qui 
n'auroient  que  (rois  pieds  de  hauteur,  H  est  vraisemblable 
qu'il  s'agît  d'une  espèce^e  tapir,  que  nous  ferons  connoitre 
sous  le  nom  de  Maïba.  Voyez Xapïb.  {F.  C.) 

ELÉPHANTE  {Mamm.),  nom  de  la  femelle  de  l'éléphant. 
(F.C.) 

ELEPHANTEN-NASE.  {IcMiyol.)  Les  Allemands  donnent 
ce  nom  au  petit  espadon,  hemiramphus  briuiliensis.  Voyez 
Demi-bec.  (H.  C.  ) 

ELEPHANTIS.  (Bot.)  Le  palmier,  cité  par  Dalechampssous 
ce  nom  et  sous  celui  de  palmier  d'Inde,  paroit  Ëlrele  cocotier, 
cocc,nuc,fira.{3.) 

ELÉPHANTOPE,  Elrphantopus.  (Bot.)  [Corj'mti/ïres  ,  Justi; 
Syngénésie  polygamie  séparée,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes, 
établi  par  Vaillant,  appartient  à  la  famille  des  synanlbérées, 
et  à  la  tribu  naturelle  des  veniouiées,  dans  laquelle  nous  le 
plaçons  auprès  de  notre  nouveau  genre  Dislreptus,  qui  di£fère 
de  celui-ci  par  l'aigrette  et  par  L'inllorescence.  (Voyez  l'ar- 
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epposées^IescpiatrepDtrei  cr»îsëe«;  lesdeuxpairetextéri^rirct 
égales  entre  elles ,  et  aotablcment  }iliis  courtes  ^ue  les  deux 
paircitinltfricurei  t(ui  sont  aussi  égales  entre  ellesi  toutes  ces 
squameiiont  lancéolées,  acuiniute»,  curiaces-oiembraQeusM, 
appliquées.  Le  cliuanthe  est  petit  et  inappeiiiliculé.  Les  ovaires 
sont  oblongs,  comprimé*,  hispides,  munis  de  dix  cAlcs- 
L'aigretle,  plus  longue  q»e  l'ovaire,  e»t  composée  de  cinq 
squamellules  untsériéei,  filiformes,  barbellutées  ,  et  dont  I3 
partie  biisiiaire  est  élargie,  laïuinéc ,  palci^'ormc ,  ovale, 
frangée.  Les  corolles  soûl  divisées  en  cinq  la aièrek  longues 
et  linéaires  par  autant  d'incisions,  d«nt  l'une  est  plus  pro- 
fonde. 

Les  calathides  sont  réunies  en  capitules,  lesquels  sont 
solitaires  à  l'extrémité  de  longs  pédoncules^  chaque  capitule 
est  composé  de  calathides  nombrriwes ,  ÎKimédiaieoieat  lap- 
proeliéL-s  el  scssiles  sur  un  raiulhiphore  héritté  de  poiU,  et 
entouré  d'us  involucre  rermé  de  trois  grandes  bractées  folia- 
cées, cordiformes.  LesdiKérentes calathides  d'na  même  capi- 
tule ne  se  développent  que  suecessivement. 

L'ELÉrHANTOFE  BVftv.  {  Elr^kontopui  leaier,  Lïnn.)  est  vme 
plante  herbacée  ,  à  racine  vivace:  à  lige  un  peu  ligneuse, 
dressée,  hante  d'environ  deux  pieds,  rameuse,  bérîsisée  de 
poils  roides:  à  feuilles  alterne*,  sessiles,  amplexicaules, 
grandes,  ovatps-olilongues,  déniée»,  velues,  ridées  etrvdes: 
les  rai^ic.-ilcs  élrécies  a  la  base  .  les  caulinairi!»  lancéolées:  le» 
calathides  sont  réuuies  en  piusieura  capitules  grands,  oymlii' 
formes,  terminaux,  «olîtiitres ,  et  longuement  pédoncules, 
formuiit,  par  lecir  ensemble,  une  sorte  de  corTfnbe  Irè*- 
Uehc.  Celle  pUnte  habite  ■•«  fudes  orientales .  où  elle  porte 
le  nom  ù'anattiiovgdi.  !  H.  C  ass.  ) 

ELEPHAMOSIS;  Bot.) ,  en  desaoBsde  U  bardtinc ,  ra,<i^ , 
cités  par  Apulée  et  Dedoea*.  (J.) 

ELE?NAMUS(Arcnnt.),  oota  IsrïM  ^  TéléphanL  (F.C) 

ELËPHANTUSIE  l«M.)  :  EirfhaUmia,  Willd.;  I^trifpku, 
Fl.I'tr.  Genre  de  pbnies  ruono^oljlédones,  queson  porlseoi- 
ble  rapprocher  de  U  i^nïiie  àt»  painiers,  mats  *(nî  a»par- 
tio>l  davantage  ■  ecltede»  typhinées,  parles  ear^Ktéres  de  U 
f^cti&ealioq.  Il  dott  èlte  ploeé  dans  ta  palyptniie  diaeu  d« 
LijsMtu*.  âon  ear3c*ér«  caestiel  ««rnsM  4ua  M*  ftetus  w*- 
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Jygames  ou  dio'iques ,  oETrant  d;iQS  les  ûeurs  màlea  une  spathe 
(l'une  «eute  pièce  ;  un  spadice  simple  en  lunsjiue,  chargé 
de  ileurs  serrées  et  nombreuiis.  Leur  calice  wt  urccDié, 
obscurément  drnléj  la  corolle  nulle;  les  élamines  Irèt-noiQ' 
hreiiaea  .-  daiis  l£»  Seurs  fcinellcs  ud  *(ylc  à  cîaq  ou  six  <tlvi- 
bioiis  profondes  ;  plusieurs  drupe*  réuuis,  ungulcux,  hérii- 
«és ,  à  r|i(8tre  loge«;  uae  Mnenoe  dam  chaque  luge.  On  eii 
cUstiugue  deux  espèces,  qui  ne  sont  peut^re  que  deuK 
vaiiélés. 

ËLËFBANTDSiE  A  CB08  FRUITS  : EUphanlusio  macrocarpa  ,'Wilià.y 
5pe(i.,  4 ,  pag.  1 1 56  ;  P/i)'Icplm)  maarocarpa ,  KuiietVàv.,  Sysl, 
veg.,  VI.  Ptr,  3oii  Kunlh,  in  Hiirob.  ef  Bonpl.  Ao"-.  Gm.,  \, 
pag.  B3;  vulgairement  T/igua,  ou  Calieîfl(ienBgTo,lète  de  nègre. 
Arbrisseau  fort  élégant,  dont  lu  tige  est  coiironuée  par  des 
teutfes  épaisses  de  très-longues  léuilles  ailées.  Les  l'ruits  suni 
très-gros,  hérissés,  en  l'orme  de  lélc.llsreufermenlunc  liqueur 
d'abord  crisUlline,  san»  saveur,  d'un  grand  secours  pour  les 
vayageurs  altéras;  celle  euuse  convertit  ensuite  eu  une  sorte 
de  liqueur  laiteuse,  qgréublc  el  savoureuse,  muis  dont  lu  sa- 
veur varie  n  mesure  que  cette  subslancc  se  condense  :  elle 
acquiert  graduellement  lu  dureté  de  l'ivoire.  Cette  liqueur, 
ruiiréc  dus  jeuoes  fruits  et  conservée  pendant  quelque  temps , 
s'aigrit  et  se  convertit  «n  vinnigre.  Les  naturels  du  pays  roui, 
avec  les  noyaux,  des  pommes  de  cannes  et  plusieurs  autres 
ouvrages  élégans,  qui  ant  la  rlurelé  et  la  blancEieur  ilc  Ti- 
voire.  Ils  perdent  dans  l'eau  ces  deux  qualités;  mais  ils  les 
reprennent  de  nou  veut',  éjaot  exp  osés  à  l'air  pendant  (jut^lquca 
momens.  riusieiirsaniiDauit  sont  très-avides  des  jeunes  fruits. 
Cet  arbrisseau  croît  au  Pi:ri)u,dans  les  grandes  forÉts,  et  sur 
les  rives  du^euve  delaMagdeleiMc.  XSS-hphanlusie  piicrocarpa , 
"Willd.,  Pltyulephas  microcarpa,  FI.  Per.,  ne  diffère  de  l'es- 
pèce prëcédcBlc  que  par  ses  fruits  brauceup  plus  petits  :  les 
tiges  son ttrès-busscs,  presque  nulles.  Oo  remploie  aux:  mêmes 

ELEl'HAt).  (  Bot.  )  On  trouve  dans  un  ouvrage  de  Columna  c« 
nom  appliqué  à  une  plante  à  corolle  monopétule  irrégulière  , 
dont  la  lèvre  supérieure,  entière,  longue  et  étr«)te>  imite  en 
petit  la  trompe  d'un  éléphant.  Tourncfort  l'avoit  adopté,  en 
ajoutaut  à  ce  genre  deux  nouvelles  espèces.  Liiin»us  l'a  sup- 
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primé,   en  réuaissanl  ces  plantes  au  genre  Rhcitanlhus.  (I.) 

ELÉ?RINOS(Bo(.),ii(imde  1" aiatLTne, dan» l'ile  de  Crète, 
elon.  (J.) 

ELETTAHI.  {Bot.)  Ct  nom  malabflre,  cilé  par  Eheede,  est 
(elui  d'un  ainonie,  amunium  grann  paradui ,  suivant  Linnœus. 
Les  Brames  le  nomment  élu.  (J.) 

ELEnTAIUA  (Boi.),  Tra.nt.Linn.,  lO,  pag.  a S4.  Genre  éU- 
bli  pour  l'amomum  cardamomum,  Lina.  et  Boxb. ,  Corvm., 
tab.  3J7.  Voyei  AiiuME.  (l'oin.) 

ELEUSiNE,  EUusinc.  [ffol.)  Genre  de  plantes  monocolylï- 
dones ,  à  fleurs  glumacées,  de  Ja  Tamille  dei  graminées  ,  de  la 
triandriedigy'ilie  dtL'innxus  ,  tré^rappToehé  dei  chtorU ,  offrant 
pour  caractère  essenliei:  Uncaliee  à  dcuic  valve»,  renrermant 
plusieurs  fleurs  toutes  hermaphrodite»;  la  corolle  «deux  vatvei 
sans  arétci  ;  trois  élamiaes,  deux  styles;  les  fleurs  disposées  en 
épis  digités. 

Ce  genre  diffère,  parla  privation  de  bractées,  dea ey  nosarut 
(creteltes),  dontiifaisoitpartie;desc/ifam,  parsesfleura  toute* 
bermaphrodites  et  non  polygame*.  On  y  rapporte  le»  espèce! 
suivantes. 

Elei'sine  a  t ahces  Éeis  :  ELeu-'yinr  coracana ,  I.amii. ,  lU.  gfit., 
tah.  48,  fig  1;  Cynoiarus  coraeanus,  l,inn.;Panîcumgramin£um, 
Humph.,ylmi.,  5,tab,6,  fig.  -i;  Tsiilti.PaUa ,  Rheed.,  Malafr., 
1?,  lab.  7B;  Fluken,,  jilmag.,  tab. gi,  fig.  S;  vulgairement  le 
Coracan.  Plante  des  Indes  orientales,  cultivée  au  Jardin  da 
Roi.  Ses  liges  sont  droites,  articulées,  comprimées,  hautes  ite 
plusieurs  pieds,  un  peu  rameuses,  garnits  de  feuilles  asseï 
longues ,  larges  de  trois  lignes  ,  un  peu  pileuses  en  dessus  et  à 
IVnlrée  de  leur  gatne.  Les  fleurs  sont  disposées  eu  épis  termi- 
naux, réunis  quatre  à  six  en  fascicule,  longs  d'un  à  deux 
pouces,  larges  d'environ  cinq  lignes,  épais,  un  peu  compri- 
més, souleuBot  des  êpiltcts  courts,  sessiles,  unilatéraux,  im. 
briqués  sur  plusieurs  rangs  dans  toute  la  longueur  de  l'épi  : 
ces  épis,  d'abord  droits,  se  courbent  un  peu  surleur  dos  à  lu 
maturité  des  semences  -  celles-ci  sont  nues,  presque  globu- 
leuses, un  peu  plus  grosses  que  des  grains  de  millet.  Ces 
semences  sont  d'une  grande  ressource  dans  l'Inde,  lorsque  la 
récolte  du  pii  vient  à  manquer.  Il  paroît  que  le  coracun  rap- 
porte beaucoup  dans  lesbonnes  terres:  il  est  à  présumer  que  sa 
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culture  réuuîroît dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe. 

Elecsinbdes  Indes  :  Eleusijie  indica,  Lamk.,  lU.  gcn.,  tab.  4 
£g.  3;  Cjnosurus  indicus,  Linn.;  Burtn.,  Zry'l.,  tBb.47,  I 
Kumph,  Amb.,  6,  tab.  4,  fig.  2.  Ses  liges  sont  comprimées,  iu< 
clinéee  ou  couchées,  variables  dnnsleur  langueur-,  les  feuille» 
disposées  sur  deux  rangs,  larges  de  deux  lignes  et  plus ,  par- 
semées de  poils  lâches,  particulièrement  à  Tentrée  de  leur 
gaine;  les  épislinéuires,  dïgités,  longs  de  deux  ou  trois  pouces, 
un  peu  rétrécis  vers  leur  sommet ,  au  nombre  de  trois  à  sept, 
termiuaux,  fascicules,  très- rapprochés,  quoique  alternes, 
outre  uu  épi  solitaire  et  pédicellé,  un  peu  au-dessous  du  fais- 
ceau. Ces  épis  sont  moins  épais,  composés  d'épillets  court), 
serrés,  verdâtres,  à  trois  ou  quatre  fleurs  ;  dispos 
siême  côté  sur  deux  ou  trois  raogées.  Celte  plar 
des  Indes,  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi. 

EtEBSiNE  EFFILÉE:  Eieusîna  virgala  ,  Pers.;  Cjrto 
Linn.  ;  Sloan.,  Jnm.,  1 ,  tab,  70  ,  fig.  3  ;  Festuca  t 
IlL,  n*.  io3i.  Espèce  de  la  Jamaïque,  dont  les  ti 
les,  hautes  d'environ  deux  pieds;  tes  feuilles  largps 
à  quatre  lignes,  garnies  en  dessus ,  vers  leur  base  et  un  peu  sur 
leur  gaine,  de  poiU  lâches.  Les  fleurs  forment  une  panicule 
longue  de  six  à  sept  pouces .  d'un  vert  pâle  ,  quelquefois  pur- 
purine, composéede  vingt  à  trente  épis  linéaires,  grêles  ,  lon^ 
de  deux  à  trois  pouces,  les  uns  alternes,  d'autres  fascicule! 
ou  verticilléï ,  deux  ou  trois  ensemble  par  étages.  Chaque  épi 
porte  deux  rangées  d'épillets  presque  unilatéraux,  fort  petits, 
composés  de  cinq  ou  six  fleurs  renfermées  dans  1 
deux  valves  lancéolées,  comprimées,  rudes  surleur  dcis  :  deux  1 
ou  trou  des  fleurs  inférieures  sont  souvent  munies  d'une  arête  | 
très-fine  et  courte.  Le  cynosurus  domingensis ,  Jacq. ,  Icon,  1 
tab.  22,  est  trés-rapproché  de  cette  espèce.  La  pan 
vert  pâle;  les  épis  plus  étroits,  composés  de  trois  à  cinq  Heures 
munies  chacune  d'une  ari^te  à  peine  longue  d'une  ligne.  Elle  ,| 
croit  à  Saint-Domingue. 

Elëusine  batonkakte  :  EUusine  radalans ,  Rob.  Brown  ,  Nort  J 
HoU.,  ],  pag.  186.  Cette  plante,  découverte  pni 
les  c6les  de  la  Nouvelle- Hollande,  a  des  feuilles  plant 
pileuses;  ses  liges  supportent  à  leur  sommet  quatre  épis  étalé» 
en  rayons,  munis  d'épillets  très-courls, 


,  originaire 

Duruîuirgafuj, 
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calûse  il  deux  Talve*,  l'intérieure  surmontée  d'aoe  arête,  l'es- 
térieure  acuminée. 

Elbusiks  ciliër  :  EUusiaa  ciliata,  Schmalu.  Joum.  Bol,,  4, 
p«g.  373.  Cup.  1 ,  tab.  59.  Planle  cilée  de  la  Sicile ,  qui  paroit 
te  rapprocher  beaucoup  du  daciytÂtcttnium  agyptiticam.  Se) 
tige*  sont  flexueuiea.  ses  Teuilles  ciliéeii  ses  épis  enviren  au 
nombre  de  cinq  ,  droits,  étalés,  lancéolés,  aigus. 

Elel'sine  nufOHME  ;  EUuiine  fliformis,  Pen. ,  Synopt.,  est  VBf 
espèce  de  l'Amérique  méridionale,  dont  les  feuilles  sont  gar-  ■ 
nies  sur  leur  gaine  de  poils  produits  par  un  petit  point  gl^ 
duleux  vUitile  à  la  loupe.  Les  fleurs  sont  disposées  en  use 
paniculc  trcs-rameuie ,  resterrécs ,  composées  d'épis  très-iim> 
pies,  filirormes;  les  éplilt^ls  alternes,  de  couleur  purpurise, 
complues  de  deux  à  quatre  fleurs  mutiques.  Peul.^tre  raudroïtp 
il  rapporter  ëgniemcnl  à  ce  genre  le  cMoris  mucronata,  Mich^ 
Âma,,  qui  est  Velctitint  cruciata,  Lanik. ,  IlL,  tab.  48,  fig.  1. 
(VoynCHiOBis.  )  Celte  plante  paroi t  être  ta mémequeroxidena 
aUmtiata-'NuV.M.Anier.,   1,  pag.  76.  (Poia.) 

ELE&rMÉR.ATE^,ELeutbcrata.{Eti!oin,)  C'est  le  nom ÎBipM* 
par  Fabricius  à  l'ordre  le  plus  noralircus  de  la  classe  des  iii> 
sectes,  quel'on  drsignoil  déjàauparavantsouseelui decoléap', 
(ères  ou  d'élylrnpléres ,  d'après  la  disposition  des  ailes ,  deai 
les  supérieures  recouvrent,  comme  des  gaines  ou  des  étiùs.  !*■ 
ailes  inférieures  qui  sont  membraneuses  et  le  plus  souvent 
pliées  en  travers. 

Fabricius,  dans  le  Système  qu'il  a  imaginé  pour  classer  1^ 
ÏDsecles  d'après  les  parties  de  la  bouche,  a  inventé  ce  non 
i'eleutkerales ,  tiré  do  grec  fXiv^tfico,  je  rendi  libre  ,  poav 
indiquer  la  disposition  desmàchaires,  qui  sont  libres  en  dchov 
et  non  recouvertes  d'une  gaXite.  sorle  d'appendice  qui  caracp 
lérisoit  dans  ce  système  l'ordre  des  orthoptères  d'Olivier  ^m 
Fabricius  nommait  le*  ulonates. 

Sous  le  titre  de  syslèoie  des  éleuthérates.  FabriciusapufaliA 
en  1801,  à  KicI,  deux  volumes  in-B.",  dans  lesi|ueb  il  a  r*wr 
fermé  la  description  de  toui  Im  genres  et  de  toutes  les  espccei 
de  coléoptères  connus  à  cette  époque.  Les  181  genre*  y  soMk 
rangés,  comme  au  hasaril,  3  la  suite  les  uns  des  autres,  ioak 
qu'on  puisse  reconnoilre  le  motif  qui  l'a  dirigé  dans  cette  acrif 
d'éaimiératioii.  ■ 
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L'iiuteur  a.  donné  au  cominencemeat  je  c«(  a 
soFte  de  clef  pour  la  cluuiii cation  ,  saus  le  titr^  de  ci 
des  genres.  On  voit  qu'il  forme  avtaut  de  jecliona  qu'il  a  pu 
dittiuguer  de  giodificalioA*  dans  les  antennes. 

El)  voici  l'énumëratioD  : 

i.Antennei  portées  sur  un  bec  de  corne  «longé. 

CesontIe3rîiinocer«çu  ros tricornes: mais  les  gei 
des  charançons  et  des  allelabes,  que  Feaieriat  tette  section, 
comineiicenl parles  a."  iSj  et suivans.  jusqu'à  iSj  ;  justement 
le  premier  genre  iiiiliqué,  qui  est  celui  de  lu  caUndi 
Je  □/  i5B.  Il  en  de  mâine  pour  toiles  les  autres  sections. 

2.  Au  tenues  en  masse  lauietlée, 
Ce  sont  les  fétalaeires ,  les  priocira. 

3.  Antennes  en  masse  perroliée. 
Ici  se  trouvent  les  Wuo^rej,  les  iilphts,  les  dermeittt. 

4.  Antennes  en  mï^se  solide- 
Tels  sont  les  stéréaoères ,  les  niliditUt ,  les  eaccincUet. 

5.  Antennes  en  éventail. 

Tels  que  [i^s yanachts  ,  les  inélatis,lcêrhipipbores. 
f>.  Anlenqes  plus  grosses  en  dehors. 
Là  se  rapportent  les  teWirioiïs,  iolélsphagei,  chirons,  £h4 

f^osiles. 

7.  Antennes  cylindriques. 
Hispf,  sagrr,  alurne,  parne,  etc. 

8.  Antennes  en  chapelet  ou  inonilifornies. 

CérBBome,  érodie,  ttaphjtirn,  cassides,  opatres,  mordellef,  et 
beaucoup  d';tut~es  geurcs  qui  n'tkot  entre  eux  qi^e  ce  rapport 
dans  la  forme  des  uiUejioes. 

9.  Antennes  en  fil. 

Àp»lt,  maatioort,  taumiquet ,  griépuri,  et  plus  de  quarante 

aulrefr  geurcf.  . 

jo.  Antennes  en  soie,  ^ 

Cepricariu  ,  priant,  (qi/ure,  et  tfHis  les  ïjlophages. 

CictTidêle,  carabe ,  et  tons  les  cjnéophages.  , 

Dans  ce  système,  au<:nn  ikt  caractères  n'ett  compar.itif;  < 

il  est  impossible  de  disiingiier  un  genre  d'un  autre ,  comme  SH 

est  Misé  de  s'en  convaincre  parie*  exemples  que  nous  allons  «^  I 

dopner  d'après  cet  ouvrage,  et  en  mettant  en  oppositipii  les 

des  genres  Ips  et  Hydrophile. 


N.'  17a.  Ïm.  Falpi  œtfuaUs.hrtvUsimi;  arlieolouUimo  o»flJo; 
maxilla  hifida;  tigulaconieay  emarginola. 
Tom-lljjiag.  577.  Antrnme perfoLiatie, 

N.°  46.  Hydeophilus.  Paipi  qualoor  elongati ,  Jiliforma , 
maxiUa  b>fda. 
Tout.  1,  p3g.   3  49.  Lobi-um  corncum  luirmargindlum  ,  antenniE 
citii'à  perfoliatà. 
Voyei  l'article  Coléoitérw.  (C.  D.) 

ELEUTHERIA.  (Bot.)  M.  Bcauvois  avoit  proposé  ce  nom 
pour  désigner  un  genre  de  lu  famille  des  mouases.  Il  le  caracl^ 
rise  ainsi  :  CoiETe  cuculli forme;  opercules  coniques  plus  m 
moins  aigus  ;  péristome  exlerne  à  seiïe  dents  lancéolées  ;  denli 
du  péristome  externe  libres.  Ce  genre  a  été  réuni  à  celui  çne 
Hedwig  a  nommé  neckerea,  el  que  Bridel,  Schweegrichcn  et 
autres  onl  beaucoup  augmenté.  Voyei  Nbckbra,  (Lem.) 

ELEUTHÉROHODES.  (rc/iIfyof.)M.Dumériladonné,daiii 
sa  Zoologie  analytique,  le  nom  d'élcuthéropodes  à  une  ramille 
de  poissons  lioiobfanchea  osseui  Ihoraciques  ,  dont  le  corpt 
est  arrontli,  et  dont  les  calopes  sont  séparés,  ce  qu'indique 
leur  nom  tiré  du  grec  tAïJSe^oç ,  Ubrr ,  et  ^tSç,  pifd.  Elle  ne 
Tcatenae  qu'un  petit  nombru  de  genres ,  dont  le  tableau  sui- 
vant donnera  une  idée. 

Famille  des  Eleathéropodes. 

il  pUquc  o*ale  en  diiiu,  et  lillonDcc  en  Irircri   .  .Ecbérïibe. 
un.  plaque  ovale  :  >.,seo,re  dorsale  j  j^J-^j^^         .Co..o«.l 

C'est  aussi  à  celle  Tamille  que  je  rapporte  le  genre  Eiicmit 
de  M.  Cuvier  et  de  Gronou.  \'oj-er  ce  mot  et  Ec&Éxéu>i;' 
Gob:omosk  ,  CoBio.Moaoii>E.  (H.  C.) 

ELEUTHÉROPOMES(ieli(/yoI.),  nom  du  troisième  ordre 
et  delà  quatrième  famille  des  poissons  cartilagineux,  daoslé 
système  ichthyologîque  de  M.  Duméril.  Ce  nom  est  lire  da 
grec,  i'Xtt'Stpo;,  libre,  et  TÙfjcx.  opereale.  Le  caractère 
principal  des  poissons  de  cette  famille  est  d'avoir  en  effet  des 
branchies  operculées  sans  membranes;  ils  ont  en  outre  quatre 
nageoires  patres,  et  la  bouche  sous  lentuseau.  Ils  rentrenl  W 
partie  dans  lu  famille  des  slurioniens  de  M.  Cuvier.  ' 

Celte  famille  ne  renferme  que  peu  de  genres;  le  tablesa' 
luivanl  mettra  leurs  caractères  en  oppoailion. 


!  proK^gepi 


Voyez  ces  rfiffi^rens 

EI.FE  ou  Elft.  (  Ichthyol.)  La  Chesnaye-des-Bois  donne  ce 
nom  à  un  poisson  qu'on  prend  dans  la  baie  de  la  Table,  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  Il  le  dit  long  d'environ  trois  quarts 
d'aune  et  écailleux  comme  le  hareng.  Ses  éi:aillea  sont  jaunes  j 
il  a  le  dos  noirâtre,  le  ventre  blanc,  (acheté  de 
une  raie  noire  longitudinale.  Sa  chair  est  sèche  et  remplie 
d'arêtes.  On  fait  beaucoup  de  cas  de  ses  œul's.  (H.  C.) 

ELFIL.  {Mamm.}  C'est  un  des  noms  que  l'on  donne  dans 
l'Orient  à  l'éléphant.  (F.  C.) 

ELHANNE  {Bot.)  ,  un  di-s  noms  égyptiens ,  cités  par  Prosper 
Alpin  ,  du  henni'  ou  alcanna  ,  latvsonia  des  botanistes.  (J.  ) 

£LI(llot.),  nom  languedocien  du  lis  blanc,  selon  M.  Gouan. 

ELICANO. (Bo(.)  OnlildansDalechamps  que  quelques-uns 
donnent  ce  nom  au  fruit  que  Clusius  citesousceluide  buna,  et 
qui  est  le  café.  Cependant  la  figure  du  buna  donnée  parDale- 
champs  ne  Teisemble  pas  au  café.  (J.  ) 

ELICHRYSO-AFFINIS.  {Bot.)  Cette  dénominatio 
posée  a  été*  appliquée,  par  quelques  anciens  botanisteSi  ail 
tarckonnitthus  camphoralus ,  au  baccharis  halimifvlia  ,  a  l'wa 
fruUieens.  Le  conj'za  saxatilïs  a  aussi  été  nommé  elichr}'K 
lit  par  Caspar  Bauhin.  (  H.  Cass.  ) 

ELICHRYSUM.  {Bol.)  A  l'exemple  de  M.  Persoon  ,  oona 
décrirons  ce  genre  sous  le  nom  d'hriichTj-iiim ,  dont  l'ortho- 
graphe est  plus  conforme  à  la  véritable  étymologic,  {H.  Cass.) 

ELIDES,  £Iii.  {Entom.)  Dans  1.;  Système  de»  Piéiates  de 
Fabricius,  pag.  34,  n.°46,  on  trouve  ce  nom  de  genre  employé 
pour  désigner  un  genre  d'insectes  hyméooptéres  ,  de  l>i  l'amille    1 
des  auibophiles.  M.  Latreille  s'est  assur''  que  la  plupart  sont  des-  1 
individus  mâles  du  genre  Scolie,   et  d'un  autre  genre  voisin.  1 


L'une  des  espèces,  par  exemple, 
par  Panzer  dans  le  Cahici"  G?,  dt 
dans  la  Faune  d'Etrurïe  par  îlo 
(C.  D.) 


st  laicoZïc  interrompue,  figurée  1 
n  Faune ,  pi.  1/, ,  décrite  buhÎ  j 
,  partie  ij,pog.  73,  n," 


ELIGUG.(OmiU.)  Les  oiseaux  que  l'on  appelle  aînsiàrîle 
(l'Hîrta  ou  5.  Kilda,  soal  une  espèce  de  guillemot,  qui  porte 
(également  le  nom  de  ihouf-.  i^Ch.  D.) 

ELIOCAHMOS  (Bol.) ,  nom  donn*  par  Hencaolme  à  Yoni- 
ihogalumumbrllatunt,  parer  qd'ïl  nime  lemteil  et  ee  Opfiril({ae 
lorsqu'il  est  élevé  -,  ce  qui  lU  fait  nommer  attsii  par  tel  jardiaittt 
Dame  d'onie  heures.  (J.) 

ELIOrnAMUHLEA(»oi.)  ;Nulla!,  Gfri.  Narth,  Anifr..  pk 
a,  add.  Genre  de  plantes  dkoijlérlaiies,  He  la  familledes  ëri' 
cinées,  de  Voctandrie  monogyhi^  de  LÎRnaïus,  qui  paroft  diffV' 
rer  très- peu  des  tlHhr±,  caractérisé  paf  un  caiiec  isfftieuf ,  k 
quatre  denfs  ;  une  corolle  à  quatre  difhions  Irés^rurondes; 
huit  étamines:  iin  style;  un  sligoMle  entier,  presf^ue  eu  msy- 
sue;  une  capsule  à  quatre  loges.  Arbrisseau  de  l'Amérique  sep' 
tenlriotiale,  dont  les  tiges  se  divisent  en  raitieauit  effilés,  gur- 
nis  de  Teuillet  allemes,  eutièrea.  Les  fleun  sout  disposées  e« 
grappes  lersiinales.  (Poia.) 

ELIPHACOS.(  Boi.  )  Voyez  ^lisphacos.  (J.  ) 

KLITIS.  {Bot.)  Voyeï  HfiLiîTNE.  (J.) 

ELITRE.  {Enlom.)  Ce  nom  doit  sécrirc,  d'apte»  son  *ly 
mologie ,  par  un  Y.  Voycî  EtVTRB,  (CD.) 

ELIXATION.  (Cdfm.)  Vieux  mol  qui  slgnifioit  ut«  ûftrt* 
tian  parlaquelle  on  soumettoît  une  substance  à  l'action  de  l'eau 
bouillante ,  afin  de  cliarE^t-  ce  liquide  de  principes  propres  è  Ut 
guérison  des  maladifs  ou  à  la  nourriture  de  l'homme.  (Ca.) 

ELIXIR.  (C/iim.)  En  pharmacie,  on  donne  ce  nom  à  et». 
liquides  alcooliques  qui  ont  été  plus  ou  moins  chargés  de  prin- 
«ipea  résiiteuK  ,  de  matières  aslringenfes,  et  surtout  de  prio- 
eipcs  odoraits  de  nature  huileuse,  etc.  (Ck.) 

ELK.  (Aluram.),  nom  de  l'élan,  eu  allemand  et  en  angloit^ 
(  G.  F.  ) 

ELK  {  Ornith.  ) ,  nom  anglois  du  cygne  sauvage  ou  à  bec  noîr,- 
anascygnui,  Lion.  (Cn.  D.) 

EL-KAHAU.  {Bol.)  Ce  nom  arabe  est,  sdmi  l'orskaSI,  celai 
desonechiummfrrum,  eapècedc  vipérine,  dont  les  racines  onf 
une  couleur  rouge'trèa-agréable  et  solide  j  qni  en  fait  nn  boB 
cosmétique  estimé  dans  l'Egypte.  (J.) 

ELKARIE  {Bot.  ),  un  des  noms  de  l'arbre  du  café  daiw 
qiies  lient,  an  rapport  de  C.Bauhin.  (J.) 


ELKERKEDON  (Mamm.)  (PoiiTE-eoRNE)C'esf,(Jit  Chardiu, 
1  d.s  noms  persans  du  rhinocéros.  (F.  C.) 
EL-KHADDAD  {Bot.),  nom  arabe,  selon  Rauïolf,  d'une 
de  stalice  vutsine  du  limonium.  (J.) 


pîté  par  Gronovius,  éditeur 
une  variélé  ou  espèce 
lï  Âpres  et  calices  pliu 


*api 

EL-KHADD^L.  :  Boi.)  Sliai 
de  Hauvolf,  indi()ue  soua  ce  m 
Tob>ae  du  slalite  ainuata,  à  feu 
aigus.  (J.) 

ELKIAGEBER  (  Dol.  )  nom  arabe  du  romarin,  auîraolDale- 
champa.  Il  est  nommé  klii  par  i'orskaël  et  par  M.  Detile  ,  qui  y 
ajoute  le  aomd'iuetban.{3.) 

ELKIOLGEBER.  iBot.)  Suivant  Uolechamps,  ce  nom  arabe 
est  donné  uu  Ubanotis  ou  rosmarinum  de  Mailhiole  ,  qui  est 
noire  armarïnle,  eaehrys  tibanalis.  Dslechumps  cile  ailleurs  le 
même  nom,  ou  plutôt  celui  d'elLiageber ,  pour  te  vrai  rD- 
marin  de  nos  jardins.  Il  Taut  croire  que  ce  dernier  n'a  reçu  de 
Dalechamps  ce  nom  arabe ,  qu'à  cause  de  la  conl'ormité  de» 
noms  latins;  car,  suivant  M.  Deiile,  les  Arabes  modernes  le. 
nomment  Myl  et  asdban.  ( J.  ) 

ELLEBOHASTER.  (Bai.  )  Voyez  HEi.r,EBOfiAMBB.  (  J.) 
ELLEbORE.  (Bot.)  Vojci  Hbllébobe.  (L.  D.) 
ELLEBORINE.  (Boi.)  Césalpin  nomme  ainsi  IVwfieioriii  hre- 
tnalis,  qui  diffère  un  peu  des  autre»  hclUbores  par  une  feuille 
florale  entourant  la  fleur,  et  par  uncsîxiéme  partie  ajoutée  à  la 
fructification.  Quelques  auteurs nnl voulu  ,  pour  celte  raison, 
en  faire  un  gonre  distinct ,  quoiqu'^on  ne  puisse  l'éloigner  du 
genre  primitif.  BoerhaavcetAdanson  l'ont  nommé  (idîeioroiiiM; 
M.  Biria  koclUa ,  et  M.  Mcrat ,  tobertia.  D'autres  elleborine  sont 
renvoyé»  à  l'article  Ellebobine.  (  J.  ) 

ELLEBORINE  (Bot.),  Strapias  Lian.  Genre  de  plante» 
monocuiylédonesi  de  la  famille  des  orchidées  deJussieu,  et  de 
la  gynandrïe  monandrie  de  Linnseus,  dont  les  principaux  carflO 
lèressontlesauivanaiCalîceparlagé  en sÎK  foliole»  pétuliforme*) 
dont  les  cinq  supérieures  redressée»  et  eonm 
chon  ,  et  l'inférieure  (le  label)  plus  grande,  concave,  aioud, 
pendante,  dépourvue  d'éperon  ;  ovaire  inférieur,  surmonté  J 
d'un  style  portant,  à  sa  face  antérieure,  un  stiginate  concave^  | 
placé  immédiatement  sou»  l'anthère  ;  capsule  ohloRgue. 
loges  s'onvraiit  par  trois  fentca  longitudinales,  et  coutenaut 


UD  grand  nomLre  de  graines  Irès-meDues.  Ce  genre,  d'aprèi 
les  rérormi's  que  Ica  bolaijïsles  modernes  ont  l'attes  dans  tes 
orchidées,  se  trouve  réduit  a  trois  espèces ,  et  loutes  les 
très,  qu'on  y  r:ipportoit  auIreTois  ,  sont  maintenant  rangées, 
les  unes  duns  les  ttmadorum ,  quelques  autres  dans  les  c 
dium ,  et  la  plupart  dans  les  fpipaetis.  Les  elléborines  son 
plantes  herbacées,  à  feuilles  entières,  alternes,  engainanles^ 
et  à  Heurs  disposées  eu  grappe  terminale,  d'un  joli  aspect. 

Ellébobinealancuette;  Serapias  Ungua,  Linn.,  Spcc,  131,1, 
Sa  racine  est  une  bulbe  arrondie,  laquelle  produit  une  lige 
haute  de  huit  à  douze  pouces,  garnie  à  sa  base  et  dans  sa  partie 
inférieure  de  feuilles  alongées,  un  peu  étroites,  terminée 
par  cinq  à  sept  dcurs  assi'z  grandes ,  d'une  couleur  fcrrugt 
neuse,  et  disposées  en  une  grappe  lâche  .le  label  est  en  forme 
de  languette  étroite,  alongée,  pointue,  glalire,  avec  un  lobe  ■ 
court  de  chaque  cAté  de  sa  base.  Cette  plante  croit  dai 
midi  de  la  France,  en  Espagne  et  en  Italie. 

ELLénoRiNB  BN  CŒUR  ;  Seraptos  cardigera,  Linn. ,  Spec,  1 34S. 
Cette  plante  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  précédentej 
mais  elle  en  diDerepar  ses  Heurs  deux  fois  plus  grandes,  dont' 
le  label  est  hérissé  de  poils  à  sa  base ,  et  partagé  en  trois  lobet 
dont  celui  du  milieu  est  plus  large  que  tes  autres  et  en  forioe 
de  cœur.  Elle  croit  également  dans  le  midi  de  l'Europe. 

ELr.ÉBOaiNEOxicLorTE;  Straplaa  oxjglotti! ,  'Willd.,Spee,,4, 
p.  71,  Dans  celte  espèce  le  label  est  à  trois  divisions,  dont  lei 
deux  latérales  sont  obtuses,  roulées  endedans,  etlamoyenor 
pendante,  lancéolée,  glabre,  acuiuince  au  sommet.  Cette; 
plante  se  trouve  en  Italie.  (L.  D.) 

ELLl!'SOLlTE,£Ui>so/iili«,(Conchjl.)  Genre  de  coquille» 
à  cloisons  simples,  à  tours  de  spire  tous  visibles  et  e 
dans  le  même  plan  ,  le  dernier  modifiant  un  peu  l'ouverture 
qui  est  ronde,  et  percée  'd'un  syphon  à  sa  partie  supérieure 
Ses  caractères  se  retrouvent  à  peu  près  Aan-,  les  planuliléii 
autre  genre  de  la  famille  des  ammonacées  :mais  dans  lesellip' 
soLites  la  coquille  est  ovale  ou  elliptique,  ce  qui  a  déterminé 
Denis  de  Monfort  à  en  fi>rmer  un  genre  distinct,  admeUant 
que  cette  forme  est  ttorinalc,  et  ne  dépend  pas  d'un  acvî*, 
dent  qui  auroit  déprimé  ou  écrasé  la  coquille.  Quoi  qu'il  e 
soit,  M,  Denis  de  Monfort  regarde  comme  type  de  ce  genre 
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qui,  dit-il,  en  contient  cinq  ou  six  espèces ,  FEllipsolite  cor- 
bon  né,  e//ip5ûZ/7/ie5yu?iaf(/5,  fig.,  p.  S6.  du  tom.  1  de  sa  Conchy- 
liologie systématique,  qu'il  a  trouvé  fossile  dans  la  montagne 
Sainte-Catberine  prés  Rouen.  (De  B.) 

ELLIPSOSTOMES,  Ellipsostomala.  (ConcîvyL)  M.  de  Blain- 
ville  ,  dans  son  Système  de  Conchyliologie ,  a  employé  ce  nom 
pour  désigner  toutes  les  espèces  de  coquilles  dont  l'ouverture  , 
ou  bouche,  est  entière  ,  médiocre  et  plus  ou  moins  ovale  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre.  Voyez  Conchyliologie,  table  synop- 
tique. (Db  B.) 

ELLISE  DE  VIRGINIE  {Bot.)  :  Ellisia  nyctelea ,  Lînn.,  Mant. , 
et  Nov.Act,  Ups.^  vol.  i ,  tab.  5 ,  fig.  5  j  Lamk. ,  lit.  Gen.,  tab.  97  ; 
Gaertn.,  f. ,  CarpoL^  tab.  184  j  Moris. ,  Hist,  3,  §.  11,  tab.  28, 
fig.  3.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  complètes, 
monopétalées,  régulières,  delà  famille  des  borraginées,  delà 
pentandrie  monogynie  de  Linnaeus,  rapproché  des  hydrophyl- 
les,  caractérisé  par  un  calice  à  cinq  divisions  profondes,  per- 
sistant, plus  long  que  la  corolle  ;  celle-ci  presque  campanulée, 
à  cinq  découpures^  cinq  étamines  non  saillantes  ;  les  anthères 
arrondies;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  court.  Le 
fruit  est  une  capsule  à  deux  valves,  à  deux  loges,  placée  sur 
le  calice  ouvert  en  étoile  )  deux  semences  dans  chaque  loge , 
placées  l'une  sur  l'autre. 

Petite  plante  dont  la  racine  pousse  des  tiges  herbacées, 
cylindriques,  difluses,   très-rameuses,  longues  de  quatre  à 
cinq   pouces,  plus  ou  moins   inclinées,   hispides    vers    leur 
sommet.  Les  feuilles  sont  alternes,   d'un  vert   clair,  pétio- 
lées,  profondément  pinnatifides ,  à  découpures  aiguës,  mu- 
nies d'une  dent  anguleuse  de  chaque  côté;  le  pétiole  hispide, 
canaliculé,  à  demi  amplexicaule ;  les  fleurs  solitaires,  pédon- 
culées ,  opposées  aux  feuilles,  inclinées,  blanches,  parsemées 
à  l'intérieur  de  points   pourpres  fort  petits;  les  pédoncules 
courts,  hispides.  Les  divisions  du  calice  sont  ovales,  aiguës  ; 
celles  de  la  corolle  émoussées.  L'ovaire  velu;  la  capsule  his- 
pide, à  quatre  loges  avant  sa  maturité,  puis  à  deux  loges,  et 
même  presque  uniloculaire  par  l'effet  du  dessèchement  et  du 
retrait  d'une  partie  de  ses  cloisons.  Cette  plante  croît  dans  la 
Virginie  :  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roî.  (  Poir.  ) 

ELLTSL\.(fîof.)  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  genre  de  ce 
14  23 
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nam  décrit  ci-deKui,  ctapparteaantaux  borraginées ,  Vdliiifi 
de  P.Browne,  congénère  du  ciulorca  de  Plumier,  qui  estnuio- 
tenant  le  duratiia  de  Linnsus ,  dans  la  famille  des  verbeuacéa. 

ELLOU.  (Bot.)  Dana  un  catalogue  manmcrit  4es  plante* 
delà  côte  de  Coromandel,  communiqué  à  CommenoD,  cenoip 
est  iloané  au  sésame ,  qui  est  le  car-élu  du  Malabar.  (  J.) 

ELl^NS  ou  HE^M1NS.  {Entom.)  Ce  nom  est  tjuelqueroji 
employé  par  Arîstote,  par  Dioscoride,  comme  lynonjrme  dp 
larve,  de  chenille,  de  ver  qui  ronge.  (CD.) 

ELMIS.  {Entom.)  M.  Lulreille  a  indiqué  sous  ce  nom  de, 
genre  une  espèce  de  petit  coléoptére  pentaméré,  de  la  fatnîllf. 
des  hélocères,  voisin  des  pûmes,  du  dryops,  dont  elle  difi'èFp 
parce  que  les  antennes  ne  sont  pas  logées  dans  une  cavité  da 
front,  et  qu'elles  sont  comme  fourchuci  à  cause  de  la  dilal^ 
|ion  de  l'un  dpi  articles  de  la  baic. 

Le  seul  individu  de  ce  genre  observé  par  M.  LalreiHe,  avmt 
élé  trouvé  dans  un  ruisseau  à  Fontainebleau  par  Maugë,  qnî 
ravoîl  pris  sous  une  pierre,  ce  qui  l'a  fait  désigner  sous  le  nop 
à'tlmis  de  Mange;  elle  étoit  plus  noire  en  dessus,  avec  deo^ 
lignes  saillantes  sur  le  corselet,  et  plusieurs  sur  les  iXyl^tf^ 
(CD.) 

EL-NËFYll.  {Bol.)  Ce  nom  arabe,  qui  signifie  trompette.) 
été  donne  en  Egypte  à  la  pomme-épineuse,  dutura  i/ramonium, 
dont  la  ileur  est  évasée  comme  l'extrémité  d'une  trompette- 
On  donne  celui  de  zamr-cl-suUaxi ,  ou  trompette  du  sultan,  au 
datura  fuiluosa.  (J.) 

HLO  (OrnitU,),  nom  donné  par  lesKamtschadales  ,  suirant 
M.  Krascheninnikow,  à  un  aigle,  blanc  suivant  lui,  «t  qye 
M.  Steller  dit  être  plutôt  gris  que  blanc.  (Ch.D.) 

ELODE,  Elodrs.  (Entom.)  Genre  d'insecles  coléoptères,  i 
cinq  articles  à  tous  les  tarses,  ou  pentamérés,  à  ély  très  molles, 
ou  de  la  famille  desapalytres.  MM.  l'aykulIetFafariciusavoieiit 
donné  le  nom  de  cj-phonà  ce  genre,  qu'on  avoit  aussi  eonrondu 
^  avec  les  cistèla  et  les  galéruqaes.  Leurs  mœurs  sont  encore  peu 
connues.  Par  l'analyse,  ils  se  rapprochent  du  genre  Télépkare , 
parce  que  leur  corselet  est  carré,  et  leurs  antennes  simples, 
■on  dentelées;  mais  les  artieulaiioiis  de  leur  abdomen  n'otl 
pa»  depapillçs  ou  de  dentelures  molles.  M.  Latreille  rapport? 
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à  ce  genre  Vélode  gris ,  le  horde,  le  hVîié,  que  Fabricliis  a  dé- 
crits comme  des  cyphons.  Nous  avons  nous«mémes  fait  fig[urer 
sous  ce  nom,  dans  la  planche  des  coléoptères  apaljtres,  le 
cjrphon  pâle ,  n.**  9.  (C.  D.) 

ËLODE.  {Entonu)  Voyez  Hélodes.  M.  Paykull  a  nommé  ainsi 
un  genre  de  coléoptères  phytophages,  voisins  des  criocères. 
(CD.) 

ELODEA.  {Bot,)  Sous  ce  nom,  Adanson  avoit  séparé  du 
genre  Hypericum  quelques  espèces  remarquables  par  un  disque 
glanduleux ,  des  pétales  à  onglet  pareillement  glanduleux ,  des 
filets  d^étamines  réunis  jusqu'à  leur  milieu  en  trois  ou  cinq  fais- 
ceaux. De  ce  nomlîre  est  Vhyptricum  elodes.  Ce  genre  mérite- 
roit  d'être  adopté.  M.  Richard  a  donné  plus  récemment  le  même 
nom  à  un  de  ses  nouveaux  genres  de  la  famille  des  hydrocha- 
lidées.  (J.) 

ELODÉE,  Elodea.  (Bot,)  Genre  de  plantes  monocotylé- 
dones,  à  fieurs  régulières,  qui  paroit  se  rapprocher  de  la  famille 
des  nymphéacées,  appartenant  à  la  triandrie  monogynie  de  Lin- 
naeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  supérieur, 
tubulé  ;  le  limbe  â  trois  découpures  ;  trois  pétales  insérés  sur 
le  limbe  du  calice  avec  les  trois  étamines;  un  ovaire  infé- 
rieur -,  un  style  filiforme  ;  trois  stigmates  bifides  et  réfléchis. 
Le  fruit  est  une  capsule  oblongue ,  uniloculaire,  à  trois  valves  j 
de  trois  à  six  semences. 

Michaux,  dans  la  description  de  ce  genre,  avoit  présenté 
comme  un  prolongement  de  Tovaire ,  un  tube ,  que  MM.  Hum- 
boldt  et  Bonpland  ont  reconnu  pour  être  le  tube  du  calice^ 
auquel  le  style  n'est  nullement  adhérent  :  ils  admettent  trois 
pétales  que  Michaux,  qui  n*en  admet  aucun,  regarde  comme 
appartenant  aux  divisions  du  calice.  On  en  distingue  deux 
espèces. 

ËLODÉE  DE  LA  NOUVELLE  Grenade  :  Elodca  gronatensis ,  Humb» 
et  Bonpl. ,  PL  jEquin,,  2  ,  tab.  128;  Poir. ,  IlL  Gen.,  cent.  10. 
Plante  aquatique ,  dont  les  tiges  sont  flottantes ,  cylindriques  y 
longues  d'un  pied  ;  les  rameaux  simples  et  alternes^;  les  feuil- 
les  plongées  dans  l'eau,  verticillées,  glabçes,  très-étroites,^ 
linéaires,  aiguës,  entières,  un  peu  ciliées,  longues  de  huit  à 
douze  lignes;  les  entre-nœuds  inférieurs  très-distans ,  les  su- 
périeurs plus  ra])prochés.  Les  fleurs  sont  sessiles  ,  solitaires , 

:i3. 
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axiilaires,  munies  à  leur  base  de  bractées  aiguës,  de  la  Ion* 
gueur  du  calice;  celui-ci  est  tubulé,  supérieur;  le  tube  long 
d'un  pouce ,  blauc,  filiforme;  divisé  à  son  limbe  en  trois  dé- 
coupures vertes  ,  ovales,  obtuses; la  corolle  composée  de  trois 
pétales  blancs,  oblongs,  insérés  sur  le  tube  du  calice,  alternes 
avec  ses  divisions,  caducs,  trois  fois  plus  longs  que  le  limbe 
du  calice  ;  les  filamens  très-courts  ;  les  anthères  en  cœur, 
vacillantes;  l'ovaire  oblong,  à  trois  sillons:  le  style  filiforme, 
de  la  longueur  du  tube  du  calice;  les  capsules  oblongues,  el- 
liptiques, à  trois  sillons;  les  semences  blanches ,  cylindriques. 
Cette  plante  croit  abondamment  dans  les  mares  voisines  de 
Guaduas,  entre  Hunda  et  Cune,  à  690  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Elodbb  du  Canada  ;  Eloàca  canadensisj  Mich.,  Amer.^  1, 
pag.  20,  Cette  espèce  croît  dans  les  ruisseaux,  a^  Canada.  Ses 
tiges  sont  garnies  de  feuilles  simples,  verticillées,  trois  par  trois , 
oblongues,  un  peu  obtuses,  finement  dentées  en  scie  lors- 
qu'on les  examine  à  la  loupe.  Les  fleurs  sont  sessiles,  éparses, 
solitaires,  enveloppées  à  leur  partie  inférieure  d'une  petite 
bractée  alongée,  en  forme  de  spathe;  les  filamens  épais,  un 
peu  plus  courts  que  la  corolle;  les  anthères  en  cœur^  trois 
stigmates  bifides,  en  lanières.  (Poia.) 

ELŒAGNUS.  {Bot.)  L'arbre  qui  porte  ce  nom,  le  possède 
depuis  long-temps ,  et  on  le  trouve  cité  dans  Matthiole  ;  mais  il 
n'est  pas  sûr  que  ce  soit  Velœagnus  deThéophraste.  Quelques 
personnes, au  rapportdeC.Bauhin, leprennentpourlezizipTius 
cappadocicade  Pline;  d'autres  pou  rie  harhaJovis  du  môme  ;  Da- 
lechamps  veut  que  ce  soit  un  saule.  Matthiole  le  nomme  aussi 
oiea  hohemica,d'o\i  est  venu  son  nom  françois  olivier  de  Bohème. 
C'est  le  saisefun  du  Levant,  suivant  Rauvolf.  (  J.) 

ELŒOMELI  (Bot.),  nom  de  l'huile  que  l'on  retire  de  la 
substance  renfermée  dans  le  fruit  du  cocotier,  suivantClusius. 
(J.) 

ELŒPRINOS  (Bo^),nom  donné  dans  l'île  deCrète,  suivant 
Belon  ,  à  Talaterne,  rharnnus  alaternus,  qui  est  le  phj'lica  de 
Théophrastc.  (J.) 

ÉLOIGNÉS  [lobes  de  l'anthère].  (Bot,)  Dans  certainesplantes 
les  lobes  de  l'anthère  se  confondent  l'un  avec  Tautrè,  de  ma- 
nière à  paroître  ne  former  qu'un  seul  lobe  {pleetranthus  )  ; 
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dans  d^autres  ils  se  touchent  sans  se  confondre  {Us)-,  dans 
plusieurs  ils  sont  tenus  à  une  distance  notable  Tun  de  Fautre 
par  le  filet  {bégonia  )  ou  par  le  connectif  (sûi/g^e),  et  alors  on 
les  dit  éloignés,  remoti,  (  Mass.) 

ELOPE,  Elops,  {Ichthyol.)  Genre  de  poissons  de  la  famille 
des  siagonotes,  et  de  Tordre  des  abdominaux.  Il  a  été  établi 
par  Linnaeus ,  et  il  offre  les  caractères  suivans  : 

Trente  rayons  et  plus  à  la  membrane  des  branchies;  mâchoires 
exactement  constituées  comme  celles  des  harengs  proprement  dits^ 
auxquels  ils  ressemblent  encore  par  la  forme  générale  du  corps  et 
par  la  disposition  des  nageoires  ;  mais  le  centré  rCest  ni  tranchant , 
ni  dentelé; yeux  gros  ^  rapprochés  et  presque  verticaux;  bords  des 
mâchoires  et  os  palatins  garnis  de  dents  en  velours;  bords  supérieur 
et  inférieur  de  la  nageoire  caudale  armés  d'une  épine  plate;  une 
seule  nageoire  dorsale  ,  située  sur  les  catopes  ou  au-devant  d'eux; 
un  appendice  écailleux  auprès  de  chaque  catope. 

Selon  Forskaël,  les  élopes  manquent  de  cœcums,  et  leur 
vessie  natatoire  règne  tout  le  long  de  Tabdomen. 

On  distinguera  facilement  ces  poissons  des  Polyftères,  des 
Sfhyrènes  et  des  ScoMBRÉsocES ,  qui  ont  plus  d'une  nageoire 
dorsale  ;  des  Synodon,  qui  manquent  d'appendices  auprès  des 
catopes-,  desEsocES,  des  Mégalofes  et  des  LérisosTÉES,  dont  la 
nageoire  dorsale  est  en  arrière  des  catopes.  (Voyez  ces  mots  et 

SlAGONOTES.  ) 

L'Elope  lézard  ,  Elops  saurus ,  Linnœus.  Nageoire  caudale 
fourchue;  mâchoire  inférieure  prolongée;  langue,  mâchoires 
et  palais  garnis  d'un  grand  nombre  de  petites  dents  :  tête 
longue,  dénuée  de  petites  écailles,  comprimée  et  un  peu 
aplatie  en- dessus j  orifices  des  narines  doubles-,  opercule 
composée  de  deux  pièces  *,  ligne  latérale  droite;  anus  une  fois 
plus  loin  de  la  tête  que  de  la  nageoire  de  la  queue.  Teinte 
générale  nuancée  de  bleu  et  d'argent;  tête  souvent  comme 
dorée;  des  teintes  rouges  sur  les  nageoires. 

De  la  Caroline. 

h'Elops  saurus  de  Bloch ,  tab.  SgS  ,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  celui  de  Linnseus.  Il  vient  d'Afrique,  et,  selon Adanson  » 
c'est  le  lah  des  nègres;  il  ressemble  beaucoup  à  Vargentina 
machnata  de  Forskaël,  et  probablement  il  doit  être  confondu 
avec  elle.  La  description  de  Vargentina  carolina  de  Linnseus 
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lui  convient  aussi  parfaitement,  quoique,  dans  la  figure  de 
Catesby,  II,  xxiv,  la  dorsale  ait  été  oubliée. 

Enfin,  le  poisson  queSIoane  a  figuré  sous  le  nom  desovras 
maximus  ,  :£5]  ,  i ,  est  probablement  le  salmo  sauras  de  Lin- 
naeus,  Vesox  saurus  du  même  auteur;  le  sjmodus  sjmodus  de 
M.  Schneider,  et  le  sjnodefascié  de  M.  de  Lacépède.  Voyer 
Saure.  (H.  C.  ) 

ELO  PHI  LE,  Elophilus,  ou  mieux  Helophilus,  (Entom.)  Genre 
d'insectes  diptères  ou  à  deux  ailes,  de  la  famille  des  sar* 
costomes,  établi  par  M.  Meîgen,  pour  y  rapporter  quelques 
espèces  desyrphes,  dont  la  palette  des  antennes  est  presque  aussi 
longue  quelarge.  M.  Fabricius  les avoit  rapportés  au  genre  £r^^- 
taUy  tels  sont  le  syrphus  tenax  ou  apiforme,  ainsi  nommé,  parce 
qu'on  a  observé  que  sa  larve  qui  se  développe  sou  vent  parmi  les 
chiffons  qu'on  fait  pourir  pour  en  fabriquer  du  papier,  résistoit 
au  choc  du  pilon  destiné  à  réduire  ces  matières  en  une  sorte 
de  pâte.  Le  syrphus  pendulus,  nemorum  ^Jiavicinctus  ^  herberinuSj 
oestraceus ,  etc.,  appartiennent  à  ce  genre.  (CD.) 

ELOPHORE ,  ELophorus,  {Entom,)  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères pentamérés,  à  antennes  en  masse  per foliée,  et  par  con- 
séquent de  la  famille  des  hélocères  ou  clavicornes. 

Ce  nom ,  formé  de  deux  mots  grecs ,  indique  une  particula- 
rité des  mœurs  des  insectes  de  ce  genre,  qui  se  trouvent  dans 
les  marais  où  ils  s'enfoncent  dans  la  terre  et  souvent  sous  l'eau, 
du  mot  eXoç^  marais ,  et  de  Çoptia  {subigo-pinso) ,  je  trouble  la 
vase. 

Les  espèces  du  genre  Elophore  sont  de  très -petits  coléo- 
ptères à  ély très  dures ,  couvrant  tout  le  ventre,  à  antennes 
aplaties,  terminées  par  une  petite  masse  perfoliée  ;  à  corps 
alongé,  dont  les  bords  antérieurs  des  ély  très  ne  sont  pas 
relevés,  et  chez  lesquels  le  corselet  semble  être  marqué  de  plis 
enfoncés  dans  la  longueur,  ce  qui  le  fait  paroître  comme  chif- 
fonné. 

Ces  caractères  sont  propres  à  faire  distinguer  les  élophores 
des  espèces  de  tous  les  genres  voisins  :  des  sphéridiesy  qui 
ont  le  corps  hémisphérique;  des  scaphidies  et  des  birrhes  qui 
Font  ové;  des  hydrophiles,  des  parnes  et  des  dermestes,  qui 
ont  le  corps  ovale  ;  des  nécrophores  et  des  boucliers,  qui  ontles 
ély  très  plus  courtes  que  le  ventre;  des  silphes  et  des  nilidules, 
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qui  ont  1û  bord»  antérieurs  des  éljtres  relevés  en  goiitïiéreF. 
Conttne  nous  l'avons  dit,  en  parlant  de  l'élymologie  du'noiii' 
d'élophore ,  on  trouve  ces  insectes  dans  la  vase  ou  au  fond  de» 
eaux  dormantes.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  li-s  tarses  aplatis  nidis^ 
posés  en  rames,  ils  nagent  Tort  bien,  et  ils  s'élèvent  à  la  surface 
des  eaux.  On  croît  qu'ils  se  nourrissent  de  débris  d'animaux 
aquatiques,  à  la  manière  des  dermestes-,  c'est  au  moins  l'opi- 
nion de  quelques  naturalistes  :  on  ne  connoît  pas  leurs  larves  ni 
leur  métamorphose. 

Vous  avons  fait  figurer  Vélophore  aqualijue  sousle'  n.*  S ,  des' 
planches  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire  ,  planché  seconde,  oii 
suite  des  hélocèrrs. 

Fabricius  n'a  rapporté  que  huit  espèces  de  ce  genre. 
1."  L'Elockohe  aquatique,  Etophorus  aquaticui. 
Figuré  par  Panier,  cah.  sG,  pi,  aG. 

C'est  le  dermeste  bronzé  de  Geoffroy,  tom.  i,pag  io5,  n.'iS. 
D'un  brun  verdàtre  cuivreux;  corselet  à  qaaire  lignes  taillantet, 
élylres  à  stries  di  pointi. 

Les  individus  de  ce  gtnre  varient  beaucoup  pour  la  taîllc 
depuû  une  jusqu^à  quatre  lignes  de  longueur. 

Cet  insecte  se  trouve  sur  les  plantes  aquatiques ,  souvent  aii 
fond  de  l'eau.  Schrankditqu'ilsenourriE  de  matières  animales. 
Dans  l'eau  ,  ses  antennes  sont  étalées  ;  elles  ne  paroissent  pas 
quand  l'insecte  est  sur  la  terre  ou  dans  Taîr. 
a."  ELOruons  alongë,  Eiopkarus  elongatus. 
Panzer  l'a  aussi  représenté  à  la  planche  1  j  du  iG'  cahier. 
Son  corselet  est  cuivreux  prononcé  ^  la  élftres  sont  d'urt'iruAmdf. 
Il  y  a  une  espèce  à  pattes  jaUoes  que  l'on  notamè  flavipes , 
et  une  autre  excessivement  petite ,  que  l'on  a  appelée  mînimus  , 
dont  le  corselet  est  lisse  et  les  ély très  striées.  tC.  D.) 

ELOPS.  (Enlom.)  VoyCi  Héiofs.  Coléoptères  de  la  famille 
des  Sylvicoles  ou  Ornéphires.  (C.H.) 

ELOPS.  ( Jclitlyol. )  Aristole  a  donné  le  nom  d'ÏXai4,  et 
Elien  et  Athénée  ont  appliqué  celui  d'eAA«4i  ^  un  pttiMon 
qu'Anédi  regarde  comme  étant  l'esturgeon,  maïs  que  Rohdelet 
dit  être  un  petit  poisson  sacré  qui  sepÉchoit  rarement  et  avec 
peine  au  fond  de  la  mer  de  Pamplijlie.  Qnand  les  pÈcheurs 
en  pouvotent  prendre  un,  ils  naettoient  des  couronnes  sur 
leur  tête ,  paroïcnt  leur  harçue  dé  bouquets ,  frappoient  des 
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mains  en  signe  de  joie,  et  arrivoient  au  son  des  hautbois.  £a 
cela  Rondelet  est  d'accord  avec  Elien.Les  Latins  ont  conservé 
le  même  nom  dans  leur  langue  : 

Et  pretiosus  Helops ,  nostris  incognitns  nndis. 

OviD.  Halieut.,  vers  96. 

Elops  est  aussi  le  nom  latin  du  genre  Elofe.  (Voyez  ce 
mot.) 

Le  genre  Elops  de  Commerson  est  le  même  que  le  genre 
GoMPHOSE  de  M.  de  Lacépède.  Voyez  ce  dernier  mot.  (H.  C.) 

ELORIOS  (Orni7?i.),nom  grec  du  courlis  commun,  scolopax 
crquafa,  Linn.  (Cii.  D.) 

ELOTOÏOTL.  {Ornith.)  Ce  nom  est  répété  cinq  fois  dans 
Fernandez,  Hist,av.  iVow.  Hi5p.,  sous  les  n.^  48,  49,  169,  209 
et  227  ,  quoique  ce  dernier  chapitre  ait  pour  titre  De  quarta 
elotototl. 

Le  premier  oiseau  est  décrit  comme  étant  de  la  taille  du 
moineau,  mais  ayant  le  bec  court  et  menu,  et  offrant,  dans 
son  plumage,  un  mélange  de  blanc,  de  brun,  de  bleu  et  de 
cendré.  Il  vit  dans  les  contrées  froides,  ne  chante  pas,  et  sa 
chair  est  peu  estimée. 

Le  second  a  neuf  pouces  et  demi  de  longueur  totale.  Son 
bec  esi  d^un  noir  luisant;  les  parties  supérieures  du  corps  sont 
d'un  bleu  plus  éclatau  l  sur  la  queue ,  plus  foncé  sur  la  tête ,  le 
cou  f't  le  dos,  et  entremêlé  de  barres  noires  sur  les  ailes;  les 
parties  inférieures  sont  grises.  Il  a  une  sorte  de  huppe,  et  ses 
yeux  sont  environnes  d^uii  petit  cercle  de  plumes  blanches:  il 
habite  les  lieux  froids,  et  y  fait  sa  couvée. 

Le  troisième ,  qui  se  tient  à  terre  sous  les  tiges  de  maïs,  n^est 
pas  plus  gros  qu'une  caille ,  mais  la  longueur  de  son  bec  lui 
donne  des  rapports  avec  Us  bécasses.  Son  plumage  offre  un 
mélange  de  blanc ,  de  roussàtre  et  de  noir.  Une  chante  pas,  et 
ne  fait  que  jeter  un  cri. 

Le  quatrième  élotototl  est  à  peine  de  la  grosseur  du  char- 
donneret. Sa  queue  est  presque  entièrement  noire,  et  le  reste 
de  son  plumage  est  mélangé  de  bleu  et  de  blanc.  Il  se  tient  sur 
les  arbres,  dans  les  montagnes,  et  ne  chante  pas. 

Le  cinquième  est  de  la  grosseur  d'un  moineau:  ses  ailes  sont 
variées  de  fauve,  de  noir  et  de  cendré  j son  bec  est  d'un  blanc 
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noirâtre  j  ses  yeux  sont  noirs:  l'iris  est  jaune,  et  le  reste  du  corps 
est  bleu.  Il  se  plaît  dans  les  régions  tempérées ,  et  on  l'élève  ' 
en  cage  pour  jouir  de  son  chant,  qui  est  fort  agréable. 

Le  rapprochement  de  ces  descriptions  suffît  pour  faire  voir 
que  le  iy)m  d'élotototl  a  été  donné  à  des  oiseaux  de  genres  bien 
dififcrens.  Brisson  a  rapporté  le  premier  à  sontangara  bleu  du 
Brésil,  tom.  3,  p.  9,  auquel  il  a  également  donnépour  synonyme 
le  guira  jenoia  de  Marcgrave ,  p.  209 ,  et  de  Pison ,  p.  94  j  mais  il 
n'a  sans  doute  pas  fait  assez  d'attention  au  bec  grêle  que  Fer- 
nandez  lui  attribue.  Le  même  auteur  a  rapporté  le  quatrième 
ëlotototl,  celui  du  chapitre  2oc) ,  à  son  pitpit  bleu  de  Cayenne , 
tom.  3,  p.  Ô34,  motacilla  eayana^  Linn.  ;mais  cette  prétendue 
identité  ne  semble  pas  fondée  à  Buffon ,  et  celle  que  M»  d'Azara 
suppose  avec  soa bec^en-poinçon,  n.®  107,  ne  l'est  peut-être  pas 
davantage,  tant  la  description  de  ï^'ernandez  est  vague.  Bu£fon 
trouve  lui-même  que  le  troisième  élotototl,  chap.  169,  présente 
une  grande  analogie  avec  la  barge  blanche ,  reourwirostra  alba^ 
Gmel.  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  fait  des  applications  par** 
ticulièrcs  des  deux  autres.  (Ch.  D.) 

ELPHÉGÉE,  Elphegea.  {Bot.  )  [Corymhifires  ,  Juss.  ;  Sjngé- 
nésie polygamie  nécessaire,  Linn.]  Ce  nouveau  genre  déplantes, 
que  nous  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées , 
appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  astérées,  dans  laquelle 
nous  le  plaçons  auprès  de  notre  nouveau  genre  Sarcanthemum 
et  du  Baccharis. 

La  calathide  est  radiée;  composée  d'un  disque  pluriflore , 
régulariflore ,  masculiflore;  et  d'une  couronne  subunisériée  , 
liguliflore ,  féminiflore.  Le  péricline,  égal  aux  fleurs  du  disque  , 
et  subhémisphérique ,  est  formé  de  squames  paucisériées, 
imbriquées,  appliquées,  ovales , concaves ,  coriaces, avec  une 
bordure  membraneuse.  Le  clinanthe  est  plane  et  inappen- 
diculé.  Les  ovaires  de  la  couronne  sont  oblongs,  hispides  , 
et  pourvus  d'un  bourrelet  basilaire;  leur  aigrette  est  irrégu- 
lière, et  composée  de  squaniellules  unisériées,  entre-grcffées 
àlai'ase,  inégales,  flexueuses,  filiformes-laminées ,  irrégu- 
lièrement barbellulées.  Les  faux-ovaires  du  disque  sont  réduits 
au  seul  bourrelet  basilaire  qui  porte  une  aigrette  semblable 
à  celles  de  la  couronne.  Les  corolles  de  la  couronne  ont  la 
languette  ovale-oblongue,  et  entière  au  sommet. 
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L'Ei.rBiSade  Ci^SK^dte  {Elphtgea  ètenàtd,  H.  Can.  )  «I  ntï 
aTbnuiraii  glabre  ;  â  tige  rameuse ,  cytiiidrique,  munie  d'ah^eif 
longilurliiiBux,  et  parsemée  de  ciculricesiiui  ionl  les  vesllgét 
dpj  feuilles  tombées.  Les  feuîMer  sont  alternei,  pétiolén, 
langues  de  deux  à  trois  pouces,  larges  de  neuT  lignni;  leur 
pétiole  es!  loag  de  six  lignes,  et  bordé  par  la  décurrchice  dU' 
tinibp  ;  celui-ci  est  oblong-lancéolé-aigu ,  insensiblement  étréei 
vers  la  base,  et  pourvu  sur  les  bords  de  crénelures  longues  eC 
peu  saillantes.  Les  calathides,  composées  de  nombreuses  fleurs' 
jaunes,  sont  nombreuse»,  et  disposées  à  l'eilrémité  des  rai 
meaux  en  corymbes  paniculés,  nng ,  dont  les  ranlificatîool 
semblent  enduites  d'un  vprnis  visqueux,  qu'on  observe  auj^ 
sur  les  feuilles  et  les  jeiines  rameaux.  Nous  avons  observa' 
celte  espèce  datls  l'Herbier  de  M.  de  Jussieu .  sur  des  êchan- 
lillotts  recueillis  par  Commerson  à  l'île  de  Bourbon. 

L'Bi.PHÉGÉE'  X  LABGM  FBU1M.ES  (Elphegea  latifoUa,  H.  Cass.) 
est  un  arbrisseau  glabre,  â  tige  cylindrique,  anguleuse,  dont' 
les  dernières  raidificalions,  ainsi  que  les  teunes  feuiltei,* 
semblenl  enduites  d'un  vernis  visqueux;  Les  feuilles  sont  3^ 
ternes ,  péllolécS,  longues  de  quatre  pouces ,  larges  d'un  pouce 
et  dttnti  dftnirrenles  sur  le  pétiole  ,  qui  est  long  d'un  demi- 
pouce;  leur  limbe  est  elliptique,  ïusensiblemeol  étréci  à  tf 
base,  acuminé  au  sommet,  muni  de  trois  nervures  princî-' 
pales  convergentes,  et  san  bord  est  tantôt  très-entier,  lanlSf 
pourvu  vers  le  haut,  sur  chaque  côté,  d'une  ou  deux  dentf 
aiguës.  Les  cBlathides,  nombreuses,  petites,  et  composées  de 
fleurs  jaunes,  sont  disposées  en  panïcule  corymbiforme  lei^ 
minant  les  rameaux.  Nous  avons  observé  celte  espèce,  datf 
l'Herbier  de  M.  de  Jussieu,  sot  un  échantillon  recueilli  p^ 
Commerson  à  l'Ile-de-France. 

L'ElfhScée  verm{Elphrp:ammor,li.Ca3i.;'Bacc}uitis  vùcitttf 
Lamk. ,  Encycl. )  est  uTi  arbnsle  glabre,  à  tige  divisée  en  ra*' 
meauTedivergCns,  cylindriques,  grisâtres,  rudes,  parsemés  d? 
cicatricesqui  sont  les  vestiges  des  feuilles  tombées ,  et  garnis  ât* 
feuillessculement  vers  lesommel.  Les  feuilles  sont  rapproehéeif 
alternes,  péliolées,  viaqweuses  dans  leur  jeunesse,  à  pétioW 
long  d'un  demi-pouce,  à  limbe  longau  plus  d'unpouce  et  demi, 
large  de  huit  il  neuf  lignes,  elliptique ,  obtus  au  sommet, 
très-entier  sur  les  bords,  et  muni  de  trois  nervures  priocy 
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pales  convergentes.  Les  calathiiles  lont  nombrensej ,  petites, 
et  disposées  en  particule  corymbiforine  au  somme trfes rameaux; 
chaque  cala ihide  est  composée  d'un  petit  aombre  de  fleurs,  à 
corolle  jaune  ;  son  cliaanlhe  est  petit ,  et  son  péricline  est  à 
peine  iinbri<}ué.  Nous  avons  observé  cette  espèce  dans  l'Herbier 
de  M.  de  Jussieu,  sur  un  écbiinlilloR  recueilli-  par  Commenoa 
à  i' Ile-de-France. 

L'Er.PHÉCHE  LANCiioLÉB  (Elphcgea  lanceoUOa,  H.Cass.)  estnn 
arbrisseau  rameux,  diffus,  glabre,  à  tige  cylindrique,  k 
rameaux  anguleux,  strife,  divergens.  Les  feuilles  sont  alternes  ; 
leur  pétiole  longdehuilà  dix  lignes,  porleuii  limbe  long  d'en- 
viron deux  pouces  et  demi, large  de  neuf  à  dix  lignes,  lan- 
céolé, aigu  aux  deux  bouta,  uji  peu  coriace,  muni  de  trois 
nervures  convergentes,  et  tantôt  très-entier  sur  les  bords, 
tantAt  pourvu  de  quelques  dents  au<  crénelnres  plus  ou  moins 
Eares,  et  plus  ou  moins  saillante».  Les  calathtdes,  disposées 
en  corymbes  paniculés  au  sommet  des  rameaux,  sont  nom- 
breuses, petites,  pauciflores,  à  corolles  jaunes, 

L'ELP^ÉGÉeACI^■l3NEBV^JHEs(£ip'^eg^a5^In5u(^ncma,  H.Cass.) 
diffère  de  l'espèce  précédente  par  les  feuilles  qui  sont  plus 
larges,  elliptiques -laucéoléca,  toutes  trcs-eniiém  sur  les 
liords ,  et  à  cinq  nervures  principales,  au  lieu  dtt  trais;  par 
les  corymbes,  qui  sont  plus'  petils,  plus  denses,  moins  rami- 
fiés; enfin  ,  par  les  calntbides  qui  saatmulliflores,  et  dont  les 
périclines  sont  plus  imbriqués. 

L'EtPHÉGGE  DENTÉB  {Elpiiegca  dcjUata ,  H.Cass.)  est  un  ar- 
brisseau rameux  et  glabre,. à  feuilles  alternes,  longuesd'eu* 
viron  deux  pouces  et  demi,  larges  d'environ  un  pouci;,  un 
p.eu  obovales,  aiguës,  munies  de  trois  oiicinq  nervures  prtn> 
cipales;  leur  pétiole  est  trèi-e^urt,  large,  bordé  par  la  décur- 
rence  du  limbe,*  ce(ui-vci  est  ordinairement  très- en  lier  sur  les 
]>ords  de  sa  partie  ial'érieure,  et  découpé  en  grandes  dents 
aiguës ,  sur  les  bords  de  sa  partie  supérieure.  Les  calathides  , 
rassemblées  en  grands  corymbes'  à  l'extrémité  ries  rameaux  . 
sont  très-nombreuses ,  multiflores  ,  et  composées  de- fleurs 
jaunes.  Nous  avons  observé  cette  espèce-ci  et  les  deux  précé- 
dentes, dnnsrun  Herbier  ries  il  es  de  France  et  àe  Bourbon  , 
reçu  au  Muséum   d'Histoire  naturelte  de   Paris,  en  janvier 

>e,5. 
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VELPnicÛE  BÛussèE  (Elphegea  hîrla,  H.  Cass.,  Bull,  de  la 
Soc.  Philom.,  février  1818;  Corvyza  lithospermifolia  ^  Lamk., 
Eacycl.)  paroît  être  un  arbuste,  hérissé  sur  toutes  ses  parties 
de  poils  roides,  articulés,  analogues  à  ceux  des  borraginées; 
sa  tige  est  ligneuse,  épaisse,  rameuse;  ses  feuilles,  très-rap« 
prochées  sur  les  rameaux,  sont  alternes,  pétiolées,  ovales- 
lancéolées,  blanchâtres  sur  les  deux  faces,  comme  argentées , 
tantôt ,  et  le  plus  souvent,  entières,  tantôt  munies  de  quelques 
dents  sur  leur  partie  supérieure  ;  les  calathides,  composées  de 
fleurs  jaunes,  sont  réunies  en  petits  corymbes,  qui  terminent 
des  rameaux  pédonculiformes  -,  le  péricline  est  formé  de  squames 
bi-tri-sériées ,  obimbriquées ,  à  peu  près  égales,  appliquées, 
linéaires-lancéolées,  coriaces,  uninervées,  membraneuses  sur 
les  bords  et  au  sommet,  les  extérieures  plus  grandes;  le  clî- 
nanthe  est  planiuscule  et  papillifère.Nous  avons  observé  cette 
espèce ,  dans  l'Herbier  de  M.  de  Jussieu ,  sur  un  échantillon 
recueilli  par  Commerson  à  FIle-de-France.  Elle  s^écarte  un 
peu  des  caractères  du  genre  par  le  péricline  et  le  clinanthe. 
(H.  Cass.) 

ELPHIDE,  Elphidium.  {Conch.)  Genre  établi  par  M.  Denis 
deMontf'ort,  pourdes  coquilles  presque  microscopiques,  très- 
comprimées  ,  enroulées  verticalement ,  non  ombiiiquées  ;  les 
tours  de  spire  non  apparens;  le  dernier  modifiant  fortement 
l'ouverture  triangulaire,  et  entièrement  close  par  la  dernière 
des  cloisons,  quisontsimples  et  percées  à  leur  partie  supérieure 
par  un  seul  trou.  Il  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  que 
L.Fichtel  etJ.  P.C.,  Moll.Test. microsc,  pag.68,  tab.  10,  /^,  i, fc, 
nomment  nautilu s  macellus^  et  queM.Denis  de  Montfort  appelle 
I'Elphide  soufflé  ,  parce  que  cette  petite  coquille ,  d'un  quart 
de  ligne  de  diamètre,  est  renflée  d'espace  en  espace.  Elle  est  de 
couleur  rosée  ou  jaunâtre ,  et  se  trouve  assez  abondamment  dans 
les  éponges ,  les  polypiers  et  autres  corps  marins  de  la  Méditer- 
ranée. (DbB.) 

ELPOUT  {IchlhyoL)  ,  nom  anglois  de  la  Lote.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

ELPS.  {Ornith,)  Voyez  Elbish.  (Ch.  D.) 

ELSHOLTZIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes ,  monopétalées,  irrégulières,  de  la  famille  des 
labiées,  de  la.  didjnamie  gjymnospermie  de  I^nnaeus,  ayant  pour 
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caractère  essentiel  :  Un  calice  tabulé ,  à  cinq  dents;  une  corolle 
labiée;  la  lèvre  supérieure  à  quatre  dents,' rinférieure  plus  lon- 
gue, entière,  un  peu  crénelée;  quatre  étamines  écartées  et 
didynames;  un  style  ;  quatre  semences  nues  au  fond  du  calice. 

Ce  genre  faisoit  partie  des  hysopes  de  Linnœus  :  il  s'en  dis- 
tingue par  le  port  de  ses  espèces  à  fleurs  unilatérales,  munies 
de  bractées  ;  par  les  deux  lèvres  de  la  corolle.  On  y  rapporte 
les  espèces  suivantes  : 

Elsholtzia  en  crête  :  Elsholtzia  cristata^  Willd.,  Spec^  3, 
pag.i 59 ,  et  in  Ust, Bot.Mag,  1 1,  pag. 6 ,  tab.  1  j  Hjssopus  ocymU 
pholius  ^  Lamk. ,  Eno^o/.;  Schrad.,  Bot,  Handb.,  2j  tab.  167  | 
MenthcL  Patrini,  Nov,  Act,  Petrop,,  1  ,  pag.  536,  tab.  8.  Cette 
plante  a  été  découverte  dans  la  Sibérie ,  sur  les  bords  du  lac 
BaikaK  Elle  est  odorante  et  ressemble  au  grand  basilic  par 
son  feuillage.  Ses  tiges  sont  herbacées,  hautes  d'environ  un 
pied  et  demi,  rameuses,  obtusément  tétragones,  un  peu  pu- 
bescentes  vers  leur  sommet  ;  les  feuilles  opposées ,  longuement 
pétiolées,  ovales,  dentées,  glabres  à  leurs  deux  faces;  les  fleurs 
fort  petites,  bleuâtres,  disposées  sur  des  épis  sessiles  et  termi- 
naux-, ces  fleurs  sont  nombreuses,  tournées  d'un  seul  côté  de 
l'épi ,  tandis  que  Fautre  côté  est  garni  dans  toute  sa  iQngueur 
de  deux  rangées  de  bractées  presque  en  cœur,  ovales  ou  arron- 
dies avec  une  petite  pointe; lés  dents  du  calice  droites ,  aiguës, 
presque  égales;  il  existe  entre  ces  dents,  des  poils,  qui ,  après 
la  chute  de  la  corolle,  deviennent  connivens  à  l'orifice  du  ca- 
lice. Cette  plante  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi.  Son  odeur  est 
pénétrante,  fort  agréable,  et  approche  de  celle  delà  rose. 

Elsholtzia  paniculée  :  Elsholtzia  paniculata  ,  WiUd,  ;  Hjsso- 
pus cristalusy  Lamk.  EncjcL-j  Manam-podam,  Rheed.,  Malab,^ 
10,  tab.  65.  Cette  espèce  croît  aux  lieux  humides  dans  l'Inde 
et  sur  la  côte  du  Malabar  ;  elle  a  une  odeur  aromatique  et 
agréable  dans  toutes  ses  parties.  Sa  tige  est  herbacée,  tétra- 
*gone,  velue  ainsi  que  toute  la  plante,  rameuse,  haute  de 
deux  pieds;  les  rameaux  quelquefois  alternes-,  les  feuilles  op- 
posées, médiocrement  pétiolées ^  ovales,  grossièrement  den- 
tées, inégales  à  chaque  paire,  l'une  étant  beaucoup  plus  pe- 
tite que  l'autre  :  les  fleurs  petites,  nombreuses,  unilatérales, 
réunies  sur  des  épis  terminaux,  interrompus  ,  velus,  compri- 
més latéralement,  garnis  de  bractées  à  demi  en  cœur,  yei- 
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liées,  imbriquées;  le  calice  tubuleux,  k  cinq  deol»  droites | 
aigucfs  ;  les  semences  noires ,  ovales  et  anguleuses. 

Il  faut  rapporter  au  même  genre  le  eolehroohea  oppo' 
sitifolia^  Smith  y  Bot.  Exot,^  tab.  ii5,  dont  les  feuilles  sont 
opposées 9  elliptiques  lancéolées,  ridées,  velues,  un  peu  ai- 
gucfs ,  légèrement  dentées  en  scie  ;  les  fleurs  disposées  en  épis 
opposés,  en  forme  de  queue,  réunis  en  verticilles  très- rap- 
prochés. Elle  croît  dans  les  Indes  orientales  :  elle  a  le  port  de 
Yhyssopus  nepeloides.  Quelques  auteurs  pensent  que  le  barhuU 
de  Loureiro  doit  trouver  place  ici.  M.  Rob.  Brown  le  rap 
porte  à  son  genre  Flectranthus,  Voyez  Baebulb*  (Poib.) 

ËLSOTA.  {Bot.)  Adanson  emploie  ce  nom  pour  désigner  le 
secuTÎdaca  de  Linnaeus,  genre  de  plante  légumineuse.  (J.) 

£LST£R  {Ormth.)j  nom  allemand  du  pic  varié  ou  grand 
épeiche,  picus  major  ^  Linn.  (Ch.  D.) 

£LU.  {Bot.)  nom  brame  des  elettari  du  Malabar,  espèces 
d^amome.  Une  faut  pas  les  confondre  ayecYellou  de  Pondichéry, 
ou  coT'élu  du  Malabar,  qui  est  le  sésame.  (  J.) 

ELUTHERIA.  {BotJ)  Ce  nom  d'un  genre  de  P.  Browne, 
réuni  par  Linnaeus  à  son  guarea ,  avoit  été  adopté  par  Adanson 
pour  designer  ce  dernier  genre  qui  appartient  aux  méliacéei. 
Linnseus  avoit  fait  sous  le  même  nom ,  dans  VHort.  Ciiffort.^  un 
autre  genre  qu'il  a  ensuite  réuni  à  son  clutiaon  eluytia^  et  deat 
plus  récemment  M.  Swartz  fait  une  espèce  du  genre  Crolwh^ 
rangé  parmi  les  euphorbiacées.  (J.) 

ELV  AN  (  Min.)^  nom  que  Ton  donne  en  Cornouailles  à  la 
roche  que  les  géognostes  allemands  u^mxaenï  thonporphyf  ^  et 
que  nous  avons  rendu  par  celui  d'arg-i7op/ij^rf.  Voyez  Pimlphyse. 
(B.) 

ELVASIA  A  FEUILLES  ÉLÉGANTES  {Bot.),  Elvasia  cale- 
phfllay  Decand.,  Ann.  Mus.,  17,  pag.  422,  tab.  20.  Genre  de 
plantes  dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  po'ypétalées,  régu- 
lières, de  la  famille  des  ochnacées,  de  Voctandrie  monogynie 
de  Linnjaeus,  offrant  pour  cairactère  essentiel  :  Un  calice  à 
quatre  divisions;  quatre  pétales;  huit  é  ta  mines  ;  les  filameos 
aioDgés;  les  anthères  ovales  s'ouvrant  par  deux  fentes;  un 
ovaire  à  quatre  loges  ;  le  fruit  inconnu. 

Quoique  le  fruit  n'ait  point  été  observé  dans  cette  plante, 
il -est  facile  néanmoins  de  reconnoître,  par  les  autres  parties 
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âe  sa  Deur,  qu'elle  appartient  a  la  mfme  famille  que  l'oi 
et  qu'elle  ne  peut  être  réunie  à  ee  dernier  genre.  Cette  pLinte 
e^t  un  arLri»eau  du  Brésil,  dont  la  tige  est  rt-vëtue  d'une 
écorce  cendrée,  garnie  de  feuilles  alternes,  très-médiocrement 
péliolées,  alangées,  uri  peu  rétrécîes  a  leur  sommet,  traversées 
par  une  cAte  large  et  aplatie,  munies  de  veines  simples,  laté- 
rales, fines,  régulières,  trèa-nnmbreuses j  les  bords  entiers 
ou  à  peine  denticulés;  de  petites  stipules  arislées,  acumiriées. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  terminales,  paniculécs, 
uQ  peu  plu^  courtes  que  les  feuilles  !  Icsr^mifieutiuns  alongées; 
les  pédice!le8gréles,nniilores,  articulés  à  leur  base;  ces  (leurs 
sont  petites,  leur  calice  à  quatre  lobes  ovales,  obtus;  quatre 
pétales  en  ovale  renversé  au  cunéironues,  obtus,  àpeineplua 
longs  que  le  caliee;  les  tilamens  grêles,  persistans;  l'ovaire 
formé  de  quatre  tubercules;  lesiyle  filiforme,  surmoutë  d'un 
stigmate  simple,  en  téle.  (roiR.) 

EL  VE-KONGE.  (  Ornilh.  )  L'oiseau  que  l'on  nomme  ainsi  en 
Norwége,  suivant  Ponloppidan,  Nui.  Hiit.  of  Norway,  lom,  a. 


p.  7ï,  estl< 


;nde 


iturnus  ciaclus,  LinQ.(Cn>D.) 


ELVELEou  Elvellb-  {Uot.)  Voyez  Hblvelle.  (Lkm.) 
ELVO.  {Bat.)  Voyez  Albvo.  (J.  ) 

ELV-KRA(|di/fyo/.),  un  des  uuou  nprwégiens  de  la  truite. 
(H.  C.) 

ELWANDOU.  (Jtfûmm.)  C'est  à  Ceyian ,  suivant  Knox,  le 
nom  d'une  espèce  ne  singe  à  corps  gris  et  -.i  bdrbe  noire.  C'est 
le  macaque  ouanderon  des  naturalistes.  Voyez  Maca^cb. 
(F.  C.) 

ELYME  {Bat.),  Eiymus  ,  Linn.  Genre  de  plantes  monoco- 
t^lédones,  delà  famille  des  gramiitéesde  Jussieu,  et  delafrmn. 
driedigynie  deLinnKus;  dont  les  principaux  cura'-tères  son  lies 
auivans  ■■  Fleurs  disposées  en  un  épi  simple,  loiiné  d'épillels 
sessiles,  géminés  ou  ternes  lurcha^fue  deul  de  I'uxp  commun^ 
chaque  épillet  à  deux  glumes  accoiupaguées  extéricupement 
d'une  ou  deux  paillettes  latérales,  et  contenant deuxa quatre 
fleurettes  composées  de  deux  balles,  dont  l'extérieure  plus 
grande,  pointue  et  souvent  terminée  par  une  arête  j  de  trois 
clamines  à  filamens  capillaires,  et  d'un  ovaire  supérieur  àdeuK 
styles, se  changeant  en  une  graine  oblongue, enveloppée  dans 
sa  b^lle  florale. 
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Les  élymes  comprennent  aujourd'hui  environ  vingt  espè- 
ces ,  presque  toutes  vivaces ,  et  qui  pour  la  plupart  habitent 
les  contrées  tempérées  et  septentrionales  de  Tancien  ou  du 
nouveau  continent;  deux  d'entre  elles  sont  indigènes.  Ces 
plantes  ne  présentant  pas  beaucoup  d'intérêt,  nous  ne  par- 
ierons que  des  plus  remarquables. 

Klyms  des  sables  ;  Elymus  arenarius^  Unn*.  Spec,  122.  Toute 
cette  plante  a  une  belle  couleur  glauque  ou  blanchâlre  ;  sa 
tige  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds,  et  se  termine  par  un  épi 
piibcscent ,  blanchâtre ,  long  de  six  à  huit  pouces ,  et  dépourvu 
d'arêtes.  On  trouve  cette  plante  dans  les  lieux  sablonneux 
des  bords  de  la  mer,  en  France  et  en  Europe.  Ses  racines 
rampantes,  très  -  nombreuses  et  très-loogues ,  sont  propres 
à  donner  de  la  fixité  et  de  la  consistance  aux  sables  mou- 
vans. 

Elyme  d'Europe;  Eljmus  europœus ,  Linn. ,  Mant,^  35.  L,ts 
feuilles  de  cette  espèce  sont  légèrement  pubescentes;  sa  tige, 
haute  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds ,  est  terminée  par  un  épi 
droit,  cylindrique,  comprimé,  muni  d'arêtes  fort  longues,  dont 
la  glume  de  chaque  épiilet  contient  ordinairement  deux  à  trois 
fleurettes.  Cette  espèce  croît  en  Europe,  dans  les  prés  et  sur 
les  bords  des  chemins.  Kœler  (Oam. ,  528)  en  a  fait  sous  le 
nom  de  cuviera  un  genre  qui  n'a  pas  été  adopté. 

Klyme  de  Canada  ;  Eljmus  canadensis ,  Linn.,  Spec,  1 2  3,  Celle 
espèce  se  distingue  aisément  par  ses  épillets  velus ,  lâches, 
])enchés  et  munis  de  très-longues  arêtes  :  sa  lige  s'élève  à  trois    ' 
ou  quatre  pieds,  et  ses  feuilles  sont  glauques. 

Elyme  tête  de  Méduse  ;  Eljmus  caput  Medusœ,  Linn. ,  Spec, 
123.  Sa  tige  est  menue,  n'a  qu'un  pied  de  haut,  et  elle  se 
termine  par  un  épi  oblong,  dont  les  épillets  sont  munis  d'une 
sorte  d'involucre ,  formé  de  quatre  paillettes  sétacées ,  très- 
ouvertes  et  réiléchies.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  ma- 
ritimes de  l'Espagne  et  du  Portugal. 

Elyme  hérissunné  ;  Elymus  kystrixj  Linn.,  Spec,  124.  Ses  figes 
hautes  de  deux  pieds  ou  environ ,  sont  terminées  par  un  épi 
droit,  long  de  quatre  à  cinq  pouces,  composé  d'épillets  gé- 
liiinés  à  chaque  dtnt  de  l'axe,  munis  de  très-longues  arêles, 
dépourvus  de  paillettes  latérales  ,  mais  charges  de  deux  callo- 
siîéï  particulières  sur  leur  pédicule  propre.  Cette  espèce  croit 
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dans  la  Virginie.  Willdenow  (Enum.  Horf.  Bero(.,  i, 
2  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  d'AiprtUa, 

Les  boUoisles  placent  auiourd'biii  parmi  les  fromens,  sous 
le  nom  de  Iriticam  sepium,  l'etymas  caninus  de  I.iniiœus.  (L.D.) 

ELYMODRYS.  {Bat.)  Suivant  Daluchamps,  le  ciiéne  éloit 
aiosï  nommé  dans  la  Macédoine.  (JO 

ELYONUHE,  Elyonuras.  [Bot.]  Genre  déplantes  monoco- 
lylédones,  à  tleurs  glumacécs,  de  la  famille  des  graminées, 
de  la  polygamie  moaoècie  de  LioDSUS,  rapproché  des  ûndro- 
pagon,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  flturs  polygames, 
disposées  en  épi  terminal;  les  ëpiUets  géminés,  unillores,  l'un 
hermaphrodite ,  aessile,  l'autre  màle,  pédtcellé;  les  valves  du 
calice  coriaces;  celles  de  la  corolle  membr-aneuses  et  mu- 
tiques:  trois  élamines;  deuï  styles. 

Ce  genre,  très-voisin  des  aniiropogon,  en  diffère  particu- 
lièrement par  les  valves  de  sa  corolle  ,  privées  d'arête.  Ses 
fleurs,  disposées  en  épis  grèics  et  alongés,  lui  ont  fait  donner 
le  nomd'djonurus,  composé  de  deux  mois  grecs,  iAf(oç(loir), 
eù^à.  (  ^ueue) ,  queue  de  loir.  Il  renferme  les  deux  espèces 
suivantes: 

Elyonchefauxtaitsac  :  Elyonurus  Iripsacoidfs ,  Willd.,  Exclus. 
JJ»crip.;  Kunlh ,  in  Humb.  el  Bonpl.  iVof.  Gcn.,  i,  pag.  192, 
tab.  6î.  Plante  découverte  à  la  Nouvelle-Grenade,  dans  la 
vallée  de  Caracasana.  Elle  répand,  ainni  que  l'espèce  suivante, 
une  odeur  aromatique  qui  approche  de  la  térébenthine.  Ses 
tiges  sont  droites,  comprimées,  rameuses,  longues  de  trois 
pieds,  pubcscenies  entre  les  nœuds  et  les  épis  ;  les  enlre-wœuds 
supérieurs  alternativement  canalïculés  à  un  de  leurs  côtés  ;  les 
feuilles  roides,  linéaires,  roulées  par  la  dessiccation,  lanugi- 
neuses et  pileuses  eu  dedans,  denticulées  à  leurs  bords  et  sur 
leur  carène;  un  épi  solitaire,  terminal;  te  ruchis  flexueux, 
articulé,  pileux  et  soyeux  à  ses  bords;  les  épillets  géminés. 
Dans  la  tieur  hermaphrodite,  les  valves  calicinales  verdàlre 
ohlongues,  illégales,  à  peine  pubescenles;  les  valves  de 
corolle  glabres,  blanchâtres,  deux  fois  plus  courtes  que  le 
calice;  l'ovaire  oblong,  accompagné  de  deux  écailles  lar 
lées,  une  fois  plus  courtes  ;  dans  la  ileur  màle,  les  valvf 
calice  fermées,  une  fois  plus  petites.;  rinférieure  acuminée  et 
non  bilîdc. 
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ou  des  étuis ,  surtout  dans  les  coléoptères  qui  ont  tiré  leur  nom 

de  Tusage  des  élytres. 

Fabricîus ,  dans  sa  Philosophie  entomologique ,  distingue 
dans  Téiytre  la  base  qui  correspond  au  corselet  f  la  pointe  ou 
Textrémité  qui  lui  est  opposée;  la  suture.ou  le  bord  interne  qui 
se  joint  à  celui  de  Télytre  opposée  ;  le  bord  externe,  on  sim- 
plement le  bord;  la  face  convexe  ou  supérieure,  etTinférieure 
ou  abdominale,  qui  est  concave  ou  en  voûte. 

On  a  donné  différens  noms  aux  élytres,  suivant  leur  pro- 
portion, leur  étendue,  leur  superficie,  lenr  consistance. 

Ainsi ,  elles  sont  courtes,  raccourcies,  prolongées,  élargies, 
rétrécies  ,  arrondies, pointues,  molles,  flexibles,  dures,  con- 
vexes ,  planes,  concaves , bossues ,  réfléchies , lisses,  brillantes, 
velues,  chagrinées,  striées,  roides,  épineuses,  etc.  etc.  Voy» 
Ailes;  CoLÉoprÈaEs,  tom.X,  pag.  27,  etOaTHOPTERES. 

Quelques  auteurs  ont  appelé  anélytrés ,  d'après  Aristote , 
les  insectes  qui  sont  privés  d'élytres,  comme  les  diptères,  les 
hyménoptères,  les  lépidoptères,  les  névroptères;  et,  parmi 
les  hémiptères,  les  cigales,  les  pucerons  et  autres  genres 
voisins. 

Les  élytres  ne  servent  pas  au  vol  :  elles  s'écartent  et  se  sou- 
lèvent sanss'étendre  tout^à-fait.  Leur  articulation  est  beaucoup 
plus  facile  à  luxer  que  celle  des  ailes  membraneuses  :  aussi 
trouve-t-on  souvent  des  coléoptères  estropiés  et  impropres  au 
vol ,  quoique  ces  parties  ne  soient  que  déplacées. 

Quant  aux  proportions,  on  nomme  raccourcies  ou  demi- 
élytres,  dimidiata  elytra,  celles  des  staphilins ,  deaforficulcs ,  des 
molorquesy  des  meloës.  On  appelle  alongées ,  celles  des  blattes  y 
des  criquets^  des  capricornes. 

Quant  à  la  forme,  les  élytres  sont  subordonnées  à  celle  de  l'ab- 
domen. Ainsi,  dans  les  coccinelles ,  les  chrjsomèles ^  elles  sont 
arrondies,  courtes  et  voûtées;  à  peu  près  de  même  largeur,  et 
alongées  dans  les  cicindèles;  rétrécies  à  l'extrémité  libre  dans 
les  leptures,  les  nécydales^  les  mordelUs- 

Planes  dans  les  priones; 

Bossues  dans  les  érotyUs ,  les  cnodalons  ; 

Comme  croisées,  ou  se  recouvrant  dans  la  plupart  des  hémip- 
tères voisins  des  nunaises. 

£lies  sont  molles ,  âexibles  dans  les  apalytres  et  les  épispas- 
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tiques,  comme  les  cantharides,  les  mylabrts.  Ces  élytres  sont 
très-dures,  au  cootraire ,  dans  les  braehycires,  les  lamies,  les 
chrysométes. 

Le  bord  des  élytres  est  relevé  en  dessus  dam  les  eosiyphes , 
les  eurychores;  il  est  recourbé  en  dessous  dans  les  haucliers, 
ailidules ,  cassida. 

Leur  poiute  ou  exlrémité  libre  est  comme  décou[iée  dans 
quelques  espèces  de  silpkes;  garnie  de  pointes  ou  de  dente- 
lures dans  quelques  bostriches ,  daus  plusieurs  iupri^jt»  ,  dans 
quelques  prioncs  :  elle  est  comme  tronquée  dans  les  slapkilini , 
les  molorques;  un  peu  prolongée  dans  les  blaps. 

Les  élytres  sont  soudées  daus  plusieurs  coléoptères  privés 
d'ailes  membraneuses ,  tels  que  les  manticores ,  les  cyehres ,  les 
aathies,  la  plupart  des  photophj'ges ,  des  Irachycires,  des 
lamia,  etc. 

La  surface  desélytres  présente  en  outre  un  trés-geand  nombre 
de  particularités  que  l'on  a  déaigaées  par  des  expressions  tech- 
niques qui  leur  sont  spécialement  attribuées.  Ainsi,  on  appelle 
(Slytres  pubescenles  celles  qui  sont  «ouvertes  de  poils  flexibles, 
longs,  comme  dans  quelques  fncliics,2dgrie5,cîni7f»,  qui  tous  ont 
tiré  leur  nom  de  cette  particularité.  Dans  d'autres  espèces,  les 
éiytressont  poilues,  comme  dans  quelques  mé[olonlhes,dansle 
foulon,  dans  quelques  charançons  :  quelquefois  ces  poils  sont 
disposés  en  faisceaux ,  comme  dans  le  bupreste ,  dit  fasciculaire , 
dans  la  spkéridie  qui  porte  le  même  nom.  Au  contraire  ,  les 
élytres  sont  lisses,  brillantes,  polies,  dans  les  coccinellts,  les 
diapèrcs  ,  les  oxypora  :  elles  sont  rugueuses  ou  scabres  dans  les 
tépidies ,  les  pimélides ,  les  brachycéres ,  avec  des  lignes  élevées , 
enfoncées,  longitudinales  ou  transverses,  des  points  soillans 
DU  des  enfoDcemenasemblables  à  des  cicatrices,  à  des  fossettes 
régulières,  orbiculaircs  ou  ovales.  On  donne  aux  taches  qui  s'y 
voient  et  qui  prenneatdiversescouleurs,  des  noms  particuliers: 
tantôt  on  lesnommcmaculatures,  points,  gouttes,  notes,  lignes, 
ceintures,  bundes,  etc. 

Enfin,  comme  les  élytres  portent  de  très-bons  caractères 
spécifiques ,  on  s'est  souvent  servi  des  particularités  qu'elles  pré- 
sentent pour  en  composer  les  noms  triviaux.  (CD.) 

ELYTRJGIA,  {Bot.)  Dans  le  genre  Triticum  de  Linneeus  ,  on 
trouve  réunies  des  espèces  qui  se  présentent  sous  un  aspect 
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qui  les  rend  tfés-dififérentes  les  unes  des  autres,  mais  rappro^ 
chées  par  leur  caractère  essentiel. M.  Desvaux  (Joum.Bot.y3, 
pag.  74,  tab. 3,fig.  4)  a  essayé  de  les  séparer,  surtout  du 
froment  cultivé,  par  rétablissement  qu'il  propose  du  genre 
Eljtraria^  caractérisé  par  des  épillets  imbriqués,  disposés  en 
épis,  placés  sur  un  rachis  denté;  chaque  épillet  composé  de 
dix  ou  douze  fleurs  ;  un  calice  à  deux  valves  lancéolées,  obtuses 
ou  aiguës;  les  valves  de  la  corolle  lancéolées,  mutiques,  ou 
terminées  par  une  soie.  Dans  les  vrais  trilicum^  les  épillets  n*ont 
guère  que  deux  ou  trois  fleurs  ;  les  valves  du  calice  sont  en 
bosse,  échancrées  à  leur  sommet;  la  fleur  inférieure  fertile , 
les  supérieures  «*.léri les.  (Poir.) 

ELYTROPAPPUS.  (Bot.)  [Corjymbifires,  Juss.-,  SjmgénésU 
polygamie  égale,  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées  (BuU.  de 
la  Soc.  philom. ,  décembre  1816),  appartient  à  notre  tribu 
naturelle  desinulées,  section  des  gnaphaliées,  dans  laquelle 
nous  le  plaçons  auprès  du  metalasia  de  M.  R.  Brown,  dont  il 
diffère  principalement  par  Paigrette,  qui  est  double,  Tinté- 
rieure  plumeuse,  l'extérieure  en  forme  de  gaine. 

La  calathide  est  incouronnée,  équaliflore,  plurifiore,  régu^ 
lariflore ,  androgyuiflore.  Le  péricline ,  égal  aux  fleurs ,  est 
formé  de  squames  subuuisériées ,  oblongues- aiguës.  Le  cli- 
nanthe  est  petit  et  inappendiculé.  Les  ovaires  sont  grêles, 
cylindriques,  papilles,  et  pourvus  d'un  gros  bourrelet  basi- 
lairc  ;  leur  aigrette  est  double  :  l'extérieure  courte ,  coroni* 
forme,  membraneuse,  cylindrique,  à  bord  irrégulièrement 
iinué,  imite  un  calice  en  cloche,  ou  un  étui  qui  embrasse 
étroitement  en  dehors  la  partie  basilaire  de  l'aigrette  inté- 
rieure ;  ccUc-ci  est  longue^  composée  de  squamellules  égales, 
unisériées,  entre-grefifées  à  la  base,  caduques,  filiformes, 
barbées.  Les  divisions  de  la  corolle  sont  hérissées  de  papilles 
sur  leur  face  intérieure.  Les  anthères  sont  munies  de  longs 
appendices. 

L'Elytropappe  spinelleux  (  Elytropappus  spinellosus^  H.  Cass.  ; 
Gnaphalium  hispidum  ?  WiUd.)  est  une  plante  ligneuse,  ou 
un  petit  arbuste,  ayant  le  port  et  la  taille  d'une  bruyère. 
Ses  rameaux  supérieurs  sont  entièrement  couverts  de  feuilles 
très-rapprochées,  alternes  ou  spiralées,  sessiles:  celles-ci  sont 
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linéaires,  mucronëes  an  sommet ,  subcylindracëes,  roulées  en 
dessus  par  les  bords,  épaisses,  coriaces  ;  leur  face  supérieure , 
presque  entièrement  cachée  par  la  roulure  des  bords,  est 
concave  et  couverte  de  longs  poils  blancs,  laineux,  couchés  $ 
leur  face  inférieure  est  convexe,  glabre ,  lisse  ,  luisante,  d'un 
vert  gai,  hérissée  d'excroissances  éparses ,  filiformes:  les  cala- 
thides,  composées  chacune  d'environ  douze  fleurs,  sont  ras- 
semblées en  capitules  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux  ,- 
chacun  de  ces  capitules  comprend  une  douzaine  de  calathides 
sessiles,  et  séparées  seulement  par  quelques  bractées  ou  feuilles 
florales. 

Nous  avons  décrit  cette  plante  sur  un  échantillon  conservé 
dans  l'Herbier  de  M.  de  Jussieu ,  où  il  est  nommé ,  d'après 
Vahl,  gnaphalium  hispidum,  avec  une  note  indiquant  qu'il  a 
été  envoyé  par  Thunberg  en  1788,  et  qu'il  vient  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Nous  devons  faire  remarquer  que  notre 
plante  aies  squames  dupéricline  aiguës,  taudis  que  Willdenow 
attribue  à  la  sienne  des  squames  obtuses. 

L'élytropappe  est  un  genre  très-remarquable  par  son  ai- 
grette et  par  ses  feuilles.  (H.  Cass.) 

ELYTROPHORE  ARTICULÉ  {Bot.):  Elytrophorum  articula^ 
fum,  Pal.  Beau v.,-^gros^,  pag.  67,  tab.  i4,fig.  2  ;  Poir. , IZ/.  G^n. , 
Supp,,  cent,  10;  Pluken.,  Phytogr,^  tab.  150,  ûg,  5.  Genre  de 
plantes  monocotylédones,  à  fleurs glumacées,  delà  famille  des 
graminées,  de  la  triandrie  diginie?  de  Linnasus,  qui  a  des  rap- 
ports avec  les  cynosurus ,  et  dont  le  caractère  essentiel  consiste 
dansdes  épiliets  agglomérés  dans  un  involucre  à  plusieurs  folioles 
lancéolées;  un  calice  bivalve,  de  trois  à  six  fleurs;  la  valve 
inférieure  de  la  corolle  ventrue,  naviculaire  ,  subulée  ;  la 
supérieure  échancrée,  mucronée  dans  Téchancrure. 

Cette  plante,  originaire  des  Indes  orientales,  a  des  tige» 
droites,  grêles,  ramifiées,  garnies  de  feuilles  courtes,  étroites, 
alternes ,  subulées;  un  épi  droit,  terminal;  les  épiliets  réunis  en 
paquets  sessiles,  globuleux;  les  inférieurs  distans,  renfermés 
dans  un  involucre  un  peu  plus  court  que  les  épiliets,  composé 
de  trois  à  sept  folioles  lancéolées;  le  calice  composé  de  deux 
valves  subulées ,  aiguës ,  contenant  trois  ou  six  fleurs  ;  les  valves 
delà  corolle  inégales;  l'inférieure  ventrue,  naviculaire,  subu- 
lée; la  supérieure  échancrée,  légèrement  mucronée  entre  le* 
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deux  lobes  de  rëchancrure.  Les  étamines  n'ont  point  été 
observées.  L'ovaire  est  ovale,  aigu;  le  style  court ,  bifide;  les 
stigmates  velus.  (Poir.) 

£LZE  (Bot,),  nom  languedocien  du  chéne-yeuse.  (L.D.] 

ELZËRINË , £/zcrina.  {Polyp.)  Genre  de  polypiers  établi  par 
M.  Lamouroux,  dans  son  ouvrage  sur  les  polypiers  flexibles, 
dans  la  famille  des  cellariées ,  pour  une  petite  espèce  qui  a  quel- 
que ressemblance  avec  un  petit  fucus  cylindrique  rameux  ou 
dichotome,  que  MM.  Peron  et  Lesueur  ont  rapporté  des  mers  de 
Timor  et  de  TAustralasie.  Ses  caractères  sont:  Polypes  in- 
connus, maïs  très-probablement  fort  voisins  de  ceux  descel- 
laires,  contenus  dans  des  cellules  grandes,  peu  saillantes ,  à  ou- 
verture ovale,  et  éparses à lasurface  d'un  polypier  frondescent, 
cylindrique,  dichotome,  non  articulé.  Ce  petit  genre  ne  con- 
tient encore  qu'une  espèce  que  M.  Lamouroux  nomme  l'élu- 
rine  de  Blainville ,  elzerina  Blainvillii ,  pi.  2.  fig.  3,  a  B ,  dont  la 
grandeur  ne  dépasse  pas  0,04  m.,  et  dont  les  rameaux  supé- 
rieurs sont  quelquefois  formés  en  massue.  Elle  adbère  à  des 
fucus.  (DeB.) 

ELZHOLTZïA.  (Bot,)  Ce  nom  est  employé  par  Necker  pour 
désigner  le  couroupita  d'Aublet ,  connu  à  Cayenne  sous  celui 
de  boulet  de  canon ,  à  cause  de  la  forme  et  grosseur  de  son  fruit. 
Gmelin  le  nomme  curupita,  et  Scopoli  pon^opidana.  On  trouve 
encore  dans  la  famille  des  labiées  un  autre  elzholtzia  de  WiUde- 
now  et  de  M.  Persoon ,  distingué  de  Physope  par  la  lèvre  infé- 
rieure de  la  corolle  entière ,  etlasupérieure  à  quatre  dents.  (J.) 

EMA.  {Ornitlu)  L'oiseau  que  les  Portugais  nomment  ainsi 
est  l'autruche  de  Magellan  ou  Naudu,  struthio  rhca,  Linn.,  ou 
rhea  americana^  Lath.  (Cii.  D.) 

EMAIL.  (  Chim,)  On  regarde  en  général  l'émail  comme  une 
substance  vitrifiée ,  dans  l'intérieur  de  laquelle  sont  interposées 
des  particules  d'une  substance  non  vitrifiée.  Si  la  proportion 
de  cette  dernière  est  assez  grande,  l'émail  est  plus  ou  moins 
opaque;  si,  au  contraire,  elle  s'y  trouve  dans  unefoible  pro- 
portion, l'émail  est  plus  ou  moins  transparent. 

Les  émaux  opaques  sont  blancs  ou  colorés-,  les  émaux  trans- 
parcns  sont  toujours  colorés.  Il  y  a  des  personnes  qui  restrei- 
gnent le  nom  d'émail  aux  seuls  émaux  opaques,  et  qui  donnent 
le  nom  de  verres  coZor^s  aux  émaux  transparens. 
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Les  émaux  blancs ,  entre  autres  usagés ,  s'appliquent  sur  la 
faïence,  les  cadrans  de  montres,  etc.;  les  émaux  colorés,  sur 
la  faïence,  sur  la  porcelaine,  pour  y  faire  des  fonds  ou  des 
dessins. 

Néri  a  donné,  dans  son  sixième  livre  du  Traité  de  la  Verre- 
rie, la  recette  suivante  pour  fabriquer  l'émail  qui  sert  de  base 
à  tous  les  émaux  opaques. 

On  prend  trente  livres  de  plomb  pur,  et  trente-trois  livres 
d^ain  pur.  On  calcine  ces  métaux  ensemble;  on  les  tamise 
après  la  calcination  :  on  met  la  matière  tamisée  dans  un  vase 
avec  d  e  l'e  au  bien  pure.  Après  un  moment  d'ébullition,  on  retire 
du  feu,  on  décante  le  liquide,  qui  entraîne  avec  lui  la  portion 
la  plus  tenue  des  oxides.  On  met  de  nouvelle  eau  sur  le  résidu , 
on  fait  bouillir  le  tout  ;  puis  on  décante  commela  première  fois. 
On  répète  ces  opérations  jusqu'à  ce  que  l'eau  n'enlève  plus 
d'oxide  au  résidu.  Celui-ci  est  métallique-,  il  doit  être  con- 
verti en  totalité,  parla  calcination  et  les  lavages,  en  oxides  très- 
divisés.  Quand  cela  est  fait,  on  évapore  doucement  toutes  les 
eaux  de  lavage ,  et  l'on  obtient  les  oxides,  ou  plutôt  le  stannate 
de  plomb ,  qu'elles  tenoient  en  suspension.  On  prend  26  livres 
de  ce  stannate ,  26  livres  d'une  fritte  de  cailloux  blancs  réduite 
en  poudre  très-fine ,  et  8  onces  de  sous-carbonate  de  potasse 
pur  (  celui  du  tartre  blanc  )  :  on  pulvérise  le  tout ,  on  le  tamise , 
et  on  l'expose  dans  un  vase  pendant  dix  heures ,  à  l'action  du 
feu;  puis  on  le  pulvérise,  et  on  conserve  la  poussière  dans  un 
lieu  sec. 

Avec  cette  composition  et  divers  autres  oxides  métalliques 
on  fabrique  tous  les  émaux.  Ainsi,  en  ajoutant  à  6  livres  de 
cette  composition , 

Quarante-huit  grains  de  peroxide  de  manganèse ,  on  fait 
un  émail  blanc  de  lait^ 

Trois  onces  de  safre,  72  grains  de  peroxide  de  cuivre,  on 
fait  un  émail  bleu  de  ciel; 

Trois  onces  de  peroxide  de  cuivre,  96  grains  de  safre  et 
48  grains  de  peroxide  de  manganèse,  on  fait  un  émail  bleu 
turc  ; 

Deux  onces  de  peroxide  de  manganèse,  et  48  grains  de 
peroxide  de  cuivre,  on  fait  i/n  ém^il  violet; 

Trois  onces  de  peroxide  de  manganèse,  ou  bien  encore 
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Irais  ances  de  peroxide  de  maDgaoèie  et  «x  odccs  de  coin 
jaune  calciné,  on  fait  un  émail  pourpre  ; 

Trois  once*  de  tartre,  et  73  groins  de  peroxicie  demangt- 
Oeie,  on  fait  un  émail  jaune-; 

Trois  onces  de  peroxide  de  cuivre  et  73  grains  de  batlfc-' 
tures  de  fer,  ou  bien  enc«re  trois  onces  de  peroxide  de  cui- 
vre et  73  grains  de  peroxide  de  fer  préparé  avec  le  vinaigre, 
on  fait  un  émail  vert; 

Trois  onces  de  cuivre  jaune  calcine  ,  et  71  grains  de  lafre, 
onfaitun  émail  vert  de  mer  ; 

Trois  onces  de  safre  et  trois  onces  de  peroxide  de  man- 
ganèse, ou  bien  encore  six  onces  de  tartre  rouge  et  trois  once* 
de  peroxide  de  manganèse  ,  onfait  an  émail  noir. 

On  peut  remplacer  le  peroxide  d'ètain,  dans  la  préparatîoii' 
de  l'émail  blanc,  par  l'acide  antimonique,  le  phosphate  dC' 
chaux,  le  mélange  dusulfatc  de  chaux  ou  de  baryte  avec  l'argile 
blanche. 

Voyez,  surl'art  de  l'émailleur  sur  métaux,  un  excellent  Mé- 
moire de  M.  Brongniart ,  dans  les  Annales  de  Chimie.  (Ce.) 

EMARGINÉ  (Bol.) ,  terminé  par  un  sinus  reutrunt  ou  u 
entaille   arrondie.  Les  reuilles  du  buis,  les  pétales  du  gerO' 
nium  tanguineum,  les  filels  des  étamines  du  poreau,  le  stig- 
mate du  circea,  le  fruit  dereuphraïse,  celui  deribérîs,  etc.) 
sont émarginés.  (Mass.) 

EMARGINULE,  Emarginala.  (Conch.)  Petit  genre  de  m 
quilles  proposé,  pour  la  première  fois,  par  M.  de  Lamarck 
dans  la  première  édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres,  et 
dont  il  paroit  qu'il  n'avoït  pas  encore  senti  la  nécessité  dant 
son  Mémoire  sur  les  genres  de  coquilles,  inséré  dans  le  pre- 
mier volume  de»  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Paris.  Linnsus  et  Gmelin  confondoient,  en  effet,  la  seul 
espèce  qu'ils  connoissoient  de  ce  genre  dans  la  section  des  pa 
telles  à  sommet  percé,  dont  M.  de  Lamarck  a  Tait  le  genre  Fii 
surelle.Tous  les  auteurs  subséquent  ont  suivi  M.  de  Lamarck 
quoiqu'il  soit  évident  que  ce  genre  diffère  assez  peu.  poue 
l'animal,  de  celui  des  fissurelles,  et  extrêmement  peu  par  la 
coquille,  si  ce  n'est  que  le  trou  qui  se  trouve  au  sommet  de  ces 
dernières  s'est,  pour  ainsi  dire,  avancé  jusqu'au  bord  antérieur, 
etsurloutquele  sommet  est  plus  distinct,  et  évidemment  dirigé 


EMA  581 

en  arriére.  On  trouve  même  des  espèces  de  fîssurelics  dans  les- 
quelles ce  trou  forme  ane  sorte  de  fente  inlerniëdiuîreausoinmet 
et  nu  bord  antérieur.  Les  parmaphores  de  M.  de  Blainville  , 
pavois  de  M.  Denys  de  Monlforl,  dans  lesquels  l'échancrure 
antérieure  est  réduite  à  D'être  plus  qu'une  dépression  presque 
eSHcée,  sont  le  dernier  ferme  de  cette  disposition.  Quoi  qu'il 
ea  soit,  les  caractères  du  genre  Emargînule  pourront  être 
exprimés  ainsi  :  Corps  ovale,  conique,  pourvu  inférieurement 
d'un  large  pied  occupant  tout  l'abdomun,  et  débordé  de  toutes 
purls  par  le  manteau,  dont  ta  circonférence  ,  garnie  de  lenla- 
cules  très-fins,  est  fendue  antérieurement  pour  la  communi- 
cation avec  la  cavité  branchialeiléte  distincte, pourvue  de  deux 
tentacules  contractiles ,  coniques,  et  d'yeux  situés  à  leur  base 
externe  ;  bran  ehi  es  parfaitement  symétriques,  composées  de 
deux  peignes  triangulaires  situés  sur  Je  commencement  du  dos; 
organes  de  la  génération  se  terminant  par  un  seul  oritice  au 
c6té  droit  de  la  cavité  branchiale;  coquille  recouvrante,  symé- 
trique, conique,  à  sommet  bien  distinct,  et  dirigé  en  arrière, 
fendue  profondément  à  son  bord  antérieur  pour  la  communi- 
cation avec  la  cavité  branchiale,  ou  n'offrant  qu'une  légère 
échaucrureà  l'extrémité  d'un  sillon  interne.  Ce  genre,  d'après 
ces  caractères,  appartient  à  l'ordre  des  mollusques  cépha- 
^  lophores  cervîcob  ranch  es  de  la  méthode  de  M.  de  Blain- 
itre  lesparmaphores  et  les  tissurellea. 
qu'un  très-petit  nombre  d'espèces, 
tt  en  tout  semblables  à  celles  des  pa- 
qui  aient  encore  été  dé&nies  dans  ce 


ille,  et  doit  élre  placé  e 
On  n'en  coiinoft  encore 
dont  les  mœurs  paroisseï 
telles.  Les  seules  espèces 


genre ,  sont  ; 

i."  L'EytA&GinoLECOSi(}\iE: Emarginula.  conica ,  Lamk.;  Patelta 

Jissura,  Linn.  ;  Mull.,  Zooi,  Dan. ,  I,  tab,  ^4,  fig.  7-9. Très- petite 

coquille  de  quatre  à  cinq  lignes  de  long  sur  presque  aulaut 

de  large,  réticulée  et  jaunâtre  en  dessus,  blanche  et  lisse  en 

I     dedans,  el  dont  l'animal  est  blanc,  avec  les  yeux  noirs  et  les 

i     franges  de  son  manteau  d'ua  cendré  blanc.  Elle  se  trouve 

L     attachée  aux  madrépores,  aux  rochers  dans  la  mer  d'Angle- 

I     terre,  de  Nonvége,  et  même  de  la  Méditerranée, 

I  2.''L'EMAKCiNtiLE  SILLONNÉE:  Emarginuta sutcata; Paltilajissu- 

relia ,  Mull. ,  Zool.  Dan. ,  lab.  34 ,  Ëg,  4-6.  Fau[-il  séparer  de  la 

précédente  cette  espèce ,  qui  le  trouve  aussi  sur  les  côtes  d'Is- 
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raconte  de  l'aiguîllon  ^î  arme  sa  queue ,  est  évidemment  une 
fable.  (H.  C.) 

£MB£GUACA.  (  Bot.)  Dans  THistoire  des  Voyages ,  on  lit 
que  la  plante  qui  porte  ce  nom  au  Brésil,  a  des  racines  longuet 
de  plusieurs  coudées ,  recouvertes  d^une  écorce  tellement  dure 
que  les  Brésiliens  en  font  des  cordes  qui  se  fortifient  dans  Tcau. 
Cette  simple  indication  n'est  pas  suffisante  pour  désigner  le 
genre  de  ce  végétal.  (  J.) 

EMBELGL  (Bot.)  Voyez  Delbgi.  (J.) 

EMBëLIA.  (Bot.)  Ce  genre  de  Linnœus,  qui  est  le  ghasem" 
hilla  de  File  de  Ceilan ,  est  réuni  par  Gœrtner  à  Vantidesma^ 
parce  qu'il  lui  trouve  delà  conformité  dans  la  structure  du  frait 
et  de  la  graine.  (J.) 

EMBELIËR  DES  INDES.  {Bot.)  Emhelia  indica,  Burm., 
FI.  Ind.^  tabl.  28;  Lamk. ,  IZZ.  Gen. ,  tab.  i33  :  Ribesioidef, 
Linn.,  Zeyl.y  n.^  4o3  ;  vulgairement  Embeu  ou  Ribàlier.  Arbre 
des  Indes  orientales,  sur  lequel  nous  n'avons  encore  que  des 
détailsincomplets,  relativement  à  sa  fructification.  Sa  faoïille 
naturelle  n'a  pas  encore  pu  être  déterminée  ;  il  appartient  à 
la  pentandrie  monogynie  de  Linnaeus ,  et  offre  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  fort  petit,  à  cinq  divisions;  une  corolle 
composée  de  cinq  pétales  ;  cinq  étamines^  un  ovaire  supérieur; 
un  style. 

Ses  rameaux  sont  glabres,  garnis  de  feuilles  alternes, 
presque  sessi les,  ovales,  un  peu  lancéolées ,  longues  d'environ 
deux  pouces,  glabres  à  leurs  deux  faces,  entières,  obtuses 
et  un  peu  mucronées  à  leur  sommet,  rétrécies  à  leur  base 
en  un  pétiole  très-court.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
paniculées,  alternes,  axillaires  et  terminales;  les  pédicelles 
à  peine  de  la  longueur  des  fleurs;  le  calice  partagé  en  cinq 
découpures;  la  corolle  un  peu  plus  longue,  à  cinq  pétales 
ovales,  obtus.  Le  fruit  paroît  être  une  petite  baie,  assez 
semblable  à  celle  des  groseilliers.  Ces  baies  sont  employées 
dans  le  pays  à  faire  une  confiture  qui  ressemble  à  celle  de 
nos  groseilles  par  ses  qualités  et  ses  propriétés.  Le  genre  Pella 
de  Gaertner  paroît  appartenir  au  même  genre ,  et  peut-être  à 
la  même  espèce.  (Poia.) 

EMBERGOOSE.  {Ornith.)  On  nomme  ainsi,  aux  îles  Orcades. 
l'oîseau  que  les  habitans  de  Tîle  Teroë  appellent  imhrim:  1rs 
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Danois,  emler-gaas,  et  les  Islandoïa,  hunlryre,  C'esl  le  grand 
plongeon  des  mers  du  Nord,  colj-ralas  immer,  Linn.  (Cb.  D. ) 

EMBERIZA  {Ormtk.),  nom   générique    latin    des  bruans,- 
qne  l'on  a  francisé  pour  l'embérise  à  cinq  couleurs,  e 
rUaptaUnsU,  Gmel.  (Ch.  D.) 

EMBIRA,  PiNDAiBA.  {Bot.)  l.'Bvbn  du  Brésil  cité  iou! 
noms  par  Piaon  est,  selon  Aiiblet,  son  jylopia  frutcscem 
M.  Dunal,  d:ina  sa  Monographie  des  Aoonées  ,  adopte  i 
opinion.  AVîlldenow,  au  contraire ,  la  rejette  ;  il  adopte  Si 
ment,  avec  ce»  deuK  auteurs,  Vibira  de  Marcgrave,  connue 
synonyme  de  ce  rjrlopia.  Si  l'on  compare  avec  attention  les 
figures  donnr-es  par  Pison  et  Marcgrave  à  celle  d'Aublet,  on 
•cra  porté  à  douter  de  l'identité  de  ces  plantes.  (  J.) 

EMBLICA.  (Bol.)  Genre  établi  par  GEertner  pour  quelques 
espèces  de  pkyllatilhas,  dont  le  caractère  distinctif  consiste 
particulièrement  dans  le  fruit;  sa  coque  est  renfermée  dam 
une  baie,  et  les  loges  occupées  par  deux  semences.  Voy es   ' 

Phyllanthe.  (  Poifv.)  ( 

EMBOLUS.  (Bot.) Balsch,Haller  et  Hoffmann  ont  donnée, 
nom  générique  à  de  petits  champignons  capillaires  qui  rentrent 
dans  le  genre  Trichia  (capîitine)  de  fiulliarJ  ,  ou  J 
Hîll,  et  principalement  dans  le  genre  Stemonith  des  botanistes 
actuels.  Cependant  les  auteurs  y  ont  rapparié  également  quel- 
ques espèces  de  mueor  et  de  cai^'ciVm.  Le  pédicule  capillaire, 
terminé  par  une  tète  globuleuse  oblongueetseminifère,  forme 
le  caractère  de  l'émWos.  Voyez  Sthmonitis.  (Lex.  ) 

EMBOTHRION.  (Bot.)  Genre   de   plantes  dicotylédones,  ki 
fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  proléacées,  de  laféironr  A 
drie  monog^-nU  de  Linnsïus,  caractérisé  par  une  corolli 
lée,  grÊle,  alongée ,  ventrue  à  son  sommet,  divîsCe  souvent  ■ 
jusqu'à  sa  base  eu  quatre  découpures  conniveutes,  creuaées>  ^ 
en  cuiller  à  leur  sommet ,  puis  ouvertes  et  roulées  en  dehors  - 
point  de  calice;  quatre  étaniines  presque  sessiles;   chaque'' 
anthère  placée  daus  chacune  des  cavités  de  la  corollei  i 
ovaire  supérieur,  presque  linéaire ,  surmonté  d'un  style 
stigmate  épais.  Le  Iruit  consiste  en  un  follicule  alongé,  un  peu 
pédicctié,   acuminé  par  le  style  persistant,  «'ouvrant   d'ua 
tcnl  côté  dans  toute  sa  longueur,  à  une  seule  loge;  pluj 
Btmencps  muEÎes,  d'un  c6lé,  d'une  aile  membraDcuse. 
J4-  '  ^5 
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Fluiieun  «pécei  rapportée*  à  ce  genre  par  des  aulenq 

■loderncs  en  ont  été.  la  plupart,  retranchées  par  M.  Kob. 

Srown,  et  placées  dam  d'aulrts  genres,  dont  il  sera  fait  mcn- 

lur*  de  cet  ouvrage.  (Voyez  Gsbvillka  ,  Hasu, 

LOHATIA  ■  OrEOCALLIÏ,  B.OCFALA  ,  SlENOCitirtlS  ,  TEI,AÏIA.)/e  CJ 

devoir  y  rapporter  les  esp  éees  suivantes  : 

Emuothridn  a  fleubs  gcaslates  :  Embathrlum  cocciiuu 
FoKt.,  Nof.  Gen.,  ï6;  Linn.,  Supp.,  laB;  Lauik.,  ÏIL  Gen,^ 
lab.  5S,  Ëg.  3.  Bel  arbrisseau  découvert  dans  les  beis,  au  dét 
troit  de  Magellan,  par  Commerson.  Il  tst  glabre  dans  toult^ 
■es  parties,  d'un  aspect  fort  agréable  lorsqu'il  esl  en  fleura. Se^ 
feuiUet  soDtépancs,  nombreuses, ovales-oblongues,  obtuses^ 
un  pea  nucronée»,  vertes  en  dessus,  blanchâtres  et  u 
glauques  en  dessous,  entières,  médigcrement  pétiolée 
bourgeons  composés  d'écaillés  assez  grandes,  membraoeuset. 
persistantes,  réfléchies,  semblables  à  des  stipules  i  les  (leu 
nombreuses,  d'un  beau  rouge  de  corail,  disposées  en  grappes  ' 
courtes,  touffues,  axillaires  et  presque  terminales;  la  corolle 
grêle,  longue  de  douie  à  quinze  lignes,  s'uuvrunt  d'abord 
loogitudinalement  à  un  de  ses  côtés,  puis  e 
pures  linéaires;  les  follicules  pendaits,  pédicellés,  presto*, 
longs  d'un  pouce  et  demi. 

Embothrion  a  oaANDEs  FLEOHS  :  EmholhriuHi  grandÀfiarm 
Lamk.,  Diet.,  n.°  i;  Humb.  cl  Bonpl.  ,  Pi. /Ejuin.,  vol. 
tab.  iSg;  Eiabolhrium  emarginaluaif  Brown,  I'7or.  Per.  Arbri»> 
seau  très-élégant,  découvert  au  Pérou  par  M.  Joseph  de  Jui 
lieu,  distingué  par  ses  longues  grappes  de  ûeurs  simples, 
rfroiles,  terminales.  Ses  Taœeaux;  sont  cylindriques,  charge 
de  beaucoup  de  feuilles  éparses,  pétiolées  ,  glabres ,  ovalesaj 
entières;  la  corollelongucd'iiu  pouce  etdemi  à  deux  pouces,  t 
peu  ventrue  ausommeI*.Les  follicules  grands,  ovsles-oliloiigh 
pédîcellés,  presque  ligneux,  ayant  l'aspect  d'une  gousse  unilft- 
culaire,  lermiBé  par  un  long  style  et  un  stigmate  oblique, 
laté,  assez  semblable  à  rexlrëmité  de  la  trompe  d'un  éléphant*. 

Embothbiom  a  ombell&s  :  Embothrïum  umheUiftrum,  F«rtl>a 
Vov.Gtn.,\6  ;  Emhothrimn  umbeltatunt,  Linn.  ,  Supp.,  laS^ 
Lamk.,  Ill,  Gen.,  tab.  55  ,  fig.  t.  Slenoaarpui  Farsteri,  Rob.. 
firown.  Cet  arbrisseau  craitdans  la  Nouvelle-Ecosse.  Il  Fstd'ui 
aspect  agréable  ,  garni  de  feuilles  oblongues,  de  petites  deai» 
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d'un  rouge  vif,  disposées  en  ombelles  axillaires ,  solitaires, 
très-simples,  pédanc\x\ées  ;  la  corolle  se  divise  jusqu'à  sa  base 
en  quatre  découpures  linéaires;  les  follicules  sout  étroits , 
lioéairea,  presque  cylindriques,  ucuinïnés  a  leur  sommet  , 
mais  privés  de  style,  d'où  ri^ulte  undt^spriocipaux  caractèr«l 
du  genre  SUnocarput  de  M.  Rob.  Brown.  L'espèce  suivante  es^  * 
dans  le  mime  cas. 

Emuothuios-  velu  :  Emholhriumhiriutum,  Laink.,Dict.,  a." ^f 
Calai.,  Domb.,  Herb,  Celte  espèce,  découverte  par  Dombey, 
dans  le  Pérou,  se  distingue  de  la  précédente  par  aea  Ileun 
disposées  eo  grappes  lâches,  courtes,  peu  garnies;  par  seS' 
feuilles  ovales,  obtuses,  élargies  vt^rs  leur  base,  puheseeute* 
ea  dessous  dans  leur  jeunessej  les  pétioles  et  le  sommet  des 
rameauï  abondamnieltt  velus.  Les  follicules  sout  pédicellés, 
longs  d'un  pouce  et  demi,  larges  de  quatre  à  cinq  ligues,  un 
peu  comprimés ,  rétrécis  vers  leur  base ,  uu  peu  courbés  ea 
faucille,  à  peine  mucronés.  La  corolle  n'a  point  é(é  observée.i 
M.  Brown  cite,  de  la  Nouvelle-Hollande,  le  ilenaeurpui  jaii* 
gnuf,  à  feuilles  oblongues,  laocéolées,  marquées  de  troi». 
nervures  à  leur  base  ;  le  style  caduc  et  non  perustant  sur  Ittr 
fruit,  caractère  qui  ne  me  puroit  paa  assez  iniporlaut  ponVt 
constituer  un  genre  particulier. 

Embothrion  élégant  :  Embothrium  speeioiissirnurn  ,  Smith,^ 
Nov.Holl.,  i,  lab. 7;  Ttlopeatpreiosisiima.,  Rob.  Brown,  i^'of.- 
HolL,  1  ,  pag.  3B3  ;  Embollirium  spalulalum,  Cav, ,  le.  rar.,  4.^ 
pag.  6oi  Hjrlogyne  sprcîosa,  Knigbt  etialisb.,  Prot., 
arbrisseau,  doM  on  a  formé  un  genre  nouveau,  n 
essentiellement  des  crnbotliriam  que  par  une  glandi  i 
la  base  de  l'ovaire  qu'elle  entoure  presque  entière 
non  en  demi-cercle.  Ses  liges  s'élèvent  3  la  hauleu 
pieds  et  plus;  elles  sont  glabre»,  rameuses,  garnies  de  l'euille» 
alternes,  spatuléts,  longues  de  trois  à  quatre  pouces,  eatiére* 
depuis  leur  base  jusque  vers  leur  milieu,  puis  inégalement* 
dentées,  très-obluses ,  presque  tronquées  à  l-^ur  sonmiet  :  les 
fleurs  disposées  eu  un  corjmbe  lermiual ,  composé  de  grajppew 
réunies  en  tête,  munies  d'un  iovolucrc  à  plusieui^  rolloleis  - 
les  follicufps  longs  de  trois  pouces,  larges  de  six  lignes,  ter- 
minés par  un  sljle  recourbé,  renfermant  sei/e  à  dix-huit 
semences.  Celle  plante  croît  à  la  Nouvelle-Hollande. 

35. 
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.  Ehsotbsidn  tronqué  :  EmliaATium  trunealum,  Labill.,  fio* 
HoU.,1,  lab.  44;  Telopea  Iruncala,  Roh.  Brown  ,  j,  pag.  58g 
Hytogjne  autiralit ,  Knight  et  Salisb. ,  Prot.,  137.  Arbrîucoa 
recueilli  par  M.  de  la  Billardière  au  cap  Van-Diémes.  Sel 
tiges  sont  hautes  de  trois  ou  quaire  pieds;  ses  rameaux  droîU| 
gavnis  de  feuilles  oblongues ,  rétrécies  à  leur  base ,  coriaces, 
presque  scsiiles,  un  peu  pileuses  en  dessous,  les  unes  enlicrci| 
'S  dentées  ou  sinuéesilea  folU eu  1  ts ob longs  ,  ligneux, lut 


I  Taucille,  rélrécis  à  lei 


^xlrémitéi 


terminés  par  le  style  ;  le  stigmate  latéral ,  presque  en  massue: 
les  ailes  des  semences  ublnngues  et  tronquées  à  leur  sammeti 
l'ovaire  entouré  8  sa  hase  d'une  glande  foliacée. 

Ehiotbrion  lancéolé i  Embothrium  laneeulatum ,  FUir,Per..i, 
pag.  63,  lab.  iFfG.  Arbrisseau  qui  décore  les  collines  et  1» 
inUgnes  du  Chili.  Ses  tiges  sont  droites,  glabres,  ramcuseij 
les  rameaux  cylindriques,  garnis  de  feutUts  éparses,  pétîo- 
lécs,  linéuire^-lancéolées,  entières,  luisaotei  en  dessus:  les 
grappes  simples,  droites,  terminalcsj  les  fieurs  géminées, 
'o!le,  partagée  jusqu'à  sa  moitié  et 
:s  égales,  linéaires,  spatuléesi  une 
■e;  les  follicules  oblongs,  un  peu 
un  long  Style  en  pointe.  (Poia.) 
)  Vojei  AuflexiCaulg.  (MiSS. 
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nrouge-écarlate;  la 

plus,  en  quatre  découp 

glande   placée  sous  loi 

comjiriuiés  ,  terminés  p 

EMBRASSANT.  {Bol.) 


1  vulgaire  du  n 


e  des  (iréa,  e» 


EMBRIAK.0  {Bol.) 
Languedoc.  (.L.D.)  ■ 

EMBRIAIGLIA  {Bot.),   nom  languedocien  du  loUer  ordi^ 
e,  lotus  cornieulalus,  suivant  M.  Gouan,  qui  ditaïuû  tput 
Vorchis  moria  est  nommé  tmlrialguai.  (J.) 

EMBRICAIRE.  (floi.)  Voyei  I>iBatCARiA.(LEsi.) 

EMBBITZ.  tOrnJ(Ji.)  L'oiseau  auquel  on  donne,  enSuiwe, 
ce  nom  et  ceux  d'emmcrili,  ïminering,  emmerhng  ou  iiem- 
merltrtg,  est  le  bruant  commun,  emieriza  citrintllii,  Linni 
(Ch.D.) 

EMBHOSl  (Bol.),  nom  égyptien  Je  lalaJtue,  suivant  Adan- 
■00.  (H.  Ca5s.) 

EMBRYON,  Emlrfo.  {Bot.)  Une  graine  comprend  denK 
pariies  principales,  l'amaiiile  cl  les  tuniques  séminales.  L'» 
mande,  h  son  lour,  comprend  deux  autres  parties,  l'embryoi 
el  le  pcrispernie;  mais  souvent  le  périsperuis  manque^  e 


EME  585 

lion  l'embryon  constitue  l'amande  k  lui  seul.  L'embryon  est 
la  partie  essentielle  <ie  la  graine  ;  il  réunit  les  él  mens  d' 
nouvelle  plante  semblable  à  celle  dont  il  provient.  Une  de  ' 
ses  Cïtrémil^s,  nommée  radicule,  est  l'ébauclie  de  I9  raci 
l'exlrémilé  opposée ,  nommée  plumule ,  est  l'ébauche  des  par-  ' 
tics  qui  doiventse  développer  à  la  lumière;  entre  la  radicule 
et  la  plumule  est  le  collet  ou  nœud  vital,  au-dessus  duquel 
tont  les  cotylédons,  premières  feuilles  de  la  plante. 

Les  caractères  tirés  de  la  position  de  l'embryon,  par  rap- 
port au  périsperme  et  par  rapport  à  la  base  de  la  graine  , 
sont  très-constans.  Les  plantes  qui  se  rapprochent  par  plu- 
sieurs  c.iractères ,  ilifferent  bien  rarement  par  la  situation  de 
leur  embryon.  Dans  les  conifères,  Tembryon  traverse  le 
périsperme  comme  un  axe;  dans  les  alriplicées  ,  il  l'entoure 
comme  un  anneau;  dans  les  palmiers,  dans  lenymphœa,  dans 
les  ombellileres,  il  est  relégué  dans  une  cavité  du  périsperme 
tout'à'fait  excentrique;  dans  les  «onvolvulacées,  l'embryon 
elle  périsperme,  tous  les  deux  très-minces,  sont  engagés  dans 
les  replis  l'un  de  l'autre.  Ordinairement  l'embryon  dirige  ta 
radicule  vers  la  base  de  la  graine  ;  quelquefois  il  l'en  éloigne  ' 
sensiblement  (asperge,  cyclamen);  d'autres  fois  il  la  dirige 
vers  le  point  diamétralement  opposé  (sterculia).  La  base  de 
la  graine  est  déterminée  par  le  iile ,  point  par  lequel  la 
graine  étoit  attachée  à  la  plante-mère.  (  Mas»,  ) 

EMBRYOPTERIS.  {Bot.)  Ce  genre  doit  être  réuni  au  dioi- 
pyros ,  dont  il  ne  diffère  que  par  ses  étaniines  quatre  fois  plus 
nombreuses,  et  par  les  division*  de  la  corolle.  Voyci  Plaijdb- 

«,„.,.  (p.,>.) 

EME  {Ornith,),  nom  indien  du  casoar,  qu'on  appelle  aussi 

EMEKAY.  {Bot.)  Guettapd,  dans  le»  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  1743,  pag,  4711,  cile  sous  ce  :10m  un  hedy»^ 
tariim  de  Plumier,  de  l'Herbier  de  Surian,  qui,  dans  cet  hee-1 
bier,  est  inscrit  Elemecay.  Voyei  ce  mot.  (J.) 

EMERAUDE.  (Mira.)  Ce  nom  n'est  plus  employé  pael 
lif.  Bronguiart  que  pour  désigner  une  variété  de  l'fspècftJ 
biril.  Comme  il  importe  infiniment  que  toiis  les  articles  *lf  j 
minéralogie  soient  en  harmonie  dans  un  même  ouvrage, 
sera  sous  celte   dénominatioa  de  béril .  qui  est  restiloèe. 
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■l'aprés  Théophrasfe,  Plin*,  Dolonûeu,  «-te;  que  tous  le» 
minéraux  qui  Tonl  le«ujct  de  cet  article  vont  être  décrila. 

Il  seroil  aisé  délahlir  entre  les  varîélés  qui  composent  an- 
iourd'faui  l'espèce  béril,  une  sorte  de  graduation  insensible 
qui  conduiroit  de  l'émeraude  du  Pérou  la  plui  pure  et  la  plu» 
précieuse  aubéril  blauchâlre,  opaque  et  grossier;  néanmoiin 
les  minéralogistes  ont  sépare  pendant  long-remps  ces  variété* 
de  la  même  espèce,  et  ce  n'est  infime  que  d'après  les  travaux 
de  MM.  Vauquelin  et  HaUy  que  celte  réunion  a  été  définiii- 
-remeal  arrêtée. 

En  efTcl,  M.  Vauquclia,  ayant  analysé  comparativement 


l'émeraude  et  raigue-mariue  di 
résultat  les  principes 


qui 


du  Pérou. 

Silice, 6ii,5o 

Alumine, iC,oo 

Glucine, i5,oo 

Chaux,   i,6o 

Oxîdcdecbrùme,  3,i5 

Eau 3,oo 

Oxide  de  fer»  •■•  o^oo 


a  trouvé  pour 
>rdent  sensiblement  : 

ïigne-DiarÎD* 


(le  Sibérii 
68,0 

>4,o 


0,35 


plus  ou  moins  modifié  par 
dont  la  figure  eït  touioun 
■,  vitreuse  et  ondulée;  une 
que  la  transparence  le  pe^■ 


Un  prisme  hexaèdre  régulici 
des  raceltt-s  additionnelles,  ma 
dominante;  une  cassure  briKan 
rérraclion  double,  toutes  les  loi 
ineti  la  propriété  de  fondre  au  chalumeau  en  verre  blanc  et 
bulleux;  une  dureté  susceptible  seulement  d'attaquer  leverre; 
une  pesanteur  spécifique  de  3,7  environ ,  et  enfin  unecoulenr 
qui  pa»e,  par  des  nuances  infinies,  du  vert  le  plus  agréable  »a 
jris  blanchâtre  ou  au  Uune  dcmicl  Concé,  sont  les  caractères 
communs  à  toutes  les  variétés  de  notre  espèce  bérïl. 

Il  existe  un  aisez  grand  nombre  de  variétés  de  formes  ie< 
condaires  parmi  le  béril]  toutes  sont  dues  à  des  racettesaildl- 
tionnelles,  qui  remplacent  les  arfles  des  bases  ou  les  an^lc* 
solides  du  priitme. 

Les  pins  simples  soal. 
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Le  léril primitif,  qui  présente  le  prisme  hexaèdre  régalier, 
terminé  par  deux  faces  planes. 
MP. 

Le  hêril  épointé,  qui  est  le  prinîtir,  donl  lei  angles  salidci  1 
sont  remplacée  par  douze  facelles  triangulaires. 

M?Â. 
Le  h éril  annulaire ,  qui  est  encorde  primitif,  mail  doDt  les 
arêtes  ou  bases  sont  remplacées  par  des  facettes  qui,  en  se 
touchant  a  leurs  extrémités,  composent  une  espèce  d'anneau. 


WPB. 


.  Incidence  des  faces  additionnelles  B,   sur  In 
1  pans  du  prisme,  iio  ,  et  sur  les  bases  iSo  . 
Le  léril  rliombi/ére,  qui  présente  la  réunion  des  deux  variétés 
précédentes  rassemblées  sur  le  mCme  cristal. 

MPBÂ. 

Le  béril  peridodéeaidre ,  dans  lequel  chaqoe  angle  du  prisme 
primitif  est  abuttu  et  remplacé  pur  six  facettes ,  ce  qui  change 
l'hexaèdre  en  un  prisme  k  douse  pans. 

I^ip.p    I   Incidence  des  six  nouveaDX  pans,  sur  ceux 
"\  de  l'Jiexaèdrc  primitif ,  »So*. 

M.  HaUy  a  décrit  plusieurs  autres  variétés  de  formes  dani 
son  Traité;  il  en  a  reconnu  depuis  beaucoup  d'autres  encore. 
M.  Léman  en  a  remarqué ,  parmi  celles  de  la  collection  de 
M.  de  Drée,  qui  n'ont  point  été  décrites  et  qui  sont  parfaite- 
meot  analogues  à  celles  de  la  chaux  phosphatée,  et  entre 
autres  cello  à  laquelle  M.  HaUy  a  donné  le  nom  de  doublaole. 
On  sait,  au  reste,  que  le  prisme  hexaèdre  est  également  !• 
forme  primitive  de  la  chaux  phosphatée. 

Enfin ,  dans  la  collection  minéralogique  particulière  du  Roi, 
dont  M.  le  comte  de  Bournon  eit  conservateur,  il  existe  aussi 
de  très-jolies  variétés  de  formes  nouvelles  de  bérils*,  on  y 
remarque,,  surtout,  les  passages  d.es  variétés  simplement  an- 
nulaires à  celles  qui  ne  présentent  plus  aucun  rudiment  de 
la  face  qui  servait  de  base,  et  qui,  par  conséquent,  sontrérî- 
tablement  pyraraidées  (i). 

Le  béril  ejlindroïde  dérive  souvent  de  la  variété  pérido- 

(0  CaLiUgiiQ  de  II  CD llccti DU  partie D litre  du  Haï,  pug.  3^. 
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d(!caèdrc,  dont  tous  les  pans  sont  effacés  et  remplacés  parités 
cannelures  ou  des  stries  loagitudioales. 

Le  Wril  tpicalarre  est  composé  d'une  simple  pyramide 
hexaèdre,  excessivement  alongce,  et  se  terminant  par  une 
pointe  aiguë.  Cette  forme  indéterminable  existe  dans  la  col- 
lectiou  particulière  du  Roi-,  el  M.  de  Bournon  remarque  à  ce 
sujet  que  toutes  les  substances  qui  sont  susceptibles  de  se 
présenter  soiia  la  forme  de  Blamcns  déliés,  comme  l'épidole, 
le  lilane,  le  pyroxêne,  etc., offrent  également  cette  forme 
pyramidale  excessivement  aîgiië.  D'après  cetle  observation, 
on  peut  donc  présumer  qu'on  trouvera  l'émeraude  à  l'ciat 
soyeux  et  asbestiforme,  ce  qui  u'auroit  rien  d'élonnaat. 

Le  béril ,  considéré  sous  le  rapport  do  prix  qu'on  attache  ■ 
sa  principale  variété,  à  son  principe  colorant  particnlîer, 
sous  celui  des  différens  gisemens  de  cette  espèce,  du  volume 
et  du  peu  d'éckt  d'une  partie  de  ses  cristaux,  se  divise  nalti- 
rellement  en  deux  variéié»  prircipalca  ; 

1.  Le  teViWraeraude ,  qui  comprend  l'émeraude  noble  dtt 
lapidaires  el  toutes  celles  qui  sont  colorées  par  le  chrome*, 

a.  Le  b^ril  aigue-marine ,  qui  renferme  le  béril  proprement 
dit,  l'aigue-marine,  et  lous  ceux  qui  se  trouvent  en  grot 
n  masses  dans  certaines  roches  granîtoides. 

E  (Emeraude  proprement  dite). 

Le  vert  éclatant  est  le  caractère  le  plus  suîUant  de  cette 
variété;  mais  elle  se  dislingue  aussi  des  suivantes  par  l'absence 
des  stries  tongiludinalcsdeses  prismes:  ses  variétés  de  teinte* 
sont  le  vert  velouté,  le  verl-pré,  le  vert  un  peu  sombre,  et 
le  vert  cbatoyaiii.  Taules  ces  nuances  sont  dues  à  la  présence 
de  quelques  centièmes  d'oxide  de  chrdme. 

Les  belles  émeraudes  du  Pérou  se  vendent  au  caraf  ;  tnxis, 
comme  elles  ne  sont  pas  toutes  également  belles,  le  prix  de 
chiique  carat  varie  depuis  cinquante  centimes  jusqu'à  cent, 
francs.  Les  plus  estimées  sont  celles  qui  présentent  la  nuance 
veloutée  ou  le  vert-pré;  et  il  en  est  descmeraudes  comme  de 
foutes  les  pierres  précieuses;  lorsqu'elles  sont  d'une  perfectïoli 
ou  d'un  volume  remarquable  ,  le  prix  en  devient  absolument 
idéal.  Telle  est  celle  qui  app.irteooit  à  M.  de  Drée  ,  qui  pcaoit 
•îxcaralsou  vingt-quatre  grai^j  eîçuî  a  été  vendue  ::, 400  fr. 


L"Varié(é.  Béhl-é.mi 
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On  taille  ordinairement  l'ëraeraude  en  tables  carrées ,  sim- 
plement bisotées  sur  les  bords;  mais,  quand  elle  renferme 
quelque  glace,  on  varie  adroitement  la  disposition  des  facettes 
pour  dissimuler  les  défauts.  On  la  monte  a  jour,  quand  sa 
teinte  est  franche,  et  sur  paillon,  quand  elle  est  foible  en  con- 
leur,  qn'tUe  est  Irop  mince,  ou  qu'on  veut  assortir  toutes  les 
pierres  d'une  parure  qui,  de  nos  jours,  se  compose  du  peigne, 
du  collier,  des  lioutles  d'oreilles,  des  bracelets  et  de  la  plaque 


i  elle  s'y  sou- 


L'émerande  perd  de  son  éclat  au; 
tient  mieux  quand  elle  est  accompagnée  de  diat 
l'entoure-t-on  souvent  de  brillans ,  et  quelquefois  aussi  de 

Les  beaux  bérils  ëmeraudes  nous  viennent  de  la  vallée  de 
Tunca  el  de  la  juridiction  de  Sanla-Fé  an  Pérou,  entre  les 
montagnes  de  Grenade  et  celles  de  Popayan  ;  suivant  M.  de   . 
Humfaoldt,  elles  sont  engagées  dans  un  schiste  argileux,  et 
selon  Suloinieu,  dans  un  granit. 

On  remarque,  en  effet,  dans  les  échantillons  des  collet 


it  souvent  accompagnées  de 
voit  aussi  qui  sont  associées 
K  Ouatée ,  el  même  à  la  chaux 
r,  avec  beaucoup  de  vrai-  \ 
s  du  Pérou  appar- 
i.  Il  existe,  dans  la  col- 


lions, que  les  émeraudei  y  si 

quarz  et   de  mica  ;   mais  on  e 

à  la  chauKcarbonalée,  à  la  cha 

sulfatée  :  ce  qui  fait    présum 

semblante,  qu'une   partie   de 

tiennent  à  des  terrains  assez  m 

lectiou  particulière  du  Roi,  un  échantillon  d'émeraude  dontfl 

la  gangue  est  une  chaux  carbonatée  blaacbe,  et  qui  adhère  à  « 

unesubstance  noire,  pyritcusc,  excessivement  tachante,  qui  i 

a  quelques  rapports  avec  certains  schistes  noirs  altérés. 

Le  iéril-émeraude  vert  sombre  se  trouve  dans  un  micaschiste 'f 
d'un  gris  foncé,  aux  environs  de  SalUbourg. 

Sa  couleur,  et  l'absence  des  stries  longitudinales  de  ses  crii-<^ 
taux ,  le  font  placer  à  calé  des  émeraudes  du  Pérou. 

Le  liérii-émeraude  chatoyant  ne  s'est  point  encore  trouvé  e 
place,  on  ne  l'a  rencontré  jusqu'à  présent  que  parmi  les  ruini 
des  villes  delà  Haute-Egypte,  soiis  la  forme  de  scaral)ée  oui 
de  pelils    cylindres  perfores,  qui  ont  probablement  servi J 
d'amulettes. 

La  transparence  de  celle  sous-variété  est  obscurcie  pai 
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multitude  de  petites  fissures;  son  tissn  est  I^irement  IbioeI- 
leuK;  son  aspect  est  chaloyaat;  sa  teinte  rappelle  celle  de 
l'émeraude  noble,  et  elle  est  due  évidemment  au  m è me  pria» 
cipe  colorant. 

Malgré  l'existence  de  ces  émeraudet  véritablement  antiquEt, 
quelques  minéralogistes  doutent  encore  que  les  anciens  aient 
eu  connoissance  de  celle  gemme;  mais  il  nous  semble  que  et 
que  rapporte  Pline,  au  sujet  de  cette  belle  substance,  eti 
tellement  précis  ,  quil  n'est  guère  possible  d'en  douter.  Il  rat 
bien  vrai  qu'on  réunissoU  alors,  sous  le  nom  générique  de 
tmariigdui,  des  substances  vertes  qui  n'avoient  rien  de  com- 
mun avec  l'émeranJc  ;  mais  il  nous  paroit  bien  prouvé  qu'eltt 
faisoil  elle-mÉme  partie  de  ce  groupe  incohérent. 

Les  émeraudcs  de  la  ScytbJe,  de  la  flaciriane,  de  l'Elhio- 
pic  et  de  la  Tbébaïde,  qu'où  trouvoit,  dit  Pline,  dans  lei' 
fentes  des  rochers  ou  dans  les  sables  mnuvans,  ressembloient 
tellement  au  bérît  qu'on  présumoit  dés  lors  qu'elles  étoient 
de  mC'mc  nature  que  lui.  Cette  ressemblance  même,  et  leuA' 
défauts,  qui,  selon  l'expression  de  ce  naturaliste  ancien,  éloieat 
de  petites  fentes  en  forme  d'ongles  (i),  concourent  à  prouver 
que  les  Grecs  ont  connu  l'émeraude  verte,  analogue  à  celle  du 
Pérou  ;  et  si,  comme  on  le  dit  encore.  les  graveurs  de  ces  temps 
reculés  soulageoient  leurs  yeux  fatigués  en  regardant  atraven 
une  émeraude,  quelle  est  la  pierre  verte  qui  pourroit  servir 
à  cet  usage  d'une  manière  plus  convenable  que  l'émeraude 
elle-même  P 

Les  mines  d'émcraudes  des  Egyptiens,  des  Grecs  et  des 
Romains,  sont  perdues  pour  nous:  mais  cette  raison  seule  ne 
suffît  point  pour  que  nous  devions  en  nier  l'existence.  Nous 
connoissons  encore  si  peu  la  minéralogie  de  l'Asie,  celle  de 
l'Afrique,  celle  de  l'Archipel,  qu'il  n'y  auroit  sansdonteriea 
d'étonnant  â  ce  que  ces  mines  existassent  dans  l'une  de  ces 
contrées.  N'oublions  pas  que  nous  n'avons  point  encore  re- 
trouvé le  gisement  des  grandes  sardonix,  sur  lesquelles  les 
Grecs  ont  gravé  de  si  beaux  camées  ;  que  nous  ne  connoissons 
pas  mieux  les  mines  de  cuivre  qui  abondoient  dans  les  taémet 
contrées,  et  que  nous  devons  être  fort  circonspects  dans  ie 
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jugement  que  fious  lirions  tentes  de  porler  sur  IVtat  des 
coiuoi3saoce3]iiuiéraIagiqi]esdesaucîem.D'BilIeurs,sansparier 
de  quelques  émerauiles  gravée»,  sur  lesquelles  on  pourroH    1 
élever  quelques  discussions,  peul-annîer  qu'il  en  existoildans    1 
les  trésors  de  certaiues  cathédrales  hien  avaut  la  découverte  j 
du  nouveau  monde ,  puisque  celle  qui  fut  doiHiée  au  sou 
rsïn  pontife  actuel,  lors  de  son  voyage  à  Paris  en  iiji:i4,  ports  ^ 
le  nom  gravé  du  pape  Jules  II,  qui  mourut  treate-deuK 
avant  la  conquête  du  PérouP  Cette  pierre  seule,  qui  est  re- 
marquafale  par  sou  grot  volume  et  sa  forme  ovoïde,  sutiiroît 
sans  dou  le  pour  déiiider  In  question  ;  mais  celles  qu'on  trouve 
dans  les  ruines  de  Thèbes  delà  Haute- Egypte,  prouvent  encore 
mieux,  jusqu'à  l'évidence,  que  l'émeraude  étoit  connue  des 
peuples  de  la  plu»  hiÉule  antiquité  (1). 

On  imite  ordinairement  l'émeraude,  dans  Ici  manufactu 
d'émaux  et  de  pierres  fausses,  avec  des  verres  colorés  par  l'oxidc  | 
de  cuivre,  nominéiT)  uslam;  mais  depuis  la  découverte  de  l'oxid 
de  chrome,  on  emploie  ce  principe  colorant  luî-niËme,  et  t'o 
approche  ainsi  beaucoup  mieux  de  la  vérité.  MM.  Dunjas  1 
Baisîn ,  fahricans  d'émaux  et  de  verres  colorés  à  Genève ,  em>  | 
ploientda  As  ce  moment  l'oxide  nature)  de  chrome  de  Couchet, 
près  le  Creusot ,  déparlement  de  Saône  et  Loire. 


faite  M.  Cailliaud ,  iog^nieur 
gtte  dea  émcraDdee  de  la  Haii 
montagne  de  ZthiTA,  k  quar 
lieum  de  U  mer  RDuef ,  dai 


é.  l'cxiitcncs   de  l'dnicraude  daM 
t  de  l'Egj'ptc  iadii[U<^  psr  Ici  1 


me  ruche  grinitaidc, 
lublableiiceluidciEn 


rer-l,  un  peu  cliatojant,  d'un  aticD 
lalliiid.  J'ai  reçu  des  éclunlillan« 
•  renferKiciU.  des  nuloi  lufme  de 
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II.'  Variété.  Béml  aigub-mamne. 

C'est  à  cctle  seconde  variété  qu'appartienoenl  tons  les  bériU 
qui  se  présentent  ea  longs  prismes  striés  ou  cylindroïil 
souvent  d'un  volume  assez  coosiilérable,  et  dont  les  eouleun 
varient  depuis  la  limpidité  la  plus  parraile  jusqu'à  l'opacité 
presque  complète  ,  en  passant  par  les  teintes  légère»  do  vert 
dVau,  du  bleu  tendre  ,  du  bien  verdàlre,  du  vert  jaunâtre) 
du  jaune  de  miel,  etc. 

On  a  vu,  par  le  rapprochement  des  analyses  de  l'émeraude 
et  de  l'aigue-niarine,  combien  la  concordincc  des  prînt 
Gomposans  est  remarquable  ;  mais  on  aura  sans  doute  observé 
que  l'oxîde  de  chrftme  qui  existe  dans  le  béril-émeraudc  i 
remplacé  ,  dans  le  béril  oïgue-marine,  par  une  petite  propor- 
tion d'oxide  de  fer.  L'absence  de  ce  principe  colorant  n'influe 
en  rien  sur  les  autres  caractères  physiques,  quï  sont  commun 
k  l'espèce  en  général ,  mais  autorise  suffisamment  aa  division 
en  deux  variétés  dislincies. 

C'est  sur  lesgros  cristauxdiibérîlaigue-marinequeM.  Palrîi 
«  remarqué  nn  modi.'  particulier  de  rupture  quï  s'opère  Iran»- 
vei'uilement  à  leurs  prismes,  et  de  manière  à  ce  que  le» 
tronçons  qui  en  résultent  sont  terminés,  d'un  c6lé,  par  une 
saillie,  et  de  l'autre  par  un  enfoncement.  On  avoil  méin 
comparé  ce  fait  à  l'espèce  d'articulation  de  certains  basaItH 
d'Irlande;  mais  la  cliosen'eat  point  aussirégulière,  elM-Lemaa, 
qui  a  éludié  avec  beaucoup  de  soin  un  grand  nombre  d« 
gros  prismes  de  bérils  aigucs-marines ,  a  observé,  d'une  ma- 
nière constante,  que  cette  espèce  d'articulation  plus  ou  m 
régulière  étoit  due  au  mode  d'accroissement  et  à  la  compoii'' 
lion  des  prismes,  dont  lea  couches  extérieures,  étant  moins 
denses  et  moins  bomogènes  que  celles  qui  occupent  le  centre*' 
se  rompent  en  deux  temps,  de  manière  que  la  partie  c 
TÎeure  ne  se  brise  point  dans  le  même  plan  que  le  prïsmtf.' 
intérieur.  Les  mémci  naturalistes  ont  également  observé  de»J 
bérils  dont  [la  base  étoit  marquée  d'une  suite  d'hexagones' 
concentriques,  disposée  d'une  manière  analogue  à  celle  dei' 
eoucbes  ligneuses  des  bois. 

M.  Léman  a  vu  deux  autres  exemples  (i)  d'une  dispositîoa 
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particulière  de  sept  prismes  de  bérîls  réunis  en  u a  seul  cristal. 
Cette  espèce  de  faisceau  .  composé  d'un  hexaèdre  central  et  de 
six  autres  prismes  groupé.s  autour  de  lui .  était  réuni  par  une 
dernière  couche  également  heKué'lre,  mais  dont  le  milieu  de 
chaque  lace  répoudoit  à  chacune  des  arf  tesdu  prisme  intérieur. 
M.  Palrin  a  figuré,  dans  sa  Minéralogie,  une  ébauche  de  ce 
dernier  accident,  ainsi  que  les  prismes  arliculés  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

Toutes  ces  rcmarqni-s  sont,  nu  reste,  parfaitement  d'accord, 
avec  la  théorie  de  la  criscaliisation  du  prisme  hexaèdre  régu- 
lier que  l'oa  suppose,  et  qui  est  en  L-ffjL  divisible  en  un  cer- 
tain nombre  de  prismes  triangulaires  qui  en  sont  les  molé- 
cules intégrantes!  et  j'ajouterai  à  leur  appui  qu'il  existe  dans 
le  cabinet  de  minéralogie  du  Roi  un  béril  qui  présente  dn 
lignes  creuses,  assec  profondes,  qui  passent  sur  l'une  et  l'autre 
base  par  les  trois  diagonales  de  l'hexaèdre. 

Les  sous-variétés  du  béril  aigue-marine  sont  nombreusesf 
Biais  les  plus  tranchées  sont  le  béril  proprement,  dit .  dont  la 
couleur  est  le  bleu  tendre.  Il  est  souvent  rempli  de  glaces  et- 
de  jardinages.  On  le  trouve  au  Brésil  et  en  Sibérie.  Il  étoit 
connu  des  anciens:  car  l'iine  le  d.é';ril  d'une  manière  trêï« 
claire,  et  assure  qu'on  le  liroit  alors  de  l'Inde. 

Le  hiril  aigut-marinc  des  lapidaires.  La  couleur  d'eau  de   { 
cette  sous- variété  n'a  rien  de  tréS'agréable  à  l'œil:  néanmoii 
quand  une  aîgue-marine  est  pure  et  d'un  beau  volume,  e 
est  assez  estimée  par  les  joailliers  ;  mais  sa  valeur  est  teujoi 
incomparablement  moindre  que  celle  du  berîl-émeraude. 

L'une  des  plus  belles  aigu  es-mari  ues  et  des  plus  valut 
neusesqui  soient  connues,  est  celle  qui  représente  en  graad-J 
relief  le  portrait  de  Julie,  iille  de  Titus.  Cette  magiitiqua- 
gravure  antique  est  ovale  et  fait  partie  de  la  collection  de 
liiblinthèque  Royale  :  elle  a  près  de  deux  pouces  danjsongrajiil'4 
diamètre.  On  cite  également  celle  qui  termine  la  couri 
du  roi  d'Angleterre,   comme  l'une  des  plus  volnmiueu 
mais  elle  est  simplement  sphérique,   et  ii'est  point  grHVéei^jl 

L'aigue-marine  se  trouve  en  Sibérie  ;' sa  valeur  est  a  pe«t*îr 


pr^  la  mime  que  celle  du  béril,  et  ells  renferme  louveel 
avuï  de  noknbreuses  im perf'cu lions ,  surtout  quanti  cfle  eil 
U'nn  cerlata  volumi'. 

Le  béril  inco/urf  se  présente  presque  toujours  en  prismes  et 
«n  criilaux  tréA-ne\s  et  trés-déliés:  c'e^t  peu(-f  treiu^me  à  iFur 


r  qu'on  doit  attribuer  l'absence  de  leur  couteriri 
ompiire  ces  bériU  soi-disant  blancs,  avec  le 
e ,  par  exemple ,  ou  bien  encore  avec  la  tapdie 
^marquera  toiiiours  une  légère  nuance  de  bleu 
les  aiguea-mariaes,  de  Blême  que  te  corindDD* 
l'est  jumais   exempt  d'une  nuance,   infiniment 


peud'épaîuei 

hlunche ,  on  l 

vBfdâtrc  dani 

télésie  blanc 

claire,  de  bleu.  C'est  pour  cette  raison  que  je  place  ccilesotn- 

variété  de  béril  à  la  suite  de  l'aigue-uturiae ,  avec  laquelle 

elle  se  trouve  cummunémenl. 

Lebiril  jaune  de  miel  (émeraude  miellée  des  lapidaires).  On 
emploie  rarement  celte  variété  en  bijouterie,  parce  qu'ellt 
ne  peut  point  soutenir  la  concurrence  des  autres  pierrci 
jtiunei  que  l'on  taille  ordinairement  pour  cet  usage.  On  la 
trouve  en  Sibérie,  où  elle  porte  le  nom  de  ehrysolitlie. 

Le  bcril  rote  a  été  trouvé  à  Chet-terfield  ,  prés  de  Phila- 
delphie. Cleaveland,  qui  fait  mention  de  cette  nouvelle  vs- 
riélé,  dit  qu'il  est  engagé  dans  une  roche  granitotde,  à  base 
d'albite,  et  qu'il  eslsi>coinpagiié  de  lourmdliacs  rose).  Il  en 
cite  un  cristal  d'un  pouce  d.-  diinnèlre. 

Les  bérils  translucides  et  opaques  se  Iniuveat.  le  plutardi- 
aairemenl,  en  gros  cristaux  cjliudroides  et  lamelleuic.  au  en 
masses  assuirrégulïËres.  Tels  sont  particulièrement  ceux  ilti 
environs  de  Limages,  ceui  des  Etats-Unis-  ceux  de  Nonln 
et  de  M.-irma°ne  ,  sur  lesquels  nous  allons  revenir  à  l'insUaU 

Nous  devons  il  M.  Pairin  la  ronnoissaace  dei  lieux  et  dn 
fîsemcns  qui  reorerment  les  bérils  aiguës-marines  qui  r 
trouvent  en  Sïbério.  sur  1rs  frunlières  de  1b  ChiBc. 

Il  y  en  h  trois  mines  diAerentcs  rinnt  la  mouta^ni.*  d'Odoa- 
Tdielou ,  prés  d»  tleuve  Amoirr  en  Daourte. 

L'une  Tau r«it  In  bérils  aigues-marinesproprcaientilibr^ 
s«Mil  d'un  vcn  mxn  pur.  sans  nnélange  de  bien  ni  d«  roax^  cl 
<)UÎ9C  prtteDLCnt  souvent  eu  trcs-grus  prismes  hexaèdres. 

La  seconde  rcuferrae  les  bérils  jaunes  de  mîci ,  qui  sont 
toujours  utuins  volumineux  que  les  verts,  et  qui  preonenl  U 
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forme  cylindroïde  dès  qu'ils  dépaisent  environ  Iroia  lignes  de 
diaraètn;;  ils  gisent  dans  un  large  filon  il'argile  rouuâlre, 
ferrugineux .  qui  est  encaisatJ  dans  le  granit,  et  qui  contient 
beauroup  de  schéelin  ferrugini^. 

La  troisième  mine  enfin,  qui   «st  située  tout  au  sammet   ' 
de  la  montagne  ,  renferme  les  bériTs  d'un  bleu  plus  □ 


coDslamnient  i-ylimlrique. 

Suivant  Hcrmann ,  ce  gisen 
bablement  sulfuré  ),  et  se  Iro 

A  cinq  cents  lieues  d'Odi 


argile  blanche. 


r  forme  est  | 


nt  renferme  aussi  du  tioc  (pr»- 
'c  pré»  deNcrUchinsk. 
•Tchelon,  M.  Patrin  dit  avoÎF 
tre  gisement  de  hérils,  eulre  t'OI>y  et  l'Irliscb, 
dans  les  monts  Altaï ,  et  un  troisième  aux  monis  Ourals  :  dan»  , 
ce  dernier  lieu  ce*  pierres  sont  rares,  vertes  et  d'un  petit  -4 
volume.  Hermann  ajoufe  que  cette  mine  se  trouve  dans  le 
cercle  d'Alepafski,  en  Perse,  dunfi  une  montagne  granitique  , 
et  que  le  même  filon  renferme  aussi  du  qua.i,  des  lapateaef  1 
du  felspath  cristallisé. 

M>  Patrin  remarque  que  tous  ces  gisemens  se  trouvent  dani'  1 
le  voisinnge  de  la  variété  de  grnnîte  a  laquelle  on  a  donné  !*•  | 
nom  de  graphique  {pegmalîle.  Haily);   et  nous   ajoutera 
pour  appuyer  celte  observation,    qu'on  trouve  celle  même^M 
Tocbe  à  Murmagne,  près  d'Antun  ;  aux  envipons  de  Nantes,   ] 
et  dan»  le  gisement  qui  renferme  les  gros  bérils  de  Limoge*,, 
qui  ont  été  déc:ouverts  par  M.   Ltlièvre,  et  qui  font  partie  i' 
d'ua  granité  à  très-gros  élémens  de  quun.  de  mica,  defclspatb,  I 
d'émeramte  et  de  lépidolithe,  dont  on  se  sert  pour  chargei 
grande  route.  La  substance  qui  se  trouve  en  longs  prisinea  ' 
cannelés  sur  la  montagne  de  Rnbenstein.  prés  de  Swîsel  t 
Bavière ,  et  qui  avoit  été  rangée  parmi  les  pycniles  ,  est  mais-" 
tenant  reconnue  pour  un  béril  aigue-raarîne. 

Il  paroît  que  les  bérils  qui  se  Irouveiil  aux  Etats-Uni»,  em 
Pensylvanie,  dans  le  Conneclicut,  près  de  New-Yorck,  atix.- 
environs  de  Philadelphie  ,  etc. ,  soiit  également  engiig^s  dans  ^ 
des  roches  granitoides;  d'où  l'on  peut  concVuee  que  tous  le» 
bérils  aîgues-marines  connus  appartienneat  à  des  terruini 
primitifs  et  granitiques  par  excellcn*;e;  ce  qi>i  n'est pas' aussi 
bien  prouvé  à  l'égard  des  bérils-émeraudes. 

La  glurine,  qui  est  la  terre  particulière  à  l'espèce  béril , 


se  trouviiiit  lout  aussi  bien  dans  les  variété»  ea  maue  det  I 
environs  de  Limoges  que  -dan»  l'émeraude  du  Pérou ,  et  pou»  ^ 
vant  par  conséquenls'obttinireo  assez  grande  quai 


jour  procurer  ii  la  médecine  quelque  mëdica- 
II.  La  saveur  sucréi'  desseb  qu'elle  est  susceptîMe 
'ec  les  acides,  semble  indiquer  des  propriéléj 
u  moins  iutéressanl  d'étudier  sous  le  rapport  de 


1  réuntssotent  à 

'oient  aucune  analogie  arec  elle, 
on  lui  associoît  encore  plusieun 
531  éirungéres.  Il  faut  donc  bien   i 


peut-être  i. 
ment  précie 

qu'il  seroit  : 

Non  seulement  les  ancien! 
table  des  substances  qui  □''ai 
mais  il  y  a  peu  d'années  gu' 
pierres  qui  lui  sont  lout  au. 
te  garder  de  lui  adjoindre,  par  exemple, 

Vémeraude  du  BréiU,, qui  est  une  tourmaline  verte  ; 

Uémerauda  arirntalt,  qui  est  noire  corindon- telésie  vert; 

Les  priâmes  d'émcraudes ,  les  dmcraudcsdcCarthagine ,  ou  n 
rillons  ,  qui  sont,  le  plus  souvent ,  de  la  chaux  Oualée  veri 
non  plus  que  le  béril  bleu ,  qui  est  notre  dîstliéne.  Mab,  depi 
qu'on  a  réduit  le  caraclère  tiré  de  ta  couleur  des  minéraux 
à  sa  juste  valeur,  on  n'est  plus  exposé  à  faire  de  te»  sortei 
de  réunions  forcées,  que  l'analyse  et  la  cristallographie  désfr^ 
vouent  toujours.  (Bkakd.) 

£MeiLAi;DB  DD  fisÉsii..  VoyCE  Tourmaline  VEHTE. 

Embhauuc  de  CABTiiAGÈNe.  Voycz  Chaux  fluatSk  Verte. 

EjHEBAtiDEDIiSjEÉaiK.  Voyei  CdIVBB  OlOPTASE, 

Ehehaude-mohiu^n.  Voyci  Chaos  Fi.CATâEVEKiE.  i 

£mebaiidb  oeibntale.  Voyez  Cokjndok-télësig  éubrauimse. 

E»1E«ADnE  VEBTB  DE  Bo  HÈME.Voyei  Chaux  Fl.UATÉEVBaT8.(B,]l, 

EMERAUDE-AMÉTHISTE(Orai//i.),nomilounéàunce8pccft 
d'oiseau-mouclie,  irochilus  ourissia,  Liiin.  et  Lalh.  (Cr.D.) 

EMEHAUDINE.  (Eniom.)  Espèce  de  céloinu  dorée,  quC; 
Geoffroy  avoil  désignée  sous  ce  premier  nom,  à  cause  de  la 
f  ouleur  verte  brillante  de  tout  son  corps.  (CD.)  ] 

EMERAUDINE.  DeluMélberie.  Voyei  Ciivhb  dion.we.  (fl,) 

EMERAUDITE.  Daubenton.  Voyez  Diai 

EMEKIL.  Voyei  Cohikdok-.émbeil.  (B.) 

EMEHILLON.  {Orrûtb.)  Celle  rspéce 
iFiulon ,  Linu. ,  est  le  plus  petit  de  nos 
(C.B.) 

r.MEBKOTULAKCOr-i/(fi.),  nom  groën 


■  (B.) 


'   faucon ,  Jtileu 
?aux  de  proie. 


lundois  de  l'espèce 


r 
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Oe  slerue  connue  en  France  sous  le  nom  de   pterre-garin , 
sUmœ  hiTundo,  Linn.  {Ch.  D.) 

EMÉRUS  (  Bot.);  Emerus,  Tournef.  Genre  de  plantes  dicoly- 
lédanes,  delà  ramillc  des  légumineuses,  Juïs.,  et  de  la  diadel' 
phie  décandrie,  Linn,,  dont  les  principaux  caraclèrr^  sont  les 
suivans:  Calic(;inanopliylle,à<^lNq  dénis  ;  corolle  papillunacée, 
à  pétales  munis  d'ouglets  plus  longs  que  le  cclice;  l'onglet  de  i 
r^tendurd  chargé  de  deux  callosités  à  sa  base;  dix  étamines,  I 
dont  neuf  ont  leurs  lilamen*  réunis  en  un  seul  corps  ;  un  ovai, 
supérieur,  à  Style  simple;  légume  grêle,  alongé,  eylindriqui 
partagé  par  descloisous  transversales,  entre  chacune  desquelles  i 

Ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce,  que  Linnsuj 
etlapiupart  desiinlanistes  après  lui  uut  réunie  aux  coxuuillesj 
mais,  à  l'exemple  dcTournefort,  d'Adanson,  de  Miller,  eic., 
nous  avons  cru  devoir  la  considérer  de  nouveau  comme 
type  d'un  genre  particulier,  d'après  les  caractères  distincts 
qu'elle  présente. 

Emékus  deCésalpin:  Emerus  Cœiiiï^ini,  Tournef,  ,JBt(. , 
.Coronifiaemerus,  Linn,;  vulgairemen t Séné  BATARD, Faux  Bague-  ] 
KAiJDiEft,  SôcuRiiJACA  DES  j ABiiiKiEns,  Sa  tigcest  ligueuse,  divisée 
en  rameaux  nombreux,  formant  un  buisson  de  quatre  k  cinq 
piedsde  littutises  reuîlles  sont  ailées  avec  impaire,  composées 
de  sept  folioles  ovales.  Ses  fleurs,  jaunes,  variées  d'un  pt-u  de  ' 
rouge,  sont  portées,  deux  à  quatre  ensemble,  au  sommt 
long  pédoncule  axillaire.  Cet  arbrisseau  croit  dans  les  haïes 
et  les  bois  des  parties  méridionales  de  la  France  et  de  VE\l. 
ïope.  On  le  cultive  dans  le  Nord  pour  l'ornement  des  jardina, 
It  n'est  pas  délicat,  et  nVxlge  aucun  soin  particulier.  Ses 
feuilles  pussent  pour  6tre  légèreineut  purgatives^  mais  elles 
ne   sont  pas  eu  usage.  (L.  D.) 

EMÈSE,£m«a.  (£filom,)Fabricius  a  ainsi  nommé  un  petjï 
genre  d'insectes  hémiptères,  voisin  desploièrcs,  despodieères'l 
et  desgerris,  dont  les  antennes,  très-longues,  âlilbrmes,  n 
raient,  selon  cet  auteur,  formées  que  de  deux  articles.  I 
rapporte  que  quatre  espèces,  une  des  ludes  orientales,  et  les 
autres  d'Amérique.Degéer  en  a  figuré  uneespècedansle  tom.  3 
de  ses  Mémoires,  pag.  35a  ,  pi.  35.  Fabricius  n'est  cependanf 
pas  bien  cerlaio  que  ce  soit  Fespéce  iiu'ÎI  nomme  fi!.  {C.  D.) 


ÉMÉTINE.  (Oiim.)  Principe  immédiat  qui  a  été  découvert 
par  MM.  Mageudie  et  J,  rdlelier,  dans  le  pijychotria  emrtie^, 
le  ealicaeca  ipecacuanha,  et  le  viola  emelica.  Etnëtinc  est  dérivé 
def/M'&i,vomo,  parce  que  c*est  ce  principe  qui  donne  aux  parlies 
dei  Tégéiaux  qui  leconliennent ,  la  propriété  défaire  Tomir. 

LVmélinedeMéchée,  ei  sous  la  forme  de  petits  feuilleU,  ni 
transparente  el  d'une  couleurbruneroogeùtre;  elle  est  presque 
inodore I  elle  a  unesaveuramère,  légèrement  acre,  titaispoiat 
nauséabonde. 

Elle  est  déliquescente  âl'air;  l'eau  la  diuout  en  loules  pro- 
portions, sans  l'altérer.  On  ne  peut  l'obtenir  cristallisée. 

Elle  est  snluble  dans  l'alcool ,  et  insoluble  dans  l'étlier. 

L'acide  sulfuriquc  foible  ne  l'altère  point;  celui  qui  est  con- 
centre la  cbarbonne. 

L'acide  nitrique  la  dissout  à  froid  :  la  couleur  passe  au  rouge 
foncé.  En  faisant  r'-autrer,la  liqueur  devient  jaune  :beaucoDp 
de  gaï  nitreux  se  dégage-,  il  se  produit  une  grande  quantiiï 
d'acide  oxalique,  il  ne  se  formi^  pas  de  matière  jaune  amère. 

L'acide  hydrochlorïque  la  ditsoutsans  la  dénaturer.  Il  en  eit 
de  même  de  l'acide  phosp  borique,  del'.tnde  acétique.  L'acide 
gallique  la  précipite  de  sa  solution  aqueuse,  ou  alcoolique,  en 
l'y  combinant;  quoique  ce  précipité  soit  peu  soluble,  cepen- 
dant il  reste  une  quantité  notable  d'émétine  dans  la  liqueur 
qui  le  siirnarge. 

Le  précipité  n'a  point  la  propriété  vomitive.  Une  infusion 
alcoolique  de  noix  de  galle  produit  dans  la  solution  d'émétine 
un  précipité  plus  abondant  que  l'acide  galjïque. 

Les  acides  oxalique,  lartarique,  etc.,  «ont  stuts  action  sur 
l'éméline. 

Lrs  solutions  alcalines  étendues  n'altèrent  pas  Fëinétine  : 
Ie«  soluliuns  concentrées  In  décomposent. 

Quand  onméledessolutioRsalcooIiques  d'iode  et  d'émétine, 
on  obtient  un  précipité  rouge  qui  a  paru  auK  auteurs  un  com- 
poséd'jodeet  d'émétine, 

Lesous-acélalede  plomb  la  précipite  en  lolalité;  l'acétate 
de  plomb  en  partie  seulement. 

Le  nitFnte  de  proloxlde  de  mercure,  le  sublimé  corrosif, 
rhydruchlomle  d'élain  sont  les  seuls  sels  qui  la  précipiteDl; 
encore  les  précipités  sont-ils  peu  abondans.  Les  sels  de  feriOBl 
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sans  aclIoD  sur  l'éméline , il  en  est  de  même  de  IMméLîque. 
La  décoction  de  quinquina  la  précipile  légèremeut-,  les  sels 
végétaux,  le  sucre,  ia  gomme,  la  gélatine,  n'oot  pas  d'action 
«ur  l'émétine. 

Les  huiles  ne  la  dissolvent  pus. 

L'émétine  distillée  &e  boursoufle,  et  tlomie  de  l'eau,  de 
l'acide  acétique,  de  l'acide  carbonique,  un  peu  d'iiiiîle  et  ua 
charbon  très-léger.  On  ne  peut  trouver  d'uzote  Uaiiij  aucun  de 
ces  produits. 

Pour  extraire  l'émétîne,  on  réduit  del'écorce  d'ipécaruanha 
bruR  en  poudre.  On  ta  traite,  i."  par  l'éther  rectifié  :  celur-cï 
dissout  deuv  matières  huileuses,  dont  l'une  est  volatile  et 
l'autre  fixe;  la  première  est  le  -principe  odorant  de  l'ipéca- 
euanhn.  a,"  Par  l'alcool,  à  o.Bifi  boiiillsnt.  Celui-ci  dissout  de 
la  cire,  dont  une  partie  se  précipite  parle  refroidissement  : 
Bltre,  on  fait  évaporer  à  siccité;  on  applique  l'eau  froide 
résidu.  L'éméline  tenant  un  peu  d'acidi^  gallique  est  dissoui 
cl  il  reste  delà  cire  et  de  l'buile  pure.  On  fait  macérer  l'ëmé- 
tine  sur  le  carbonate  de  baryte;  on  traite  par  ['alcool  qui  ne 
dissout  que  l'éméline  :  en  le  faisant  évaporer,  on  obtient  cette 
dernière  à  l'état  de  pureté. 

L'écorced'ipécacuanha,  traitée  par  l'élher  et  Talcool,  cède 
à  l'eau  froide  de  l'émétiue  et  de  la  véritable  gomme.  En 
appliquant  l'alcool  à  ces  deux  substances  des.iéchées  ,  on 
dissout  l'éméline,  et  la  gomme  esl  séparée.  EnGn,  l'écorce, 
épuisée  par  l'eau  froide,  cède  de  l'amidon  à  l'eau  bouillante. 
Le  résidu  est  du  ligneux. 

Centparl]esd'écDrced'ipécacuanhabrun(ps^eho^(aEme{ica) 
ont  donné  a  l'analyse: 

Matière  grasse  huileuse a 

Emétiae i6 

Cire 6 

Gomme lo 

Amidon 43 

ï-'gneux ao 

Traces  d'acide  gallique 

Perte 4 
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Cent  de  la  partie  ligneuse  de  la  racine  du  même  végétât; 

Emétine i>'5 

Matière  extractive  non  vomitive ï.45 

Gomme i 5,oo 

Amidon ao,oti 

Ligneux 66, Go 

A<âàe  gallique  et  matière  gra»e,  traces. 

Perte ^M 

Cent  parties  d'ccorcede  Vipécic\ian]xagfh{ealicoeca'ipca 
euanha)  ont  donné  : 

Emétiae.. 14 

Uatière  grasse 3 

Gomme iC 

Amidon 1 S 

Ligneux 43 


Perte... 


Sent  partiel  de  racines  du  viola,  emetica,  ont  donné: 
Eméline S 


Gomme 

Matière  végéto-anînKile.. 

Ligneux 

Perte 
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Les  auteurs  concluent  de  leurs  expériences  et  observïtioni 
physiologiques,  que  l'éméline  est  vomilivectpurgativff;qu'ell«r 
a  une  action  spéciale  sur  !c  poumon  et  la  membrane  muqu 
du  canal  intestinal ,  et  une  propriété  narcotique  marquée  -.  e* 
second  lieu,  quel'émétine  peut  remplacer l'ipécacusaha,  avec 
d'autant  plus  de  raison  q;u'elle  a  des  propriétés  conslaDln, 
quand  on  l'e/nploie  à  dose  déterminée,  et  qu'elle  a  encore ceU^ 
d'avautageuï  qu'elle  est  peu  sapide  et  prcs.jue  inodore.(Cii.} 
EMEU.  {Orniik.)  Voyei  Eve.  Les  fauconniei-s  nomment 
dmeu  leiexcremensdes  oiseaux  de  proie.  (Cn.  D.) 

EMEK.  {Bot.)  Necker  fait  sous  ce  nom  un  genre  du  r 
ipinotuî,  espèce  de  patience  remarquable  parson  calice,  donl 


EMI  4«S 

extérieures  sont  aiguës,  fermuctrecDurbën. 


lestroisdivisïi 

(J.) 

EMFEGY.  (  Omilh.)  Voyez  Emseesy.  {  Ck. 

EMGALO,  EsGAiL,  Engula  (Mamm.),  i 
sanglier  (!'Elhiopie,*ujafrieanui,Gm.VoyezPi 

EMGOI.  (Mamm.)  Oa  trouve,  dans  leVoyi 
Druck.,  ce  nom  comme  étant  celui  des  tigres,  et 


africains  da  J 
(F.C.)  \ 
de  François  , 
'  lait  entead 


quelques  espécesde  chats  tigres.  Ce  nom  est  vraîsembUblement 
le  même  que  celui  d'ENcnr.  Voyer  ce  mot.  (F.  G.) 

EiVIIAULLE.  (Ornith.)  L'oiseau  qu'on  appelle  grande 
émiauUe  ,  sur  les  eûtes  françoises  de  la  Manche ,  est  In  grande 
mouette  cendrée  ou  à  pieds  bleus,  pi.  enlum.  deBuff.,  n.°  ^yj, 
the  common  seit  mea>  des  Anglois ,  dont  Gmelin  a  iait  une 
variété  du  tarus  cunus  de  LinntEUS.  (Ch.  D.) 
EMIDE.  {Erpétol.)  Voye;;  Emvde.  (H.  C.) 
EMIDHO.  (Bot.)  A Otahiti,  on  nomme  ainsi  Vhibiscus poput- 
nevs.  Les  prêtres  de  cette  île,  qui  sont  enniËuie  temps  les  seuls 
médecins  du  lieu,  se  contentent,  en  entrant  chez  le  malade,  de 
réciter  quelques  sentences  usitées  dans  ces  occasions,  de  jia&ser 
aux  doigts  du  malade  des  portions  de  feuilles  ou  fibres  extraites 
du  cocotier,  et  de  laisser  derrière  lui  quelques  branches 
d'emidho  eu  le  quittant.  Celte  pratique  est  consignée  'dans  le 
Voyage  de  Cook.(J.) 

EMIDO-SAURIENS.  (Erp^i.)  Voyez  Emyiio-Saciiiess.  (H.C.) 
EMIGRATION.  {Ornif/t.)  Voyez  Migration.  (Ch.D.) 
EMILIE,  Emilia.  {Bot.)   [Corymbiféres ,  Juss.  —  Syngéaisie 
fofygamie égale,  h\aa.]Ce  nouveau  genre, ou sous-genre,  que 
nous  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées  (Bull.  Soc. 
pbilom.,  avril  1817),  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des 
sénécionées.  11  diffère  du  cacalia  par  les  branches  du  style  ap- 
pendiculéesau  sommet;  par  l'ovaire  pentagone,  à  cinq  arêtes    . 
saillantes,  hiapldes;  parle  périclinc  non  accompagné  de  petites    1 
squames  k  la  base;  par  la  forme  de  la  corolle,  et  par  un  port    ' 
particulier. 

Lacalathidecst  incouronnée,  équalillore,  multifiore,  régu- 
lariflore,androgyniflore.  Lepéricline,  inférieur  aux  Oeurs  el 
ovoide'Cylindracé,est  formé  de  squames  unisériées,  ton  tiguës, 
égales,  linéaires,  et  il  n 
squame  surnuméraire.  Le  clinauthe  est  plane  et  inappendî- 


«ofi  EMl 

culé;  le*  ovairn  lonl  oblongs,  penlagonei,  à  cinq  ansle»  niU 
lniis,iubiiliroriiie9,l«9qui;ls  sont  hérissés  de  poils  papillîronneit 
ils  ont  un  bourrelet  apînlaire,  el  uae  sigrettede-squaiiiellulfi 
nombreuses,  inf'galei,  rilirarmes,barlielluléps.  Les  division 
la  corolle  sont  loagueaetJioéaires;  chacune  des  deus  branuLet 
du  style  est  surmontée  d'un  appendice  aoa  atîgmatîque, 
fonue  delan£;ueltcsubulée,  hispide. 

ËMiLie  i^caulate:  Emiliajtamnua,  H.  Coss.,  Atlas  duDicl.  da 
Scienc.  Nal..  3'  cahier,  pU  5;  Cacaiia  sagiUala ,  "WîUd.  Plante 
herbacée,  annuelle,  originaire  del'ile  de  Java,  et  asscE  rei 
quuble  par  la  belle  couleur  de  ses  Uenrs,  Sa  tige,  hante  d'en* 
virnn  deux  pieds,  est  dressée,  peu  rameuse,  cylindrique, 
glauque,  piibesceutesur  sa  partie  itiférieure;  les  feuilles  tant 
alternes,  st'ssiles.demi-ampleKicaules,  ovale;-oblongues, 
diloriiies-sagittécsà  labasc?,  aiguësau  «ommct,  à  peine denli- 
culées  sur  les  bords,  glabres,  glauques  el  molles;  les  cslalhidei 
nombreuses,  et  composées  de  (leurs  couleur  de  feu ,  sont  por- 
tées sur  de  lougs  pédoncules,  et  disposées  va  une  panïc 
lâche,  terminale.  (H.Cass.) 

EMIMON.  (fiof.)  Voyes  Doscabion.  (S.) 

BMISSOLC,  Muiielui.  {tekthyol.)  Genre  DourcIIemrat  AaUl 
dans  la  famille  des  plagiostomes,  aux  dépens  des  squales  de  t> 
plupart  des  ichthyolDgîstes.  11  présente  les  earactérci  «uirans; 

Deux  nagtoires  dorsalet,  des  évenli,  une  nageoire  aimle,  da 
dents  enpelits  pavés  -forme  génêraledei  eareharias  et  des  milandrti. 

On  distingue  avec  aisance  les  émissoles  r^esCAkCHAKiAs,  an 
Lamiës  ci  des  Mabteaux,  qui  n'out  point  d'évciits;  des  Aicvil- 
i.ATï,  des  Cbntbines,  desSQCATiNBS  et  des  Lkichi»,  qui  u'odI 
point  de  nageoire  anale;  des  Uilandbu,  dont  les  dents  sont 
denlclées;  desGRUErs,  qui  n'ont  qu'une  nageoire  dorsale;  dci 
Pèlerins,  dont  les  dents  sont  petites  et  cnniquet;  des  Cestka' 
ciow! ,  qui  ont  une  épine  en  avant  de  chaque  nageoire  dorsale- 
(Voyez  ces  rtifférens  mois  et  Sqcale.) 

On  ne  connuit  que  dcui:  espèces  d'émisioles  -,  Linnaeus  les 
avoit  confondues  sous  la  déuouiination  de  sg^uo/ui  iniisleliu.Ce 
(Ont: 

L'Emiuole  commune  :  Miislelas  calgaris,  Cuv.;  Squalas  masle- 
lui,  Lina.;  Galeas  lœyis ,  Rond.,  lié.  i3,  cap.  3.  Dents  très-com- 
primées de  haut  en  bas  et  seulement  un  peu  convexes,  Irés- 
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serrées  les  unes  contre  les  autres,  fi  guréi 
ou  en  cercle,  nes'élevant  en  pointe  dar 

tïes,  et  disposées  sur  plusieurs  rangs  avec  beaucoup  d'ordre. 
Elles  paroissent  comme  incrustées  dans  les  mâchoires,  et  for- 
ment une  sorte  de  mosaïque  très-régulière.  Première  nageoire 
doriale  presque  triangulaire,  et  plus  avancée  vers  la  tÉIe  que 
s  catopes  i  ceux-ci  une  fois  plus  petits  que  Icsnageoires  pec. 
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nlosange,  en  ovale  I 

ucune  de  leurs  par-  ^^^J| 

beaucoup  d'ordre-  ,^^^^^| 

mâchoires,  et  for-  "^^^H 

Première  nageoire  ^^^^H 


ieconde  dorsale  u 


is  plus  grande  que  l'an 
est  à  peu  près  carrée;  nageoire  caudale  élargie  à  rextrémité; 
dos  d'un  gris  cendré  ou  brun;  ventre  blanchâtre. 

L'estomac  de  l'émissole  est  garni  de  plusieurs  appeudicei 
situés  auprès  du  pylore.  Siénon  et  Barlholin  ont  donné  la  des- 
cription anatomique  du  fœtus  de  ce  poisson. 

L'émissole,  dont  le  nom  est  celui -qu' emploient pourdésigner 
cet  animal  les  habitans  de  nos  provinces  méridionales,  habite 
dans  les  mers  de  l'Europe  el  de  l'Inde,  et  dans  l'océun  Paci- 
fique. 

Le  Lentillat,  Mastelus  asttriae,  — Galeas  aslerias ,  Rond., 
iih.  i3,  cap.  4;  Squalus  muitelus,  Lïnn.  Il  ressemble  beaucoup 
au  précédent;  seulement  sa  peau  est  moins  rude,  et  toute  par- 
semée de  mouchetures  étoilées  ou  arrondies, 

Rondeletle  premier  a  fait  de  ce  chien  de  mer  une  espèce  dis- 
tincte; mais  presque  tous  lesichthyalogistes  qui  lui  ont  succédé  | 
en  ont  fait  une  simple  variété  de  l'éntissole,  dont  Broussonnet, 
dans  son  Mémoire  sur  les  squales,  n''a  point  osé  le  séparer. 
"Willughby  paroît  avoir  été  du  même  sentiment;  mais  M.  Cu- 
vier  les  sépare  l'un  de  l'autre,  sans  aucun  doute. 

Quelques  auteurs  ont  désigné  lu  poisson  qui 
sous  le  noui  d'étoile.  Son  nom  de  IcnliUal  est  langiiedot 
est  tiré  de  la  ressemblance  que  les  pécheurs  croient  trouvef 
entre  les  taches  de  sa  peau  et  des  lentilles.  Les  Grecs  le  nom-   ' 
moient   5.ttAKç  'aç-fm'aç,  c'est-à-dire  chien  de  mer  étoile,    oH 
TTOïKiXoç  c'est-à-dire  varié.  Athénée  nous  apprend  que  sa  chair 
passoit  pour  savoureuse  et  tendre  ;  et  Aristote  a  écrit  qu' 
pondoit  deux  fois  par  mois,  (H,  C.  ) 

EMMER.  (Ornith.)  On  donne  en  Nonvége  ce  nom  el  ceuK  : 
à'imber  ou  kjml/er  au  lumme  ou  petit  plongeon  des  mers  dii  j 
Nord  ,  coljmbus  arctieus,  Linn.  {  Ch.  D.) 

EMMERING  ou  Emmbsto.  (OrmtA. )  Voyez  Emam.  ( Ca.  D. ) 
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EMOI  (lehthyol,) ,  nom  spécifique  d'un  poisson  du  çente 
PoLYKÈME.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

EMOSSÉ-BERROY.  (  Bol.)  Les  Galibîs,  suivant  Aubict. 
nomment  ainsi  le  hesleriaviolacea^dont  ils  emploient  la  tige  et 
les  fruits  pour  teindre  en  violet  leurs  ouvrages  de  coton  et 
leurs  meubles  d'écorce  ou  de  paille,  (J.) 

EMOU.  {Omith,)  M.  Vieillot  a  formé,  sous  ce  nom,  uir 
genre  particulier  du  cosoar  sans  casque,  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Voyez  Casoar.  (Ch.  D.) 

EMO UC HET.  ( Orni/K. )  Ce  nom,  communément  donnés 

répervier  màle ,  est  aussi  appliqué,  parles  oiseleont  de  Paris, 

à  la  cresserelle ,  etsurtoutàla  femelle  de  cette  espèce.  (Ch.D.) 

EMOUROUKAY  {Bot.) ,  nom  caraïbe  de  l'abutilon  frisé,  ûda 

crispa j  cité  dans  THerbier  de  Surian.  (J.) 

EMPABUNGA.  (Mamm,)  Je  trouve  ce  nom  dans  Bufiba 
(tom.  XI,  p.  ZZS)j  sans  citation  d*auteur,  comme  étant  celui 
du  bubal  au  Congo.  Voyez  Antilope.  (F.  C.) 

EMPAILLEMENT.  {Ornilh.)  Voyez  Taxidermie.  (Ch.  D.) 
EMPARASSE.  {Mamm.)  Dapper  dit  qu^on  donne  ce  nom  au 
buffle,  dans  le  royaume  de  Lorgo  en  Afrique.  Voyez  Bœuf. 
(F.  C.) 

EMPALANGA.  (Mamm.)  Fourchas,  dans  son  Recueil  de 
Voyages,  donne  ce  nom  à  un  antilope,  qu^on  a  rapporté  a 
Toryx  de  Pallas.  Voyez  Antilope.  (F.  C.) 

EMPAN  ,  Dodrans.  {Bot.  )  Mesure  qui  indique  la  longueur 
comprime  entre  rextrémité  du  pouce  et  celle  du  petit  doigt 
écartés  le  plus  possible,  c'est-à-dire  environ  ncurpoaces.( Mass.} 
EMPEREUR,  Imperator.  {Conch.)  Genre  tout-à-fait  artifi- 
ciel, êtiibli  par  M.  Deajrs  de  Montfort  pour  une  très- belle 
coquille  6gurée  par  Chcmnitz«  vol.  5,  pi.  175  et  174,  sous  le 
nom  de  Iroch^is  impcraiory  et  qui  ne  diffère  guère  des  autres 
espèces  du  genre  Turbot ,  que  parce  que  son  ouverture,  qui  est 
arrondie,  entière,  est  pourvue  à  son  bord  dorsal  d*une sorte  de 
canal  anguleux ,  asses  prolongé,  qui ,  en  se  conservant  dans  les 
«ccroîssemeiis  successifs  de  la  spire,  rend  ct*ile-ci  comme  ca- 
rénée. Du  reste  >  il  y  a  uiMarge  ombilic  comme  dans  les  turbos; 
rialérieur  est  nacré,  et  rextéricur  offre  dr^  stries  înnjrit^ïîî- 
n^irsasseï  marqueta  L^espèce  de  coquilie  qui  sert  de  type  à  ce 
(t'nre>  et  que  M*  Dcnys  et  Mvatfort  nomme  Temperr^r 
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ronné,  imperalor  aurrolatus ,  vient  des  mers  He  la  Nouvelle- 
Zélande,  d'où  elle  a  été  rapportée  pour  la  première  foî»  par 
l'expéditiOQ  du  capitaine  Cook  :  ellG  a  trois  pouces  de  dia-  ] 
Tn^tre,  est  rugueuse,  un  peu  écailleuse  ou  inifariquée, 
couleur  vineuse.  Elle  est  surtout  remarquable  par  des  espèces 
de  fulioles  carénées  qui  Tonnent  une  rangée  décroissante  dans 
toute  retendue  de  la  spire,  (DeB.) 

EMPEREUR.  {En,tom.)  Quelques  amateur»  ont  donné  ce 
nom  trivial  à  une  espèce  de  papillon  que  Geoffroy  appeloît  le 
tabac  d'Espagne,  papiHo  papîiia.  Voyei  Papillon.  (C.  D.) 

EMPEREUR.  {Ornirt.}  On  a  donné  ce  nom  et  ceux  de 
pelit-roi,  petit-doré,  au  roitelet,  molacilla  regiitus,  Linn.,  à 
cause  de  la  huppe  dont  sa  lèle  est  couronnée.  (  Ch.  D.) 

EMPEREUR  DU  JAPON  (  Ichlhyol.) ,  nom  d'un  poisson  du 
genre  Holacanthe,  Holacanikui  impcrator.  Voyez  Holacanthk. 
(H.C.) 

EMPEREUR,  ou  Foisson-Empebeur.  {Ichthyot.)  On  donne 
quelquefois  ce  nom  à  l'espadon,  lip^iiosg/adius.  Voyez  Espados. 
(H.C.) 

EMPEREUR,  ou  Serpeni-Empekeck,  {Erpétal.)  On  trouve  le 
boa  devin  désigné  par  ce  nom  dans  quelques  ouvrages.  Voyei 
Boa.  (h.  C.) 

EMPETRUM.  (Bat.)  Ce  nom  avoit  été  donné  par  Hondclel  à 
la  hacile,  critkmam;  par  Fragus,  à  une  turquelle,  herniaria 
glabra;  par  Dodoens,  à  une  soude;  par  Anguillora,^  une  thy- 
mélée;  par  Diilechamps,  au  glnbularia  alj-pum;  par  Rumph,  à 
un  hegonia.  Dioscoride,  avant  eux.  l'avoit  cité  comme  un  dei 
synonymes  du  saxifraga.  Tourncfort  et  Linn.Tus  ont  fixé  sa 
destination,  en  l'appliquant  à  la  camarine,  genre  voisin  des 
éricinées,  dont  il  diffère  en  quelques  points.  (J.) 

EMPIS.  (En(om.)  Ce  nom,  employé  souvent  parAristol 
été  le  plus  ordinairement  traduit  par  celui  de  eu, 
de  moucheron.  Linnseus  l'a  appliqué  à  nu  gcure  d'insectes  dip- 
tères, qui  a  été  adopté  par  tous  les  entomologistes,  et  que 
nous  avons  nDus-mcme  rangé  dans  I:i  famille  dessclérostoraes, 
ou  à  suçoir  saillant,  alotigé,  sorlanE  de  la  tfle,  près  des  asiles, 
donttls  ne  diffèrent  que  parla  forme  des  antennes,  qi 
en  fil,  mais  en  fer  d'alêne.  Leurs  mœurs  paroissentles  mCmes; 

Le  caractéredu  genre  Empis  petit  être  ainsi  exprimé; 
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Diptiréà  iciérotlomet ,  à  antennes  en/erd'aUnt,  tant  peil  isolé f 
k  tilt  plus  étroite  que  leeonettt,  et  à  suçoir  vtrlieal. 

Lei  sEoiDùxct ,  rhingies,  myopei.hippobosqucs,  oaluopoU 
isolé  diitincl  aux  aoleunes.  Ces  organes  sont  filiformes,  ou  en 
fuseau,  dans  les  cousiiu,  les  asiles  et  ks  conops;  dansltsboia- 
liyles,  le  suçoir  est  horizontal  ;  enfin ,  dans  les  clirysopsîdeset  Ifi 
taons,  la  liîteest  plus  large  que  le  corselet. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  les  suivantes  ; 

L'Emfis  livide, Empis  Uyiia. 

Degéer  en  a  donné  l'histoire  dans  ses  Mémoires,  tom.  S, 
pag.  aail,  et  l'a  figuré  à  la  planche  )4,  fig-  i4. 

Celte  espèce  a  f'ourai  à  Fabricixis  le  type  du  genre  dont  il 
a  décrit  les  parties  de  la  bouche. 

D' un  iaune  livide,  avec  des  ligna  sur  le  cortclel ,  avec  la.  bote  in 
ailet  et  les  pattes  ferrugineuses. 

C'est  l'asile  à  iiiles  réticulées,  de  Geoffroy. 

Kmi>[S  pu  Nokd,  Einpïs  borealit, 

C'éloilleplatyplèrcde  Meigen,  3,  pi.  i3,  f.  a5. 

Noir;  à  a\les  arrondies,  roussùlres  sur  te  bord ,  eiternet ; patta 
fausses  à  articululions  et  tarses  noiri. 

Cet  iusecle  est  connu  dans  le  nord  de  l'Europe.  Il  se  réunit  m 
groupes  qui  volent  le  soir  en  forme  de  tourbilloos,  par  lei 
temps  sereins.  Sa  taille  varie. 

£mpis  ROnpÉE,  Empi'i  marginala. 

Il  eil  noir,  avec  les  ailes  triinsparentes  à  bord  noir, 

Emfii  FATTE-riVME,  EmpiM  pennipes. 

Koir;  àpalles  postérieures  alongéea ,  avec  les  cutstes  et  tetjamltl 
tiiiiet  en  marûire  de  barbe  de  plumet. 

Celte  espèce,  très-rewarquable,  varie  aussi  beaucoup  pont 
la  taille.  Scopoli  l'a  décrite  dans  sa  Faune  de  Carnioltf' 
sous  le  n.*  <)<}4  -,  et  Panier  en  a  donné  une  bonne  figure  dans  le 
7t'  cahier  de  sa  Faune  d'Allemagne,  n."  i3.  (C.  D.) 

EMPOISSONNEMENT.  {Ichthrol.)  Voye»  Eiasc.(U.  C.) 

EMPOPHOS.  (Mamm,)  J.  Lobo  (,ReIaU  hist.  d'Abyninie) 
<i(l  que  l'on  trouve  dans  cette  contrée  un  aDimBl  sauvage  qui» 
dts  crins  comme  nos  chevaux,  et  qui  hennit  de  inéaie,  miîi 
qui  a  tes  pieds  fourchus,  et  deux  cornes  petileset  droites.  Il  s'apt' 
vraisemhUhIcnieut  de  quelque  antilope.  (F.  C-) 

EMPREINTES  ou  TyrotnaBs.  {  Fats.  )  Oo  a  donné  ces  mmt 
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aux  impressions  quelaissent,  clan»  les  couehes  pierreu.ses,  les 
corps  organisés  qui  s'y  sont  trouvés  retenus  lorsqu'elles  se  sont 
formée».  (D.  F.) 

EMPUSE.  (  Eniom.)  C'est  le  nom  donoé  par  IHiger  à  un  genre 
d'insectes  orthoptères,  de  la  famille  dfs  auomidcs  ou  difforniesj 
pour  y  placer  les  espèces  de  mantes  (l'ont  les  mâles  portent  des  • 
antennes  pectinées ,  Cl  dont  le  frortl  se  prolonge  en  une  so 
de  corne  ou  de  pointe  dans  les  deux  sexes;  dt'  plus,  les  quatre 
cuisses  postérieures  sont  lobées.  La  plupart  de  (.'(.'s  insectes  sont 
étrangers,  excepté  une  espèce  qui  a  été  confondue  avec  la  pau- 
peralade  Linuœus.Voyeï Mante.  (C.  D.) 

EMPYREUME.  {Chim..)  C'estrodeurqu'cxhalentlesmatiÈres 
organiques  quand  on  les  chauETesuflisaiiiment  pour  les  décom- 
poser, et  dans  des  circonstances  où  les  produils  de  leur  décom- 
position ne  peuvent  être  convertis  en  totalité  en  eau  et  en 
acide  carbonique  par  i'oxigène.  Il  existe  pour  nous  au  moins 


trois  genre 
les  odeurs, 
dues  à  de 

■sd' 
l'ac 

odeurs  empyi 
;ide  acétique 

■eu  ma  tiques.  I 
imde  caramel; 
huilcui:  :  le  i 

,e  premier  renlerme 
elles  nous  parotssent 
lecond  renferme  les 

odeurs  des 

corps  graS',  d'orig 

inevégéinle  et 

8nimale;raci 

de  acé- 

tique,  et surto 
peut  varier,  e: 
odeurs  empyn 

résultat  de  l'ui 

ut  une  huile  ou  nn  esprit  odorant,  dont  la 
n  sont  les  principes  :  le  troisième  eompr 
euniatiques  des  muticres  azotées  i  elles 
nion  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  ut 

end  les 
sont  le 

hnile.  (Ch.) 

EMSEëSY.  (Omith.)  Ce  nom,  que  l'on  n  depuis  corrompu 
en  l'écrivant  emfegy,  est  donné  en  fiarbarie  à  un  oiseau  qu'on 
appelle  aussi  oiseau-bœuf,  ox-hird,  de  Shaw,  lequel,  suivant 
cet  auteur,  page  î3o  delà  traduction  frangoïse  de  ses  Voyages , 
a  la  taille  du  corlieu,  et  le  corps  d'un  blanc  de  lait,  excepté 
le  hec  et  les  jambes  qui  sont  d'un  beau  rouge.  Il  fréquente  les 
prairies,  et  vil  auprès  des  bestiaux.  Gmelin  l'a  placé  parmi 
les  synonymes  du  tanlalus  ibis  f  mais  il  est  bien  plus  petït.rl 
M.  Cuvier,  dans  un  Mémoire  dont  l'analyse  se  trouve  att' 
Magasin  Encyclopédique,  G."  année,  tom.  i ,  pag.  627  et  528^ 
le  regarde  comme  un  vrai  courlis.  (  Cn.  D.) 

EMIJLSION.  {Chim.)  C'est  une  liqueur  aqueuse,  opaque», 
ordinairement  blanche  comme  du  lait,  qui  lient  une  subs- 
tance grasse  en  suspension,  au  moyen  d'un  autre  corps  dont  la 
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nature  peut  varier.  Quoiqu'il  existe  des  lucs  végétaux  qu! 
rentrent  dans  la  définition  que  nous  venom  de  donner,  ce- 
pendant le  mot  ^muZsion  s'applique  spécialement  à  des  liquida 
que  l'on  prépare  comme  nkédicamens,  ou  comme  boî&ion  ali- 

L'émulsion  la  plus  commune  est  te  lait  d'amande.  TI  se  fait 
avec  parties  égales  d'amandes  douces  et  d'amandes  amêres,  àt 
la  manière  suivante.  On  fai  l  bouillir  de  l'eau ,  on  la  relire  du 
feu,  on  y  met  les  amandes,  et  on  les  y  laisse  jusqu'à  ce  qu'on 
puisse  facilement  les  séparer  de  leur  pellicule;  alors  on  In 
relire  de  l'eau,  on  enlève  leurs  pellicules,  on  les  metdansi'eau 
froide.  Quand  elles  sont  bien  lavées,  on  les  pile  dans  un  mor- 
tier de  marbre  nvce  un  peu  d'eau ,  et  on  les  réduit  en  une  p3l« 
homogène.  On  y  ajoute  peu  a  peu  de  nouvelle  eau,  envïroii 
les  deux  tiers  de  celle  qu'on  veut  faire  entrer  dans  l'émulsion. 
On  passe  le  tout  au  travers  d'une  toile,  et  on  soumet  le  mare  qui 
y  reste  à  une  forte  expression.  Quand  cela  est  fait,  on  remet 
le  niiirc dans  le  mortier,  on  le  divise  bienau  moyen  du  pilon, 
puis  ony  ajoute  une  quantité  d'eau  égale  à  la  moitié  de  celle qoî 
a  été  employée.  .  • 

En  ajoutant  à  cette  émulsion  du  sucre,  de  l'eau  de  fleur 
d'oranger  et  de  l'ulcool  chargé  d'huile  de  citron,  on  fait  le 
alrop  d'orgeat.  Dans  ce  cas  on  emploie  moins  d'eau  pour  faire 
l'émulsion,  que  quand  on  reul  boire  celle-ci  sur-le-champ. 

L'émubjoD  des  amandes  douces  présente  une  huile  tenue  en 
suspension  par  du  sucre  et  de  la  gomme,  et  surtout  par  une 
matière  azotée  qui  est  de  la  nature  du  fromage,  suivant 
M.  Proust  et  M.  Vogel,  et  de  la  nature  de  l'albumine,  suivant 
M.  Boullay.  L'émulsion  des  amandes  amères présente  lesméme» 
corps,  et  en  outre  de  l'acide  hydrocyaniquc,  et  une  huile 
volatile.  Il  est  à  remarquer  que  celle  huile  volatile  commu- 
nique à  l'eau  distillée  dons  laquelle  on  la  dissout,  l'odeur  et  U 
saveur  de  l'acide  hydrocyanique,  sans  lui  donner  la  propriété 
de  précipiter  les  solutions  de  fer  en  bleu  de  Prusse,  ain«i  que 
M.  Vogel  l'a  observé. 

Ensuivant  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  on  peut 
préparer  de»  émulsion*  avec  toutes  les  graines  qui  contiennent 
usscï  d'huile  pour  en  donner  par  e.tpression.  Si  les  graines 
sont  petites  uu  (L-és-dnres.  il  faut  les  lavera  l'eau  froide,  puis 


E  pris  s 

i;  entrer  dans  un  sirop  :  dans  ce 
il  fuut  moins  d'eau  que  dans  le  premier,  a 
15  délit  dit  pour  le  laï 
On  préparc  aussi  une  émulsii 
celui-cî  avec  de  l'fau  tiède.  D; 

mf  esl  tenue  en 
ioude  que  celle-ci  contient  toujours. 
Lea  émulsioDS  qui  sont  faites  avec  des  semences  dou 
santés ,  tempérantes  et  ralraichissantes  :  elles 
ployées  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  irritation  ,  infliii 

s  întestiosi  elles  le  sont  surtout  dans  It 


luisions  ont  en  général  de  grands  rapports  avec  le 
lait:  on  y  trouve,  comme  dans  celui-cî,  une  matière  grasse, 
une  malière  azotée ,  une  matière  douceâtre,  soluble  dans  l'eau  , 
et  enRn  du  phospliale  de  chaux,  et  autres  sels.  Emalsion  dé- 
rive du  latin  emulgere,  qui  signifie  traire,  tirer  le  lait  de  la  ma~ 
-mtlle.  (Ch.) 

EMYDE,  Emji.{Erpélol.)  On  appelle  de  ce  nom  un  genre 
de  reptiles  de  l'ordre  et  de  la  famille  des  chéloniens,  lequel 
renferme  ceux  des  animaux  du  genre  Testudo  de  Lînnœus, 
-qui  vivent  hahiluellement  dans  tes  eaux  douces.  On  les  re- 
connoît  aux  caractères  suivans: 

Doigts  mobilet,  palmés,  terminés  par  dts  ongles  hngs,  au 
nombre  dscinq  en  devant,  et  de  quatre  derrière  le  plus  généralement; 
mâchoires  cornéei,  en  bee  tranchant;  queue  généralement  aussi  tris- 
courte;  carapuce  écailleuse  et  solide ,  ainsi  que  le  sternum,  qui  est 
élargi. 

't  de  papilles  et  d'écailles  ;  la  télé , 
rapace  ou  sur  ses  côléa.Lea 
inément,  et  la  supérieure 


Le  corps  est  nu 
écailleuse  ou  nue,se  cache 
mâchoires  sont  entières  le  ) 
recouvre  l'inférieure 
nément  nu  et  arrondi;  1 
les  ongles  sont  pointus. 

On  distinguera  donc 
qui  ont  la  queue  très-li 


:  boit 


,  le  col  ( 


rapace  est  généralement  convexe; 


les  EMrdes  des  Chéi.vde 
I  Chéhvdes,  qui  ont   les  c 
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choirei  plûtes,  nun  cornées  ides  TiiiONt-]c,  ^i  n'ont  qi 
ongli's  poiléricurs  au  pluS)  di-s  ChAlom^rs  et  de»  TobtooI 
duiit  les  (luîgU  sont  iminobUcs.  (  VoyM  ces  dUTéreas  luoU 
Cbéiomsss.} 

La  plupart  de»  reptiles  de  ce  genre  vivpnl  dans  les  maraîi, 
et  habitent  particulicrement  les  pays  chutids,  où  ils  se  tiuu^ 
rissent  d'herbei  el  de  mollusqui 

Le  mol  Eitme  est  tiré  du  grec  èfiùi,  qui  signifie  lùrtue. 
M.  Diiméril  Va  appliqué  le  premier  à  un  genre  des  chéloni«Bi 
que  M.  Brongniart  veiioil  d'indiquer)  et,  depuis, 
univcnellement  été  adopté  pur  its  erp^tologistes. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  nombreuses  j  on  peut  les  pï> 
tagcr  cji  deux  sections. 

5.  1."  Plastron  immolilc,   anguleux. 

La  Tortue  d'eau  oodcb  n'Eunarn  :  Emjri  Europaa;  Taluia' 
orbicularis,  Linosus;  Tesludo  lutaria,  Hermann ,  Mwtigli^ 
UruRnk-h  ;  ta  Vtrle  et  jaune,  Lacép.-,  Teiluda  Jluva,  Bûniiat.! 
Dauilini  Tttludo piini:taJa,Coli\yaid;  Tortue  rDni/e,Daul}e»toni 
Teslado  earopaa,  Schneider,  ScbœpfT,  pi.  i.  Carapace  ovBle, 
peu  convexe,  assez  lisse,  noirâtre,  toute  semée  depoinlijai 
nàlres,  disposés  en  rayons,  de  huit  pouces  de  longueur  t 
plus,  sur  cinq  pouces  cnvirou  de  largeur^  plastron  aussi  Ion 
que  la  cariipace,  un  peuiuoios  large,  ovale,  oblong,  arroud 
en  devant,  tronqué  et  presque  sans  éclmncrure  eu  arrière 
télé  aplatie  en-dessus  et  sur  les  cOlés;  cinq  doigts  ooguiculâf 
aux  pieds  de  devunt,  quatre  seulement  à  ceux  de  derrière^ 
queue  petite,  écullleusej  peau  du  cou  épaisse,  lâche,  ridée^ 
lisse  et  nouécailleuse,  comme SchwptT Ta  cepenUoiilpréleiutaf 

Dans  les  adultes,  la  carapace  est  lisse,  laodis  que  celle  dw 
jeunes  3  des  écailles  marquées  de  sillons  parallèles  à  leur  bord,' 
siirUtut  à  la  partie  iposlérîeure  du  dos  et  sur  les  cdtés.  Maraiglt 
(  Danub.  illuslrat. ,  !i)  a  prétendu  que  ces  sillons  sont  plu) 
apparcns  clies  les  mâles  que  dans  les  femelles. 

Le  disque  de  la  carapace  est  occupé  par  treiie  graiulef 
plaques,  cinq  vertébrales,  et  huit  sur  deux  rangs  latéraux:  If 
première  plaque  vertébrale  est  pentagonnie;  les  trois  suivantaf 
août  hexagonales;  la  dernière  est  irrégulièrement  peutagooalei 
et  ijiielqueibis  marquée  dans  son  milieu  d'une  aréle  saillante. 
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La  première  plaque  latérale  est  graode,  carrée,  irrégulière; 


indts,  pentagonales  et  aloagées 

à  cùiés  courbes. 

nposÉ  de  vingt-cinq  plaques 
t  pelile  ;  le  bord,  quoique 
•A,  n'est  pas  dentelé  lur  les 


e  plaquea 


5épa. 


les  dei 

dernière  est  quadrilatërt 

Le  bord  de  la  carapace  est  ci 
toutes  carrées  :  la  première  t 
tranchant,  excepté  sur  le»  fla. 
cuisses. 

Lç  plastron  est  formé  de  dot 

Les  deux  narines  sout  petite, 
cloison  mince. 

Les  pieds  sont  couverts  d'écaillés,  et  demi-palmés. 

La  tête  cl  les  membres  soat  bruns,  parsemés  çà  et  là  de 
pu  in  (s  jaunâtres. 

Le  plastron  est  jaunâtre ,  avec  quelques  teintes  brunes. 

Celte  espèce  est  la   plus  répandue  du  genre  Emydc:  oa 
la  voit    dans  tout  le  midi  et  l'oiient   de  l'Europe,  iiiscju'ea 
Prutse,  où    J.   Chr.  Wuiff  l'a  observée.  Bernoirilli  l'a   vue  1 
en  Pologne  ;  Targioni,  Tozxetti,  Ceiti   et  Marsigli  l'ont  rea-  J 
contrée  en  Italie ,  en  Sardaigne  et  en  Hongrie,  Elle  est  r; 
en  France.  Suivant  M.    l.acépcde,   on   la    trouve   aussi 
Amérique  et  dans  l'ile  de  l'Ascension. 

Elle   vit  dans  les  cnux  bourbeuses  et  les  marais,   et 
nourrit  d'insectes,  de  mollusques,  depetits  poissons  et  d'herbe,  «^ 
On  mange  sa  chair  :  aussi  l'on   vend  cet   animal   dans  divers    | 
marchés  d'Allemagne  ;  on  le  no 
jardins,  avecdu  pain,  de  Iftiailue,  dos  légumes,  etc.  J.C.WulfiF 
\Ichth^ol,  Hegni  Borussioi)    dit  que   les   paysans  prussiens  en 
gardent  dans  des  auges  ,  quelquei'ois  pendant  deux  ans,  pour 
les  engraisser. 

Les  œafs  de  l'émyde  d'Europe  sont  gros  à  peu  prËs  comme 
des  osufs  de  pigeon,  mais  plus  oblongs;  la  rcmelle  les  dépose 
dans  le  sable,  au  soleil,  et  ils  n'écloseni,  selon  Ma.rsigli, 

Ce  chélonicn  oSVe  un  assez  grand  nombre  de  variétés.' 
D'après  une  note  remise  à  feu  D;iudin  par  le  naturaliste 
espagnol  Ruis  de  Xclva,  il  parott  qu'une  de  ces  variétés 
habite  les  marab  de  l'Espagne,  en  particulier  aux  sources> 
de  la  Guadiana. 

I.'ExïOE  TOB,efirBâE  .  Emys  porphjrea ,  SchweiggcF)  Tesluih 


Iiarpkyrea,  Daudio,  Carapace  orbiculaîre,  (?u  diamètre  d| 
Iroù  pouces  au  plus,  dépiiniée,  d'ua  rouge  d'ocre,  arec  dg 
petites  taches  fauves  et  d'un  vert  fancé  plus  notRbreiuM  rf 
plus  apparentes ,  sur  les  plaquet  vertébrales  ;  plostrou  brunàlK 
pieds  palmés. 

La  peau  de  la  Ifte,  du  cou  et  des  pattes  est  d'un  ceaâti 
pâle,  et  couverte  de  tubercules;  une  rangée  Irjpsversalede 
quatre  tubercules  écaille ux  et  brunâtres  occupe  li 
la  base  de  la  queue  près  de  l'anus. 

La  queue  cat  garnie  eii-dewus  d'une  petite  carciie  loogiliF 

Les  deux  plaques  du  bord  antérieur  de  la  carapace,  a»- 
dessus  du  cou,  se  prolougent  chacune  en  une  petite  pointe, 
de  manière  à  former  ensemble  une  Tourcbe  arroi 

Daudin  a  déLTit  cette  espèce  d'après  un  individu  eaioji 
de  la  Nouvelle-Hollande  à  M.  Christian  Hayes. 

L'Emyde  feinte  :  Emys  picla,  Schvvclgger  ;  Tesludo  pîett, 
Linnîeus,  Schœpff,  Uermann,  Schtieider,  âeb<i, 
lab.  80,  lîg.  S.Pieds  aslérieursdemî-palniéï;  ceux  de  rierrièit 
entièrement  pulmès;  carapace  obloiigiie,  déprimée;  écailld 
très-iisses,  brunes,  eulourées  chacune  d'un  ruban  jaune, 
large  au  bord  antérieur^  cinq  à  six  pouces  de  longueur  lolide,, 
sur  quatre  pouces  de  largeur,  et  seulement  dix-huU  ligne 
d'épaisseur. 

Les  treize  plaques  du  disque  de  la  carapace  91 
toutes  quadraugulaires,  excepté  les  troin  auléricures  et  dtn 
de  la  rangée  vertébrale,  lesquelles  UHt  leurs  ongles  obtui) 
avec  leurs  sutures  sillonnées. 

Le  bord  de  la  carapace,  composé  de  vingt-cinq  plaqua 
est  tranchant,  excepté  seulement  sur  les  flancs. 


Le  plastron  est 

oblong  et  aussi  long  que  la  carapace.  ToulH 

ses  plaques,  au  u 

ombre  de  douze,  sont  marquées  d'une  stnbfl 

11  est  d'un  gris  ja 

J 

Les  pieds  sont 

couverts  d'écaillés,  ainsi  que  la  queue,  qiil 

est  courte. 

1 

Le  doigt  latéral  extérieur  est  dépourvu  d'ongle.                    | 

Ij  couleur  gén 

érale  de  ce  reptile  est  brunâtre,  plus  ConcAd 

sur  la  létc  et  les  membres;  sur  les  cùlés  de  la  (1 
choirts  on  voit  quelques  traits  jaunes,  et  la  quel 

dî-  çuatre  lignes  longitudiiiales  d'nn  inune  clair 
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On  trouve  l'émyde  peinte  dims  l'Amérique  septentrionale; 
«lie  vit  dans  les  ruiaseaiix  IranqulLIes  et  profoiir's,  et  dans  tes 
lieix   lolîluires  :  les  FensylvanieiM  lu  nomment  fiât- hrooh  ■g 

Lorsque  le  ciel  est  serein  et  l'almosphère  érhaufFée,  elltfl 
abandonne  les  eaux,  et  va,  par  petites  troupes,  ie  reposer  sur  J 
les  troncs  d'arbres  et  les  roHicrs  voisins,  d'où  elle  pli» 
dans  le  lifpiide  qu'elle  a  quitté,  au  moindre  brtiit  ou  à  ra|(Jlfl 
proche  de  l'homme.  Elle  nage  avec  vitesse  ;  mais  e!le  marchv< 
lentemenf. 

On  prétend  qu'elle  est  (rfe-voVaee,  et  qtiVUe  Mîsit  par  lej 
pieds  Icj- petits  canards  qui  nngent  au-dessus  d'elle,  d 
mère  à  les  enlriiner  au  Fond  des  ^nux  pour  les  y  dcvoi 

Sa  etiair  est  regardée  aotnate  saine  et  agréable. 

C'est  cette  espèce  que  Seba  a  décrite  et  figuréesoiisle  non^' 
de  Tealudo  Diovif  Hispaiùrr,  Lasitanis  Kagado  d'Agoa. 

L'EMYnBCRNT>»tB:  Emyi  cinErea,Schweigji'r;T«lud()'ci'n(Tea, 
Schœpff,  Sr:hneider,  Cinq  doigis  onguiculés  à  to»S  les  pieds; 
carapace  (u'Iiieulaire,  dépi-ini<^e,  Irèv-lisse,  à  quinze  plaques 
écailleuses,  eenilrées,  bordées  de  blanc  ;  tour  de  la  carapace 
composé  de  ïîngt-qtralre  piéeesj  dont  les  deux  antérieures 
sont  plus  petites,  obliques  et  eltiptiqiics;  plastron  n  douze 
plaques,  beaucoup  plus  courl  que  la  carapace,  rétréci  en 
arriére;  iClc  déprimée,  cendrée,  ^vec  des  raies  noires;  queue 
plus  longue  que  dans  l'émyde  peinte. 

■  Celle  espèce  est  de  rAmérique  septentrionale.  Crown,  le 
premier,  Va  décrite  sous  ladéaoniinali«n  de  cinerfous  tcrtohe, 
dans  ses  AW  lUustralinns  o/Zootapy,  pag.  i  i  â.  M.  Palîsot  de 
Beuuvois  et  Daudin  l'ont  confondue  avec  i'éniyde  peinte. 

VEiiraa  bcultr  :  Emfi  acripla,  Schvveigger;  'ïfiludo  scripta, 
Schtepff;  Testudo  mabra,  Thunberg.  Carapace  orblculaîrej 
«pluile  et  crénelée  sue  sou  bord ,  qui  est  composé  de  vingt- 
cinq  plaques;  plastron  très-grand  et  très-larj;e.  sans  aucune 
^chancrure;  le  cinquième  doigt  des  pieds  de  derrière  ili<pourvit 
d'ongie;  lé  te  nue,  déprimée  ;  museau  un  peu  prolongé. 

La  carajiace  n'a  guère  qu'un  ponce  et  demi  de  diamètre.  Sa 
couleur  est  jaunâtre,  avec  des  lignes  brunes^  tortillées  et  imi- 
d'éeriiure;  toute  la  boite 
etinarquêe,  sous  chaque 
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plaque  duboril  de  la  carapace,  d'une  (aciiebrane,  arrondie; 
]e  liùque  est  Tonné  par  Ireiie  plaques. 

Le  pla«lroa  est  jaunâtre  pâle ,  avec  deux  petites  lachetbrunet 
Il  la  partie  antérieure,  deux  autres  sur  son  milieu ,  et  deux 
r  chaque  cAté.  La  queue  est  alongée,  verruqnetise. 
e  la  patrie  de  c«  reptile. 

L'Emvde  BAE(>iEi;se  ;  Emj-j  dorsata,  Scliweiggerj  Ttiladi 
teabra,  LïnnEEUS^  Teitudo  doriala ,  ScbfEpff:  Ttstudo  vetracoia 
VVa'Ib.  Un  cinquième  doîgl  non  onguiculé  aux  pieds  de  der. 
rière  ;  carapuce  orbi  eu  luire ,  très-large,  peu  bombée,  rude  un 
toucher,  échanrréc  aulérieurcineut,  à  Ireiie  plaques  dors<>lt')| 
parmi  lesquelles  les  cinq  vertébrales  sont  surmontées  d'une 
uillante  et  longitudinale;  vingt-cinq  plaques  margi- 
li'vant  et  sur  les  cAtés,  et  un  peu  dentelé» 
par  dcrriérci  plîistron  arrondi  el  un  peu  festonné  en  devant, 
écliancré  en  arrière,  et  coucave  dans  son  centre. 

L'émyde  raboteuse  a  environ  trois  pouces  de  longueur 
totale  sur  deux  de  largeur. 

La  tfle  est  un  peu  alongce,  aminci 

Le  rou  est  couvert  d'une  peau  pliaséf 

La  queue  est  très-courte  et  presque 

La  couleur  de  la  carapace  et  de  la 
pâle,  varié  et  comme  marbré  en  d 
petites  bandes,  et  des  taches  brunes  c 
sur  la  Ifte  et  les  pieds. 

Seba  a  le  premier  décrit  ce  reptile  (Thei,,  i,  tab.  79.  1,1] 
de  Teiiuda   Icrrestris  amboÏTiensis  niinor,  Linncnl 
l'a  reçu  de  la  Caroline,  et  Danriin.  de  Surinam,  oà  il  vit  daol 
>_vées  asset  avant  dans  l'intérieur  du  pays. 

La  tortue  raboteuse  de  Reit  est  l'êmyde  h  casque,  et  la 
tortue  raboteuse  de  Thunberg  est  l'éniydc  écrite. 

L'Emïdb  a  km  i  Emjs  nasilla,  Schïveigger.  Un  ci&qniiart 
doigt  non  oiiguieuié  aux  pieds  de  derrière;  carapace  ovnlf 
déprimée,  a  treiie  plaques  dorsales,  à  vingl-cinq  plaque* 
marginalesi  pl.iquea  rugueuses;  celles  du  plastron  au  uonil>M 
de  Irrite i  celui-ei  arrondi  en  devant,  bifide  en  arrière;  tèie 
Couverte  d  écailles  très- nombreuses:  nnt-ines  supportées  pU 
un  tube  c.vlindrique:  deux  barbillons  blancs  el  ôliformci  looi 
U  mAcltoir«  iurérienre. 


n  devant ,  asseï  lîue. 


t  d'un  jaunâtre 
is  par  de  Irès- 
res,  plus  larges 
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La  longueur  de  lacarapace  est  d'un  peti  plii< 
celle  du  plastron  est  un  peu  moindre  i  lalurgei 
est  de  dix-hiiît  à  vingt  lignes. 

Lu  carapace  esl  fauve,  iioncfuée-,  ses  plaques,  vertébrslei, 
'portent  une  carèue  obtuse;  le  plasiron  est  barde  de  jauncr. 

La  queue  est  tréseourte. 

La  patrie  de  cet  animal  fit  incottnnc. 

M.  Schweigger  t'a  décrll  d'après  un  individu  unique ,  con- 
servé dans  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

L'Emyde  lépreuse  :  Ernys  leprosa;  Tesludo  trprosa,  Schœpff. 
Un  cinquième  doigt  non  onguiculé  iiux  pieds  de  derrière  ;  Ci 
pace ovale,  peu  convexe, à  treîie plaques  dorsales,  à  vingl-ciuq 
plaques  marginales,  légèrement  carénée;  d'un  jaune  obscur, 
et  rouverte  de  tubercules  verrtiqtieux  ;  douze  plaques  au 
plasiron,  qtii  est  arrondi  en  devjint,  bifide  en  arrière;  lÉte 
glabre  ■  aplatie;  cou  garni  de  papilles-,  queue  nssci  longue. 

La  longueur  de  la  carapace  esl  d'un  peu  plus  de  trois 
pouces^  sa  largeur  esl  de  deux  pouces  et  demi;  le  plastron  est 
presque  aussi  long  que  la  carapace-,  la  hauteur  de  celle-ci 
est  de  do«ïe  à  quafone  lignes. 

Les  plaques  marginales  sont  nairàtres,  îrr^gutiëremeat 
bordées  de  jaune. 

■eplile  est  ignorée. 

n  n  observé  dans  le  Muséum  de  Pari»  un 

onservoit  autrerois  à  Le  H:iye,  et  en  a  vu 

e  tigure  dans  les  manuscrits  inédits  de 


La  patri 

M.  Schweigger  * 
individu  que  l'on  c 
une  description  et 

Scliœpff. 

cinquième  doigt  ni 
psce  ovale,  convexe,  à  Ireii 
jauBe  verdàtrc,  marquées   di 
vingt-quatre  plaques 


;  Einy%  coj-ennensis,  Schvvéiggcr.  Un 
iguiculé  aux  pieds  de  derrière  -,  eara- 
i  treize  plaques  dorsale*  lisses,  d'un 

uoir  aux  angles  postérieurs; 

i,   dont  les  deux  anlérieures 


sont  plus  courtes;  (reiie  jilaques  au  plastron,  qui  est  tronqué 
en  devant,  et  bifide  en  arrière;  léte  protégée  pnP  des  plaques 
membraneuses,  brune,  avec  deux  taches  jaunes  sur  son  som- 
met; queue  très-courte;  nez  prorondémeut  slllunjié  daas  le 
sens  de  sa  longueur;  cou  nu, 

La  seconde,  la  troisième  et  fa  quatrième  plaques  verté- 
brales sont  carénées. 
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La  longueur  de  la  carapace  est  de  cinq  pouces  six  lignn; 
celle  du' plastron,  de  cinq  pouces;  la  largeur  de  la  carapace 
varie  de  quatre  pouces  quatre  lignes  à  trois  pouces  onie  liguesi 
sa  hauteur  est  de  deux  pouces  une  ligne. 

Cette  espèce  habite  Cayenne,  comme  son  nom  l'indique^ 
M.  Si:hivei^ger  en  a  vu  trois  individus,  dont  un  â  Paris  et  ui 
à  Erlung;  il  possède  le  Iralsième  dans  sa  collection. 

L'EitroEDOSsuE)  Emys  gibba,  Schw.  Un  cinquième  doigt  noi 
onguiculé  aux  pieds  de  derrière^  carapace  ovale,  très-noire 
basse,  à  plaques  vertébrales,  postérieures,  carénées  et  tuber- 
culeuses, taudis  que  l'antérieure  c.>t  aplatie  et  déclive. 

La  tête  est  noire,  déprimée,  proKgée  par  des  plaqutrs  écail' 
leuscs,  nombreuses^  le  cou  est  long,  gnrni  de  papilles;  les 
plaques  dorsales  sont  au  uombre  de  ireiie;  les  niarginalt- 
nonibrede  vingl-qualre,  do  ni  tes  antérieures  sont  longues,  tris*- 
élroiles  et  plants,  de  mâuie  que  les  suivantes  qui  sont  carrées 
et  Ires-larges  -,  celles  des  c6lés  sont  roulées  en  haut;  ceilei 
passent  au-dessus  des  cuisses,  faurizonlales;  et  celles  qui  re- 
couvrent la  queue,  déclives.  Le  plastron,  couvert  de  ti 
plaques ,  est  arrondi  en  devant,  bilidc  en  arrîcri.'.  La  queue  est 
très-courte. 

Les  dimensions  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  l'espècr 
précédente. 

La  patrie  de  l'émyde  bossue  est  ignorée.  On  a  observé  c 
reptile  dans  le  Muséum  de  Paris. 

L'Rmyde  élaeoie;  Emyi  ejpania,Scbw,  Un  cinquième  doigt 
non  onguicn  féaux  pieds  de  derrièrcCarapacedépriniée,  brune,  . 
à  plaques  dorsales  carrées,  aplaties,  à  bord  irès-large,horizo 
ta]  ;  nés  sillonné  dans  le  sens  de  sa  longueur  ;  mâchoires  eDlièret. 

Le  plastron  est  couvert  de  treize  plaques,  arrondi  et  presque.* 
tronqué  en  avant  :  il  est  bilidc  en  arrière.  Il  y  a  treite  plaque* 
dorsales  à  la  carapace,  et  vingt-quatre  marginales,  pariai' 
lesquelles  les  deux  aniérieures  sont  plus  courtes. 

La  tête  est  convexe,  et  couverte  d 'écailles membraneuses. 

Le  cou  est  long,  épais. 

De  l'Amérique  méridionale. 

1d.  \f  proTesseur  Bichart]  en  possède  une  carapace  qui  a  tu 
pied  deux  pouces  six  lignes  de  longueur,  sur  onie  pouces  ù 
lignts  dans  sâ  plus  grande  largeur.  .  ,.  - 
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L'EMTi)BDBDnMÉiiiLiEmysDumeriIiflnfl,Schw.Uneînquièi 
doigt  non  onguiculé  aux  pieds  de  derrière.  Carapace  peu  éle- 
vée, noire,  à  plaques  dorsales  planes,  au  nombre  de  treize^ 
vingt-qualrp  plaques  marginales;  les  poslérieures  plus  grandes,, 
presque  horizontales  j  les  snlérieures  plus  petites. 

La  It'le ,  épaisse ,  est  comme  globuleuse  et  nue ,  ainsi  que  le   \ 
reste  du  eorps.  Le  nez,  convexe   et  très-lisse,  est  obtus.  La  ] 
mâchoire  supérieure,  recourhée  en  crochet,  est  proConi 
menl  sillonnée  de  chaque  côté;    l'inFérieure,  trés-crochue 
également,  est  pointue. 

Leplastronest  protégé  par  treize  plaques,  arrondi  en  devant, 
et  presque  Ironquc;  il  est  bifide  en  arrière, 
La  queue  est  épaisse,  pointue,  assez  longue. 
La  longueur  de  la  carapace  d'un  individu  gardé  dans  le  Mu- 
séum de  Paris,  est  d'un  pied  2  pouc.  Clig.,  sur  lopouc.  3  lig. 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Le  plastron  n'a  qu'un  pied  de 
longueur. 

Cette  émyde  vient  de  l'Amérique  méridionale.  Elle  a  été 
dédiée  par  M.  Schweigger  à  son  maître,  le  professeurDuméril , 
de  Paris. 

L'Ehvde  béticolairb  :Emys  re(icui«(fl;  la  Tortue  rëticulaire, 
Bosc;  Testudo  relicularia,  Lalreille;  Tesludo  retiaulala,  Daud. 
Un  cinquième  doigt  non  onguiculé  aux  pieds  dederrièrc;  ea- 
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u  ovale. 

Tout  le  dessus  de  la  carapace  est  d'un  bru 

n  Toneé,  avecquel- 

ques  trailsiautiesr 

rois^squ 

seconlinuents 

rtouteilesplnqiies 

dorsales,  en  Torme 

d'un  très-large  réseau.  0 

observe,  eu  outre. 

une  ligne  jaunâtre 

coutinue 

Surtoutelalongueurdudus.Tiiutes 

les  plaques  marginales  ont 
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La  figure  et  la  deseriplioii  que  Daudin  en  a  données ,  sont 
fort  mauvaises.  Pur  erreur,  il  a  allrîbué  à  celle  espèce  la  dev 
criptiou  i|ue  M.  lioseuvuîE  Tuile  sur  le  vivant  de  &a  tortue  réii- 

Sa  chair  rst  nccllente,  et  très-reclicrcbée  en  Caroliarp 
pairie  de  eeriptilt. 

L'Emyde  de  DivhBSES  coDLSURS;  Emj!  disûolor,  Thusb.  Doîgl» 
disliuclS;  gnrnisd'origlcs',  carapace  déprimée  au  milieu,  déclive 
sur  les  côléSjd'uii  >aunc  aaie  avec  des  bandes  irrëgulicrei 


s  dorsales;  les  vertébrales  si 
s  sont  au  nombre  de  vingl- 
lis.  Cetle  carapace,  ovaU- 

e  plaques;  il  est  trè»4arge» 


I^  carapace  a  treize  plaques 
légfrcDicrit  carénées;  les  maryin 
cinq,  et  variée»  rfe  jaune  en  ilc, 
oblongue,  est  deux  fois  plus  loi 

Le  plastron  tsi  [Icfendu  par  Ir 
tronqué  en  avant,  biiide  en  arrîi 

On  ignore  quelle  est  îo  pairie  de  celte  éinyde.  M.  Thunbergeii 
u  envoyé  la  description  et  U  ligure  à  M.  Schweigger,  d'spréi 
un  individu  conservé  dans  le  Muséum  d'Upsal,  et  de  la  grau- 
dcirde  la  main. 

L'EuïDi'.iAiiNATHs;  Euiys  lutarens ,  Schw.  Ua  cinqniéme  doigt- 
non  onguieulé  aux  pieds  de  derrière;  carapace  d'un  jaunesale, 
oblongue,  ventrue,  Icgcremeut  carénée,  aplatie  sur  le  dos,  » 
treize  pluquea  dorsalei  presque  carrées,  à  vingl-cinq  pktqurt 
marginalisa:  têleupUlie,  tré^nue;  queue  courte  ;pljsiroiibri>, 
Râlro,troi>quéen  dev<inl,  bitide  en  arriére,  el à douzepiaqtiei.i 

On  ne  sait  quelle  est  la  patrie  de  l'éiiiyde  jaunâtre.  U  »■ 
existe  un  individu  dans  Je  Muséum  de  ['aria,  où  M.  Schweigger 
l'a  observé.  Sa  carapace  a  5  pouces  7  Iig.de  longueur,  3  pouccct 
5  iig.  de  largeur,  et  a5" 

L'EMyn&BRGBOtFRor; Envys  Gro^'roiir[d,Se!iw,  Un  cînquîimff' 
diiigt  non  onguiculé  aux  pieiis  de  derrière.  Carapace  convexe.^ 
et  surbaissée,  noire,  à  trcicepIaquesdorsHk'Suplutie8,rECeui-i 
bées  sur  leurs  bords  laléraiix,  à  vingt-quatre  plaques  n>argi'-M| 
nales,  parmi  lesquelles  l'aritcrieure  estirès-longue  etlinéairei^ 
plastron  couvert  de  Ireiie  plaques. 

Celte  éniyde  vient  du  Brésil.  M.  le  professeur  GeoffrOj- 
Çaint-Hilairc  en  a  rapporié  ii  i^aris  un  individu  tirédu  cabiuet 
royal  ';e.Li!bcnine.et  dont  la  europacea  un  pied  2  pouces /j  Itg.. 
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a  lig.  dan  s  sa  plus 


,>i 


lie  longueur,  sui"  i  o  pouces 
5  pouces  1  lig.  de  huuLcur. 

L'Emvdb  MARiiNELLE  :  Emjî  marlinella ;  Taludo  marUntUa, 
Daud,;  Testudo  planiceps  seu  plal^cephala  ,  Schu.,  Schœpff; 
Emys  planicsps  ,  Schw.  Cinquième  doigt  des  pieds  de  derrière 
nul  ou  remplacé  par  une  écaille  :  carapace  oblongue,  un  peu 
aplatie,  k  Ireiie  plaques  dorsales;  dos  muni  de  deux  caréiiea  ] 
longitudinales,  à  cause  des  plaques  vertébrales  creusées  ea 
goullière  ;  vîngt-cinqplaques  marginales,  parmi  lesquelles  l'an- 
térieure est  Irès-étroite,  et  un  peu  plus  longue  que  les  autres  i 
plastron  couvert  de  Ireiic  plaques,  tronqué  eu  devant,  bifide 
en  arrière  i  queue  asseï  longue. 

Cette  espèce  vient  des  Indes  orientales ,  suivant  Schneider, 
el  de  Cayenne,  suivant  M.  Martin,  auquel  Duudîn  l'a  dédiée. 
On  en  voit  deux  individus  dans  les  galeries  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris. 

L'Emyde  gentille;  Emj's  piitekella ,  Schœpfl', pag.  iiS,  lab.  36V>I 
fas  de  cinquième  doigt  rudimenlaire  hux  pieds  de  derrièrejM"^ 
carapace  ovale,  basse,  légèrement  carénée,  à  treize  plaquesd 
dorsales,  d'un  brun  pâle,  rayonnées  de  jaune  vers  les  bords,  el* 
ntarquéesd'aréoles  enfoncées,  à  vingt-cinq  plaquesmarginalesi'ï 
parmi  lesquelles  l'antérieure  est  carrée  et  plus  petite  que  lesiiT 
autres  ;  p  la  si  ron  couvert  de  douiep  laques,  tronqué  en  devant. 


aplatie,  tachetée  de  jai 


e  longue. 


obtus  en  a. 

Patrie  inc 

La  ToBTCE  bodrbeuse;  Emjs  lataria,  Tesfudo  lut 
Un  rudiment  de  cinquième  doigt  non  onguiculé  aux  pieds  de  *j 
derrière;  carapace  un  peu  aplatie,  noirâtre,  à  treize  plaqut 
dorsales,  irrégulièrement  sillonnées  ,   foiblement  poinlilléea 
dans  le  centre.  Une  petite  arête  longitudinale  i 
plaques  vertébrales;  vingt-cinq    plaques  marginales,  parmi  J 
lesquelles  l'antérieure  est  plus  petite  que  les  autresi  plas 
arrondi  et  comme  tronqué  en  devant,  fourchu  en  arrière, 
vert  de  douze  plaques.  Huit  pouces  de  longueur  au  plus 
quatre  pouces  de  largeur. 

La  plupart  des  individus  n'ont  pas  d'ongle  au  doigt  extérîeuff 
des  pieds  de  devant. 

Lapeauestnoirâtre:  celle  du  cou  estplissée  et  épaisse;  celle  des  ' 
patlesGsfécailleuse.LH  queue  est  lisse,  longue  et  comnieaunek-e, 
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touinuraroide,  teuioun  homoatale,  et  dirigée  en  arrière,  ciiv 
coailanccquî  a  Tiiit 'ju'i'  quelques  anciens  auteur*,  Rondelet  ett 
jiarliculitT,  ont  noiDoié  ce  reptile  mas  aquatilis. 

L'Hccroissemenl  de  la  tortue  bourbeust^  e«t  iréï-leDl,  et  elle  . 
grouît  peiidont  un  certain  naiabri--d'aDnéei.  Ou  préteaiiqu'etlt. 
vil quelquelois plus  de  quatre-vingts  aiit. 

Elle  est  assez  commune  duns  diverses  parties  de  l'Europe 
méridionale,  ethabilcmémeassez  vers  le  nord.  Gmelin  en  effet 
dit  qu'on  la  trouve  duos  les  rivières  de  la  Silésie,  dans  let 
Ileuves  Tanais,  Volga,  Oural,  Lawbe,  dans  les  lacs  vojmiis 
daris  le  pays  des  Kirguis.  Ou  a  prétend»  qu'elle  habite  même 
le  Jajion,  et  qu'elle  y  est  connue  sous  les  noms  de  jogamt., 
doogame,  ou  doecame;  mais  il  paroit  probable  que  les  voys- 
gfurs  l'ont  (Tonfoudue  dans  ce  cas  avec  une  espèce  différente. 

Elle  aime  les  eaux  marécageuses  et  dormantes.  Elle  vit  de 
reptiles,  de  mollusques,  d''inseclrs  et  de  plantes.  Lorsqu'elle 
est  dans  une  rivière  ou  dans  un  étang,  elle  a  t  laque  les  poissoDS, 
même  les  plus  gros,  les  mord  sous  le  ventre,  les  laisse  s'epuiicr 
par  ta  perte  de  leur  sang,  et  les  dévore  easuile  avec  avidité, 
ne  laissant  que  les  arfles ,  la  tête  et  la  vessie  natatoire ,  qui 
rcDionte  quelquefois  au-de-ssus  de  l'eau  :  il  est  donc  trét-  im- 
portant de  l'empêcher  d'entrer  dans  le»  vivier». 

On  l'élève  en  douiesticîlé  dans  beaucoup  de  jardins  do  midi 
de  la  France,  parce  qu'elle  détruit  les  limaçons,  les  insectet- 
et  les  vers  déterre.  Il  faut  lui  procurer  assez  d'eau  pour  qu'elle 
puisse  se  baigner  au  moins  de  temps  en  temps,  et,  lorsqui 
nourriture  devient  peu  abondante,  du  pain  ou  du  son  mouj 

Elle  marche  assez  rapidement  sur  les  terrains  unis,  et 
plus  vive  que  la  plupartdes  tortues  de  terre.  Lorsqu'on  la  loup- 
mente,  elle  fait  entendre  un  petit  sifflement  entrecoupé. 

Elle  s'engourdit  pendant  l'hiver  :  pour  cela,  elle  se  creuw 
dans  de  la  terre  sèche  un  trou  profond  de  six  ou  huit  pouces,  et 
y  travaille  quelquefois  pendant  un  uioiseotîer.  D'après  M.  Dfr- 
louchy,  de  Montpellier,  M.  deLacépèdeaécritquesouvenlelle 
ne  se  trouve  point  entièrement  cachée,  parce  que  la  terre  M 
retombe  pas  toujours  sur  elle  lorsqu'elle  s'est  placée  au  fond 
de  son  Irou.  Dès  les  premiers  jours  du  printemps,  elle  quitte 
sou  asile  et  gugne  l'eau,  où  elle  reste  alors  habituellement; 
niais  en  éié  çlle  est  presque  touiouri  sur  terre. 
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L'accouplement  de  r^myde  bourbeuse  a  lieu  dans  Veau,  et 
dure  ordiaairement  deuxou  trois  jours.  La  femelle  dépose 
œuTs  dans  le  sable,  au  soleil:  ils  soat  blancs,  un  peu  nuancé*  , 
degrisplujou  moins  foncé.  Il  faut  environ  (rois  moisde  chaleur 
continue  pour  les  faire  éclore.  Les  petits,  au  moment  où  ila 
sortent  de  lii  coque,  ont  environ  huit  lignes  de  longueur  totale, 
et  vont  sur-le-champ  se  jeter  à  l'eau. 

Celte  cmyde  produit  beaucoup;  car,  sclou  le  président  de 
la  Tour  d'Aygue,  il  y  a  environ  trente  ans  qu'où  eo  trouva, 
dansuusiaraisde  luplainedela  Durance,  une  si  grande  quan- 
tité, que  peitdant  plus  de  trois  mois  Ips  paysani  des  environs 
purents'en  nourrir.  Lu  chair  de  ce  reptile,  quoique  inférieure 
à  celle  des  tortues  d'Amérique,  est  en  effet  assez  estimée  en 
Provence.  On  eu  prépare  des  bouillons  que  tes  médecins  or- 
donnent contre  la  phlhisie  pulmonaire,  et  pour  réparer  le» 
forces  épuisées  par  i'abui  des  plaisirs;  et  la  plupart  des  phar- 
macicDs  de  Paris  en  conservent,  à  cet  e&et,  de  vivantes  dans 
leurs  offîcioes. 

L'Emyde  FDscTirrAms;  :  Einj-î  punclu/aria,  Schw.:  Testudo 
punctalaria ,  Daud.  Pattes  presque  en  moignon;  doigts  palmés-,' 
cinq  ongles  aux  membres  aatérieurs,  quatre  seulement  aux  ; 
postérieurs;  carapace  convexe,  ovale,  élargie,  un  peu  dé*  i 
primée,  presque  tronquée  eu  devant,  arrondie  en  arrière; 
treizeplaques  dorsales;  les  cinq  veriébralea relevées  dansleuf 
milieu  par  une  petite  carène  lisse  et  nau  interrompue;  vingts. 
cinq  plaques  marginales. 

La  plaque  coliaire  marginale  vfit  Irès-pelile;  les  deux  sui- 
vantes, de  chaque  cfrlé,  sont  larges  et  trauchanlee;  celles  des. 
flancs  sont  carrées,  avec  leur  bord  un  peu  relevé;  les  huit, 
postérieures,  carrées,  diminuent  graduellement  de  grandeur,, 
et  sont  tranchantes  sur  leur  bord. 

Le  plastron,  large  surtout  en  arrière,  est  presque  aussi  long- 
que  la  carapace  ;  sa  surface  est  lisse  et  luisante;  il  est  couvert 
de  douze  plaques;  il  est  tronqué  en  devant,  cl  presque  liifide. 

Toute  la  carapace  est  brunâtre,  lïsa»,  plus  Foncée  sur  sa 
rêne  et  sous  ses  plaques  marginales.  Le  plastron  est  d'un  bi 
BOiràfre,  avec  une  tache  longitudinale  jaune  sur  son  milii 
et  avec  le  bord  de  ses  plaques  de  la  mthce  couleur. 


«jsrt 
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La  tèU  «l  petite,  une,  an  peu  aplatie  en  dessus  et  suï  lei 
c6tP*i  le  crinc  est  d'un  bran  noirâire.  avec  qualrelignes  jaune» 
•bi;<juc*.  Il  y  a  une  pttile  tache  jai.nc  au  devant  de  chaque 
orbîle,  et^iestraiu  jaunes  longitudinaux  sur  les  joues. 

Le  bec  est  aminci:  la  mâchoire  inférieure  est  jaune  et  nnpea 
relevée  vers  «a  (lointe. 

Le  cou  est  long,  très-extensible,  finement  granulé  et  jaune, 

■vec  lies  séries  longitudinales  de  points  noirs,  nombreux  en 

dessous  et  sur  les  cfttés;  en  dessus,  il  est  rude  et  noirâtre. 

Les  pied»  sont  jaunes,  poïnlillés  rie  noir,  couverts  d'écaillci. 

Ln  (lucueesttriiiugulalre,  pointue,  courte,  revÊtue de  pcliw 

rfcaillrs  ru  rie»,  dont  quelques  unes  sont  redressées  en  poiole. 

l'iir  lu  conrorniiilion  particulière  de  ses  pieds,  cellees|)tc 
semble  tenir  le  milieu  cuire  les  émydes  et  les  tortues  propre- 
ment dites.  MaisD;iudio,  qui  l'a  fait  connoilre  lepremie 
placée  â  ton  parmi  ces  dernières:  elle  a.  en  effet,  des  onEln 
aigus;  son  eou  est  protractile,  et  sa  têtedéprin 

mile  habite  diverses  paities  de  l'Amérique  méridionale, 
surtout  duiislcïdéserls  cl  les  grands  bois  de  la  Guiane.  Elle  cil 
d'un  cerlaîn  volume,  et  aa  chair  cal  Irès-estimée  Hei 
de  Cayenne,  qui  nomment  cet  animal  raeaca,  au  rapport  de 
M.  Richard. 

C'est  pcut-fire  à  Témyde  poiictulaire  qu'il  faut  rapporter  la 
torlue  aliieaeca  que  Sledmann  a  observée  plusieurs  fois  âS 
iiam,  et  qui,  suivant  lui,  a  moins  de  1 8  pouces  de  longueur  et 
une  eh;iir  un  peu  coriace. 

L'P.MVUE  CASPiENXE  :  Ent  1 J  cnjpicû  ;  Tesludo  cajpiea,  Gad-i 
ijicép.Ctnq  doigts  onguiculés  aux  pieds  de  devant,  qualresc 
lemenl  à  ceux  de  derrière;  carapace  presque  orbicu!aîre,eo 
vexe,  longue  de  huit  pouces,  et  lai^c  de  sept  an  moins,  variée| 
de  noir  et  de  vert.  Treiie  plaques  dorsales,  à  sutures  taaiU 
droites  et  lantAt  eourbrs;  vingt-cinq  plaqunmai^nales,! 
Iesqticll«3  l'anl^rirure  est  plus  petite  que  les  autres:  ttUii 
leuse;  attcna  restige  de  qnene. 

l.e  |>Ustn>R  M  très-liise,  Boir&tre,  tacheté  de  blanc,  e 
>vrt  de«aaepU^et,  m»fuée»  drracl,  échxi>cré|miftM 
Mmtt  «t  «rriér«. 

«r  &  G.  ^nelù,  le  se«l  qt>i  ait  ent 
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qu'elle  devient  quelquefois  bmcx  grosse  pour  pouvoir  porter 
plusieurs  hommes  sur  son  dos.  h  l'a  observée  vers  la  mer 
Caspienne,  dans  les  ruisseaux  du  l'usuhat,  auprès  de  lu  ville 
de  Schumflhir. 

Daudiu  [icDse  que  des  lorlues  o'-servéts  par  S.  G.  Gmelia 
dans  la  province  de  Masanriérau  en  Perse,  el  qu'o 
domesticité  pour  dêiruire  IcsserpenSidoii-eiit  (li'e  rapporléea  ', 
k  l'émyde  cospieuue,  susceptible  probablement  d'acquérir  un 

Gmelin,  dans  la  Ireiiiéme  édition  rJii.Sj-st.  Sat.,  parle  d'u 
tortue  voisine  de  celle-ci,  qui  a  été  Iroiivée  dans  la  mer  Cna-'  | 
pieiine,  et  que  le  proft-sscur  B  umenbach  lui 
Elle  n'en  diffère  que  par  sa  carapace  bruue,  variée  de  taches  I 
foncées,  et  par  son  plastron  bordé  àc  blanc.  Les  plaques  niar-  1 
finales  sont  au  nombre  de  vîugt-cijiq,  blunclies,  lachetéLS  de\ 
brun,  presque  toutes  d'égale  grandeur,  à  peu  près  carrées. 

L'Emyde  olivaike  ;  Emj  »  olivacea ,  Schw.  Pieds  uon  observe»! 
plaslroninconnu  ;  carapace  oblongue,  aplatie,  oliv.^lre,  à  treize  *] 
plaques  dorsales  couvertes  de  rides  rajonnécs;  p/aqurj 
bcatei  relevées  en  bosse;  vingt-quatre  plaques  marginales,  dont 
les  deux  antérieures  sont  plus  larges  que  les  latérales,  et  égales. 

Cette  éniydc  habile  les  sables  de  la  Nîgrilie.  Le  célèbre 
Adanson  en  a  rapporté  à  Taris  une  carapace  seulement.  Elle 
est  déposée  dans  les  galeries  du  Muséum  d'Hisioin-  naturelle , 
et  a  4  pouces  de  longueur  sur  3  de  largeur  et  i  pouce  3  lig. 

L'Emydb  a  CAStjUE  :  Emrs  galeata  ;  Tetludo  gaUala,  Scliœpfl", 
Daud.;  Tcstudo  seabra,  Retï.  Cinq  doigts  unguicu. es  à  tous  les 
pieds;  carapace  oblongue,  dé[)ri<[i^e,  tronquée  t-n  dt-vaut, 
cendrée,  tachetée  de  noirilre  ;  Inize  plaqui  s  dorsales  rudes' 
au  toucher,  poiiitilléesau  centre,  siriéi;svers  la  circonférence; 
les  plaques  vertébrales  carénées;  vingt-quatre  plaques  margi- 
nales, lisses;  les deui:  antérieures  carrées,  droites,  plus  petites. 

Le  plastron  est  arrondi  en  devnnlel  tronqué  en  arrière.  .11  est 
protégé  par  treize  plaques  d'écaillé,  mélangées  de  blanc  et  de 
brun  ,  avec  les  aulures  livides. 

Laléle  est  lisse,  le  front  aplati;  le  sommet  du  crAne  revêtu 
d'une  sorte  de  bouclier  ovale. 

Sur  le  bord  de  la  niàchoire  inrérieure  on  voit  deux  barbil- 
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Ions  charnus 

en  forme  de  V 
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fitirortnes,  courls,  et  tjui  peuvent  se  coolracl 


le,  cominL-daT]sInmatamata,(VoyeECHÉLYBq 

Le  CDU  est  un  peu  mince  elbluiiclià[re,deinéme  quelaptl 
grande  parlîe  de  ia  léte. 

Les  cuisses  sont  ridées,  et  les  jambes  couvertes  d'écaillea.  . 

La  queue,  conique  et  pointue,  dépasseà  peine  rextrént^^ 
de  \a  carapace. 

La  carapace,  longue  de  deux  pouces  et  demi,  est  largct 
deux  pouces  et  haute  d'un  pouce. 

Celte  petite  dmyde  a  été  apportée  des  Indes  orientale»  ci 
Angleterre,  où  Beti  l'a  gardée  vivante  pendant  df  ir 
Quoiqu'elle  aimât  beaucoup  l'eau  douce,  elle  se  tenoït  quet- 
quefois  à  sec  pendant  plusieurs  heures.  Durant  l'iiîver,  elle  m- 
voit  dans  l'eau  près  d'un  pofie,  et  Taisoit  entendre  alors dfl: 
aoDsrauques  et  atfoihlis.Onla  nourrissoit  a' 
ment  et  de  seigle;  elle  wangeoit  aussi  des  mouches,  dont  elle 
rejeloit  les  pattes  et  les  ailes.  Elle  ne  prL-noil  aucune  nourri- 
ture depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  milieu  du  mois  de  m 
etnerendoitalors  aucun  excrément,  venant  rarement  reipinl' 
à  la  surface  de  l'eau.  Djius  les  autres  mois,  elle  reodoil  dM 
excrémens  blancs,  en  ch&pclet.  Elle  aimoil  beaucoup  le  sole^ 

L'EMy^E  notissAlns  ;  Einjs  subrufa;  Testudo  tubrufa. 
Cinq  doigts  onguiculés  à  lous  les  pieds  -,  i-arapace  aussi  longH 
que  large  (5  pouces  6  lig.  ),  aplatie,  d'une  couleur  anulogueà 
celle  du.nurron.  Le  disque  de  la  carapace  recouvert  de  ireiie 
lames,  minces,  légèrement  striées,  unies  dans  leur  c 
plaques  marginales  au  nombre  de  doiiie,suiraiitDaudiD,ctdc 
vingt-quatre, selon  Schweigger. 

Le  plastron  est  défendu  pariretzeplaques,  tronquée: 
et  bifide  en  arrière. 

La  tête  est  très-plate.  La  queue  n'a  point  encore  pu  étiC 
observée. 

Celte  émyde  vient  des  Indes  orientales.  M.  le  professeur  D 
cépède  l'a  fait  connoitre  aux  naturalistes,  d'après  un  ûMivid 
apporté  par  Sonnerai,  et  auquel  la  queue  avoit  été  enlei-écj 

L'Emvde  n'An.»NîONi  Em\s  Adansonii,  Sehiv.  Pieds  a  on  o" 
tervtfs  encore;  compace  apUlie.  très-large  en  arrière-,  jaunt, 
abondamment  tachetée  lie  noir;  Irciie  plaques  dorsales;  U» 
«rrlébralvscnrénées.  ta  premitre  irês-longue et  pundurifonaff 
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la  dernière  triangulaire;  vingt-quatre  pkquea  marginales , 
dont  les  deuE  antérieures  sont  carréei,  droites,  à  angles 
arrondis. 

On  ne  connoit  de  celle  émyde  que  )a  carapace  qui  a  été 
lapportée  du  Sénégal  par  Adanaon. 

L'Emyoë  a  long  CDD  :  EToys  lûJigicoUis :  Tettudo  tongtcollit ^ 
Shaw.  Quatre  doigts  onguiculés  à   lous  les    pieds;   CHrapace  I 
oblongue,  aplalie,  à  IreiEC  plaques  dorsales,  rudes  çà  et  lày 
d'une  couleur  bruuâlre  :  la  première  plaque  vertébrale,  Irè».  ■ 
longue;  vingt-cinq  plaques  marginales,  dont  l'anlérieureplus  I 
petite  que  les  autres;  plastron  arranrli  en  devant,  échancréen  { 
arrière,  protégé  par  treize  plaques  écailleuses,  dont  l'anlérieurp 
est  sexangulaire.Tête  déprimée,  nue;  cou  très-long. 

Cette  émyde  habile  les  marais  de  la  Nouvelle-Hollande, 
au  rauport  de  Shaw  cl  de  Péron.  On  Ta  eue  vivante  au  Jardin 
du  Roi. 

L'EwYDB  A  GOUTTELETTES :Eny«gu«a/a;Tes/Kdo  gu/tofa, ShaW,  J 
Schneid,;  Tesludo  punciata,  Sehœpff,  Daud.;  Tnrtiie  ponctuée,  I 
Lalreille,  Bosc.  Doigts  libres,  non  palmés;  cinq 
pieds  de  devant ,  quatre  seulement  à  cews  de  derrière  :  car»-  \ 
pace  lisse,  un  peu  bombée,  ovale,  d'un  noir  luisant  uniforme, 
avec  un  ou  plusieurs  points  jaunes  sur  chaque  plaque;  treize 
plaques  dorsales;  vingt-qualre  plaques  marginales,  parmi  les- 
quelles l'antérieure  es(  linéaire;  pliistrun  noircltre.  avec  quel- 
ques teintes  jaunes,  protégépardouz*  plaques,  Irouqué  en  avan*, 
échancréen  arrière.  Longueur  totale  défi  à  7  pouces;  I 
de  la  caporncc  de  4  pouces;  celle  du  plastron  Je  3  poi 
lement  ;  largeur  de  la  carapace  de  a  pouces  9  lig. 

La  tête  est  Jisse  ;  la  peau  du  cou  finement  granulée;  la  qoeoê   \ 
et  les  pieds  sont  revêtus  de  petites  écailles,  excepté  si 
talons,  où  elles  sont  grandes  et  carrées. 

Le  dessous  des  plaques  marginales  de  lu  queue,  des  pieds  et  1 
des  cuiasrs ,  est  jaunÂ.lre. 

La  léle  eft  marquée  de  points  jaunes,  sur 

La  mâchoire  supérieure  est  échancrée  à  se 
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Pendant  le  mois  de  mai  1778^  Schœpff  a  vu,  près  de  Phikt- 
delphie,  plusieurs  jeunes  tortues  de  cette  espèce  qui  étoient 
grosses  comme  des  œufs  de  pigeon;  leur  carapace  étoit  trèt- 
courte,  noire  et  marquée  élégamment  de  taches  safranées. 

Quelquefois  la  carapace  est  brune  :  alors  les  taches  qu*elle 
présente  sont  orangées. 

Seba  a  représenté  Témyde  à  gouttelettes,  Tlies»^  1,  tab.  80, 
fig.7,  sous  le  nom  de  testudo  terrestris  amboit^ensis  ^  qui  signale 
une  double  erreur  de  sa  part. 

L^Emyde  dëMuhlenberc  .*  Emjs  Muhlenbergii ,  Schw.  ;  Testudo 
IduhLenbergii ,  SchœplTy  pag.  iSa,  tab.  3i.  Pieds  oon  encore 
observés.  Carapace  comprimée  sur  les  côtés,  oblongue,  basse, 
carénée,  d'un  châtain  uniforme,  à  treize  plaques  dorsales  sil- 
lonnées et  aréolées,  à  vingt-cinq  plaques  marginales,  dont 
l'antérieure  plus  petite  que  les  autres.  Plastron  arrondi  en  de« 
vaut,  échancré  en  arrière,  et  revêtu  de  douze  plaques.  Tête 
ponctuée. 

De  Pensylvanie. 

L*£myde  de  Sfengler  :  Emys  SpengUri,  Schw.  z^Tesludo  S f en» 
gleriy  Gmel.,  Daud.,  'Wall.;  Tesludo  areolata  varie/os ,  Sbaw. 
Pieds  non  encore  observés;  carapace  oblongue,  déprimée,  lisse, 
mince,  grosse  à  peu  près  comme  le  poing,  presque  ovoïde, 
avec  trois  carènes  longitudinales;  bord  tranchant  latéralement, 
muni  en  arrière  de  dix  longues  dentelures  courbes  qui  vont  ea 
montant,  et,  au  contraire ,  foiblement  dentelées  en  devant; 
treize  plaques  dorsales  oSrant  des  stries  circulaires  et  concen- 
triques en  avant  f  et  dcrs  points  enfoncés  à  leur  partie  posté- 
rieure >  qui  est  imbriquée  ;  >  ingt-cioq  plaqjes  marginales.  Pan- 
téricure  plus  petito  que  les  autres;  plâslron  lisse,  presque  aussi 
)ong«  u:ais  moins  épais  que  la  carapace  :  il  est  composé  de  six 
paires  de  [^laques  séparées  par  un  petit  sillon  longitudinal,  et 
par  cinq  sillons  transversaux  ;  il  est  arrondi  en  devant,  écban- 
vré  on  arrière. 

L:i  e.'rjrpâcc.  d'une  teinte  de  cire  jaune,  est  xDJkrquée  irré- 
gulièrement d^un  grand  nombre  df  petites  taches  asg:.ltruscs  et 
dV»  ^ri>  brun.  Le  plastron  est  d'un  brun  Ea^irrou  ^  «rec  une 
bjînJe  d'an  ).«une  cilrt>c.  cleniriee  eascîe  sur  «t^  deux  cvits. 

la  queue  est  licA-iot^-iie. 

Ou  ignore  çueîîe  eît  ii  t-Aîrîe  ce  «ce  :>r-ci.'f:;.  J.  J.  \Vi'.- 
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baumra  décrit  le  premier  dans  les  Schri/l,  dcr  Berl.  Nalurfor., 
tora.  6,pag.  lïs,  d'après  une  boite  osseuse  conservée  daoa  I» 
magnifique  collection  d'histoire  naturelle  de  Speiigler. 

LTMYnB  A  mois  CAKKNES;  Emfs  trijuga,  Schweigger.  Pied* 
non  encore  observés  ;  carapace  conveite ,  ovale ,  lirune ,  trica- 
Ténée,  abord  entier  et  jaunâtre  ,  à  disque  environné  latérale» 
mentd'un  profond  sillon;  treize  plaques  dorsales,  à  points  et»'  1 
aréoles  enfoRccsj  vingt-cinq  plaques  marginales,  hrune», 
jiiunes  sur  le  bord,  avec  une  tache  noîre  triangulaire  en  des- 
.sous,  l'antérieur»;  plus  petite  que  les  autres;  les  carènes  inter- 
rompues au  niveau  des  sutures;  plaslroa  couvert  de  douze 
plaques,  tronqué  en  avant,  éehancr-é  en  arrière,  jaune,  tacheté 
de  noir. 

On  conserve  au  Muséum  de  Parîs  une  carapace  de  cet  ani- 
mal, que  M.  Leschenault  a  rapportée  de  l'Ile  de  Java.  Sa  lon- 
gueurest  de  3  pouces  6  Ug.,  sur  a  pouces  !!  lig.  dans  sa  plut'  < 
grande  largeur,  et  i  pouce  7  lig.  de  hauteur. 

L'EnriiE    n'HiîiisiAKNi  Emys  Hermanni,    Schweigger.  Piedi 
à  deuni  palmés ,  un  cinquième  doigt  non  onguiculé  à  ceux  d« 
derrière,-  carapace  basse,  oblongue,  tricarénée,  ji  treize  plaquei 
dorsalesàpeinearéolées,  à  vingt-ciiiq  plaques  marginales,  dont   | 
l'nntérieure  plus  petite  que  les  autres;  carènes  non  intcrrom-  'j 
pues;  pluslroii  à  douïe  plaques,  tronqué  en  devant,  échancriS  1 
en  arrière. 

La  tête  est  nue,  ovale;  le  front  aplati,  le  museau  obtus,  la  4 
mâchoire  supérieure  légèrement  éi^hitncrée  vers  son  som 

La  carapace  est  entièrement  brune. 

Les  pieds  sont  écailleux  ;  ta  queue  est  arrondie. 

M.  Schweigger  a  vu  deux  individus  de  cette  espèct 
dans  le  cabinet  d'Hermann  3  Strasbourg,  l'autre  dans  ceIuï 
de  Schreber.  La  carapace  du  premier  avoit  6  pouces  5  lignes  de 
longueur,  sur  4.  pouces  4  lignes  de  largeur,  et  a  pouces  de  hau- 

II  ne  faut  point  confondre  celte  émyde  avec  le  Tatudo  Her- 
maniii  indiqué  par  Gtnelin  dansleSjsI.  Nat.  de  Linnxus,  et  qui 
est  une  espèce  fort  douteuse,  dont  les  carRCtères  ont  été  don- 
nés d'après  une  très-courte  note  de  l'Histoire  des  Tortues ,  de 
Schneider. 


14. 


^  II,  flastron  obloitg  et  mobile ,  c'est-à-dire  divisé 
par  une  articulation  en  ch 


Les  émydes  rangées  dans  cette  division  ont  été  généralement 
désignées  par  le  nom  de  tortues  àbofte-,  et  peut'ftre  devrolenl' 
elles  former  un  genre  à  part  dans  l'ordre  des  chélooiens.  Elles 
peuvent  toutes  fermer  entièrement  leur  carapace  quand  Itur 
tële  et  leurs  membres  y  sont  retirés  :  mais  dans  les  uni  s  le  bil- 
lant  antérieur  seulement  est  mobile,  tandis  que  dans  d'autru 
les  deux  battani  se  meuvent  également. 


A.  Battant  antérieur  du  plaslro 


lul  mobiU. 


LaToniDEA  boîte noibat-re  -.Emyi  iulnigra ;  Tettudo iahnigra; 
Lacép<,D8ud.Un  cinquième  doigt  non  onguiculé  aux  pieds  il« 
derrière  qui  sont  palmés  comme  ceux  de  devant;  carapace 
ovale,  convexe,  d'un  noîr  foncé,  lisse,  comme  vernie,  àt 
S  pouces  4  lig.  de  longueur  sur  à  peu  prés  autant  de  largeur, 
les  treize  plaques  dorsales  épaisses  et  striées  dans  leur  coo' 
tour;  une  petite  saillie  dans  le  centre  des  cinq  plaques  verté- 
brales; vingt-quatre  plaques  marginales,  les  deux  aulérieutn 
plus  petites  et  droites ,  les  latérales  très-étroites. 

Le  plastron  est  ovalc-oblong ,  arrondi  en  devant,  écbancré 
en  arrière ,  et  couvert  de  treize  plaques. 

C'est  M.  de  Lacépède  qui  le  premier  a  décrit  eetle  éioyde, 
d'après  un  exemplaire  conservé  dans  les  galeries  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Les  pieds  ont  été  examioés,  (Ut    | 
Daudin,  par  Van-Ernest,  sur  un  individu  du  cabinet  du.SllI-  ] 
houder,  en  Hollande.  | 

On  iguore  quelle  est  sa  patrie.  I 

LaToâTUE  ABOÎTG  oDoaANTE:Ernyî  odorafa;  Tcstudo  odaraia, 
fiosc,  Oaud.  Doigts  palmes-,  le  cinquième  doigt  des,  pied^  ie 
derrière  non  onguiculé;  carapace  ovale,  d'un  Aoïr  brun;  treitt 
plaques  dorsalts:  la  première  plaque  vertébrale  étroite  et  très» 
longue,  les  suivantes  carénées;  plastron  Irès-élroit,  arrondi 
en  devant,  écliancré  en  arrière,  et  couvert  seulement  de  uiue 
plaques^  vingt-trois  plaquesmarginales:  quelquefois  seules  OikJ 
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La  tète  de  cette  toFtue  à  boite  est  apl.itle,  poiat  je,  brune, 
avec  deux  lignei  jaune»,  et  un  peu  fltictie  de  clia()ue  cûié  ;  elles 
partent  du  nei,  l'une  au-dessus,  l'autre  au-dpssou»,  eurerincnl 
l'œil,  et  disparoissent  ver*  l'oreille,  La,  ligne  supérieure  a  lu 
forme  d'un  Y. 

Le  menton  a  quelques  petits  tubercules  jauues  en  foFine  de 
bai'billons. 

Les  patte»  sont  brunes  avec  des  nuances  plus  paies. 

La  queue  est  tris-courle,  chargée  de  tubercules  charnu», 
blanchâtres,  en  forme  d'épines;  elle  est  terminée  par  un  ongle 
carné. 

Pt'iKlantln  Tte,  oet  snîiaal  réjwnd  nne  odeitr  de  nmsti  nsseï 
agréable.  M.  Dose  l'a  observé  dans  les  eauxstagftnnbesel  hour* 
Leuscsde  la-CaPoliae,  où  il  est  rare.  H  se  rapproche  beau-coup   \ 
de  la  toptue  lï  boite  rougeàtre,  emys  peniylyaiiica, 

Van-Ernest  en  a  faitvoirà  Daudin  deux  variétés  qu'il  avoift  1 
reçues  du  Canada. 

La  Tortue  a  naiis proprement  dite  :  Emjs  ciaus»;  Taluà^ 
clausa,  Bloeh,  Lina. ,  3cliœpff',  Daud.,  Wallliaum.  Shaw^  TesIb. 
docarolina,lÂan.;  Tcstudo  earoliainna,  Schn.;!a  Tortne  ourtC) 
queue,  Te^ida  brtviciiuiîala,l}auh.jLacép.,  Latreillc:  la  l'Fb'    I 
sonnièrestriée. Tesfudo  mcarcera/Of-jb'ialii, Bonnaterre.  DnigW  j 
presque  palmé»;  cin<f  ongles  aux  pieds  de  devant,  ijuatre  seu-   f 
lemient  à  ceux  de  derrière  ;  carapace  brune ,  marbcéc  dt  j'aui 
fortement  carénée,  à  tretie  plaques  dorsales  lisses;  viiigt-c 
plaques  marginale»,  l'antéritmre    presque  lincviru'.  plastron  1 
arrondi  des  deux  côtés,  et  protégé  par  douze  plaques;  queue  j 

Cette  éuiyde,  quoique  très-bombée,  est  cependant  aplalia  | 

Ses  plaqucsiatéralespostérieures  sont  relevées  en  gnuflièrej  1 
Sa  tête  est  noire  avec  une  bonde  jaune  sur  ia  partie  supéi  i 
rieure  de  chacun  de  ses  côlés,  etgarnie  de  plusieurs  taches'dc  4 
la  même  teinte;  ses  pattes  sont  trés-éeailltuses'et  noir^ïtrest  '  i, 

Elle  parvient  à  6  ou  7  pouces  de  longueur. 

Elle  vit  dans  les  marai»  de  plusieurs  contrées  de  l'AméritpiMf 
septrntrionale.  On  la  rencontre  au&sidansledieuy  secs  et  mCin»! 
élirvés,  exposés  à  l'action  d'un  soleil  ardenf.  Elle  uage.  dit-oOf 
avec  peine.  Daudin  assur-e  que  sa  bofte  osseuse  est  ici 
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épaiue,  qu'elle  peut  supporter  un  poids  de  cinq  ou  six  cenli 
livres,  sans  que  pour  ccta  l'animBl  cesse  de  marcher.  Henri 
MuhlenlitrgelM.Bosc disent qu'ellemabgedii  croltindecbeval, 
dessciirabées,  «qu'elle  dévore  même  des serpens  de  quairrà 
ciuq  pieds  de  longueur,  après  les  avoir  lues  et  éloufifés  en  In 
serraut  par  le  milieu  de  leur  corps  entre  sa  carapace  et  le  liat- 
tant  mobile  de  son  plastron.  On  peut  l'élever  en  dowestidtê, 
comme  l'émyde  bourbeuse:  on  en  a  conservé  une  dana  un 
jardin  pendant  quarante-six  ans.  Elle  vivoil  de  limaçons  et  dt 
mulots. 

On  ne  mange  point  sa  chair,  parce  qu'elle  a  une  Mvcnr 
rance;  maïs  on  recherche  beaucoup  ses  œurs,  quîsonigrai 
comme  ceux  des  pigeons. 
Son  accouplement  dure  pendant  qualone  jours. 
L'Emyde  marron;  Emys  cailanea,  Sehw.  Pieds  non  encore 
examinés;  carapace  ovale,  convexe,  de  couleur  marron,  i 
rides  rayonnéeslrès-Iisscs^treiif  plaques  dorsales  presqueliues, 
les  vertébrales  carénées;  aréolcs-poncluées,  rugueuses,  noirci; 
vingt-quatre  pinqucs  marginales,  les  deux  antérieures  plus 
petites,  droites  et  carré l-s  ;  plastron  jaune,  à  larges  tacfaes 
brunes,  et  couvert  de  treize  plaques;  lobe  antérieur  arrondi, 
lobe  postérieur  étroit,  bifide. 

La  patrie  de  ce  chélonicn  est  inconnue.  On  en  conserve 
dans  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  uue  boîte  osseusr. 
que  Daudin  (il,  1 9^  )  a  rapportée  à  tort  à  l'émyde  noirâtre  : 
3  pouces  9  lig.  de  longueur,  sur  a  pouces  i  lig.  de  largeur. 

L'Emi-decoubo;  Emjt  couro,  Leschenault.  Doigta  palmés;  le 
cinqutèuie  des  pieds  de  derrière  dépourvu  d'ongle;  carapace 
presque  globuleuse,  aplatie  en  dessus,  garnie  de  trois  caréan 
peu  élevées,  noirûire  ;  treize  plaques  dorsales  ;  vingt-cinq  écailles 
marginales,  l'antérieure  linéaire;  plastron  très-large,  d'un 
jaune  sale,  nuageux-,  des  taches  noires  sous  les  plaques  margi- 
nales. La  peau  est  noire,  marbrée  de  jaune;  la  tête  oblongue, 
avec  une  ligne  jaune  prés  des  yeux. 

Ce  reptile  a  étéprîsdans  l'île  de  Java,  par  M.  Leschenaull. 
On  en  possède  une  boite  osseuse  dans  le  Muséum  d'Hisloirr 
nat  urt'lle  de  Paris.  La  caraiiace  a  1 1  pouces  de  longueur,  et  Je 
plastron  y  pouces  i  lig.  seulement.  La  plus  grande  largeurde 
la  carapace  est  de  4  pouces  1  ■.  lig.,  et  sa  hauteur  de  3  pouec 
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La  TottiDE  A  noÎTE  A  GOUTtELETTES  :  Emjs  vlrgulala  ;  Tesludo 
virgalala ,  Bosc,  Daud.;  T«tuda  incarer^rata,  Boonatcrre;  ta  Bom- 
bée, Testudo  carinala,  Lacép.;  Testudo  cariaataf  Linn.  Doigis 
presquclilireSiSunombreilt  cinqauxpiedsde  devant,  de  qualre 
,  à  ceux  derierrièrcicarapaceconvexe,  noire,  légèrement  caré- 
née; treize  plaques  dorsales  garnies  de  stries  circulaires  ;  vingt- 
cinq  plaques  marginales,  plus  grandes  au-dessus  deshras  et  des 
cuisses,  et  assez  tranchantes,  excepté  sur  les  flancs:  plastron 
arrondi  en  avant  et  en  arrière,  et  protégé  par  douie  plaques. 
I.e  nombre  de  plaques  marginales,  et  la  convexité  de  la  ca- 
rapace, sontsujets  à  varier.  Dans  quelques  individus,  la  carène 
est  presque  nulle;  dans  d'autres,  elle  est  à  peu  près  continue. 

La  couleur  de  la  carapace  et  des  plaques  marginales,  dessus 
et  dessous,  est  brune,  avec  des  gouttelettes  ]i 
ou  atoogées,  et  nombreuses;  la  carène  vertébrale  est  jaune i 
le  plastron  est  aussi  d'un  jaune  unîTorme. 

La  tète  est  alongëe,  aplatie  en  dessus,  brune,  marquetée  de  , 
jaune,  avec  une  grande  tache  jaune  sur  chaque  côté  du  net  1 
et  sur  la  mâchoire  inr^rieure,  qui  a  de  plus  trois  petits  traita  J 
f  bruns. 

Les  membressont  bruns  et  courts. 
La  queue  est  à  peine  apparente  au  de 
La  ToHue  à  petites  raies,  de  M.  Lalreille,  n'est  qu'une  variété 
de  la  tortue  à  boite  dont  il  s'agit,  et  qui  a  Itr  dessous  dcipjaques 
marginales  du  même  jaune  que  le  plastron. 

On  trouve  ce  reptile  danslesmarais  de  plusieurs  contrées  de 
l'Amériquesepteiitrionale.  M.  Bosc  l'a  rencontré  en  Caroline,  ^. 
dans  les  grands  bois,  où  il  est  rare.  H  habite  a 
de  la  Floride  méridionale.  Carver  Va  observé  plus 
les  rivages  du  lac  Ontario ,  et  ilexiste  également  dans  le  Canada. 
5a  carapace  est  longue  de  cinq  pouces,  et  large  de  quatre  en-, 

L'Emtde  de  Scsneideb;  Emyt  Sehneideri,  Scbw.  Doigts 
encore  examinés;  carapace  couleur  de  soufre,  fortement  ca- 
rénée, à  taches  d'un  brun  marron;  treize  plaques  dorsales 
lisses;  vingt-cinq  à  vingt-sept  plaques  marginale»;  plastroa 
arrondi  aux  deux  bouts,  tronqué  en  arrière,  protégé  par 
douze  plaques.  La  longueur  de  la  carapace  est  de  3  à4  pouces; 
aa  largeur  varie  de  a  à  3. 
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L«  patrie  de  YémyAe  de  Schneider  n'eM  point  eaBvm^ 
M.  Scnwcigger  en  a  examiné  drai  individus  :  m  daM  h» 
galeries  <iu  Muséum  il'Hi*loire  naturelle  de  Pari*,  l'antre  daa 
le  cabinei  d'Hermann,  à  Strasbourg. 

L'Evimi  ron-THËME.'  Emj-î  potypheiBai ;  U  Tortue  poflicrr 
Tfiluilopofjrjr/ijnii(s,Iiartram.Daud.  DoigtsdeBptedsBOBÏMlfr 
l'«  uns  des  antres  à  pr»  prés^  leînle  générale  d'un  grit  cendré; 
plastroi!  grand ,  divisé  transversalement  ea  cinq  partie*  réga- 
lien s  qui  ni- sont  point  réuni  es  et)  semble  par  des  su  turcs,  mit 
qui  adhèrent  lu  unes  ans  autres  par  un  cartilage  aaillant  et' 
r)e  substance  cornée.  La  première  portion  de  ce  plastron, 
lancéolée  ,  longue  d'environ  trois  poTires  et  larg^e  d'un  poucc; 
sa  partie  postérieure  très- prolongée  en  arriére  ei  profend^nieat 
bi'urquce. 

La  mJehoire  supérieure  est  un  peu  courbée;  le  nez  polnlni 
les  narines  sont  très-petites  et  prtsque  réUDies;  les  yen, 
grand*  et  ouverts. 

Les  ii<mbes  et  lespicdssont  couverts  d'écaillés  plates;  ce«i- 
ci  sont,  pour  ainsi  dire,  terminés  en  moignon. 

La  carapace  a  ifj  à  ao  ponce»  de  longueur,  sur  lo  à  ti  d* 
largeur. 

Bartram;  le  voyageur,  nous  apprend  que  cette  espf  ee  siDgii- 
lière  existe  dons  plusieurs  contrées  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, principalement  sur  les  bords  de  la  rivicreSaTaunah,  et 
prés  de  l'Alalaméiha. 

On  la  trouve  toujours  réunie  en  petit  nombre  dans  des  le^ 
riers  ou  cavernes  qu'elle  se  creuse  sur  de»  collines  arides  e* 
sablonneuses.  Elle  est  regardée  comme  un  bon  mîinger,  e1  trè»- 
recherchéeenFloride.  Ses  «eu fs sont  ronds  et  à  coque  dure- 
Ce  chélonien  n'est  peut-être  point  une  émyde  ;  la  coaro^ 
mation  de  ses  pied»,  et  le  choix  de  sa  demeure  semblent  l'éloi-" 
goerde  ce  genre.  Il  est  d'ailleurs  trop  mal  décrit  parBartram, 
pour  qu'on  puisse  rien  décider  àson  égard.  Daudin  en  fait  uae 
véritable  tortue. 

B.La  deux  haltans  du  plastron  également  moliles. 


L'EsiTOE  DE  Retz  -.  Emys  Retzii;  Tettudo  tricarinala  Retûi, 
SchmpfT;  la  Tortue  à  trois  carènes,  Latreille;  Tesludo  iieteti. 
Daud.  Pieds  palmés;  le  cinquième  doigt  de  ceux  de  dcrrUre 
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non  onguiculé;  carapace  orbiculaire,  brune,  à  trois  carènea; 
treize  plaques  dorsales,  rudes  et  ridées;  les  vertébrale»  plu» 
larges  que  longues;  vïngC-Irois  écailles  marginales  presque 
égales,  à  rexceplion  de  l'antérieure  qui  est  plus  étroite,  et  J 
formntil  un  boni  iranchnnt  et  ntm  dentelé;  plastron  ovale- 
oblong,  plus  étroit  que  la  carapace,  un  peu  Héprïnié  dans  son 
milieu,  arrondi  en  devant,  tronqué  et  non échancréei 
jaunâtre  et  à  taches  brunes,  de  même  que  If^  dessous  des  plaques 
marginales. 

La  tête  est  assez  grosse,  brune,  variée  de  blanc  sur  les  joues 
et  en  dessous.  Le  front  est  lisse;  les  orbites  sont  ovales,  les 
narines  saillautes,  les  mâchoires  simplement  tranchantes. 

La  peau  du  cou  est  lâche,  verrnqueuse,  sans  écailles,  et 
brune,  striée  de  blanc  en  dessous. 

Les  membres  sont  rudes,  un  peu  écailleux  en  dessus. 

Lu  queue,  courte,  conique  et  pointue,  est  entourée  d'écailles.   ' 

La  patrie  de  cet  animal  est  incotinae.  SchœpfT  l'a  décrit  j 
d'après  un  individu  conservé  dans  l'esp rit-de-vin  par  feu  Her-  \ 
mann  de  Strasbourg,  qui  l'avo 
Tatudo  orbicularis.Relzeslle y. 
observé  :  il  l'a  décrit  d'après  i 
Londres, sous  le  nom  île  Taludo  tricarinata. 

Les  descriptions,  à  ce  qu'il  paroît,  ont  été  données  d'aprèt 
des  individus  trop  feunes. 

L'Emydb  a  trois  Carènes  t  Emys  Iricarinata  ;  Testudo  scor- 
pioides,  Linn.;  Testudo  scorpioïdea  jl^acép.  ;  Testudo  triearinata , 
Daud.;  laTortuescorpion,  Daub,  Pieds  palmés;  le  cinquième 
Hoigt  de  ceux  de  derrière  non  onguiculé;  carapace  oblongue, 
brune,  à  trois  carènes;  treize  plaques  dorsales  presque  lisses  ; 
lesvcrtébrales  plus  longues  que  larges;  vingt-trois  plaques  mar- 
ginales presque  égales ,  n  l'exception  de  la  première  qui  est  plus 
petite  que  les  autres,  qui  sont  très-étroites  en  dessus  et  élargies 
vers  leplastron;plastronovale-oblotig,  jaunâtre,  avec  quelques 
.  protégé  par  douze  plaques. 
t  armée  à  l'extrémité  d'ui 


it  étiqueté  à  fort  sous  le  nom 
remier  naturaliste  qui  l'ait  biea 
m  exemplaire  du  Muséum  de 


e  est  courte,  ( 


1  crochet 


traits  bm 

La  qut 

Cette  émyde  habile  les  marais  et  les  savannes  noyées  de  la 
Guiane  et  de  Surinam.  Elle  n'a  jamais  plus  de  huit  pouces  de 
longueur  totale. 
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L'Emile  rodoeatic  :  Emys  pensrhanÛM  ;  Teituào  pentrlra- 
>iicd,Liuii. ,  BiHCjDauil. ,  Edward.  Pieds  palmés;  le  ciiiquièiiic 
doigt  de  ceux  de  derrière  non  oognîculéi  carapace  oval«, 
brune,  aplatie  sur  le  dos  ;lreiieplaqu esdorsalea,  le*  verlébraln 
presque  carénéet,  la  première  très-large  en  devant  et  rétrécit 
en  arricrei  vingt  à  vingt-trois  écailles  marginale»,  l'antérieur* 
plu*  petite  que  les  autres;  plasiroa  large,  arrondi  en  devaat, 
échancré  en  arriére,  défendu  paronte  plaques- 
La  léte  est  brunâtre  en  dessus,  jaunâtre,  variée  de  poinU 
bruns  et  nombreux  sur  lea  côtés,  avec  plusieurs  petites  raie* 
brunes  et  jaunitres  sous  la  mAchoire  inférieure,  dont  l'eiIré- 


urbce  en  haut. 


ed'un  petitoj 


Le  menton  a  quatre  barbillons  jaunes. 

Le  devantde  la  carapace  est  échancré. 

Cette  espèce  d'éoiyde,  de  la  taille  de  ii  â  G  paucei,  et  qui 
présente  lin  assez  grand  nombre  de  variétés,  vit  dans  les  marait 
delà  Floriile,  de  la  Caroline  et  de  diverses  autres  contrées  de 
l'Amérique  septentrionale.  £lle  se  tient  cachée  et  engourdie 
dans  la  bourbe  pendant  tout  l'hiver,  et  eu  sort  à  lii  âsdumoit 
de  février,  selon  M.  Base.  Elle  s'accouple  vers  la  fin  de  mars,  et 
fait  «a  ponte  en  mai. 

M.  Palisot  de  Seauvojs  assure  qu'elle  a  une  odeur  de  musc. 

Lu  Tortue  a  boite  d'Amboine  :  Emji  amboinensii;  Testuio 
amhoinensis ^  Riche,  Daud.  Quatre  doigts  aux:  pattes  poslé- 
Hi'ures,  cinq  aux  antérieures;  carapace  convexe,  tisse,  brune, 
à  treize  plaques  dorsales,  presque  quadrilatèresi  vïngf-quatrc 
plaques  margiualcs  presque  quadrilatères  aussi,  et  recourbées 
en  dessous;  plastron  grand  ,  ovale,  à  douze  plaques. 

La  couleur  de  U  carapuce  et  du  corps  est  brune  ;  la  tf^le  eti' 
rayée  de  iaune)  le  bord  des  plaques  marginales  et  da  piaslroD' 
est  tacheté  de  jaune. 

Le  cou  est  plus  court  que  la  tête,  calleux  et  ridé  trantvo^ 
salement. 

La  queue  esl  aiguë  e(  repliée  surir  cAlé. 

La  carapace  a  7  pouces  de  longueur,  sur  6  de  largenr. 

Riche  a  observé  celle  (orlue  n  boite  dsns  l'iie  d'Amboine, 
pendant  le  séjour  qii'y  fit  le  cpiiIlpined'Entrecasteaux,  en  i 
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nanlde  chercher  les  traces  de  l'iufortund  La  Peyrouse.  Elle  vît 
dans  les  marais. 

Le  baltaut  antérieur  du  plastron  adhère  au  corps  par  Is 
peau  et  par  la  télé  iofërieure  des  clavicules;  le  baltaut  posté- 
rieur y  adhère  pardeuxinusclescyliadriqucs  et  parla  peau;  ea 
outre,  deux  muscles  veiilrauï,  long's,  oplRlis,  partent  du  bord 
du  bassin  pour  se  rendre  au  bord  postérieur  de  l'omoplate.  Il 
résulte  de  là  que  les  batlans  ont  des  muscles  pour  se  fermer,  ef 
n'eu  ont  point  pour  s'ouvrir.  Riche  en  couclul  que  l'unïmat 
sort  (lésa  carapace  eu  diiataut  ses  poumons,  et  ce,  avec  d'au- 
tant plus  de  certitude,  qu'il  lui  a  constamment  vu  aspirer 
lieauroup  d'air  eu  ce  moment. 

§.  ill.  Ptastron  rhomhoïdal ,   en  forme  de  croix j  queue  bus 
longue  que  le  corps. 

Les    émydes  renfermées  dans   celte  section   ont  servi 
M.  Stliweigger  à  l'établissement  d'un  ilouveau  genre  qu'il  > 
liomnie   Chélydre,  chelydra.   Leur   queue  est  au  moins  aussi 
longue  que  la  carupace,  sous  laquelle  elle  nepeutse  cacher) 
noH  plus  que  les  membres ,  qui  sont  très- volumineux. 

L'Emyde  3ERPE^"TI^E  :  Emys  serpentina  j  'i'estudo  serpentiaaj 
Linn.,  Lacép.;  Tesludo  serrata,  Penn.  ;  Cheljdra  lerpentina, 
Schyv.  Carapace  déprimée,  ovale,  presque  subquadraiigulaire, 
tronquée  et  un  peu  plus  étroite  eu  devant,  à  trois  carèues  i 
épiueuses,  à  six  ou  huit  dents  en  arrière  du  bord. 

On  compte  treize  plaques  dorsales,  tovtes  munies  à  leur 
partie  postérieure  d'une  caréue  ou  saillie  granulée,  d'où 
partant  en  rayonnant  des  rides  peu  marquées  et  entrecoupées 
de  petits  plis  concentriques.  Il  y  a  vingt-cinq  plaques  margi- 
nales. 

Toutes  les  plaques  de  la  carapace  sont  minces,  un  peu  trans- 
parentes, asseï  semblables  à  de  la  corne,  et  d'un  brun  plus  ou 

Le  plastron  estpeiit,  etcouvertseulement  de  neurplaquei 
(Schweigger)  ou  dix  plaques  (Daudin)  lisses,  minces  et  pec- J 
gamentacées. 

Il  y  a  cinq  doigts  onguiculés  aux  pattes  antérieures.  Le  cio-  1 
quiènie  des  postérieures  ne  l'est  point. 

Les  mâchoires  forment  uti  lire  avancé,  analogue  à  celui  d' 
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bu«e,  cl  terminé  par  deux  barbillons;  la  supérieure  est  plat 
large  que  rinTérieure. 

Le  cou  est  au  moins  aussi  long  que  le  corps,  très-rétraclile, 
trè>-plJH^,  ti'é»-riide. 

La  queue  a  le  dos  armé  d'une  crête  dentelée.  Elle  estauni 
longue  que  le  corps  :  cette  dûpositii»i  l'a  fait  nommer,  en 
Caroline,  alligator  lortoist. 

On  trouve  cette  ^inyde  dans  les  caus  douces  de  rAmériqne 
septentrionale.  Elle  est  rare,  parce  qu'elle  est  Irè»-re chercha 
à  causedcrexcelleocedesa.chair.  Elle  atteint  la  taille  de  quatre 
pieds,  et  alors  la  carapace  en  a  deux  à  elle  seule.  Souvent  elle 
pèse  plus  de  vingt  livres.  Méchante  et  vorace  ,  elle  déchire  In 
petits  cunards  elles  poissons,  et  aUaquesouveutmfmesa  propre 
espèce.  Elle  s'écarte  parfois  assez  loin  des  rivagesj  elle  saiût 
sa  proie  en  se  soulevant  su  r  ses  pieds  de  derrière ,  et  en  aloo- 
gcant  son  cou  avec  rapidité.  On  prétend  qu'elle  a  un  cri  assa 
semblahle  k  un  sifflement,  et  que,  lorsqu'on  l'irrite,  elle  mord 
avec  tant  de  violence  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  lui  faire 
Ucher  prise.  Schceptr  en  a  élevé  plusieurs  en  Amérique  dani 
une  chambre:  elles  rccherchoient  les  coins  les  plus  sombres, 
et  se  cauhoientdaiisles  cendres  de  la  cheminée. 

L'Ehyde  lacertink  :  EtTTj's  lacertinn  ;  Chelydra  lacertina, 
Schweigger.  Tous  les  caractères  de  la  précédente,  seulement 
les  plaques  vertébrales,  non  carénées,  sont  enlaurécs  parus 
lé^'ersillon  pour  les  trois  intermédiaires  :  les  vingt-cinq  ëcailla 
marginales  etilières,  lus  six  postérieures  seulement  prolongea, 
en  forme  de  dents.  Taille  de  plus  de  deux  pieds. 

Pairie  inconnue, 

On  en  conserve  un  individu  dans  le  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris. 

LesTrstado  mttanocfphala  de  Daudin,  et  planifia  de  Gmc- 
lin,  sont  des  émydcs;  mais  elles  sont  encore  fort  peu  coanueii. 
Voyez  Chéj.oniens.  {H.C.) 

EMYDO-SAU RIENS.  {ErpéIoL)  M.  de  BlainviJle  a  donné  ce 
nom  il  un  ordre  de  la  classe  des  reptiles,  dans  lequel  il  place 
les  CHOconiLts,  les  Ga\im&  et  les  Caïmans.  Voyez  ces  différeti* 
mots.  [H.  C.) 

EMYS  (  ErpétoL),  nom  latin  du  genre  Ekyde.  Voyei  cenob' 
(H.C.) 
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ENAARAKAKA.(Erp«.)Barrèredonnecenomàuuetorlue 
de  terre  de  Caycnnc.  Voyez  Tobtub.  (  H.  C.) 

ENALCIDÇ,  Bnaleida.  {  BoU){  Corymbifirrs ,  Jua.;  Sj-ngé- 
nésie  polygamit  superflue,  Linn.j  Ce  oouveau  gearc  de  piaules, 
que  nous  avons  ^abli  dansla  r»mil]c<ieiiyiuinlhérées  ,  appar- 
tient à  notre  tribu  naturelle  des  tagëlméea. 

LacalHlhide  est  discoiile  ,  composée  d'undUqiie  plnriflore,- 
régularillore,  androgy  ni  flore,  et  d'une  couronne  unisérîée, 
pauciUore,  anomatillnre,  féminiflore.  Lepéricline,  égal  aux 
{leurs,  oblotig,  cylindracé,  pWcolépide  ,  est  coraposé  de  cinq 
squames  unisériées ,  enlrc-greSees  jusqu'au  dessous  du  sommet 
qui  forme  un  lobe  triangulaire,  libre.  Le  cliiianthe  est  petit, 
subconoïdal,  alvéolé,  à  cfoisoni  un  peu  frangées.  Les  ovaires 
sont  cxcessivemenl  lougs  et  grêles ,  presque  linéaires,  angu- 
leux, hispidules:  leur  aigrette  est  composée  de  plusieurs  squa- 
mellules  unisériées,  paléiformes,  coriaces,  dont  une  S'iuée 
sur  le  côté  extérieur,  beaucoup  plus  longue,  lancéolée,  libre  p 
les  autres  beaucoup  plus  coiirlcs  ,  obloiigues,  Irrinquces  au 
sommet,  enlicremcnt  entrc-greffétB. L'aigrette  des  llpursmar--  , 
ginales  est  compoiéc  de  squaniellules égales,  obloi^gues,  tron- 
quées ,  entre-grefféei.  Les  Heur»  de  la  couroone,  au  nombre 
de  cinq  environ,  sont  cachées  par  le  péricline;  leur  corolle 
courte,  enliéremetjtengainécdansrai^rpiie,  a  le  limbe  presque 
avorté,  cochiêBriforme.  Les  Heurs  du  di.ique  ont  la  corolle' 
quinquéfide,  et  le  style  divisé  ea  deux  longues  branches 
divergentes. 

L'Enalcidb  a   fëcilbs    no  fevovu.  :   Enalciâa  fanit.iiV\folla  , 
H.  Cass.;  Enalcidapilifera,  Bull.   Soe,   philom. ,  février  iûig. 
Plante  berbacée,  glabre,  huule  d'u&  pied   dan*  l'échautillDit 
observé  qui  est  incomplet.  La  lige  est  rameuse  ,  munie  de  cûte»   ] 
saillantes.  Les  feuilles  sont  opposées  et  alternes,  sessiles,  pio-    ' 
natiâdes  ou  bipinnatifîdes,  linéaires, munies  de  quelquesgrossB» 
glandes  éparses  ;  leur  base  est  souvent  laciniée  sur  les  cAiëa  t 
leurs  pinnulessont  linéaires,  entières, aiguës,  terminées  quel- 
quefois par  un  lilec  presque  capillaire.  Lescalalhiries,  solitaires  '\ 
à  l'extrémité  de  rameaux  pédonculiformt's,  composent,  p 
leur  assemblage  ,  au  sommet  de  la  tige  et  des  branches,  de-*' 
petits  bouquets  irréguliersi  leur  péricline ,  parsemé  de  glandes 
oblongues,  est  comme  pubfscent  au  sommet;  les  corolles  sont 
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)BunMc(  parsemées  de  glandes.  Nous  arons  décrit  d'abord  c( 
plante  sur  un  petit  échantcHon  sec  que  nous  a  donné  M.  Godf>' 
froy  ,  qui  l'avoit  recueilli  au  Jardin  de  botanique  de  Rennfl, 
en  i8i5,etquine  sait  rien  de  plus  sur  son  origine. 

Depuis,  nous  avons  retrouvé  la  même  plante  daos  l'Herbier 
de  M.  Desron laines,  sous  le  nom  de  Tageles/œnteulaeta,  «vtc 
une  note  indiquant  qu'elle  a  ël^  cultivée  au  Jardin  du  Hoir 
en  i8i5,  el  qu'elle  est  annuelle.  , 

En6n ,  nous  avons  remarqué,  dans  l'opuscule  de  U.  Lagua 
publié  à  Madrid  en  iSiâ,  sous  le  lilre  de  Genrra  et  Sftàa 
Planlarum,  un  tagetts  elandestina,  originaire  de  la  Nouvell*-. 
Espagne,  et  qui  nous  paroit  être  la  même  plante  que  notn. 
enalcida/œniculifolia  :  cependant  îl  est  possible  que  la  plante 
de  M.  I.agasci  se  rapporte  au  diglossus  vahiit'tlis. 

Venalcida  est  un  genre  robiu  du  diglossut  et  do  Uj[d«i| 
dont  il  diffère  par  l'ai^elte  et  la  couronne;  le  diglouti ^ 
trouve  exactement  interntédiairc  entre  Vautleida  et  le  imgdat 
(H.  Cass.) 

ENARGEA.  {Bot.)  Ce  genre  de  Gierlaer,  observé  par  In 
snrie  Tmit.  et  par  M.  Bancks  sur  lu  Qeur.paroîl  n'être  qu'unfr 
espccc  de  ealtiieite,  quoique  Gartner  lui  attribue  un  embryoi 
dicotylédone.  (J.) 

ENARTOCARPE  ARQUÉ  (Bot.)--  EmtrlotarpMt  aremaba, 
Labill. ,  Icon.  Syr,  ,fase. ,  S ,  pag.  4 ,  tab.  9  ;  Raphsamt  IjTOttt , 
Potsb.,  jEgjf-pt.,  p.  119.  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  ■ 
fleure  complètes,  polypélalées,  de  la  famille  descrucifêre«,<lc 
la  têtradjmaittie  litiqutust  de  Linnsus .  rapproché  des  linnfu. 
offrant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  fermé,  à  quatre  fo- 
lioles; quatre  pélalci  en  croisa  six  élimines,  dont  quatre  plu 
longues  el  deux  plus  frourtes:  un  ovaire  supérieur  alongé;  an 
style;  un  stigmate  obtus.  Le  fruit  cnnsisie  en  une  sitîqne  lor»- 
leuse ,  articulée;  les  articulations  supérieures  rèuDiea  se  déu- 
cheni  ensuite  de  riaTérieDre  qvi  reste  et  se  partage  presque  ea 
deux  valves;  cesarticalationssODtloiitcaHioBosperBie*. 

Ce  genre  ce  rapproche  des  n^hcnn  parsim  port,  dfs^rwsic* 
parson calice  fermé,  des  eable  par  se*stliqttes:  d'o&  lui  vient 
MB  aon  composé  de  deux  aoti gréa  (MgdpK  (articalé) ,  aa^vîï 
(  fruit) ,  remarquable  par  son  frait  arsénié  à  ta  baae.  Ua  éié 
établiparH.deLabtU3rdiêre  pour  sae  plante  dm  orant  Liban. 
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découverte   en    Crète  par  ToumeFort,  qui  l'&voit  nommée 

rapkanisirumercticam  ,iiliqua  ineiirvavillosa,Corol\,  17,  désignée 
par  C.  Bauhin  ,  Prodr.  40  ,  sous  le  nom  d'erm7a  marllima  ere- 
tiea,  etc.  Il  paroit  qu'il  faut  rapporter  à  la  taêmt:  plante  ,  celle 
que  Focskntfla  découverte  depuis  en  Egyjite,  et  qu'il  a  nommée 
rapharuis  iyratus. 

Cette  espèce  a  des  tiges  droites,  annuelles,  rameuses, longue! 
d'un  pied,  hispides,  ainsi  que  les  ramenux  j  ses  feuilles  sont 
ternes,  pélioléea,  presque  en  lyre ,  roncînées,  longues  de 
-à  huit  pouces,  parseméesà  leurs  deux  faces  de  poils  couchi 
un  peu  rudes;  les  lohes  presque  ubtus,  diatans  sur  les  feuillea    1 
inférieures,  entiers,  dentés  ou  découplés,  les  supérieurs  plut 
grands.  Lesilenrs  sont  disposées  en  grappes  terminales ^  Itspé- 
dicelles  courts,  un  peu  cylindriques  -.lecaliee  composé  de  quatre 
lbliolesserré<'s,oblongues,hîs{ii  des;  les  pétales  une  fois  plus  longs 
que  le  calice  ;  les  anthères  versatiles;  l'ovaire  soyeux  ,  oblong  , 
égalant  avec  Icsiyle  la  longueur  des  étauiines.  Les  siliques  sont   1 
arquêfs,  hispides,  longues  de  deux  pouces,  acuminées,  rarer  1 
ment  obtuses;  toutes  lesarticulatiou5nionospermes,rongueuseB, 
uuivalves,  indéhiscentes;  eliesse  détachent  toutes  ensemblede 


ulatio 


,  qui  reste  et  s  enti'  ouvre  prestgue 
sont  ovales,  émouisées,  d'un  gris  pâle-   * 


deuK  valves:  tes 

(POIR.) 

ENBOUTOUBANNA  (BoL),  nom  caraïbe  d'une  oïalide , 
ûialisJruUseens,  cité  dans  l'Herbier  de  Suriun.  (J.) 

ENCAFATRAHÉ.  (  Bot.)  Bois  de  Madagascar  qui  est  marbré, 
ayant  le  cœur  vert  et  l'odeur  du  buis  de  rose.  Fiacourt  n'cB 
dit  rien  de  plus.  (J.) 

ENCALYrrA.  (Bot.)  Ce  genre  de  mousses  est  caraclénsé 
pae  son  urne  pédicellée  ,  terminale,  à  périslome  simple, 
à  seize  dents  étroites,  redressées;  fermée  par  un  opercule 
terminé  par  une  longue  pointe,  et  munie  d'une  coiffe  longue, 
conique,  en  forme  d'éteignoir,  qui  enveloppe  toute  l'urne, 
et  tombe  sans  se  fendre.  Dans  les  aisselles  des  feuiiles  sont  de 
petits  bourgeons  que,  dans  la  méthode  d'Hedwig,  on  regarde 
comme  les  fleurs  miles. 

Hedwig  et  Bridel  uvoient  d'abord  appelé  ce  genre  LeersiOi 
mais  ils  ont  ensuite  adopté  le  nom  à'EncalypIa  imposé  par 
Schreibcr,  parce  qu'il  existe  déjà  en  botanique  un  gunre' 
Leersia  dans  la  famille  des    graminées.  Le    noui  d'eneafjpiti 


I 
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iribu  naturelle  des  hélianlhées.  et  à  la  section  des  héltanthées- 
prototypes.  Voici  les  caraclèrw  génériques  que  nou5  avonf 
observés  : 

La  calathide  est  radiée,  composée  d'un  disque  multiflore, 

régulariflore,  androgynillin-e,  (-t  d'une  couronne   unijériée, 

liguUftore,  iiputrillore.  Le  pérîe!ine,àpeo  près  égal  aux  fleur» 

du  disque,  est  irrégulït^r,  formé  desquames  diSus»,  mbtu- 

sériées,  appliquées,  inégales,  oblongues-aiguts,  coriaces-folii- 

cées.  Le  clînanihc  est  plane,  tt  garni  lie  squamelles  pretqne 

égales  aux  Ûi-'urs,  embrassantes,  naviculaires,  meinbraneuia. 

1res- comprimés  sur  les  deux  faces  lalér^lf), 

obovales,  bispides,   munis    sur  chaque   arête  (antérieure  cl 

postérieure)  d'une  petite  bordure  linéaire,  qui  parle  delrè»- 

iapïculés;  i'aigretle  est  DuKe.  Les  flean 

ine  sont  privées  de  faux-ovaire. 

L'Encéub  a  feuilles  d'halime  (Encrlia  halimijolia,  Ca».; 
Pallasia  grandîjlorii ,  Willd.)  est  un  urbuste  à  tiges  rameusrs, 
cylindriques,  grisâtres,  hispides.  Les  feuilles  sont  alterneti 
pélioléi's,  entière»,  pointues,  Innervées,  d'un  vert  grisâtre; 
les  unes  ovales,  les  autres  munies  d'une  ou  deux  dents,  dont 
une  plus  grande,  située  près  de  la  base,  f^ît  paroitre  re* 
feuilles  Lastéesi  quelques  unes  sont  ondulées.  Les  calatbidef 
sont  terminales,  pédonculées,  presque  éparses,â  disque  bran, 
et  à  couronne  j.iune,  composée  de  neuf  à  tioarè  langiielle** 
marquées  chacune  de'deux  sillons.  Cet  arbuste,  indigène  de 
la  Nouvelle-Espagne,  ne  peut  être  cultivé  sous  notre  clbnil 
que  dans  la  serre  chaude  ou  tempérée;  c'est  pourquoi  oa  u 
le  reiicotilre  que  dans  ks  jardins  de  bolaiiique. 

On connoftune  seconde  espèce  d'ewéWe  {enctliaeanetetiu), 
qui  ne  diffère  pas  beauroup  de  la  première,  et  qui  est,  «tmiU 
elle  ,  un  arbusie  du  Mevique,  assez  peu  intéressant  pour  tonl 
autre  que  pour  les  botanistes  de  profession.  (H.  Cass.  ]  " 

ENCEN  (Bo(.),  nom  provençal  dequelqucs absinthes,  suivart 
Garidel.  L'encen.  marin,  est  Vartemisia  sanlonica  ;  le   gros 
esd'absinthe  ordinaire,  artemisia  absinlhium  ;  et  le  piehot 
est  l'absinthe  ponlique ,  arleinîsia  pontica.  (J.) 

E^XENS  D'EAU.  (Bot.)  On  donne  vulgairement  ce 
dans  quelques  cantons,  au  sélin  des  marais.  (L.  D.) 

ENCErHALE.  (Anal.)  Voy Cl  TkiE.  (G.C.) 
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ENCEPHALIUM.  {Bol.)  Genre  établi  par  Lmk.  dans  la  fa- 
mille des  champignons ,  dans  la  série  qu'il  appelle  des  trëmel' 
loidées,  pour  pUcer  le  tremMa.  encrpltalla  de  Fersoon,  cham- 
pignon floconneux,  compacte  et  dur  dans  le  milît'u,  à  bordft 
élendus,  plissés,  gélatineux  el  séntinifères:  les  séiniaules  sont 
éparse»,  d'abord  enfoncées,  puis  saillantes.  I  Lem.) 

ENCEPHALOIDE.  (Foij.)  Quelques  auteurs  anciens  ont 
donné  ce  nom  aux  polypiers  fossiles  du  genre  Méandrine. 
(D.F.) 

ENCHELIDE,  Enchelis.  {In/i(j.}Mul)er,  auqiielnousdevonr. 
_le  peu  que  noussavonsaor  les  corps  organisés,  appelés  Infc 
(voyeîcemot),  a  désigné  ^ous  la  déiiominalion  générique  d'en-  ■ 
cfaelide,  un  certain  nombre  de  petits  corps  de  forme  cylin'' 
drique,  unpFU  variables,  mais,  pn  général,  plus  courts  et  plut' 
gros  que  les  vibrions,  sans  aucune  trace  d'organes  quelconques^ 
transparcns,  microscopiques,  que  l'on  trouve  principalement' 
dans  les  euux  douces  corrompues ,  et  assez  rarement  dans  In  ' 
infusions  véj(étales.  L'auteur  que    nous  venons   de  citer,   ea    ' 
compte  une  trentaine  d'espèces.  Mais  sont-elles  réellement  .' 
bien  distinctesP  Nous  nous  conteiuerons  de  noter,  comme'*' 
les  plus  communes, 

whelUviridis,  MvU.,  In/.,  t.  4  ,  fig. 
li  est  cylindrique  et  tronquée  oblique- 
■  trouve  dans  l'eau  gardée  plusieurs 
semaines. 

L'Ebcheudh  roNCTUÉB;  Eachdis  punctifera,  Muil.,  Inf. , 
t.  4,  fig.  2,  3;  Encycl.,  pi.  a.  De  couleur  verte  comme  la 
précédente,  subcylindrique,  obtuse  antérieurement  et  acumi- 
née  postërieurement.  Dans  l'eau  des  marais. 

L'EnChelide  ovdle  ;  Enchelis  ovulum,  MuIl.  ,  Inf.,  t.  4, 
fig.  9'iii  Encycl.,  pi.  s,  fig.  3,  a,(,  c.  De  couleur  hyaline,  de 
forme  cylindrique  ovale ,  paroissant  un  peu  plissée  longitudî- 
nalemenl.  Dans  l'eau  douce  gardée. 

L'Ekcheude  rAHESsenSB  :  Enclicli^  dtses  ,  Mull.,  Inf,,  tab.  4, 
f.  4,  5; Encycl. ,  pi.  a,  fig. 4,  a,  i.  Verte, cylindrique,  subacu- 
minée,  gélatineuse.  Infusion  de  la  lentille  d'eau. 

L'EscuELiUE  A^HE\u  ;  Enchelis  limiliï,  Mull.,  In/,,  tab.  4, 
fig,  6  j  Encycl.,  pi-  2 ,  fig.  i.  Un  peu  ovale,  opaque,  à  bord^ 
pellucidcs.  Eao  douce  gardée  plusieurs  mois. 


L'ESCHELIDE  VBKTE-.  J 

Ëncyc).,  pi.  3,  fig.  1 ,  ( 
ment  en  avant.  Elle 


L'Encbeudb  I 

[.  7iEocycl.,  pi.  ; 


MVE  :  EachelU  srrolina,   MuU.,  tnf.,  t.  4, 
1,  fig,  G .  Ovale-cylin Jrique ;  U*  parties  iuté- 
rieurcs  iinniobilea.  Eau  de»  maraii  gardée. 

L'Eu caBi. IDE  NâBULBUSE  :  Enclielis  aebulosa,  Mull.,  Inf.^Uh. 
4,  fig.  8j  Encycl. ,   pi.  a,  fig.  7.  De  oifme  rarme  que  In  précé- 
dente, mais  Ift  partie*   iulernes  trés-mauirestes  et  ntobileikj 
£tiu  Haute  gardée.  I 

L'Emchblipf SEMENCE  :  EnclitUs  semiiiiihini.  Mu}}.  ,Inf,,t.  i;m 
fig.  i3.  14;  Encycl.,  pi.  ï.  fig.  D,  a.  A.  Cylindrique  et  ^ule.  ' 
Se  trouve  dansTeau  douce  gardée  pluMcurs  juun. 

L'Enckelide  roiae:  Encticli s  pinim ,  MuU.,  Inf.,  t.  4,  fig,  u, 
Encycl.,  pi.  a.  fig.  1 1.  En  forme  de  poire,  dont  ta  partie  posté- 
rieure esthyaliue.  DansTeiiu  douce  gardée  long-tem^is, 

Muller.  quia  é:é  suivi  parl'auteur  de  l'Encydopëdic  tnétho^ 
dique .  ajoute  encore  le»  caractères  et  les  figures  de  di»-huil 
autres  espèces  ,  mais  dont  la  Ibrme  du  corps  coiuinence  à  dc> 
venir  un  peu  ^ii^é^enle  et  paroit  Oire  extrêmement  variable. 
Aussi  es(-i!  difficile  d'attirer  que  toutes  appartiennent  à  ce 
genre  :  cela  nous  paroit  fort  douteux  pour  t'Entlielide  rétro- 
gside^Enckttàretrograda^EacycL,  pi.  a,  %.  19,  qui  sclranve 
dans  Ic5  infusions  végétales  de  l*eau  de  mer.  et  encore  pin*  , 
pour  l'EiichcUJe  cheville,  Encheli$  epislamiurndetAuUtr,  qui 
doit  être  an  petitrer d'une  organisatian  plusavancée,  puÏM; 
y  voit  une  sorte  de  t£te,  un  canal  intestinal  et  un  anus.  lit 
peut-Êlre  de  même  deTEnchelide  larve,  EaehtlU  lurt-a,  Eneycl^ 
pi.  3,  fig.  $2,  dont  la  forme  paroit  bien  symétrique,  et  qui 
une  paire  d'appendices  en  forme  de  tubercnles.  Ea  géaérali 
comme  nous  connoissons  fort  peu,  pour  dc  pas  dire  pas  tt» 
tout,  beaucDup  d'onljiiaux:  aquatiques  daos  leurs  diSeï 
états  d'accroissement,  il  est  fort  possible  que  Muller  ait  pris 
quelques  uns  de  ces  état»  pour  des  animaux  distiitcti.  Voyfll 
I.vt-jsoiaGS.  (Du  B.) 

ENCHELYUPUS,  (Icfi%o/.}  Gronou  a  donaé  ce  asm  à  la  1 
bleiinie  vivipare,  qui  forme  le  geore  Zoarec  de  M.  Cuvîer. 
(Voyes  Blewnw.  et  Zoahec.  ) 

Dans  un  genre  de  ce  nom,  M.  Schneider»  rassemblé  une 
G£rtaine  quantité  des  espèces  comprises  dans  le  grand  grore 
bradai  de  Li.inaeiis;  lf!i  sont  les  gadui  ci  min  eus ,  lub,  bfoi 
malva.tnuiUUa,  mtditerraneut,  loia.,eU.  11  y  a  ésatement  retint 


■.(H.C.) 
'S  riicolylé» 
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(îeui  ou  trois  espèce»  de  blcnnies  étrangères.  Nous  décrirons 
CCS  divers  cncheljopus  de  M.  Schneider,  aux  articles  Baosmb, 
LoTB  et  MosTÈtE.  (H,  C.) 

ENCHICOULEHUE  (Bol.)  ,  nom  caraïbe  sous  lequpl  est 
inscrit,  dans  l'Herbier  de  Snrîao  ,  un  zantliorylam,  qui  paroit 
ilre  le  zanthùzylum  lematum  deSwartï.  (J.) 
ENCHOIS.  [ichiky-ol.)  Voyez  Anchois  et  Enck 
ENCHUSA.  (Bol.)  Voyeî  Dorjs.  (J.) 
ENCHYLÈNE,Encly;(rno.(Bo/.)  Genre  de  plar 
dones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  atriplic 
-  la  pentandrie  digj'nic  de  LinHicus,  <]ui  a  beaucoup  de  rapporté   J 
avec  les  chinopodiiim  (ansérines),  offrant  pour  caracière  c 
sentiel  :  Un  calice  persistant  et  se  converlissiint  en  baîe,dîvi 
jusqu'à  sa  moitié  en  cinq  découpures ^  point  de  corolle;  ciilf -I 
élainiiies  insérées  au  fond  du  calice;  un  ovaire  supëriei 
surmonte  de  deux  ou  trois  styles  filirormes;  uneseiaeocecti 
primée  ,  à  un  seul  tégument. 

Ce  genre  ,  élabll  par  M.  Rob.  Brown  ,  renferme  quelques-  j 
arbustes,  découverts  sur  les  cfttes  de  la  Nouvelle-Hollande', 
bornée  jusqu'à  ce  jour  aux  deux  espèces  suivantes  : 

EscBYLÈNE  TOMBMËUSE;Encîi_)'/tciiaiomefi(osa, Jïob.  BrotvTl', 
Nof.lioll.,  I,  pag.  /,oS.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont' cotK.1 
chécs,  Irés-rameuses  ,  tomenteuses,  ainsi  que  les  r^niesu^V  [ 
Les  feuilles  sont  alternes,  prtsffiie  cyliiiilriquts  ,   veluei 
charnues;  les  fleurs,  sessiles,  solitaires  ,  striées  ,  placées  dai 
les  aisselles  (les  feuilles,  dépourvues  de  bractées,  munies  A\f:\ 
trois  styles. 

EschïlIîne  fARADOXALE;  EncîyliTna  paradoia,  Rob.  Broiv 
I.  c.  Celle  espèce  diffère  de  lapréeédenie  par  ses  feuilles  ohlon- 
gues,  linéaires,  charnues, Ses  ligts  eisi'srnnjeauxsoniglBbres; 
les  fleurs  ne  renferment  que  deux  styles.  (Poir.  ) 

ENCHYLIUM  [Bot.),  nom  donné  par  Aehard  à  la  secondé 
division  du  sous-genre  qu'il  établit  dans  les  Coll^ma.  Va^H 
ce  mol.  (Lem.) 

ENCIOVA  {JchthjoL),  nom  italien  de  l'anchois,  Voyeï 

enchacle.  ;h.c.) 

EVCKOL.  (Bof.)  VoyraENSAr..  (J.) 

ENCOUMlR'f,ENcnsERio,  Encïibeiit.mio.  (Mamm.)  Buffon, 
qui  a  donn^  ee  TM>iH  à  use  de  ses  espèces  de  latovs,  dit  qu'il  est 


taie  de  ptomb ,  qui  donnent  des  caraclèrei nain;  la  dissolaltoa 
d'acide  arieiiieiix  dans  l'eau,  qui  en  donne  de  jaunes  i  l'by* 
drochloraie  d'aDlimoÎDC ,  qui  en  donne  d'orangéi,  etc.,  lor*- 
qu*on  met  Ici  couleur»  tracées  avec  ces  dissolution»,  en  contact 
avec  l'acirie  hyrlro»iiirur>i}t)e. 

Li-a  nitrates  d'argent  et  de  proloxide  de  mercnre,  que  quel- 
ques ailleurs  ont  prctcrils,  ont  l'inconvénient  de  colorer  le 
papier  quand  ils  soiil  long-temps  exposés  à  la  lumière  du  soleil. 

Oji  prui  encore,  en  «écrivant  avec  du  sous-carbonate  de 
ploml)  délayé  djns  l'eau ,  faire  paroilre  l'écriture  de  coaleur 
rouge,  en  piongcftnt  le  papier  dnns  un  flacon  de  chlore  humide: 
daiiBceci9S,ïIy  aune  décoin  jiosilion  d'ean;le  chlore  se  combine 
à  rbydrogéae,  tandis  que  l'oxide  de  plomb,  base  du  carbo- 
rattf,  devient  minium  en  absorbant  ruxigène.  iJrugnatelli  i 
donné  un  moyen  de  rendre  cette  expérience  plus  piquante. 
Four  ci'lii ,  cnire  les  ligues  tracées  avec  le  blanc  de  plomb .  qu 
cuire  li-slelires  même,  on  trace  une  autre  écrilure  avec  un  suc 
végétal  coloré  ,  qui  est  susceptible  de  se  décolorer  entièrement 
par  le  chiure:  on  conçoit  qu'en  plongeant  un  pureïl  papier  daoi 
le  chlore,  lu  dernière  écriture  disparoîl,  taudis  que  la  p: 
devient  visible. 

Beaucoup  desucs  végétaux.,  partîculiérementceiuId'ognOQ^ 
laiucnt  des  tracts  qui  ne  devieHnenl  visibles  que  quand  m 
approche  le  papier  du  Icu. 

Enerts  de  ta  s.*  classe. 
La  plus  remarquable  des  encres  de  cette  classe  est  lliydr»* 
chlorate  de  cobalt,  sa  soitition  est  rose  :  quand  on  s'en  serti 
pour  écrire  sur  le  papier,  les  caractères  tracés  sont  absolument 
invisibles ,  lorsque  l'eau  qui  tenoit  le  sel  en  dissolution  est  év*« 
porée;  mois,  eu  approchant  le  papier  du  feu,  les  caraclèrta 
deviennent  bleus,  probablement  parce  qu'il  se  produit  t 
chlorure  hydratédeeobalt.  Lorsque  te  papier  est  exposé  à  l'air^ 
tien  tttireuseï d'humidité  pourque  ce  chlorure  redevienae de 
t'hydruchiurate ,  dont  la  couleur  est  trop  pâle  pour  être  ritible* 
Il  faut,  pour  que  l'écriture  soit  d'un  beau  bleu,  que  lasolntia» 
de  (^ohalt  toit  parrailemeot  exemple  d'hydrochlorate  de  ta 
ou  lie  nickel:  autrement,  l'écriiDre  seroil  verte. parce  qneco 
icU  UitM-ut  des  résidus  jaunes  quand  ils  sont  chauffa.  U  ctf^ 
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par  la  même  raison,  nécessaire  que  le  papier  sur  lequel  ou 
écrit  soit  d'un  beau  blanc  :  car,  s'il  était  coloré  par  du  fer, 
celui-ci,  en  se  mftant  au  cobalt,  rendrait  t'écrjture  verle. 

Bnignatelli  assure  qu'eu  écrivant  avec  une  solution  de  ni- 
trate de  protoxidc  de  mercure  ou  de  bismuth,  l'écriture, 
devenue  d'un  blanc  opaque  lorsqu'on  humecte  le  papier,  se 
lit  très-bien,  parce  que  le  Tond  du  papier  est  translucide. 
Le  papier  séché  revient  A  son  premier  état. 

Nous  aurions  pu  multiplier  beaucoup  les  exemples  d'encre» 
de  sympathie;  mais  nous  pensons  que  ceux  que  nous  avons 
rapportés  sont  suffisans.  (Ch.) 

ENCHIER  A  BOURSE.  {Bot.)  Paulet  applique  ce  nom  à  Vaga^ 
ricas  srparatus,  Linn.,  espfece  munie  d'un  volva,  et  dont  les 
feuillets  sont  noirs  et  distincts.  (Lem.) 

ENCRIERS,  (flot.)  Le  docteur  Paulet  donne  ce  nom  à  un 
certain  nombre  d'espèces  du  genre  Agaric,  chez  lesquelles 
les  feuillets  sont  noirs  ou  deviennent  noirs  par  la  vieillesse.  Il   , 
les  divise  en  trois  familles ,  que  voici  : 

r.s  FAAinCDX,  qui  comprennent  cinq  espèces;  le 
le  fumier,  qui  comprend  la  Ci.ocni!TTBAi.'ENCBi;, 
IGNOIB  A  l'encrk,  les  Mamelles  a  l'snceie,  et  les 
l'enchb  ou  PissE'Chisn  (voyez  ces  mois).  Ces 
ont  les  feuillets  noirs  avant  qu'ils  se  soient  dé- 
surface  est  couverte  d'une  fleur  ou  poussière 
farineuse  blanche-,  leur  substance  est  sèche;  leur  chapeau 
ovale,  et  leur  slipe  grêle,  long,  et  en  général  un  peu  rende 
du  bas.  Le  plus  grand  nombre  n'incommode  pas  les  animaux 
auxquels  on  en  fait  manger.  Voyei  Œvts  a  l'ëngaz  et  En- 
Ckieks  en  famille.  (Lem.) 

ENCRIERS  A  FLEURS,  ou  Boii-ieilie  a  l'enchs.  (Bat.)  lit  ' 
se  développent  promplement,  et  se  réduisent  entièrement  en  i 
liqueur  noire;  ils  ont,  ennaissant,  d'abord  une  forme  ovale, 
puis  celle  d'un  auf  alongé,  et  s'élèvent  ensuite  jusqu'à  siï,  sept 
pouces  jiU  sont  colletés,  et  leur  surface  est  finement  écailleusc,  ^ 
M.  Paulet  en  distingue  deux  espèces  :  le  Champicnon  ivpnoÏDK  ' 
et  la  Touffe  argentine.  Voyez  ces  mots.  (Lem.) 

ENCRIERS  SECS  (But.),  ou  les  Champignons  de  couche.  Ils    ■ 
diffèrent  des  précédens  en  ce  qu'ils  sèchent  sur  pied,  et  ne  se 
résolvent  point  en  une  liqueur  nolrp;  leur  chapeau  est  charnu. 


Les  En  cm 
champignon 
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ferme,  hémitjihériquf ,  te^couvert  d'une  peau  tèrlie,  daniW 
plupart  ëcaitleuse  i  leurs  feuillels  noircissent  avec  l'âge)  le 
stipe  est  plein,  cylindrique,  el  se  détache  aisément  du  ch». 
peau. Paulctca  compte  six  espaces  en  France;aavoir  t  le  chan- 
pigDOR  de  couche  Tranc,  le  champinnou  de  cave ,  le  cbant]^ 
jnon  de  couche  marron*,  la  boule  de  neîge,  ou  chaïujtiauMi 
de»  bruyères  ;  le  paturon  blanc ,  et  le  champignon  de  coiith* 
bâtard.  Ces  chumpignons  ont  une  saveur  et  un  parfum  trèt* 
agréables,  et  août  ceux  que  l'on  préfère  pour  la  table.  (Voya 


a  Tiible  de  la  Synoiiym 


c.) 


flii'aj» 


■ncre  et  psrchi 

msaa  fuuiille  de  cncritn 

s  encrier,  à  pieu. 


M.  Paulet,  da 
champignons,  m 

I.   Enchiers  aouTAinns,  ouŒu 
ricui  qu'il  désigne  par  œuTa  rayé; 
typhoïdes,  qu'il  place,  les  premli 
Inrineux ,  et  les  autres  dans  celle  des  encriei 
cbainpignon«sont  solitaires.  (Voyez  Œufs  a  l' 

a.°  E^cBlKl^s  en  famille,  un  groupe  où  il  place  des  variéU 
de  champignons,  qu'il  nomme  œufs  rayés  à  l'encre  :  ce  lOnt  h 
aparicus  palUsceiu ,  SchtelH  ;  atramenlarius ,  Roussel  ;  truneoruM 
fascffcens  et  tignorum ,  Sehiefi'.  ;  ainsi  que  diverses  espèci 
figurées  ou  décrites  par  Rai,  Micheli  et  Vaillant.  (  Lem.) 

EN'CRINE .  Encrmus.  {Actinoz.  )  C'est  Eilis  qui  le  premiw» 
proposé  ce  nom  pour  désigner  un  animal  fort  singulier,  doit 
la  place  est  encore  assez  incertaine  dans  lu  série  naturelle,! 
point  que  plusieurs  zoologistes,  avec  Guettard  et  E'Iis,  en  Al 
un  genre  d'Ecbinodermaires  de  la  famille  des  aciéries,  laai 
que  d'autres,  avec  Linna;ug,  le  placeot  parmi  les  poIy|>iain 
près  des  isîs.  Le  premier  auteur  qui  en  ait  donné  une  bon 
description  est  Guettard,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  i 
Sciences,  année  17  55,  publiés  en  lylîijsousle  nom  de  pi 
marin.  Ellis,  de  son  côté,  lut,  eu  17(11,  à  la  Société  royal 
un  Mémoire  fort  intéressant  sur  ce  même  genre,  dont  il  ■« 
observé  un  individu  provenant  des  mers  de  la  Barbade.  Je: 
;>ache  pas  qu^aucun  na'uralisle  moderne  ait  pu  examiner  ( 
.inimnl  avec  l'attention  qu'il  mérileroil.  vu  qu'il  paroit  ind»^ 
biinbte  que, s'il  n'existe  plus  dans  nos  mers  actuelles,  it  fallrit 
qu'il  y  fût  Irès-commun  anciennement,  puisque  rien  n'est  pl«» 
multiplié  dans  cerliiines  couches  calc:iircs  que  ces  restes  foisiU» 
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is  sous  le  nom  d'enlroques,  d'cncrmilea,  etc.  Les  carao^ 
lères  tie  ce  genre,  dans  Télat  actuel  de  la  scicnct,  peuvent 
^tre  exprimés  ainsi  :  Coi'ps  slelliforme  ou  rayonwf,  composa 
de  cinq^  rayons  principaux,  subdivisés  en  trois  ou    quatre 
braachi.'S  articulées,  piniiécsdans  toute  leur  longueur,  ofirant 
à  la  face  concave  supérieure  une  série  de  pareïjporLéà  l'ex- 
trémité d'une  longue  tige  verticale,  polygone,  articulée,  pour- 
vue, darissa  longueur,  d'un  uombre  varîiibledeverticilles,  coni' 
posés  de  cinq  petites  lirancbes  «impies  égalcmcntarticuléea,  et 
très-proliablL-nient  adhérentes  au:E  corps  sous-marins.  On  ne 
coniioit  réc!lcmL-nt  de  cet  animal  que  ce  que  amis  venons  de 
définir,  et  ijui  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  son  squelette.  Jillis, 
qui  l'a  vu,  à  ce  qu'il  parolt,  dam  un  itieilleur  état  de  conser»    1 
valion,  dit  bien  qu'au  milieu  de  l'espèce  d'entonnoir,  ou  de   ' 
rose  formée  par  les  rayons  de  l'individu  qu'il  a  observé,  il  reslo^  J 
encore  une  sorte  de  coupe  de  substance  crustacëe  de  formç-  I 
ovale,  d'enviroa  un  pouce  de  long,  de  trois  quarts  de  pouce   1 
de  l;irg;e,  et  d'un  quart  de  pouce  de  hauteur,  au  centre  d«  J 
laquelle  il  y  avoit  un  petit  trou  qui  paroissoit  communiquée  1 
avec  la  partie  interne  des  articulations  de  la  tige;  mais  il  ne  dit  I 
rien  d'une  membrane  qui  recouvrirottte  tout,  et  encore  moio*  J 
amme  le  disent  les  zoologistes  qui  ont  1 
lieu.-:,  La  tige,  ou  le  pédoncule,  dontls  ,1 
uipoiéc  d'un  ni 
peu  inégales  en  hauteur    ' 
I  longues,  qu'elles  j 


de  tuiles  polypiféres,  t 

adopté  l'opiiijou  de  Lin; 

terminaison  n'est  pas  e 

riable  de  petites  pièces  calcaires,  u 

et  en  diamètre,  en  géuéral  d'autai 


GOntplus  supérieures,  et  à  cinq  angles  d'autant  plus  marqués^ 
qu'elles  sont  égalE-nieat  rapprochées  davantage  du  corps  de  1 
l'animal,  au  point  que  supérieurement  elles  sont  à  cinq  rayoof  J 
séparés  par  autant  de  eani>elures.  Elles  s'articulent  par  unesujh  J 
face  plane  qui  offre  une  étoile  à  cinq  rayons,  d'où  partent  det  J 
Ëbresqui  servent  de  moyen  d'union  à  toute  cette  tige,  et  larea^fl 
dent  sans  doute  un  peu  Uexihle,  Au  milieu  de  chaque  pièce  se  | 
trouve  un  ti'ou  aisez  petit  qui,  continué  dans  toutes  les  autres^. 
£orme  uncanal  quiseicrintneau  centre  del'onibrellc.  Il  parolt  J 
qu'il  y  en  a  en  outre  un  autre  entre  les  vertèbres,  au  uiiliei 
chaque  sillon.  Sur  la  longueur  de  la  tige,  et  àdesdIstaacesdilEi&-  J 
rentes,  depuis  un  quart  de  pouce  jusqu'à  un  pouceun  quart,  soiv  ' 
tent  des  échancrurcs  delà  vertèbre  correspondante,  des  espèces 
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de  verticillet  formas  àe  cinq  branchea  cylindriques,  de  loi- 
gueur  égule,  et  cDmpospf  He  petîles  pièces  qui  ont  ordinain- 
ment  uiii>  ligne  de  long  ,  toutes  cylindriques,  percé»  d'iu 
petit  trou  ,  et  dont  la  succruion  fait  un  canal  qui  communiqui 
avec  un  des  trous  latéraux  de  la  vertèbre  d'insertion.  Sur  lecWé 
inférieur  des  derniers  articles  on  trouve  quatre  petits  tuber- 
cules crustacés,  deux  à  chaque  ettrémilé,  et  dont  le  dernier  als 
forme  d'un  crochet.  Quant  au  corps,  ou  à  l'ooibretle,  elle  ni 
composée  decinq  rayons  ou  bras,  dont  la  base  soutient  l'espèce 
de  coupe  teslacée  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Cette  base  ni 
tourte,  et  forméedetroisarticulationsseulenieut:  chaque  rayog 
BC  subdivise  ensuite  en  deux  branches,  et  celles-ci  en  deuï  ou 
trois  autres,  mais  suns'qu'it  y  ait  i.intais  une  régularité  bi» 
rigoureuse.  Ces  branches,  secondaires  et  tertiaires,  sont  for- 
mécs  d'un  très-grand  nombre  de  petites  articulations  pluiAt 
décroissantes  en  diamètre  qu'en  hauteur,  de  chaque  côté  des- 
quelles nait  une  barbule  d'un  demi-pouce  de  long,  sur  m 
vingtième  de  pouce  de  largeur,  et  qui  es)  également  formée 
d'un  grand  nombre  de  petites  pièces.  Toutes  les  arliculatioDi, 
petites  ou  grandes,  sont  rondes  ou  convexes  inférieurenteot, 
mais  plates  en  dessus,  avec  une  rainurcloDgitudinale^proroD^e 
dans  Ir  milieu,  et  garnie  de  deux  rangs  de  suçoirs,  comme 
dans  les  sèches  et  les  astéries,  dit  Ellis.  C'est  cette  dispositia» 
qui  a  fait  penser  que  cette  partie  d'animal  est  un  polypier,  en 
suçoirs  étant  leurs  loges.  Ou  sera  moins  étonné  de  la  grsodf 
quantité  d'articulationsd'encrine  que  l'on  trouve  dansleseiadc 
la  terre,  quand  on  saura  que  Gucttard.  qui  s'est  amusé  à  comptrr 
combien  d'articulations  sont  contenues  dans  l'individu  qu'il  i 
obserTé,  et  qui  avoità  peu  près  vingt  pouces  de  haut,  en  porte 
if  nombre  à  sS^SS.  Quant  à  la  forme  extrême  tu  eut  variM 
qu'olTreBl  les  eniroques  qu'où  trouve  dans  le  sein  de  )a  terre, 
il  faut  aussi  faire  l'observyliim  que  sur  le  même  individu  ri- 
vant on  en  trouve  de  presque  rondes,  taut  les  angles  du  pei- 
lagone  sout  peu  marqués  ;  de  bien  évidemment  penlagoaes  : 
(t'iutrcs  en  forme  d'étoiles,  à  cinq  rayons  plt(s  ou  moiospr»- 
noneésiet,cnl!n.deplus  petites  qui  sont  canalicnléesduts  me 
moitié  de  leur  diamètre. 

Ces  animaux  vivent  trAs-probablencnt  dans  le  fond  de  U 
mer,  k  des  profondeun  canûdénblai  nût  on  me  sait  pas 
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même  a'iU  y  sont  fixes ,  ce  qui  cependant  paroit  fart  probable. 
Ces!  au  hasard  qu'a  été  due  la  découverte  dca  trois  ou  quatre 
seuil  individus  qui  existent  dans  les  collections  d'Europe,  et   . 
qui  proviennent  des  mers  d'Amérique.  (  De  . 

ENCRINES.  {Foss.)  Les  débris  fossiles  apparlenant,  à  cftj 
genre  sont  très- communs  daos  certaines  couches  a 
Leurs  formes  singulières  et  variées  les  ont  fait  remarquer  pa^  I 
les  anciens  oryctograpbcs ,  qui  leur  ont  donné  les  noms  de- 
■penlacrinas ,  lapis  penla.gun.us,  roU-ulœ,   sldlariœ^   columnuUe, 
artcria:,  cj lindritie ,  et  autres.  On  Its  a  aussi  appelés  éloiles  de 
mer  pétritiées.  On  a  donné  le  nom  dVnlroques  aux  portions 
un  peu  considérables  de  la  tige  de  ces  polypiers,  et  celui  de 
troques  aux  articulations  séparées  des  cntroqucs.   Ces   liges 
sont  composées  de  pièces  posées  les  unes  au  dessus  des  autres , 
et  dont  l'épaisseur  varie  suivant  les  espèces,  ou  d'après  leur 
position,   depuis   un   quart    de   ligne  jusqu'à    près    de  troi< 
lignes,  La  variété  considérable  de  ces  pièces  ou  articula  lions, -1 
prouve  qu'il  existoit  une  trés-grànde  qu»ntilé  d'espèces  de  ce^l 
genre.  On  peut  les  diviser  en  deux  parties,  les  unes 
les  autres  polygones;  les  premières  fournissent  les  plus  gros  et«l 
les  plus  longs  morceaux.  J'en  possède  qui  ont  plus  de  deuicl 
pouces  de  diamètre,  et  d'autres  moins  gros,  qui  ont  plus  de  4 
trois  pouces  de  longueur.  Il  est  clairement  démontré  par 
morceaux,  cl  par  ceux  dont  on  voit  les  figures  dans  l'ouvrage  1 
de  Kuorr  sur  les  fossiles,  part.  1 1,  pi.  G  u,  G  m  et  G iv,  quQ  1 
ces  tiges  ont  été  adhérentes  sur  d'autres  corps,  comme  celle»  i 
des  gorgones  ou  autres  polypiers  branchiis,  et  que  souvent  i(  ^ 
s'élevoit  plusieurs  tiges  sur  un  même  pied.  Les  tiges  ronde*  I 
sont  percées,  dans  le  sens  de  leur  axe,  d'un  trou  rond  plus  oifl 
moins  large,  suivant  lesdiH'ércutes  espèces.  Celui  de  quelqu<^  / 
unes  est  uni;   dans  d'autres  il  est    CEiiiitelé  circuluiremenU  J 
un  est  marquée,  sur  .-itn  deux  surfaces  plaid 
'S  divergentes  du   ceiiire  à  la  circouférenct 

rosses  liges  out  été  successivement;  I 
iches  qui  ont  enveloppé  la  lige  pli? 


Chaque  arli 
de  rayons  o 

L'on  voit  que  les  plus 
revétuesà  leur  base  de  c 


milive  qui  porloit  les  rayon»  divergens;  quoique  sur  certaini   j 
morceaux  de  ces  grosses  liges  l'on  voie  encore  cxtérit 
ment  les  traces  des  articulations,  cependant  les  rayons  ne 
vont  pas  jusqu'à  la  circonférence.  Cesrnyons,  qui  s'engrènent 
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«ivec  ceux  de  l'articnJàlion  conliguë,  paroûceitl  avoir  ea  pi 
but  d'empêcher  que  la  lïgt^  ne  tonrnâi  sur  etlc-tnémei  laià 
vu  le  grHnd  nniubre  d'articulations  dont  cette  dernière  nt 
composée,  il  est  eiElrénieinenl  probable  que  ces  polypia 
avaient  un  rertain  mouveineut  de  rotation  et  de  baUntemeat 
sur  leur  axe. 

Je  n'ai  pu  être  assuré  de  quelle  espèce  dépendent  IrsgruM) 
tiges  que  l'on  trouve  dans  l'ile  de  Goibland  «rt  k  Plfellinges; 
uiais  l'uu  sait  que  re.spéce  appelée  litiuin  IdpùUum  par  Etlit, 
et  enerinui  lilii/ormis  par  M.  de  I.amarck,  est  portée  sur  une  tîp 
ronde  de  dix  à  quinze  pou  uns  de  longueur.  La  t£ie  o 
de  celte  espèce  est  formée  de  dix  rayons  bifurques,  qui  oal 
la  forme  d'une  fleur  de  lis  fermée,  quand  ils  sont  cuniniclâi 
ces  rayons  sont  portés  !ur  une  pièce  qu'on  a  ooiDtaée  la  nnn 
des  rayons,  de  manière  que  deux  de  ce»  derniers  ont  tonfoitn 
une  racine  commune;  cette  racine  est  attachée  à  une  parnr 
de  forme  pentagone,  qu'on  auoramée  la  basi.',  et  qui  ' 
posée  de  cinq  pièces  souvent  unies  en  uue  seule,  par  laqndie 
la  couronne  est  réunie  à  la  tige.  Celle  dernière  t 


d'urliculalîons 
éloignée  de  la 


de  foi 


approche  de  la 

sont  rapprochées  en-Ire  elles.  Au 

variétés  dans  ces  tige: 


1  différentes  :  dans  lu  jiartie  la  plut 
c,  après  six  a  huit  articulations  cilia- 
ircmeDt,iU'en  trouve  une  plus  gron 
lalle  de  fusil  compi-iniée:  et  plu*  i 
plus  ces  articulations  ipfaériip 
'plus,  il  y  a  be^iocoup  de 
sont  cannelées  eircabi- 


grosseurs  d 


rementt  de  roudes  et  unies;  à  bourrelets  de 
renies,  qui  alternent  eulre  eux;  à  artieutatîous  bombén:  ■ 
trois  articulations  minces,  placées  entre  deux  beaucoup  plu 
épaisses,  etc.  On  trouve  des  encriuM  de  ces  espèces  à  Wi»> 
lembouTg,  département  du  Bas-Hhin  ;  en  Saxe;  dan«  laTho» 
riiige;  en  Silésie;  aux  environs  de  Francfort'Sur-i'Oder;  en 
Suisse;  à  Durlley  en  Angleterre,  et  dans  beaueDup  d'ai 
endroits.  On  en  voit  des  ligures  dans  l'ouvrage  d'Ellis  sur 
les  coralhDcs ,  pi.  5? ,  (îg.  K  ;  et  dans  celui  de  Kuorr  sur  les  fos- 
siles, part.  1 ,  tab.  1 1  A. 

On  trouve  à  la  Hajc-dii-I'uils  ,  département  Je  la  Manchf , 
des  pièces  détachées  changées  en  spath  calcaire  ,  dont  les  plui 
grandes  ont  sept  à  huit  Hgnts  de  diamèue.  Oies  sont  perrcc 


pouvoît  rapport 


qui  ont  dépendu 
deJSt'Siiiiçoa,' 
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à  leur  centre  d'un  trou  circulaire  où  il  Se  trouve  quelques  lé- 
gères sfrie».  Parmi  celles  que  je  possède,  il  y  en  a  trois  qui  sont 
traversées  pur  un  axe  ou.  tube  cannelé  circulairement,  et  cet 
axe  est  lui-même  creux  par  l'un  de  ses  bouts.  J'ai  pçnsé  que  l'oa 
I  pièces  8  eellËsdcs  articulations  qui  ret-- 
a  de  fusit  comprimées.  Dans  ce  cas,  ces' 
it  former  chacune  unamicau  autour  de* 
l'axe  qui  les  travcrst. 

On  rencontre  beaucoup  d'artic 
de  liges  rondes,  dans  les  VosgPS ,  dan 
auprès  de  Dijon,  dans  les  couches  imcienni 
Valogncs,  dans  le  Vicentin,  à  Bradfort  en  Angleterre,  àf  ' 
Timor  :  elles  constiluciit  lu  plus  grande  partie  des  élémeus  àa-  ! 
Hiarbrc  de  Fliindre.  qu'on  H|)pelle  petit  granit;  mais  je  n'y  aï 
iamais  rencontré  lacouronnequi  devoil  terminer  les  tigesd'ojf  ] 
dépendent  ces  nombreuses  arliculalions.  l'altas  a  rencoatré  d«f  ' 
ces  articulalionsdediOérentes  grosseurs  dans  des  conchesschi»-  ' 
teuses  près  de  Konstuiitinovo  et  dans  d'autres  endroits  de  la*  ^ 
Russie.  Enfin,  dans  la  principauté  de  Salm,  elles  constituent 
'    à  elles  seulrs  une  mine  de  fer. 

On  trouve  dans  des  scliistes,  sur  le  sommet  des  monta 
Alleghiinys  en  Tensylvanie,  et  dans  des  gréii  à  HQltenrode^ 
des  empreintes  et  des  moules  intérieurs  d'articulations  et  de 
portioiJS  de  tiges  rondes  d'encrines^  quelque»  uns  de  ce» 
moules  prouvent  que  l'axe  de  quelques  espèces  éioit  percé" 
d'un  trou  lort  large,  et  cannelé  circulairemcnt  dans  son  inlé» 
rieur.  On  voit  des  figures  de  ces  moules  dans  l'ouvr<ige  de 
KiKirr,  part,   a,  pk  G  Vii,  fig.  7,  3  et  9. 

Les  encrines  à  couronne  ou  à  l'été,  comme  fe  liUum lapîii 
deum  ,  ne  sont  pa-  exclusivement  portées  sur  des  tiges  rondes^- 
au  moins  dans  toute  leur  longueur;  car  je  possède  la  base 
d'uue  de  ces  têtes,  qui  a  été  trouvée  dans  les  environs  de 
Dijon ,  à  laquelle  se  trouvent  encore  attachées  les  deux  deiv 
niércs  articulations  qui  sont  à  cinq  pans.  Cette  base  n'est  pM*-  1 
formée  de  pièces  pareilles  à  celles  de  l'espèce  qui  vient  d'être 
décrite.  On  voit  une  figure  d'une  pareille  base  dans  l'ouvragS'  ' 
de  Pnritinsnn ,  tnm.3,  pi.  iS,fig.ï. 

Çuelqucs  portions  de  tiges  rondes,  cannelées  circiil.p 
iBcitl,  et  a  stries  divergentes  du  centre   à  It;  circonl'érei 


pr^enleiit, 
cinq  appendices  qi 
hranchfs  latérales 
à  Valogai'Si  cl,  su 
tgales  cnlrt'  elles, 
■ervîr  à  soiilecir  ii 
une  sorte  de  bi 


irge. 
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articulalian  plus  saUfaote  que  les  aulrn, 
ndiqueiil  qu'elles  ont  été  garnies  decintj 
iculées.  On  trouve  ces  portions  de  ligti 
une  d'elles,  dont  les  artîculatîout  tonl 
voit  un  petit  appendice  isolé,  qui  a  pu 
branche  latérale,  ou  qui  est  peul-tlrc 
polype  seroit  sorti. 


nde, 


lu  coUi-clioR 
on   voit   trrêguliéremrsl 
portant  des  stries  ramon- 
er que  ces  ciicriacs  avoient 
rejetons,    eomme    cerlainei 


Une  portion  de  tige  i 
de  M.  firongnturt,  et  sui*  I 
disposées  àc  petites  plac 
uaiites,  pourrait  faire  so 
la  faculté  de  se  repruduî 
autres  espères  de  polypes. 

Il  y  a  des  liges  qui  paroiisenl  tenir  le  milieu  entre  celles  qei 
sont  rondes  et  celles  <fui  portent  plusieurs  pans.  Quelques  unis 
ont  leur  axe  percé  d'un  trou  pcnlagone,  et  leurs  stries  ne 
sont  pas  rayonnantes  du  centre  à  la  circonférence;  les  unel 
sont  lisses,  d'autres  portent  des  aspérités  verlicillées  sur  cha- 
cune (le  leurs  arliculatioas.  On  trouve  ces  dernières  dantlei 
environs  de  Besancon, 

I.es  liges  à  cinq  pans,  dont  les  articulations  portent  une 
étoile  bien  marquée  sur  chacune  de  leur  surface  plate ,  pré- 
sentent aussi  beaucoup  de  variétés:  les  unes  sont  presque 
rondes;  les  autres  portent  cinq  saillies  arrondies,  et  d'autres 
des  angles  très-aigus. Dans  toutes  ces  espèces,  un  remarquesur 
quelque*  artîculatiotis  les  traces  de  cinq  branches  latéraltt 
qui  ont  dû  être  attachées  dans  chacun  des  angles  renlraDi. 
L'on  peut  croire  que  ces  espèces  se  rapporieroient  à  l'encritie 
tête  de  Méduse,  que  l'on  connoU  à  l'état  frais,  et  qui  a  Hé 
trouvée  aux  envimus  de  la  Martinique. 

On  rencontre  de  ces  sortes  d'articulations  aux  cnvirous  de 
Yalognes  et  de  Caen,  A  Kevers,  dans  le  Jura,  au  Grand-Vé 
dans  le  Cotentin,  à  Dijon,  et  on  en  voit  des  ligures  daoi 
l'ouvrage  de  Parkinson,  loin,  a,  pi.  i3. 

Ou  avoit  cru  jusqu'à  présent  qu'on  ne  rencoatroit  ces  arti* 
culalions  que  dans  les  couclies  les  plus  anciennes  du  globe: 
mais  M.  de  (iervillc,  savant  naturaliste,  en  u  trouvé  quelques 
unes  dans  la  falnnière  de  ?Jëhou,  département  de  la  Manche, 
qui  e:st  analogue  à  la  couclie  de  Criguon.  Je  possède  deux  de 
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ces  arlicnlalioDs,  qui  ne  diffèrent  de  celles  des  inci'ennE^s 
couches  que  par  leur  couleur  bhnChe  et  p«r  une  certaine 
transparence  qu'en  ne  remarque  pus  à  ce»  dernièrea. 

Il  y  a  des  ariiEulations  ù  chiq  paris,  de  toutes  les  ^raiidcnrn 
nais  le  diumètre  des  plas  grande»  n'excède  presque  iatnaii 
cinq  ligneS)  et  quoique  par  l'analngi*  l'on  soil  conduit  à  croire 
que  les  liges  dont  elles  onl  dépendu  étoient  adlit-rtnlcs  sur' 
d'autres  corps,  comme  celles  qui  sont  rondes,  cepeadaul  je 
w'uî  vu  rien  qui  puisse  le  prouver. 

On  trouve  a  Charmoutli  et  k  Durfley  en  Angleterre  l'espèce' 
«l'encrine  à  pimache  n  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'encrihe 
rameuse.  Sur  une  tige  k  cinq  pans  se  trouve  une  tEle  qui  se 
divise  en  un  nombre  prodigieux  de  rnmeaux  composas  d'une 
quantité  iiinomlirable  d'articnlations  crilcairee,  de  lotvne  dif' 
férenle  de  celles  He  la  [igc.  Dans  l'étal  d'aplatissement  uti  l'ei 
trnui'e  ces  tête*,  elles  ont  quelquerois  neuf  pouces  de  leo' 
gueur  sur  une  largeur  égale. 

Hiemer  a    donné  la  description  d'une  encrinC  de   celle  m 
espèce,'  trouvée'dans  le   duclié  de  Wurtemberg,   près  dé 


Dombde,suruncî 

rdoise  de  quatre  pieds  de  haut  et  de  plus 

de  trois  pieds  de  1 

irgc.  Ce  morceau  est  composé  d'un  grand 

nombre  de  colonn 

^  ou  liges  arficuléM,  d'une  longueur  coii» 

sidérable.qul  se  e 

oisenlendifférenssens.  et  portent  chacune 

à  leur  sommet  un 

panache  ou  pinceau  formé  par  un  asscm- 

blage  de  rmeaux 

arllculés.  On  volt  une  Kgure  de  ce  beau 

morceau  duns  l'ouvrage  de  Kiiorr,   i-^parlie,  lab.  1 1  ,  i.  Oa 

trouve  encore  des 

ligures  de  celte  espèce  diins  celui  de  Papi 

kinson,Iom.  a,  pi 

16,  fig.  1,  i,  et  dans  le  catalogue  raisonna 

de  Dasila,  pi,  i"'. 

Guettard  a  avancé  que  la  lîge  dei  encrincs  c 
rieuretnent  par  être  ronde,  el  se  terttiine  à  ( 
je  n'iii  rien  vu  qui  puisse  faire  croire  que  cela  su'.I  général, 
car  je  possède  des  morceaux  qui  prouvent  que  îa  tige  di 
l'espèce  qu'on  a  appelée  lis-de-mer  est  Icnriifiée  par  des  arti» 
cuiations  arrondies.  Le  méuie  auteur  a  annoncé  qu'il  cxistoît 
de»  eucrihi's  à  quatre  rayons,  et  qu'on  en  avoit  trouvé  dan» 
la  Franche  -  Comlé,  qui  pnrloient  plusieurs  couronnes  sur 
une  ni^me  tige.  (Mémoires  de  t'Académie  des  sciences,  année 
,,S5.) 


Mi  ESC 

Hœrembert  dit  que  certaines  espèces  portent  cinq  à  ût 


TUjOBt  ou  petites  branches. 

Scliulz  a  donné  la  descriptio 
à  base  carrée,  et  d'autres  à  t 
étoiles  de 


1  d'cncrines  à  buit  rayons  et 
ingt  rayons.  (Description  des 
r  pétrifiées,  chap.  19,  pag.  an.) 

Rosinits  a  annoncé  qu'il  en  existoit  à  douze  rayons  elàbasi- 
hcxagone. 

Enfin,  Scheuchïer  a  donné  les  figures  d'cncrines  dont  les 
rayons  ne  se  divisent  point  à  la  base ,  qui  est  composée  d'un 
assemblage  de  petits  panneaux  lisses.  (Scheuclizer,  fig.  i  et  S,) 

On  trouve  sur  le  chemin  de  Di)uii  à  Nuits  certaines  éloîln 
k  cinq  pans,  qui,  au  lieu  de  porter  comme  les  autres  des siriti 
fines  dessinant  une  étoile,  n'ont  que  cinq  fortes  stries  od 
rayons  qui  partent  du  cenlre.  On  en  voit  une  figure  dans  l'ou- 
vrage de  Parkinson,  tom.  3 ,  pi.  1 ,  Kg.  iif ,  sa. 

Dans  une  des  couches  anciennes  des  environs  de  Nevers,  on 
trouve  une  pierre  qui  n'est  composée  que  de  peiites  articula- 
tions qui  n'ont  qu'une  demi-ligne  d'épaisseur  sur  environ  nnt 
ligne  et  demie  de  longueur,  cl  qui  sont  d'une  forme  rhomboi- 
dale;  elles  sont  changées  en  spath  calcaire,  et  percées  d'un 
petit  trou  dans  le  sens  de  leur  axe.  Je  possède  de  cette  pierre 
un  morceau  de  la  grosseur  du  poing,  qui  n'est  absolument  com- 
posé que  de  ces  petites  articulations.  Je  possède  aussi  des  por- 
tions de  liges  et  des  articulations  de  cette  forme,  qui  ont  six 
lignes  dans  leur  plus  grande  longueur;  mais  j'ignore  où  elles 
ont  été  trouvées.  Il  y  a  tou  t  lieu  de  croire  que  ces  tiges  et  ces 
articulations  ont  appartenu  à  une  espèce  d'encrïne,  dont  Is 
forme  entière  n'est  point  encore  connue.  Des  arttculaliooi 
de  cette  forme  sont  figurées  dans  l'ouvrage  de  Parkinson,  lom.  i, 
tab.  13,  fig.  40,  70  et  71,  vt  pi.  17,  fig.  14. 

Le  mâme  auteur  a  donné  (tom.  u  ,  tab.  i3  .  fig.  24)  la  figure 
d'un  corps  qu'il  a  appelé  encriiiile  testitudînaîre.  Ce  curpi 
ovoïde,  de  la  grosseur  d'une  très-grosse  noix,  parott  avoir 
été  adhérent  par  sa  buse,  et  est  composé  de  pièces  minces, 
irrégulièrement  pentagones,  de  cinq  à  six  lignes  de  diamètre, 
qui  s'appuient  les  unes  contre  les  autres,  et  forment  une  espcec 
de  toit.  Je  possùde  quelques  unes  de  ces  pièces,  trouvées  à 
Valognes ,  déparlement  de  la  Manche.  Eljes  sont  on  peu  bom- 
bées ;  le  i^fllé  concave  est  uni;  le  côlé  convexe  est  sillonné  de 
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Sortbi  stries  dont  quelques  unes  partent   du  centre,  et  les 
autres  prennent  naissance  sur 
aux  bords. 

On  trouve  dons  les  mÊraes  couches  un  corps  qui  pourrait  tl 
appartenir  au  genre  ou  à  la  famille  des  encrincs.  11  est  sauvent  ] 
d'une  forme  hexagone  iirégulière.  Sa  largeur  est  de  six  à  sept  1 
lignes,  et  son  épaisseur  de  trois  lignes.  L'un  de»  c6lés,  qutr  I 
l'on  poiirroit  appeler  le  dessous,  est  uni;  l'autre  présent 
centre  d'où  partent  dix  à  qualone  bras  articulés,  qui  s'abaissent 
et  paraissent  fixés  en  dessous.  H  dépend  sans  duule  de  ce  corps 
quelques  pièces  qu^l'on  nu  connoft  pas  encore;  mais,  comme 
il  est  asset  commun,  on  parviendra  peut-fitre  a  le  mieuK  con- 

J'ai  reçu  de  l'Amérique  septentrionale  de  jolis  corps,  que 
"on  trouve  dans  le  Génesée,  et  qui  pourroient  dépendre 
de  la  fiimille  des  encrines.  Il»  sont  de  la  grosseur  et  de  la 
forme  d'une  grosse  noisette.  L'oit  voit  à  leur  base  les  traces 
d'une  tige  sur  laquelle  ils  ont  rfù  Être  supportés,  il»  sont  divisés 
va  cinq  parties  qui  ressemblent  aux  ambulacrcs  bornés  de 
certains  échinîdes;  chacune  de  ces  parties  est  couverte  de 
stries  Iransverses,  Irès-réguIières ,  coupées  à  leur  milieu  par 
une  ligne  longitudinale,  un  peu  enfoncée,  rjui  part  du  som- 
tnet.  Dans  ce  dernier  endroit  l'on  voit  cinq  trous  placés  entre 
chacun  des  ambulacres.  Ces  corps  réguliers  sont  changés  en 
une  sorte  de  calcédoine.  La  base  et  la  partie  qui  se  trouve 
entre  les  ambulacres,  paroissent  n'être  composées  que  d'une 
seule  pièce.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  tête  n'avoit  pas  la 
faculté  de  s'ouvrir  comme  celle  des  autres  encrînes.  Je  lui  ai 
donné  provisoirement  le  nom  d'encrine  de  Godon,  enarina 
Codonii.  On  en  voit  la  figure  dans  Farkinson ,  lab.  1 3 ,  tig.  3g 
et  37. 

Les  couches  anciennes  de  Ranville  près  deCaen  présentent 
des  corps  cylindriques  Irès-singuliers,  auxquels  on  a  doimé  en 
Allemagne  le  nom  d'as  trop  odes ,  et  quelquefois  celui  de  scy- 
phoides.  Ce»  corps,  changé*  en  spath  calcaire  et  composés  de 
tranches  appliquées  les  unes  au-dessus  des  autres,  sont  percés 
daus  le  sens  de  leur  axe.  Ils  ont  des  rapports  avec  les  encrines 
par  leur  division  en  cinq  parties;  mais  ils  en  dilTèrenl  sous 
d'autres  rapporls.  Leur  fprifif  est  fort  variée;  quelqui-s  unsont 
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celle  d'un  vaie,  d'autres  celle  d'un  tonneau.  Leur  grandear 
varie  depuis  celle  d'un  moyen  Kiifcle  poule  jusqu'à  celle  d' 
noisette.  Dans  quelques  uns  la  base  est  concave,  el  couvert* 
lie  sti'ies  rayonnaotes  du  ceotreù  la  circonférence.  Sue  le  bord 
de  la  partie  supérieure,  il  se  trouve  cinq  petites  élévatîoosr 
de  chaque  côlé  desquelles  on  voit  deux  petites  écliAncnina 
qui  ont  dû  supporter  d'autres  pièces  qui  ne  s'y  trouvenl  pluiJ 
Le  dedans  de  ce  corps  est  concave  jusqu'à  la  base;  d'aulreki 
ont  la  partiesupérieure  un  peu  convexe  et  couverte  de  siri» 
rayonnantes.  Sur  cette  espèce  de  plate-forme  on  voit  ci&f 
carènes  en  éloile,  et  entre  chacune  d'elles  se  trouve  uBefenlf 


qui  s'étend  du  centre  à  lu  ci 
uns  de  ces  corps  n'ont  point 
Une  outre  espèce  ou  vai 
forme  d'un  vase^  et  à  laque 
élégante,  ailropodium  cLcgaiu 
supérieure  cinq  êchancruri 
striés,    qu'on    peut     coaipai 


nférencei  cependant  quetquci 


iélé  bie 


t  remarquable,  qoi  a  1% 
donné  le  nom  d'astropade 
:  sur  les  bords  de  sa  partis 
rofoncemens  agréableroeal 
t  empreintes  extérieure* 
lent  laissées  cinq  coquilles  bivalves,  couvertes  des 
partant  des  sommets. Cette  partie  supérieure  aquaiorieli>BGt 
dediamètre,etparleuntrouàson  centre.  Deux  de  ces  enfoBr' 
cemens  ont  six  lignes  d'ouverture ,  et  les  trois  autres  sont 
peo  plus  petits.  11  est  eidrÂmement  probable  que  ces  earoncer 
mensservoicnlà  supporter  certaines  pièces  qu'on  ne  retroorr 
pas,  ou  des  organes  non  caleaires  qui  n'ont  pu  se  conserver, 

Il  paroit  que  les  tranches  qui  composoient  ces  corps  pou- 
voîent  se  détacher  les  unes  des  autres,  après  la  dcslructioi 
du  polype*,  car  on  en  trouve  quelquefois  qui  sont  isolés.  Oa 
voit  des  figures  de  ces  sortes  de  polypiers  fossiles  dans  l'onvragr 
dé  Parkinsoo.  tom.  a,  pi.  iC,  lig.  5  et  7,  et  pi.  so,  fi^  4,  al 
dans  celui  deKnorr,  tab.  3fi,  fig.  i3,  16  et  18. 

Lescaryophyllei,  étant  divisées  en  cinq  parties  à  leur  tclt 
et  se  trouvant  changées  en  spath  calcaire,  paroissent  avoir 
aussi  beaucoup  de  rapport  avec  les  encrincs.  Voyes  CaxiU- 

rHYLLBS.    ^D.   F.) 

£NCUB£RTÂDO,Eiicume&io.  {Mamm.)  Voyez  ExooneK 
[F.C.) 

ENCYRTE ,  Ençj-rfa*.  {Enlom.)  M.  Latreille  a  décrit  snost 
nom utigeured'insecies  hyménoptères,  qu'il  croit  tire  l'ieWi 
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infidui  de  Rossi,  et  le  même  insecte  ,  bizarrement  figuré 
n  diptère  à  la  planche  XIV  des  Diptères  de  Schellen- 
berg,  et  que  les  auteurs  du  texte  ont  nommé  mira  macrocera, 
au  \\ea  Ae  mira  mucora ,  ce  dernier  nom  n'ayantaucunsens;  Cet 

ENDACINUS.  {flof.)Geure  de  champignons,  de  la  division 
des  vesses-loups ,  qui  consiste  enujipéridium,  d'abord  uharan 
intérieurement,  ensuite  granuleux  et  se  remplissant  de  gon- 
gyles  grenus. 

L'ENDAcmca  jtuczOKUiT.  ■■  Endaeïnui  Unetorius ,  RalinesquC' 
Schmallï,  SomioJ,,  pn^,  ii  ;  cjusd.  in  Cup.  pançh.  Sie. ,  \.  l^li  ; 
Bocc,  PI.  Sic. ,  t.  la.  Presque  sessile,  irrégulièrement  arrondi. 
Tugueujc  ou  tuberculeux,  brun  extérieurement:  pulpe  bleue; 
gongyles  jaunes.  Se  trouve  en  Sicile,  près  de  Messine  cl  de 
Palerme,  oh  on  le  mange.  Du  temps  de  Boccone,  on  l'em- 
ployoil  pour  teindre  en  pourpre.  Les  Siciliens  lui  donnent  le* 
noua- Ae  eaeatunfuli,  tiratanfuli ,  fungia  lemutusa. 

Selon  M.  Desvaux,  ce  genre  est  le  m6me  que  le  polysaceam 
de  Desportei  on  pisoUtbus  d'Aiberlini  et  Schweinit/.  Mais. 
dans  la  description  de  Vendacinus  ,  il  n'est  pas  question  de*' 
cellules  intérieures  qui  se  trouvent  dans  le  polysaceum, 
(Lem.) 

ENDEELOO.  (Bol.)  Arbrisseau  del'ëcorce  duquel  les  habi- 
tans  de  Sumatra ,  au  rapport  de  Marsden ,  tirent  un  fil  qu'il» 
emploient  aux  mémes' usages  que  celui  qu'on  tire  du  chanvre. 
(J.) 

ENDELLIONE.{Mi».)  M.  le  comte  JeBournon  adonné  ce  nom 
au  triple  sulfure  de  plomb  ,  de  cuivre  et  d'antimoine,  qu'il  s 
feitconnoitre  le  premier,  ctauquelM.  Jamesona  donné  le  nom 
de  bouriionile.  Nous  traiterons  de  ce  minerai  à  l'article  dif 
Flomr.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

ENDIANDRA  GLAUQUE  (BaU)  ;  Endiandra  glauca,  Rob. 
Brown,  Nov.  HoU.,  i,  pag.  40a.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, â  fleurs  incomplètes,  delà  famille  deslaurynées,  delw 
/riandriemonog^nicPdcLinnseuE,  oBrantpour  caractère  essen- 
tiel: Des  /leurs  hermaphrodites;  un  calice  3  tix  découpures' 
égales,  glunduleux  à  son  ori&ce;  trois  étamines;  lefanthères 


àdei 


:log< 


ebaie 


Arbre  de  la  Kouvellc-Hollande .  dont  le*  rameaux  sont  sl»-^ 
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brcs,  garnis  de  feuilles  allern»,  obtongues,  elliptiques,  glabrev 

;urs  deux  laces ,  glauques  et  nerveuses  en  dessous.  Lrs  SeuM 
•ont  disposées  en  une  panicuie  axiitaire,  plus  courte  que  le» 
feuilles;  le  cnlice  pnriagé  en  six  découpures  égales;  son  orifice 
garni  de  glapdes  adhéreules  entre  elles. 

M.  Erovvn  soupçonne  que  le  laurus  frintidradeSivartïdevroif 
^trc  placé  dans  ce  genre  :  il  diffère  de  l'espèce  précédente 
ses  glandes  distinctes,  situées  vers  la  base  et  nun  à  l'ariËc 
i:alice ,  par  les  élnmines  presque  adhérentes.  Son  tronc  s'é 
a  la  hauteur  de  trente  pieds;  ses  branches. sont  étalées;  ses  ra- 
mcuux glabres,  élancés, souvent  rougeàtres:  les  feuille» plan 
glabres,  ovaleS'Iancéolées ,  élai^ies,  persistantes,  d'un  i 
foncé,  longues  de  (rois  ou  quatre  pouces*,  les  grappes  axillairei, 
presque  teruiinales,  plus  courtes  que  les  feoillcs;  les  fleurs 
tites,  blanchâtres,  nombreuses,  purpurines  après  la  Ûoraisi 
les  découpures  du  calice  droites,  ovales.,  caduques;  trois  Sla- 
mens  courts  et  larges;  les  anthères  saillantes,  létragones,  à  deui 
loges;  le  style  subulé;  un  stiguiate  brun  et  obtus.  Le  Trait  estui 
dpupe arrondi,  de  .'a  grosseur  d'un  pois,  presque  entièremenl 
recouvert  pur  le  calice,  excepté  au  sommet.  Cet  arbre,  sssn 
rare,  croit  sur  les  hautes  tnonlagnes,  à  la  Jamaïque.  (Pois.) 

ENDIVE  (Bof.)  Endivia,  nom  latin  de  l'endive,  espèce  ill 
chicorée,  appelée  aussi  inljbus,  inlybum.  intubum,  qui  paroil 
être  :e  icrii  de  Dioscoride  ,  suivant  C.  Baubin.  Des  espèce 
laitues  sont  encore  nommées  eadwa  par  quelques  auteurs,  qui 
soulhlâmt's  en  ce  point  par  Dodnens.  (J.) 

EU  DO  bU  ANCHES.  (Enfomoî.)  M.Duméril,dan»sa  Zoologie 
analytique  ,  a  réuni  sous  ce  nom ,  qui  veut  dire  branchies  ^ 
l'iniérteur,  un  certain  nombre  d'animaux  assez différens les  un 
des  autres,  qui  ont  pour  cnractèrc  commun  'le  ne  pus  montrer 
de  branchies,  au  contraire  de  la  première  fauiille  .  les  ÈrancAio* 
dila  :  ce  qu:  lui  fait  admettre  qu'elles  sont  à  l'intérieur.  Quw. 
qu'il  en  soit,  les  genres  qu'il  y  ronge  senties  suivans  :  NATAORr 
LoMBUc,  Tbai^ssemb  ,  Dbarokneaij  ,  Sakg-siib  et  Planai 
Voyez  ces  dificrens  mots,  et  Ankeudes,  'Vekï  a  3a»g  bodge  eb 

SÉTIfODM.  (DeB.) 

ENDOCARPE.  (Bot.)  M.  Richard  distingue  dansie  péricarpt 
trois  parties  ■  la  peaudu  fruit,  qu'il  nomme  épicarpc;  la  ctiuîr 
ou  perlîe  intermédiaire  du  fruit,  qu'il  notcme  sareacarpt; 
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]a  peau  interne,  de  ccmsislBace  très-diverse  (souvent  osseuse) , 
qu'il  nomme  endocarpt,  (  Mass.  ) 

ENDOCARPON,  Endocarpe.  (Bof.)  Ce  genre  de  plantes 
crypiogames ,  placé  dans  la  l'amille  des  iîeliens  ,  fait  le  passage 
de  celle  famille  a  celle  des  hépatiques.  Les  endocarpoiis  res- 
semblent à  des  lichens  foliacés,  sans  scutelle  ,  mais  dont  1^ 
surruce  se  couvre  à  une  certaine  époque  de  très-pelites  pro- 
ftibéraiices  percées ,  qu'on  regarde  comme  la  rructiScalion  de 
ces  plantes.  Bien  des  espèces  de  lichens,  telles  que  des  c!a- 
donia,  des  loharia,  des  physcia,  des  scyphopharus ,  offrent  aussi 
des  protubérances  noires,  indépendamment  de  leur  concep- 
tacle  particulier,  et  qui  lie  les  endocarponsauxlichcns,  àmoios 
qu'on  ne  veuille  prendre  ces  protubérances  noires  pour  des 
plantes  parasites  du  genre  Spkaria,  ou  même  pour  des  pro- 
ductions d'une  maladie,  ce  qui  ne  nous  paroil  pas  probable. 

Les  endocarpous  ont  aussi  de  l'analogie  avec  certaines  espèce!  J 
de  champignons,  et  notamment  avec  les  pntïa  puncfata  et  1 
slcrcoraria,  parleur  fructification. 

Ils  se  rapprochent  inGnimenl  des  Rioeia,  genre  qui  appartieiit'J 
à  la  famille  des  hépatiques,  chez  leq'iel  la  tVuctificatio 
également  enfoncée  dans  la  substance  de  la  plante> 

Les  endocarpons  sont  curlilagineux  ou  crustacés,  ou  folîa-  | 
ces,  fixés  par  leur  surface  inférieure,  cl  le  plus 
le  centre,  à  la  manière  des  umbiticaria.  Leur  expansion  est  \ 
flexueuse  ou   plane ,   arrondie   ou   irréguiiére ,   entière    i 
sinueuse,    ou  découpée.  Acharius  l'a  considérée  comme  i 
réceptacle  universel ,  parce  qu'elle  contient  des  conceplaclea  I 
globuleux,  membraneux,  très-petits,  diaphanes,  quirenferment  1 
chacun  un  petit  noyau  de  même  forme  ,    et  qui  viennent 
former,  à  fa  surfacesupérieure,  des  pupilles  ou  destobcrculei 
percés  à  leur  sommet. 

On  eu  compte  environ  vingt-quatre    espèces  ;  toutes    ne 
croissent  pas  en  Europe,  deux  ou  trois  ayant  été  observée!    , 
sur  les  rochers  au  cap  de  Bonne^Espérance ,  ou  en  Amérique , 
et  m£me  en  Asie.  En  France,  il  y  en  a  huit  < 
lesquelles  on  dislingue  Vendocarpon-miniatum,  qui  est  le  liche» 
minialus    de    Linnxus,  l'une  des  -deux  espèces  de  ce  genre  | 
connue  par  ce  célèbre  naturaliste;  la  seconde  est  l'en  rfocar»  ] 
pou  Thunbergii, 


Cett  sur  Vendacarpon  Utd»igU  que  ce  genre  a  élé  établi  pu 
Hedwîg,  quia  cherthéà  rappeler,  par  la  (iéiiominationgrecqu* 
d'«niocarp(in,lafriic[ificati»n  intérieure  de  celle  plante.  Gmelln 
reporta  ce  gecire  dans  les  licliens;  mais  Persoon  l'a  rélabli. 
Achariiia  eu  fit  d'abord  une  division  du  genre  Lichcu,duut 
«ou  ProJriwnuj.-maisdepuis,  ayant  fait  de  t:elui-ci  uneramillE, 
il  a  séparé  Vtndocarpon ,  et  dans  son  Synopsis  mrffeodicn  il 
eu  fait  connoilre  vingt  espécea  presquje-  tuutc»  tioiivelles,  oa 
conlonilufs  avec  les  lichens  avant  leur  division.  A  ce  narabr* 
il  Taut  ajouter  quelques  csffçces  décrites  par  DecandoUe, 
Fersoon  et  d'autres  botaniatefi.  Plusieurs  ont  fait  partie  det 
genres  Loiaria.,  rUaUma-el  Umbdievia  d'Hoffinami. 

Les  emiocarpon  croissent  sur  Ics-rochera  et  sur  les  pîerrei| 
cominebeaueoup  de  lichens,  ou  bien  sur  lu  glaise  itu  sur  l'urgllc 
humide, nt suri e bord do&tiaux, et niûtne su tiiuergés  cojnnielei 
rlccia;  rarement  il*  tonl  pa rutiles  sur  les  mousses.  Vendocarpan 
paranticum  .  Ach. ,  croit ,  «o  Angleterre  ,  sur  le  parmelia  oui' 
phaiadoi.  Ach.  Les  plus  grand. s  tsjfèces  de  ce  gcurc  rorment 
des  touBï-s  de  deux  k  trois  pauci;s  do  diauiàtrct  utai&lcs  endo- 
carptms  ont  «n  générer  des  dimensions  beaucoup  muludrck 
Ils  sont  en  générai  grisâtres,  vordàlres  ,  roussàtre&  CHi  bTU- 
nàtces,  et  iannÂtres  «□  dessus,  nuj'rs  oa  bruaA  ou  roux  eu 
dessous.  i\ous  liurnerons  let  cit^iliuus  des  oiipècei  iuix  Iroif 
niivanus,  qui  sont  tes  |>lus  coainiuiies  en  ïranoe, 

EsoocAiyoK  FLUVIATJLB  :  Endociirporhfluviatile,  DecaadoUe,, 
VI,  Fr. ,  n."  II  tS  ;  Endocarpe  pyebrri ,.  Ach. ,  Lick.  et  î^nutpi.p 
Lichen JlnviiiUlU,  Web,,  Spic.  ^  h'U  Germ.;  PUlUma  aqaatieiiiiif. 
HoHni. ,  Lick..  t.  a,  pag.  fin,  lab.  4S,  lig,  i-S.  Exfansioa^ 
roTmantdes  LoulTes  d'un  gris  cendré,  d'un  1n-ui>  vcrditre,  car* 
lilaginetue.,  uu  peu  coriace,  flexueusc,  lobée,  frisée  et  il 
dccoupurcE  entrelacée.'^  i  dc^ous,  de  couieur  fauve-nDiràtroî', 
protubéruncfls  fructifère»,  noires,  asseï  sombreuses.  Ceitr. 
Cfipèca  est  une  des  plui  grunde&i  elle  croit  dans  les  euiabeaiiXi 
elles  ririère»,  atUchéc  aiixpiurresiquisDnlMibiiier«i^9.Ji^«aij 
celte  position  elle  est  d'un,  vect  agréable.  Elle  cil  plus  en 
iDunc  duiis  les  p^irtles  occidicotulcs  de  la  prunes,  et  sft 
commence  à  la  rencontreif  qu'asses  loin  de  i'aiù.  On  la 
dans  le  Maine,  l'Anjou.  tjL  lit  Gascogne. 

i.'EM)ocA4roK  coapLi'iVt: Enducarpan comp!iejiltim,'Deciia^f 
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F).  Fr. ,  iiig  ;  Acli.  ,  Sjnops.,  102  ;  Lichen  polyphyllus ,  Jatq.  , 
Collect-, a,  I.  1 6, ,&g.&-ii Lichen eomplicatu s.  Fi. Dan.,  fab.  S33, 
fig.  a.  Coriace  ,  cartilagineux,  lubé,  cendré  en  dessus  et  d'un 
brun  cuivreux  et  noirâtre  en  dessous;  à  tobes  un  peu  rcdrc&sés, 
arrondis,  plissés,  flexueux  et  erépus  :  protubémncfs  fructi- 
fères, conv«Kcs,  noires.  Cette  espèce  croitsur  les  rochers  etsur 
les  pierres,  auprès  des  eaux  et  près  de  ia  meri  elle  ne  change 
point  de  uouIeuF  lorsqu'on,  l'humecte  ,  et  peut  vivre  dans 
l'eau  ,  comme  l'indique  le  nom  de  Uchm  amphibius,  que  lut 
duone  Withering.  Elle  est  plus  petite  que  l'espèce  suivante. 
Quelquefois  elle  est  simple,  et,  selon  Acharius,  elle  se  rap- 
proche davantage  de  L'enJocarpon  lluviatile  que  de  l'endor 
carpon  rougeàti'e. 

Ekdocaiipon  flOL'GKATKE  :  Endocarponminiotum ,  Decand. ,  FI. 
Ff.,  n.°  1  120  j  tAch.,  Lich.  ,1.  c.,  pag.  101  ;  Lichen  tniniatus  , 
Linn.,  FI.  Dtui.,  U  S3a,  f.  i;  Soweri).,  Engl.  bot.,  tab.  ScjS, 
Jolie  espèce,  duo  gris  ceudré  en  dessus,  et  d'un  rouge  de 
cuivre  ou  jaunâtre  en.  dessous  :  expansion  cartilagineuse, 
presque  orbiculaire,  fixée  pur  le  centre;  abords  ondulés, 
sinueux,  un  peu  plissés,  lisses  en  dessus,  avec  des  protubé- 
rances fructi/èrts ,  peu  saillanitsi,  petites,  éparscs  et  bru- 
nâtres-, d'ahord  lisse,  puis  rugueuse  en  dessooE.  Cetloespèee, 
plus  commune  que  les  précédcnit^s,  croit  sur  les  rochers  et 
les  pierres,  dans  l«  Alpes,  les  Pyrénées  et  à  l'ontainebleau: 
cJle  a  un  on  deux  pouces  de  diamètre,  et  soa  expansion  est  ' 
^elquefois  poJyphylle  duns  une  variété;  le  dessous  est  griâ 
jaunâtre,  et  iL'sprotubécances  soot  plus  saillantes.  Celle  espèce 
ne  change  pus  de  couleur  par- l'humidité. 

EyDOCARPOa  n'HeTiwio  ■  EniiocarpcnHtdatigii ,  Ach.,  Syn.,  99; 
Endocarpum  pusillum,  Hedw.,  Si,  Crypt.,  tab,  20,  fig.  A.  Ex- 
pansion (Hubiiiquée,  un  peu  cartiiagiii 


leuse  et  lobée 
olivâtre  a 

fîbrilifère 


ri^ble  da/ 


•ulei 


ln'un< 


petitesse  ;  elle 

à.  terre  et  sur  les  mouues 

murailles,  Acharius  en  ttési; 


lunéineitt 

n  dessus,  et  plus  foncée  ou  noirâtre  et 
prolubérunces  fructifères  7-8 .  d'un  brun 
lî  est  romniiine,  échappe  à  lu  vue  parsa 
i  Iroia  lignes  de  diamètre.  On  la  trouva 

r  le»  pierres ,  sur  les  vieilles 

plusieurs  variétés. 


^are  t'oiycére  de  Fischer  est  un  polypier  voisin  de» 
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encrines,  etc'eit  par  erreur  d'impression  qu'on  l'a  rapportée 
l'endocarpon  ,  dans  le  nouveau  Diclionnaîre  d'Histoire 
relie  de  Déterville.  {LbmO 

ENDOGONE.  (Bol.)Lmk  désigne  ainii  un  genre  lrè5-vDi«4 
■le  celui  des  trufTes,  tuber.  Ses  caractères  sont,  i^'étre  presqof 
globuleux  et  recouvert  d'une  membrane  floconneuse  Iré» 
mince  )  d'avoir  l'intérieur  semblable  à  celui  de  la  triiflc  ,  avee 


des  coneeptacles  Irèa-petifs,  g 
plis  (le  séminules. 

L'EnDOCONE     PISIFORMB;    En 

Mog.,  3,  p.  33,  lab.  i,fig.  Sa 
elle  forme,  sur  les  racines  dei 


bulei 


membraneux  e 


it  la  seule 


P 


de  petites  tubënuilb 
jaunâtres  qui  tiennent  par  quelques  Ëbrilles.  On  la  trouve  ex 
Prusse ,  dans  les  bois  de  sapins.  Voyez  CuMPOsiTécs.  (Lem. 

ENDOLEUQUE,  EndoUuca.  {Bot.)  {Corymhifères,  Jua.) 
byigéjiéiie  polygamie  séparée,  Linn.  ]  Ce  nouveau  genre  it 
plantes,  que  nous  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthé- 
rées,  appartient  à  notre  iribu  naturelle  des  înulées,  et  à  1> 
Hcction  des  gnaphaliées. 

La  caliithide  est  incouronnée,  éqoaliflore ,  quinquéflon, 
régula rifl o re ,  androgyniilore.  Le  péricHne  est  supérieur  aaï 
fleurs,  cylindracé,  formé  de  squames  bisériéea  :  celles  da 
rang  extérieur,  au  nombre  de  cinq,  sont  plus  courtes,  persK' 
fuutes,  égales,  appliquées,  oblongues  ,  coriaces,  laineuses  M 
dehors,  surmontées  d'un  appendice  inappliqué,  laocéoU) 
scarieux,  roux,  prolongé  en  une  are  te  spinescente  ,  recourbéei 
les  squames  du  rang  intérieur,  au  nombre  de  cinq  enviraai 
sonl  plus  longues,  caduques,  égales,  appliquées,  oblongnet, 
coriaces,  glabres,  surmontées  d'un  appendice  étalé,  lancéolé, 
pélalofde,  très-blanc.  Le  clinanthe  est  petit,  planiuacule,  inap 
pendiculé.  Les  ovaires  «ont  oblongs  et  glabres-,  leur  aigrette, 
longue,  caduque,  est  composée  de  squamellules  iinisériéSi 
égales,  libres,  blanches,  a  partie  inférieure  filiforme  et  barbet 
luléc,  â  partie  supérieure  élargie,  épaissie  et  inappendiculée. 
fies  corolles  sont  à  cinq  divisions.  I<es  anthères  sont  pourvus^ 
d'appendices  basilaires  subulés,  barbus. 

Lescalathidessontréunies  en  capitules,  dont  lecalftlhïplioR 
est  dépourvu  de  bractées. 

L'Endoleuqce  jouc^  £»(lD!eucBpuIclicIfa,H.Cass.,  CuU,  SoCi 
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I     phil, 


alterne 


Qars  1 8 1  g  i  Guaphalii  capilati  varielai,  Lamk. ,  Encyci., 
jtfl,.  Pciit  arbuste,  ayant  le  port  d'une  bruyère, 
st  diffuse,  et  divisée  en  rameaux  grêles,  cylin- 
laineux,  très-garnis  de  feuilles.  Le»  feuilles  sont 
irrégulièrement  épnrses,  sessiles  ,  longues  de  trois 
à  quatre  lignes,  Oiroites,  lancéolées,  acuminée»,  spinescentea 
au  sainmel ,  très-entières,  coriaces:  leur  face  supérieure 
est  concave  et  tomentf.'usei  leur  face  inférieure  est  convexe, 
un  peu  laineuse  sur  les  jeunes  feuilles,  mais  très-glabre  sur 
les  feuilles  adultes ,  qui  sont  contournées  de  manière  que  la 
face  supérieure  devient  l'inférieure.  Les  capitules,  toujours 
■oIi(aires,sanl  d'iiboril  terminaux;  maïs  ensuite  ils  deviennent. 
sessiles  à  l'aisselle  des  branches ,  par  l'effet  du  développement 
ultérieur  de  la  plante,  qui  se  ramifie  immédiatement  au- 
dessous  des  capitules.  Chaque  capitule  est  composé  de  quatre 
â  sept  calathides  immédiatement  rapprochées  sur  un  calathï- 
phore  petit ,  nu  et  sans.involucre.  I^s  corolles  sont  verdùtrea 
inférieuremenl,  et  rougeâtres  supérieurement.  Nous  avons 
observé  cette  jolie  synanthérée  dans  un  herbier  de  M.  de 
Jussieu,  composé  de  plantes  recueillies  par  Sonnera t  dans  ses 
voyages  :  il  est  infiniment  probable  que  ce  naturaliste  l'a 
trouvée  au  rap  de  lionne- Espérance,  Ou  ne  peut  pas  doutée 
que  ce  ne  soit  l'espèce  dont  il  s'agit  qui  ait  été  considérée  par 
M.  de  Lamarek,  dans  l'Encyclopédie,  comme  une  variété  du  , 
gnaphaliam  capitatum ,  il  capitules  plus  petits  ,  Cl  à  péricliues 
plus  cotonneux  en  debors, 

L'EnnoLEDnuE  a  tStës  bondes  (  Eadoleuca  sphœroceplMla , 
H.  Cass.;  Gnaphaliiim  capitatum,  I.amk.,  Encyct.,  lom.  s, 
p.  -j^ù,)  est  un  arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espérance,  plus 
grand  dans  presque  toutes  ses  parties  que  le  précédent;  sn 
tige  produit  un  grand  nombre  de  rameaux  cylindriques,  gri- 
sâtres, pubescens,  et  garnis  de  feuilles  jusqu'au  sommet.  I,es 
feuilles  sont  nombreuses,  rapprochées,  alternes,  étalées,  ■ 
sessiles,  longues  d'environ  quatre  lignes,  étroites,  lancéolées, 
épaisses,  coriaces,  sptnescentes  au  sommet;  leur  face  su| 
rieure  est  concave  et  lomeuteuse;  l'inférienre  est  convexe 
glabre-,  les  bords  latéraux  sont  courbés  en  dessus;  la  base  de 
la  feuille  est  tordue ,  de  sorte  que  la  face  supérieure  devient 
l'inférieure.  Cliuque  rameau  eM  leruiiné  au  sommet  pur  un 


);r»i  cspifilie  gtobui«ns  ,  lar'c  de  wpt  lism»,  canposé  iriat 
inulliliiile  prnque  iiiDombrabUdrcaUtbides  iaunMiitemnt 
rapprocher*  cl  enUuét-a  >ur  uu  calaibipborelaiaeux  déponrw 
tir  brai.-l6t»i  le  capilaLe  est  eoUrurv  k  sa  baic  d'uoe  MrU 
d'invntucre  formé  par  itn  aïK-mblage  àe  tenilie»  Ia.iDniM«. 
|>rit^lm,  qui  ne  «ont  point  retoura^n  >ens  dncos  ricxnh 
Lr*  f-^lutliiilrï  ne  conliennent  chacune  que  troi»  flenrSilear 
pédctine  est  composé  d'un  nombre  variable  de  Mjuames,  qri 
Moiil  b'tirrîées,  à  peu  prèi  égalet  et  semblables,  obiongnett 
ftubrea,  à  partie  supérieure  étalée,  radiante .  pétaloid», 
hlanrhc,  àsomnict  orilinaircment  arrondi,  trnnqné 
tiintléi  le)  «r(tiaincilule3  de  l'aigrette,  qui  est  blancbe,  soM 
tilirorinea  et  harbelliiléei  en  leur  partie  inrérieure,  laminéct 
<-t  inuppendJL'ulccs  en  leur  partie  supérieure;  les  corolle» 
sitiii  r'oug<.'i\lres  un  lontmcl.  Quoique  cetle  seconde  espén 
s'écarte  un  peu  des  caractères  génériques  foarnîs  pai;  la  pr» 
mière ,  en  ce  que  la  calathidc  n'est  composée  que  c 
fleun,  et  en  ec  que  le»  squames  extérieures  du  péricli 
u-mltluMcii  aux  squames  inlérieures,  cependant  il  est  impôt» 
•ible  do  ne  pas  rapporter  les  deux  espèces  au  même  gem 
Taillis  uvoMS  étudié  la  seconde  dans  l'herbter  de  M.  Dcafon> 

('p  genre  est  ÎDimédîalement  voisin  de  notre  petaMfpi 
ri  Mirlout  (ht  metuloiia  de  M.  R.Brown  :  mais   il  diffère  d»' 
ptlalalfis  par  le  péricline  et  par  l'aigretle  ;  il  difïère  auutdB 
mrtalaiia,  va   ce  que  celui-ci  a  le  péricline  réguUéremnt. 
imbriqué.  (H.  Casi.) 

KNDOMYQIJE  (  K«iom,  );  Endomychut ,  Paykull.   Nom  d' 
piilil  genre  d'insectes  coléoptères,  à  fruis  articles  à  tons 
riirscs,  de  lu  femilledes  Iricnérés.  Ces  insectes  ont  beaucoup  dr 
rapport  livre  les  dasvcéres  et  les  eumorphi 
qui  sont  plus  longues  que  le  corselet,  purlicuiarité  qui  les  di 
tinjtNcdr&fecvmncscl  deseoccioelles.  Les  endomyijucs  ont  li 
MnU'iiiies  en  tils  grenus,  ce  en  quoi  ils  diETèrent  de  tous  li 
lH'nrc»  de  la  même  familie.  D'uo  autre  côté,  pai 
);en«}nili! ,  il»  SMiitilent  se  rapprocher  des  galéruques  et  di 
érutylcn,  avec  lesquels  ils  paroisseitt  lier  les  deux  famillesdtt 
l-rrbivnrra  ol  des  iriductyles. 

''i-i  inwii(es.ïoii(.rnîL''ti''''nl.  brillurs  rt  pi>l 
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demi-oré,  quoique  le  corselet  soit  carré  et  plus  étroit  que  ; 
tàytees,  qui  embrassent  en  entier  l'abdomen. 

On  trouve  ces  petits  coléoptères  sous  les  écorces  et  dans  lea 
champignons ,  comme  les  lijjipères.  Il  paroit  que  leurs  larve* 
l'y  développent  aussi. 

H  n'y  en  a  que  trois  espèces  aux  environs  de  Paris. 
l/EsBOMTijUE  ÉCABLATEi  E-adantjrchui  coccineiit. 


Uun  rouge  de  laqi 
élytrea,   noires. 

II  est  figuré  dans  l'ou 
ce  Dictionnaire. 

Nous  l'avons  trouvé 
■urdes  écorces  de  bouli 
de  Saint-Germain,  dei 

a.  L'Endomyijiie  roin 

«»•«';  ""<  «™»  »•' 

3.  L'Endomyqci 


e  tache 


•âge  de  Tanzer  et  dans  les  planches 


icmenl  réuni  en  grand  nombre 
au  pied,  de  ces  arbres,  dans  la  Airft    . 

IX  ;  Endamychus  cruciatus, 
les  élytres. 
PVSTViBS;  Endomjreha*  ^-pustulatui.'  I 
chaqueéiytr^'  I 


ip  ^  Endomyckus  bovistce. 


,  pattes,  bords  du carteLet et tleax  lachfl 
de  couleur  rouge. 

4.  L'ËNnOMÏQUE  DB  1.*,  VEME- 

INoir,  à  antennes  et  pattes  ruasses. 

Cette  espèce  est  très-cnmratine  aux  environs  de  Paris  au  pro* 
mier  printeaips.Nous  nous  rappelonsd'en  avoir  trouvé  un  grand 
nombre  dans  le  bois  de  Vincennes,  avec  M.  Puyliull,  que  nous'' 
avions  l'avantage  d'accompngner.  (C.  D.) 

ENDORGUEZ.  (Bot.)  C'est,  dans  le  Languedoc  et  dans 
d'autres  parties  de  la  Frunce  méridionale ,  le  tJom  sous  lequel 
*st  connue  l'oronge  franche,  agaricui  aurantiacus,  Lamk., 
]>ecaad.  (Lem.) 

ENDOHMEUR.  (Omilh.)  Saleme  dit  que  dans  la  Beaitte 
on  appelle  ainsi  la  creS9er«tle,/aIco  trnnuncuius,  Lînn.,  qui  j' 
porte  auBsi  te  nom  de  preneur  de  mouches.  (Cu.D.) 

ENDORMIE  (Bot.) ,  un  des  noms  vulgaires  donné  au  datura.' 
stramoine.  (L.  D.) 

ENDOSPERMA.  {Bot.)  Corps  de  forme  régulière  et  simple, 
solitaire  ou  agglomérée,  de  substance  charnue  ou  gélatineuse  «t 
homogène,  recouvert  par  une  tunique  libre,  charnue  oumeia-' 
braneuse;  séniinules  éparses  dans  rinlérieiir  de  la  substance,- 
nifc-ii  libres,  molles,  solitaires,  enveloppées  par  une  membrane- 
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Carat.  Sicil.,  gi.  Solituire,  sphcrîque,  li5.se,  verdàtre;  séoii- 
iiulci  deux  rois  |>tit3  longue!!  quç  larges,  obtuses,  praqBt 
^gules,  i^tuoàtrei.  Celte  espèce  vil  sur  les  tels  Hcs  coquilln  et 
bur  divers  nuiros  corjiï  marins  1  elle  a  été  découverte  suc  les 
cAfes  de  Sicile.  Elle  Blteînt  la  grosseur  d'une  noix  -,  sa  ttiniifue 
extérieure  est  grosse,  presque  diaphane,  metubraneuse  cl 
gélatJDcuse. 

E.NDOspMMAACBéuii;  Endoiptrmaaggregata tKnGfi.Schm^lt, 
l.c.PIusieursindividus  réunis  ensemble,  chacun  inégal,  ovalc- 
irrégulier,  verlt  sémîiiiilcs  rondes,  inégales,  verdâtres.  Cetlf 
espèce  croît  diins  lu  mer,  sur  les  mêmes  cAtes,  aduchéesun 
mêmes  corps  et  sur  le  bois  tombé  daus  la  mer.  Sa  luatqueni 
membraneuse  et  presque  opaque. 

Rafioesquc  rapproehe  ce  genre  de  celui  qu'il  dodum 
peiispcrma,  dont  il  diffère  par  la  Torme  régulière  des  cspeco 
et  la  présence  d'une  tunique  externe. Ces  deux  genres.  coTanf 
l)eaucoup  d'autres,  que  M.  Ratinesque-Sehiualti  a  dêcriu, 
uppartiennent  à  la  section  des  nosloes,  dans  la  famille  iIm 
algues,  laquelle  n'a  compris  jusqu'ici  que  des  plantes  terretiKi 
oud'eati  douce  (livulaire  ,  linkie,  elc),  et  qui  tuainlensnl  k 
trouve  augiRtfiitée  des  genres  marins  sutvaiis  :  Spcraiifi/lt, 
Ptiisperwa,  Hetmylon.  ScUrnax  et  Endosperma,  (  Lbm.) 

ENDOSl'EKMli(Bo(.),  synonyme  de  Pêaisi-fiBME.  Voyei  « 
mot.  (Mass.) 

ENDOTRICHE.(Boi.)Froelich,  aulcurmoderne,  séparoil. 
Mttice  nDni,dug«nt:arta,  la grnlianaeampestris ,  quia  lacorollt 
en  soucoupe,  à  quatre  dîvbions  barbues.  Long-temps  aupart- 
vnat,  Reiiéauluiu  en  avait  aussi  fuit  son  genre  ErjtliaU», 
adopté  ensuite  par  Dela^^^c  et  Borekausen.  (J.  ) 

ENDOURMIDOUiRA.  (Bot.)  La  pomme-épineuse,  datim 
stramonium,  Irés-coniiue  par  sa  propriété  narcotique,  est  niiw 
nommée  aux  environs  de  Montpellier,  selon  M.  Goaan.  (  J.) 

ENDiUA.CH  DE  MADAGASCAR  (Bot.)  :  EnJraehium  «udà.- 
gascariensf,  Lamk. ,  ili.  g*n. ,  lab.  io3;  Uumliertia,  Commers-, 
Hcri.el2con.;£ndrach. Place,  Hisl.  Madag.,  pag.  iSy,  6g,  loti; 
vulgairement  AiiBnËi»MonTEr..Cenre  déplantes dicotylédoacs- 
à  fleurs  complètes,  nionop étalées,  régulières,  de  la  faïuiltedci 
convalvularées,dela;>cn;ir'idrr>mo<T';-:iiiicdeLiDiiEeu*,oS^ta!' 
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pour  caractère  essentiel  ;Un  calice  à  cinq  divisions  profondes; 
une  corolle  ventrue,  campanulée,  soyeuse  en  dehors ;Ielinibe 
à  cinq  plis ,  à  cinq  crénelurcs  ;  les  étiimines  saillantes,  attachées 
A  la  base  de  la  corollei  un  ovaire  supérieur;  un  style;  le  stig- 
mate échancré.  Le  fruit  est  une  capsule  pédicellée,  un  peu 
ligneuse  ,  ovale,  s'enlr'onvrant  à  peine,  à  deux  loges j  deux  j 
semences  dans  chaque  loge. 

Grand  arbre  de  l'ile  do  Madagascar,  dont  le  tronc  est  fort  I 
épais  i  le  bois  jaunâtre,  odorant,  très-dur,  compact,  très-lourd, 

I  se  conservant  très-long-tcmpsmëme  lorsqu'il  est  enfoui  dans  in 
tt'rrc.  Ses  rameaux  sont  alternes,  cylindriques,  raboteux  et 
grisâtres;  ses  feuilles  simples,  éparses,  ramassées  en  louETes  à 
rexlrémilé  des  rameaux,  ovales-o  bien  gués ,  obtuses  ou  un  peu 

.  échancrées  à  leur  sommet,  glabres,  entières,  très-mëdiocre- 
nient  péliolées;  les  fleurs  assez  grande»,  axillaires  ,  solitaire», 
pëdouculées  ;  les  pédoncules  simples,  pliiscourisqueles  feuilles, 
munies,  vers  leur  milieu  ,  de  deux,  petites  bractées  opposées. 
Le  calice  eatcomposé  de  cinq  folioles  ovales,  arrondies,  persis- 
tantes; la  corolle  plissée,  à  limbe  droit,  presque  entier,  velue 
extérieurement,  une  fois  plus  grande  que  le  calice,  àcinqcrène- 
lures  très-peu  profondes;  les  étamines  une  fois  plus  longuesque 
la  corolle;  les  filamens  rapprochés  eu  faisceau,  un  peu  courbés;  i 
lesanthèresovales.légèrementsagittées;  l'ovaire  arrondi,  placé  . 
sur  un  disque  épais  ;  le  style  courbé  en  arc ,  de  la  longueur  de> 

Le  fruit  est  une  capsule,  pi'esque  une  coque  ligneuse,  un  peu  * 
élevée  au-dessus  du  calice  par  un  pédicelle  épais,  angulei 
Cette  capsule  est  ovale-arrondie,  glabre,  à  deuslogest  chaque  i 
loge  renferme  deux  semences  ovales,  irigones,  attachées  pat  ' 
une  cavité  au  fond  de  la  capsule.  (Poin.) 

ENDRO  {Bot.},  nom  portugais  de  l'aneth,  selon  Grislej-  ] 
et  Vandellî.  (J.) 

ENEADI-KOURENGO  {Bol.},  un  des  noms  nialabares  du  ] 
tjyeopodiumphlcgmaria ,  cité  par  Rbeede.  (J.) 

ENEB  (Bol.  ) ,  nom  arabe  de  la  vigne  ,  suivant  M.  Delile.  1 
(J.) 

E-NEB-EL-DYB.  (Bo/.)  Ce  nom  arabe,  qui  signifie  raisin  de  i 
loup,  esldonnédansTEgyptc,  suivant  M.  Delile,  à  une  variété  1 
tic  b  morelle,  solanum  nigrum.  (J,  ) 
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HNEBRO.(l?of.)  Suîf-antCtuïius,  1»  EtpagDols'donnentw 
nuDi  iiu  genévrier  orcltouire,  etau  c^de,  autre  espèce  du  même 
g..r,.(J.) 

ENÉE.  {Enlom.)  Sorte  de  papillon,  chevalier-iroyea  du 
Inde»,  f  CD.) 

ËNEPAËL  (Sar.)i  nom  mnlabare,  cité  par  Rheede,  du 
rotala  vtrticdlaris  de  Llnnaeiis.  (  J.) 

ENFANS  DE  LA  TERflE  ou  dfs  Diehu.  (Bot.)  Les  pofl« 
et  la  plupart  ijfa  philosophes  anciens,  au  aotnbre  detqurltil 
faut  compter l'orphyre,di>uitoiciit  ces  noms  aux  charopignoM. 
Ils  crajoient  que  ces  végélaiix  êloîent  ries  prodiiclîoiis  for- 
tuites qui,  puur  croître,  n'avoieut  besoia  ni  de  raoiursni  de 
3eDienres,(L)iM.) 

ENFANT  AU   MAILLOT.  [Conch.)  Ln  marchantH  et  I« 
g  catulogues  de  coquilles  donnent  ce  nooi ,  tiré  d'unr 
seuiblance,  aux  petite*  coquilles  d'hêUees,  Jmil 
un  a  fait  le  genre  Maiu.ot.  Voyci  ce  mot.  (De  B.) 

ENFANT  DU  DIABLE.  (Mamm.)  Cliarlevoii  doni»ece«oi* 
à  un  petitanimai  qui  parott  être  une  uiouffette,  ai  l'ou  cb  |agt 
surtout  par ïagranile  puanteur.  (F.  C-) 

ENFAHINÉ  ou  Mtu.MBR.  (tiot.)  Agaric  blanc,  vis^ueiUf 
H  chapeau  plat ,  avec  des  feuiltcls  crépus.  C'est  l'itgtrieU 
i7iugniu3  deScopoli.  Il  est  mentionné  parMîcheli.C'eat  uncliUf 
pignon  que  l'un  mange  àFlorencci  ilycct  appelé/fcit^omu^a^*, 
c'est-à-dire,  champignon  meunier,  à  cause  de  sa  couleur 
■emblitble  à  celle  de  la  farine.  (  Lbh.  ) 

ENFEil  DE  BOYLE.  {Chim.)  C'est  un  matra»  à  fond  pUt. 
destiné  àconlenir  du  mercure  que  l'ou  veul0s.ider  pur  l'actioa 
de  l'air  el  de  la  chaleur.  (Juand  ou  y  a  mis  du  mercure  ,  on  ei 
eflile  le  t-olàla  lampe,  eu  y  laissant  une  traj-pctîte  ouverture. 

DitiislWigine,rtnrerde  Boyle  é  toit  un  llacon  trés-plal  duu 
lequel  on  niettoil  le  mercure,  et  que  l'on  fermoit  ensuite  avec 
un  bouchon  qui s'élevoit  de  quinjceà  vingt  pasces  au-desausdr 
l'orHice  duilacon,  etquiétoit  percé  dajul'interieur  d'un  cuUl 
eKlrémemeat  étroit.  (Ca.) 

ENFERMÉS.  (Maiacoi.)  C.  M.  Ci 
demie»  temps,  ce  nom  de  famille  à  un  certain  nombre  de 
malacozoaires  lamellibranches  conchy II  féres,  dont  le  inantrc^ 
fermé  dans  presque  toute   son  étendue 


ENG 

M  ses  Fxlrèmitds,  antérieurement  pm 

et  en  arriére  pour  celui  des  deuxsiphoT] 
Krètlan,  et  dont  la  coquille,  en  rapporta 
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r  le  passage  du  pied, 
de  respiration  et  d'ex- 

c cette  organisation. 


est  plus  ou  moins  bâillante  à  ses  extrémités,  ce  qui  constitue  le 
groupe  des  pjioridécs  de  Klein.  Tous  ces  animaux  vivent  en 
eSel  dans  des  circonstances  particulières,  et  sont  réellemenfr 
comme  enfermés  dans  le  sable,  la  vase,  la  pierre,  le  bois,  etc. 
tonte  leur  locomotion  consistant  au  plus  en  un  mouvement 
d'ascension  ou  de  descente.  Voyez  Malacoïoaises ,  Pylori- 
BÉrs,  etc.  (DkB.} 

ENFLÉ  (  Jfof.) ,  membraneux  et  dilaté  comme  une  vessie. 
On  CB  a  des  exemples  dans  le  calice  du  behen  blanc,  le  pé- 
tiole du  trapa,  Uî  légume  du  baguenaudier,  le  folli..ule  de 
Vascleplas  fraticosa,  le  sîlicule  de  L'alytsum  utriculutuin  ,  etc. 
(Mass.) 

ENFLE-EŒUF.  {Enlom.)  C'est  le  nom  françois  correspond' 
ilant  au  /SdiVprijTiç,  gonQe-bteuf,  haprestU  des  Latins.  Voyei- 
tom.V,  pag.  440  de  ce  Dictionnaire. 

.  On  dit  que  les  paysans  de  quelques  contrées  donnent  ce  nom 
au  carabe  ou  tacbype  doré ,  qu'on  nomme  sergent  et  vînai*" 
grier  dans  d'autres  endroits.  (  C.  D.) 

ENFUMÉE.  {IcUhjol.)  Quelques  auteurs  ont  désigné  parce 
TH>m  le  chœtadon  f aller  des  icbthyolaglsles.  Nous  ledéL'rirans  à- 
l'article  Epuiprus.  (H.  C,} 

ENFUMÉE.  fErpdM/.)  On  asouveiitdésignépar  ce  nom  une  .% 
espèce  d'AvPHiSBÉNE.Vojeï  ce  mot.  (H.  C.) 

ENGAINANT,  Vaginaat.  {Bol.)  La  base  des  feuille 
l'iriigermanica,  par  exemple,  enveloppe  bi  tige  comme 
gaine.  Dons  la  mauve,  l'endropbore  forme  une  gaine  HUlour  du 
pistil.  Dans  les  graminées,  dans  plusieurs  cypéracées,  beaucoup 
d'ombeilirères,  etc.,  le  pétiole  est  également  eugilnant. 
On  a  un  exemple  de  stipules  engainantes  dans  le  plutane. 
(Mass.) 

ENGALLAGE.  (Chim.)  C'est  une  Opération  deielnture,  par 
laquelle  on  combine  l'acide  galliquc  et  la  plupartdes  principe* 
immédiaisdelanoixdegalleavccuneéloac.  Four  cela,  on  fait 
tremper  l'étoffe  dans  une  infusion  denoîx  de  galle  légèrement' 
cbaude.  {Ca.} 

ENGANE.  (Col.)  Une  espèce  de  soude,  sahola  fruticosa. 


vaut  M.  Goaan. 
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parle  ce  nom  aux  eaviroos  de  Montpellier,  * 

ENGANG.  (Ornilh.)  L'«i»eau  que,  «oiraut  Harsdcn,  Hîl- 
toire  de  Sumatra,  toiu.  i,  pag.  i3i)  de  la  tradueiioa  fraBçoiic, 
le»  habUans  de  cette  ile  appellent  ainsi,  est  le  calao  rfaino- 
Céros,   bucrros  rhinocerai,   Lina.   (Ch.  D.) 

EIJG  ANYA  PASTUS.  (  OrnUh. }  Loiseau  qu'on  appelle  aiuî 
en  Catalogne  est,  luivanl  Itarrére,  Omithologiœ  Specimat 
norum.  p.  5i  ,  l'engouleveot  ou  tette-chèvrc,  eaprimuigui eani' 
paus ,  Linn.D'uD  au  tri;  cAlé,  l'enguane-paslre  est,  da^t  te»  en- 
virons deMoQlpelIler,  la  lavandière  ,  molaeilia  alba ,  Linn.iCt 
ces  applications  si  diflVren  t  es  de  deux  termes  analogues  peuvent 
laisser  des  doutes  sur  la  justeue  de  l'une  d'elles.  Cependant» 
le  molcivgancsigniiîe,  en  languedocien,  tromper,  fruftlrer.il 
seroii  plus  naturel  de  chercher  l'origine  de  cette  déDomiDatioa 
dans  l'habitude  qu'on  suppose  à  l'engoulevent  de  téter  les 
chèvres  coa&ées  à  la  garde  des  pâtres,  qu'à  l'ioulilit^  des  tenl< 
tivesqui,  suivant  Salerne,  seroient  faites  par  ceux-ci  panr 
saisir  Its  bergeronnettes  qu'ils  voient  s'abattre  an  milieu  iti 
troupeauK.oùellesse  laissent  approcher  de  fort  près.  (Ca.D.) 

ENGELSCHŒN  (Ornilfi,),  nom  allemand  du  tarin, /n»^ 
*jinu«,Unn,  (Cb.D.) 

ENGER  (fioJ.)?  un  des  noms  do  l'indigo,  rapporté  par 
C.  Bauhiu.  et  tiré  du  Recueil  des  Voyages,  publié  par  Théo- 
dore Debry.  (J.) 

ENGHETS.  [Bat.)  Voyez  Banojieis.  (J.) 
■    ENGIANTHE,   Angiantkus.   {Bot.)    [Cùrytnbi/èrtt  ,  Ju&; 
Syagéniiit  foiy garnit  Uparét,  Linn.]  Ce  genre  de  planln,  de 
la  famille  des  synaathérées,  appartient  à  notre   tribu  uata» 
relie  des  inulées. 

La  ealalhideest  incouroonée,  ëqualiilore,  hiflnre,  r^guti- 
riilore,  androgyuitlore.  Le  péricline  csl  formé  de  quatre 
squames.  Le  cliuanlhc  est  inappendiculé.  Les  ovairt-s  sont 
obloiig»,  glabresi  leur  aigrette  eit  composée  de  deux  squa- 
mellules ,  dout  la  partie  iaTérieure  est  paiéiforiue  ,  dentelée , 
CI  dontla  partie  su  périt'ure  est  tilifornie  et  garnie  de  barbella 
vers  le  sommet.  Les  calathides  sont  réunies  en  capitules  cylin- 
driques;  chaque  capiluleauu  calulhiphore  laiiieux,  garni  de 
bracléL'siinbriquéea,dMit«hacuoe  accompagne  une  calfithldf: 
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•es  bradées  sont  ovales,  presque  icarieuges,  un  peucalorées, 
aiisii  loDgues  que  les  périclines.  E,ni>a  ,   it  y  a ,   à  la  liuse  du 
capitule,  une   sorte    d'involucre   composé  de  quatre  petilu    ' 
bractées  presque  rondes,  blanches,  laineuses. 

L'Encianthe  coionneux  {Angia.thus  tamcntosus,'W eadlaad ; 
Cassiaia  aune,  K.  Brown  ,  Ilorl.  Keo',)  est  une  plante  her-* 
bacée ,  annuelle  selon  WenJland  ,  vivace  selon  fi.  Brown  j 
■a  tige  est  dre.uée,  haute  d'un  pied  et  demi,  rameuse,  lai- 
neuse, brune;  les  rameaux  soat  rapprochai,  étalés,  iisccudans, 
grisâtres  iiiférieuremeiil,  blancs  et  laineux  supérieurement) 
les  feuilles  sont  alternes,  longues  d'un  pouce,  spatulévsi 
étalées,  planes,  bl^nchesel  laineuses.  Les  capitules  terminent 
les  rameaux,  et  sont  composés  de  culatliidea  a  fleurs  jaunes. 
Celte  plante  a  été  découverte,  en  1802,  p^r  M.  R.  Browa, 
dans  l'île  de  Saint-François,  sur  la  cûte  méridionale  de  la 
Nouvclle-HuIIande. 

Wendiand  a.  publié  ce  genre,  en  ifJo^  ,  sous  le  nom  d'^rt- 
gian.lhus,6aBi  son  ouvrage  intitulé Collectio Plantarum  (vol. a, 
pag.  32,  tab.  48).  11  paroit  qu'il  Ta  décrit  et  figuré  sur  quelque 
échantillon  provenant  du  jardin  de  Kew,  où  les  gn 
portées  par  M.  H.  Brown  ont  produit  des  individus 
M.  R,  Brown,  ne  se  doutant  pas  qu'il  eût  été  prévenu  par 
~VVendland,  a  reproduit  ce  mâme  genre,  en  iSi3,  sous  lenoia 
avec  une  description  beaucoup  trop  incompIétCi 
olume  de  la  seconde  édition  de  VHortas  Ken/ennii , 
Dns  mentioiiué  d'après  lui,  diins  le  tome  vu  de  va 
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auquel  it  assigne  les 
natural  family  of  pla\ 
Société  li 


tnoissance  de  l'ouvrage  de  Wendiand, 

r  un  nouveau  genre  de  synanthérées, 
ractères  suivuns  (^Obiervatiam  on  th» 
catUd  co/npositas f  Transactions  de  la 
XII,  pag.  ia6): 

Cassima,  Calea  ipeeies ,  Lubillaj-dière.  Péricline  imbriqué^  J 
scarieux,  pauciflore.  Cliaanthcr  garai  de squamelles  distinctes^ 
presque  semblables  aux  squames  intérieures  du  péricline. 
Fleurs  régulières,  toutes  hermaphrodites,  ou  accompagnées  à 
la  circonR-rence  de  quelques  Temelies  très-peu  nombreuses  et 
plus  étroites.  Anthères  incluses,  munies  di;  deux  appeiiilices 
basllaires  sétiformcs.  Bruoches   dn  style   à    sommet  obtus. 
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presque  tronqué,  hispîdule.  Aigrette  persîstatité,  de  squa- 
mellules  filiformes,  quelquefois  pénicîllées.  —  Arbrisseaux. 
Feuilles  éparses,  le  plus  souvent  étrécies,  à  bords  recourbés. 
Inflorescence  terminale,  corymbée  ou  plus  rarement  panî- 
culée.Périclines  blancs  ou  cendrés,  rarement  dorés,  à  squames 
intérieures  le  plus  souvent  conniventes  au  sommet,  quelque- 
fois étalées  et  formant  une  couronne  courte ,  obtuse.    * 

Le  nouveau  genre  Cassinia^  dont  M.  Brown  a  décrit  dix 
espèces,  toutes  indigènes  aux  Terres-Australes,  appartient 
évidemment  à  notre  tribu  naturelle  des  inulées ,  section  des 
gnaphaliées.  Nous  avions  indiqué  nous-même  la  formation  de 
ce  genre ,  dans  notre  article  Calea  de  ce  Dictionnaire  (t.  vi, 
Suppl.,  pag.  33  ) ,  où  nous  avions  dit  que  le  caleor  acuUata de 
M.  Labillardiérenous  paroissoit  devoir  être  le  type  d'un  genre 
distincr.  (H.  Cass.  ) 

ENGIN.  {Chasse.yCe  terme,  employé  au  pluriel,  désigne, 
d'une  manière  générale  ,  l'équipage  nécessaire  pour  une 
chasse  quelconque.  (Ch.D.) 

ENGIS.  {Entom.)  M.  PaykuU  a  donné  ce  nom,  dans  la  Faune 
de  Suède,  à  un  petit  genre  d'insectes  coléoptères  p en tamérés, 
de  la  famille  deshélocéresouclavicornes,  voisin  des  dermestes 
et  des  nitidules ,  avec  lesquels  la  plupart  des  auteurs  lesavoient 
réunis,  et  dont  ils  ne  se  distinguent  que  par  la  conformation 
despartiesdelabouche.Fabricius  a  adopté  ce  nom  etlegenre, 
auquel  M»  Latreille  a  donné  celui  de  dacna^  Ces  engis  vivent, 
lous  leurs  deux  états,  dans  les  bolets  et  les  champignons. 

Les  principales  espèces  sont  : 

1  .•  L'Engis  paulard  ;  Engis  humeralis, 

Panzer  l'a  figuré,  dans  le  quatrième  cahier  de  sa  Faune, 
sous  le  n.*^  9  :  ii  le  nomme  dermestes  scanicusm 

Noir,  avec  la  tête,  U  corselet  ^  les  pattes  et  un  point  à  la  hase  des 
élytres  ,  de  couleur  rousse, 

a.®  L'Engis  front  roux;  Engis  rufifrons^ 
■   C'est  Vips  rufifronsj  figuré  par  Panzer,  cah.  35 ,  û^.  19. 

ISoir,  avec  les  pattes ,  une  tache  sur  les  élytres  et  deux  sur  chaque 
éljtre ,  couleur  de  rouille, 

3.^  L'Engis  col-rougb;  Engis  sanguinicollis. 

Cet  insecte  a  été  nommé  successivement  silpha^  ips  myoeto» 
phagus  et  dermestes.  Il  est  désigné  sous  ce  dernier  nom  et  avec 
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l'épïthêfe  de  4-pui(u[<iteî ,  dans  la  Faune  de  Panzer,  cah.  G, 
pi.  C. 

Noir,  avec  le  corstUt,  deux  taches  (ur  les  éljflres,  et  Ui pa.lle$  . 

Tous  ces  insectes  se  trouvent  aux  environs  de  Paris.  (CD.) 

ENGOEIA  ou  Incowa.  {Ichthj'oL)  On  a  quelquefois  appelé 
de  ces  aoaisle  pigo,  cyprinus  pigus, des  auteurs,  pnissou  que  l'on 
pêehe  dans  le  lac  Urbain,  pendant  l'été.  Voyez  Pico.  (H.  C.) 

ENGOUAMBA  {Bol.},  nom  mexicain  tlonné,  dans  le  canton 
de  Mechoacan ,  à  un  petit  arbre  que  Vaillant,  dans  son  Her* 
bier,  indique  comme  presque  setublalilc  à  un  solanum  ligiiré 
par  Plukenel ,  et  rapporté  plus  récemment  au  solanum  igneum, 
Cepeudant,  celui-ci  n'est  qu'uu  arbrisseau,  et  ou  ne  dit  point 
que  Sun  fruit  contienne  un  principe  huileux.  Hemaudez  dit 
que  le  fruit  de  l'engouamba  donne  une  huîte  pâle  ,  propre  en 
application  extérieure  à  résoudre  ies  tumeurs  et  à  guérir  les 
plaies.  On  trouve  lu  même  inilicalion  dans  la  Description  de 
l'Amérique  par  Dclaet ,  liv.  5  ,  cap.  uS.  (J.) 

ENGOULEVENT.  {Omith.}  Les  oiseauxdemi-nocturnesquî 
sont  généralement  connus  sous  ce  nom,  portent  encore  ceuif: 
de  telte-chevre ,  caprimulgus ,  et  de  crapaud- volant.  L'opinion 
qui  leur  attrîbuuit  l'habitude  de  téter  les  chèvres,  est  fort 
ancienne  ,  puisque  le  nom  latin  n'est  que  la  traduction  de 
Vaigollielas  d'Anslole-yiBa'is,  quoique  cette  dénomination  soit 
erronée,  on  lenteroit  vainement  de  la  changer  aujourd'hui. 
M.  Levatilant  explique  son  origine  d'une  manière  fort  plau- 
sible, en  exposant  que  l'engoulevent  d'Europe  fréquente  les 
parcs  des  moutons  et  des  chèvres  pour  prendre  les  insectes 
qui  y  sont  attirés  en  grand  nombre  ,  et  que  les  bergers  et  les 
enfans,  dans  l'ignorance  des  causes  de  ces  incursions,  faites  a 
des  heures  où  l'oiseau  ne  pouvoit  pas  Être  bien  observé,  lui 
auront  supposé  le  dessein  de  sucer  le  lait  des  animaux  sous 
lesquels  ils  le  voyoient  s'insinuer.  A  l'égard  du  noa^  de  cra- 
paud-volanl ,  Montbeillard  n'est  pas  éloigné  de  l'attribuer  h  la 
même  habitude  qu'on  croit  exbter  cheï  les  crapauds  ;  mais  ce 
aeroi t  partir  d'une  erreurpour  en  motiver  une  autre.  M.  Levail- 
lant  pense,  de  son  côté,  que  l'espcession  dont  il  s'agit  vient  de 
la  ressemblance  du  cri  du  reptile  et  de  celui  de  l'oiseau ,  ou 
qu'il  est  dérivé  de  la  largeur  respective  de  leur  bouche  et  do 
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l'aplatissement  de  leur  tête.  Mais^  sans  rejeter  ce  dernier 
rapprochement,  la  couleur  terne  du  plumage  de  Tun  et'de  la 
peau  de  Tautre,  n'a-t-elle  pas  pu  aussi  contribuer  à  faire 
donner  au  volatile  le  nom  de  l'animal  rampant? 

Le  voyageur  naturaliste  ne  combat  point  avec  le  même 
avantage  le  choix  fait  par  Montbeillard  du  mot  engouUvaU; 
car  il  est  très-probable  que  l'oiseau  tient  constamment  la 
bouche  ouverte  pendant  sa  chasse,  et  que  c'est  à  l'air  qui  s'y 
engouffre  ,  soit  qu'il  pénètre  dans  rintérieur,  on  plutèt  qall 
éprouve  un  refoulement  continuel,  qu'est  dû  le  singulier 
l)ourdonnement  qu'on  entend  sans  interruption,  et  q[ue  l'on 
a  assez  justement  comparé  au  bruit  d'un  rouet  à  filer» 

Ce  n'étoit  pas  ici  le  cas  d'examiner  si  lèvent  étoît,  ou  nos, 
introduit  dans  la  poitrine,  pour  opter  entre  des  dénominatîoas 
déjà  reçues  et  devenues  populaires,  ce  qui  valoit  mienx  que 
d'en  chercher  une  nouvelle.  D'ailleurs,  l'exactitude  de  celle 
d^engouU' insectes^  que  préféreroit  M.  Levaillant,  pourroit 
aussi  être  contestée,  parce  que  l'oiseau  n'avale  pas  immédia- 
tement les  insectes  sans  élytres  qui  s'empêtrent  dans  la  ma- 
tière gluante  dont  les  parois  deses  mâchoires  sont  enduites,  et 
qu'il  écrase  les  coléoptères  avant  de  les  introduire  dans  wb. 
gosier,  opération  pour  laquelle  même  il  se  retire  k  l'écart. 

Au  Paraguay  les  engoulevens  sont  connus  sous  le  nom  de 
guarani  ihijau,  qui  signifie  nous  mangeons  la  terre j  et  qui, 
sans  doute  ,  est  tiré  de  ce  que,  pour  manger  et  pour  nicher, 
ces  oiseaux  k  courtes  jambes  s'appliquent  contre  la  .terre, 
habitude  par  laquelle  ils  diffèrent  surtout  des  hirondelles  avec 
lesquelles  ils  ont  beaucoup  de  rapports,  et  dont  ils  soat, 
pendant  la  nuit,  des  représenlans  bien  fâcheux  pour  les  in- 
sectes, auxquels  ils  font  la  guerre  ausitôt  que  les  autres  ont 
cessé  de  les  poursuivre. 

Les  caractères  extérieurs  des  engoulevens  sont  d'avoir  le  bec 
aplati  à  la  base ,  rétréci  et  un  peu  crochu  à  la  pointe ,  les  man- 
dibules fendues  au-delà  des  yeux,  et  l'ouverture  de  la  bouche 
si  ample  qu'elle  égale  et  surpasse  même  quelquefois  la  largeur 
de  la  tête  ;  la  langue  étroite ,  entière  et  pointue  ,  à  laquelle 
Illiger  attribue  la  faculfé  de  s'élancer,  qui  ne  sembleroit  pas 
utile  à  l'oiseau ',  les  narines  alongées,  à  rebords  saillans  et 
souvent  tubulés ,  sur  lesquels  retombent  les  plumes  du  front, 
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et  souvent  des  soies  roides  furmant  moustaches;  les  tarses 
courts  et  en  partie  empluniës-,  les  (rois  doigts  antérieurs  ordi- 
nairement réunis  à  leur  base  par  une  courie  mcnibrsne, 
l'eKlernc  ii'ayunl  que  quatre  phalanges,  et  le  pouce  jouissant 
presque  loujours  de  la  faculté  de  ae  diriger  en  devant;  l'ongle 
du  doigt  du  milieu  souvent  dentelé  à  soo  bord  iiilcrne.  A  ces 
caractères  s'en  joignent  d'autres  d'un  second  ordre,  et  qui 
consistent  en  un  crâne  aplati  et  transparent;  des  yeux  très- 
grands;  des  oreilles  trèi-amples  et  propres  à  annoncer  une 
gmude  perfection  dans  le  sens  de  l'uiue ,  qui ,  en  elTet ,  doit 
être  disposé  de  la  manière  la  plus  avantageuse  poursuppléer, 
pendant  in  nuil,  à  celui  de  la  vue  j  des  ailes  longues,  et  lu 
queue  ordinairement  composée  de  dix  pennes. 

M.  Cuvier  a  jugé  cuavenable  de  séparer  des  engoulevens 
proprement  dits  une  espèce  dont  te  bec  est  plus  fort,  et 
qui  u'a  point  de  membranes  entre  les  doigts  nt  de  dentelures 
à  l'ongle  du  milieu,  et  il  en  a  fait  un  sous-genre,  auquel  il  a 
appliqué  le  nom  de  podarge. 

M.  Vieillot  a  aussi  formé,  sous  le  nom  d'itij'a",  ""  E^*""'' 
particulier  de  l'espèce  décrite  par  Gmelin  et  Lalham  sous 
celui  de  caprimulgus  grandii,  et  figurée  par  BuHbn,  pi.  3aS  ; 
mais  les  principaux  motifs  de  cette  séparation  sont  tirés  de  la 
dilatation  du  bec  en  forme  de  dent  sur  chaque  bord  de  la 
mandibule  supérieure  et  de  la  courbure  en  dehors  de  la  man- 
dibule inférieure.  Or  l'engoulevent  à  queue  fourchue,  décrit 
et  figuré  dans  rOrnilhologie  d'Afrique  de  M.  Levaillaul,  t.  t, 
pag.  119,  et  pi.  47  et  4li ,  présente  ces  modiScacions,  dont  la 
seconde  se  rencontre  même  dans  l'engoulevent  d'Europe. 

On  croit  donc  que  c'est  le  cas  de  ne  faire  que  de  simples 
sections  dans  le  grand  genre  Engoulevent,  dont  les  espèces 
offrent  entre  elles  des  ressemblances  si  frappantes  qu'elles 
paraissent  devoir  exclure  des  coupures  plus  fortes. 

II  y  a  des  eugoulcvens  dans  toutes  les  parties  du  monde  j 
mais  l'Amérique  méridionale  est  le  pays  dans  lequel  on  en 
rencontre  le  plus  d'espèces.  Peu  communs  dans  les  autres  con- 
trées, leur  genre  de  vie  les  ri^nd  fort  difficiles  à  étudier  i 
maison  a  lieu  de  penser  que  leurs  habitudes  out  assez  d'aua^ 
logie  pour  généraliser  les  observations  qui  ont  été  faites  sur 
l'engoulevent  d'Europe  ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  coatredites 
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par  des  faits  partîcnlîers.  Ces  oiseaux,  ne  pouvant  soutenir 
la  clarté  du  jour,  sont  obligés  de  rester  dans  leur  retraite 
jusqu'au  coucher  du  soleil ,  et  d'y  rentrer  le  matin  avant  ou 
peu  îiprés  son  lever  ;  la  plupart  vivent  isolés  par  un  effet 
naturel  des  ténèbres,  qui  rendent  tristes  et  défians  les  êtres 
condamnés  à  ce  mode  dVxîstence.  Dans  Tétai  de  repos  ils 
n'ont  qu'un  cri  uniforme,  qui  consiste  en  un  aon  plaintif 
répété  trois  ou  quatre  fois  de  suite,  parce  que  leurs  afifections 
intérieures  sont  peu  variées,  et  que  c'est  leur  diversité  qui 
contribue  le  plus  puissamment  aux  modifications  de  la  Voix; 
ils  ne  font  pas  de  nids  ,  parce  que  leur  construction  exigeroit 
le  choix  et  la  préparation  des  matériaux  qui  emploieroient 
trop  de  temps  pour  des  oiseaux  auxquels  trois  heures  de  cré- 
puscule laissent  à  peine  les  moyens  de  satisfaire  au  besoin  plus 
impérieux  de  se  procurer  leur  nourriture.  Leur  plumage 
n'offre  qu'un  nïélange  confus  de  gris  et  de  roussàtre,  comme 
celui  du  plus  grand  nombre  des  phalènes,  parce  que  la  lu- 
mière est  la  source  première  de  toutes  les  couleurs  vives  et  à 

refl<'ts* 

Ou  a  cependant  remarqué  que  des  espèces  d'engoulevent 
sont  empêc'hées,  par  la  brièveté  des  tarses  et  la  longueur  des 
ailes,  de  s  poser  sur  le  sol,  d*oii  elles  se  relèveroient  aussi 
diflicileinerjt  que  les  inartincts.  Tandis  que  les  unes  s'ac- 
crochent verticalement  aux  arbres,  à  la  manière  des  pics, 
on  dit  encore  que  les  autres  s'appuient,  non  de  travers,  mais 
longitudinalemtnt ,  sur  les  branches,  qu'elles  paro:ssent  co- 
chtr,  ce  qui  les  a  fait  appeler  chauche-hr anche.  Une  telle 
position,  dai  s  la  situation  horizontale,  sembleroit  cependant 
leur  devoir  ttre  plutôt  désavantageuse  quand  il  s'agit  de 
reprendre  le  \oK  Au  reste ,  celles  qui  préfèrent  la  position 
verticale ,  nichent  dans  des  creux  d'arbres,  et  les  autres,  bien 
plus  nombreuses,  pondent  sur  terre. 

§.  I.  Engoulevens  proprement  dits, 

(Doigts  réunis  à  leur  base  ;  mandibules  simples.  ) 

Engoulevent  d'Europe;  Caprimulgus  europœus,  Linn.j  pî.  igJ 
de  Buff . ,  et  67  de  Donovan.  Cet  oiseau ,  un  peu  plus  gros  que  le 
merle  commun,  a  dix  pouces  et  demi  de  longueur,  depuis  le 
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bout  du  bec  jusqu^à  celui  de  la  queue,  et  vingt-deux  pouces 
d'envergure.  La  tête,  le  cou  et  le  dos  sont  joliment  variés  de 
points  cendrés,  de  taches  roussâtres  et  de  bandes  longitudi- 
nales noirâtres;  le  bas  du  cou  et  les  scapulaires  offrent  des 
taches  fauves  et  plus  larges,  et  les  barbes  extérieures  des 
grandes  pennes  alaires  en  portent  de  rousses  qui  sont  trans- 
versales. La  queue,  presque  carrée,  est  travi?rsée  de  bandes 
noires  sur  un  fond  roux  et  cendré,  en  zigzags;  la  gorge  et  la 
poitrine  sont  barrées  de  lignes  étroites  et  alternativement 
roussâtres  et  brunes  ;  il  y  a  des  raies  brunes  et  bien  plus  dis- 
tantes, sur  un  fond  roussàtre,  au  ventre  et  aux  parties  posté- 
rieures; l'iris,  le  bec  et  les  ongles  sont  noirâtres,  et  les  tarses,, 
garnis  de  plumes  jusqu'aux  talons,  sont  bruns. 

Le  mâle  diffère  de  la*femelle  par  une  tache  blanche ,  ovale, 
placée  sur  Je  côté  intérieur  de»  trois  premières  pennes  de  l'aile, 
et  par  une  autre  qui  est  au  bout  des  deux  pennes  les  plus 
extérieures  de  la  queue.  Les  jeunes  ne  se  distinguent  que  par 
une  taille  plus  petite  et  la  queue  plus  courte. 

L'engoulevent,  qui  est  un  oiseau  voyageur,  arrive  au  prin- 
temps dans  nos  contrées,  où  il  reste  jusqu'à  ce'qu'une  nourri- 
ture moins  abondante  le  force  à  se  transporter  dans  un  cli- 
mat plus  chaud.  L'automne  est  la  saison  pendant  laquelle  on 
le  voit  le  plus  fréquemment  voler.  On  en  rencontre  dans  les 
parties  les  plus  septentrionales  de  l'Europe;  mais  ils  y  arrivent 
plus  tard  et  les  quittent  plus  tôt.  On  ne  les  voit  en  Angleterre 
qu'à  la  fin  de  mai ,  et  ils  disparoissent  au  commencement  de 
septembre,  tandis  qu'en  France  il  s'en  trouve  encore  en 
novembre.  Des  naturalistes  prétendent  même  qu'il  en  a  été 
tué  dans  les  bois  des  Vosges  au  milieu  de  l'hiver;  mais  ce  fait 
est  bien  difficile  à  croire^  d'après  la  nature  de  leur  subsistance , 
qui  consiste  en  phalènes,  teignes,  cousins,  hannetons,  sca- 
rabées et  autres  insectes. 

Les  engoulevcns  vivent  isolés ,  et  les  lieux  qu'ils  habitent 
de  préférence  sont  les  forêts  et  les  bois  voisins  de  bruyères  ou 
de  prairies.  Ils  ne  font  pas  de  nids,  et  pondent  au  pied  d'un 
arbre  ou  d'un  rocher,  dans  un  petit  trou,  ou  même  dans  les 
sentiers  d'un  bois,  sur  la  terre  nue,  deux  œufs  oblongs,  un 
peu  plus  gros  que  ceux  du  merle,  et  marbrés  de  taches  bleuâtre^ 
et  cendrées,  sur  un  fond  blanc.  Lewin  en  a  donné  une 
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.  On  dit  que  la  mérc 


fort  mauvai'te  figure,  pi.  39.  On  dit  que  la  mère  les  cour* 
avec  une  grande  sollicitude,  et  que,  lorsqu'elle  s'aperçoit 
qu'on  les  a  lourliés  ,  00  même  seulement  remarqués  ,  cIIp  1m 
change  (Je  place,  en  les  paustant  avec  ses  ailes,  mais  s 
cneher  avec  plu»  de  soin.  Quoique  ce*  œufs  ne  soient  pasau^n 
fragiles  que  ceui  de  l'engoulevent  à  collier  dont  parle 
M.  Levaillant,  et  que,  par  eonaéquent,  iissoient  susceptiblEt 
d'être  roulés  sans  se  briser,  ce  mode  de  transport  d'un  liea 
à  un  fluire  w'est  pas  prouvé,  et  il  pourroit  enteainer  dei 
ineonvéniens  suivant  l'élat  plus  ou  moi 
balioa.  En  supposant  donc  le  déplacement  de  l'œuf  réel ,  ne 
seroit-il  pas  plus  probable  qu'il  s'effeciueroit  avec  le  hec,  1 
de  la  manière  constatée  par  ce  savant  vojageur,  comnie  on 
le  verra  ci-après? 

Le  vol  de  l'engoulevent ,  qui  est  bas  et  incertain  lorsqu'n 
le  fait  lever  en  plein  jour,  est  vif  et  soutenu  après  le  coucher  ' 
du  soleil,  quoique  l'oiseau  soit  obligé  de  lui  imprimer  le* 
irrégularités  nécessaires  poursuivre  sa  proie.  C'est  ainsi  qu'on 
le  voit  quelqneTois  s'abattre  avec  impétuosité,  et  se  relever 
brusquement;  et  c'est  probablement  parce  que  les  ii 
voltigent  en  plus  grand  nombre  près  des  gros  arbres  si 
quel»  ils  cherchent  à  se  poser,  que  l'engoulevent  a  l'habitude 
de  faire,  sans  interruption  et  pendant  long-temps  ,  le  tour  de 
ceux  qui  sont  effeuillés.  Cet  exercice  seinblcroit  de\ 
aux  chasseurs  des  moyens  aisés  d'atteindre  ces  oiseaux  ;  msit 
ils  disparoissent  dès  qu'on  s'approche-,  et  comme,  pendant  te 
jour,  leur  couleur  empêche  de  les  apercevoir  sur  les  branches 
OLi  ils  sont  blottis,  on  ne  parvient  à  tirer  que  ceux  qu'on  (. 
lever  en  passant  près  des  buissons  ou  des  jeunes  taillis  daai 
lesquels  ils  se  tiennent  ordinairement  cachés. 

EKcatiLBVENi  DB  I.A  Cahoune  OU  i-OFETCÉ;  Cuprimulgui 
IiTiensis,  Gmel.  Cette  espèce,  fort  voisine  de  la  nAtre  , 
figurée  par  Catesby ,  lom.  1 ,  pi.  8 ,  et  plus  exactement  daoslt 
î/|."  planche  des  Oiseaux:  de  l'Amérique  septentrionale  pW' 
II.  Vieillot,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  popcfu^,  tin 
eri.  Les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  brun  noir  avec 
des  taches  blanches  et  roussàtres.  Les  grandes  pennes  desaila 
sont  enlièremenl  noires,  excepté  les  3.*,  !,.'  Cl  5.*,  qui  ont  uav 
grande  tache  bliinche  vers  le  milieu,  La  queue  est  rourchae.el 
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lés  pennes  latérales  sont  noires  avec  des  r. 

sâtre.  Le»  parties  inTérieures  sont  transversalement  rayées  de 

noir  sur  un  fond  blanc.  Le  bec  est  noir,  elles  pieds  sont  bruns. 

Sa  taille,  qui,suivantCatesby,  est  d'environ 

a  que  liuit  el  demi ,  selon  M.  Vieillot. 

La  Nouvelle-Ecosse  est  la  partie  du  nord  de  l'AmériqUi 
ces  engoulevens  sont  le  plus  communs  dans  In  belle 
Au  coucher  du  soleil  on  le»  voit  dans  les  plaines,  et  même 
près  des  villes,  s'élever  à  une  très-grande  hauteur;  et  quand 
un  ciel  brumeux  annonce  un  orage  prochain,  ils  le  devancent, 
ce  qui  les  a  fuit  appeler  rain  bird ,  oiseaux  de  pluie. 

Engouleveki  criahd;  Caprimulgus  virgininnus ,  Gmel. ,  et 
Caprimulgus  tociyerus,  Vieill.  Celte  espèce,  qui  porte  le  noia 
de  whip-poor-ivili  ou  ouiprouil,  d'après  son  cri,  a  été  figurée, 
pi.  iC  de  l'Appendice  dans  l'Hisloire  naturelle  delà  Caroline, 
pi.  63  d'Edw^ards ,  et  pi.  33  de  l'Histoire  naturelle  Ai:t  Oiseaux 
de  l'Amérique  sep tentrionoleparM.  Vieillot;  ellen'aque  huit  k 
neuf  pouces  de  longueur.  On  l'appelle ,  à  la  baie  d'Mudson  , 
payth  ou  peesk ,  et  ailleurs  muskitaes  etjtits  ,  d'après  sa  nourri- 
ture.Tout  ledcssus  du  corps  est  d'un  brun  foncé,  rayé  trana- 
-versalemenl  de  brun  plus  clair ,  et  parsemé  de  petites  taches 
grises;  de  la  base  du  bec  partent  des  taches  orangées,  qui 
passent  au'dessus  des  yeux  et  descendent  sur  les  côtés  du  cou> 
La  gorge  présente  un  large  croissant  renversé  ,  qui  est  blanc 
dans  te  haut  et  teint  d'oraugé  dans  le  bas;  }es  parties  infe- 
ct Heures  sont  rayées  transversalement  de  noirâtre  i  le  bec  est 
noir,  et  les  pieds  sont  de  couleur  de  chair. 


«t  qui 


sala 


qui; 
s  répanden 


a-ïie 


jusqu'à  la  baie  d'Hudson  ,  ne 
nia  ils  se  tiennent  dar 
iirales;  ils  répèlent  s 


t  près  des  habilaiions  f 
d'une  voix  perçante,  Je  soir  et  au  point  du  jour,  leur  cri 
fi-kip-poor-mlt,  qui  est  assourdissant.  Ils  détruisent  beaucoup 
d'abeilles  et  font  ordinairement  deux  pontes ,  composées  cha- 
cune de  deux  oeufs  d'un  brun  vcrdâlre,  parsemés  de  raies 
de  ligiags  noirs,  que  la  femelle  dépose  négli gemment  ou:  i 
milieu  d'un  sentier  battu. 

Engoulevent  monïvoyau  ;   Caprimulgas   gvyanensis,  Gmel.j 
pi.  enl.  de  Buffon,  u.°  ■jZi.  Cet  oiseau,  dont  la  taille  est  la 


^ 
^ 
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mfmc  que  celle  du  précédent,  s'en  rapproche  tellement, 
malgré  la  difiereacc  des  termes  par  lesquels  on  a  exprime 
leurs  cris,  que  M.  Cuvier  le  soupçonne  de  la  mente  espèce. 
Son  plumage  est  presque  partout  varié  de  fauve  et  de  roux, 
disposés  diversement  sur  les  diCTérentes  parties  du  corps.  Cei 
couleurs  forment  des  bandes  longitudinales  sur  te  dessus  de  k 
tête  et  du  cou,  des  bandes  obliques  sur  le  haut  du  dos,  et 
ensuile  des  tauhes  irrégulières  qui  prennent  une  nuance  gri- 
■Alre.  Sous  le  corps  et  aux  peiinus  moyennes  des  niles,  tesroiei 
sont  transversales;  et  il  a,  d'ailleurs,  comme  l'engoulevenl 
d'Europe,  une  tache  blanche  sur  les  cinq  ou  six  preraièrtt 
pennes  de  l'aile  ,  dont  le  fond  est  noir,  et  une  bande  blanche 
qui ,  de  l'ouverture  du  bec  ,  se  prolonge  en  arriére. 

ENCODtHVENT  DE  tA  JAMAÏQUE  ;  Cajirîmulgus  jamaicensîtf 
Gmel.,  pi.  37  du  Synopsis  de  Latham,  tom.  n.  Celte  espèce, 
qui  n'est  pas  commune,  cl  dont  les  ongle»  et  le  bec  sont  noirs, 
a  des  siries  ferrugineuses  et  noires  surin  lé(c, le  cou  et  le  dos. 
On  remarque  huit  ou  neuf  taches  blanches  uu  bord  extérieur 
des  pennes  alaires,  qui  sont  d'un  brun  uoir,  et  sept  ou  huit 
bandes  noirâtres  sur  les  pennes  caudales,  dont  le  fond  est^ 
cendré.  Les  plumes  tibiales  sont  jaunes. 

ENGOL'LeVENT  VARIÉ  DE  Cayenne  :  Cajiriittulgus  cayennetuis , 
Gmel.;  Caprimutgus  cayanus,  Lath.,  pi.  eul.  de  ItuIFon,  760. 
L'espèce  dont  il  s'agit  est  la  mËme  que  l'ihiyiiu  à  ailes  et' 
queue  btiiiiches  de  M.  d'Azara,  ii.°  3 14.  Cet  oiaeiiu  ,  de  sept  à 
huit  pouces  de  longueur,  a  la  tête  et  le  dessus  du  cou  finement 
rayés  de  noir  sur  un  fond  d'un  gris  roussàlre;  il  a  de  chaque 
c6té  de  la  tête  cinq  bandes  parallèles,  rayées  de  noir  sur  uB. 
fond  rouxi  le  dos  a  des  raies  transversales  noirâtres  sur  uB' 
fond  de  la  même  couleur-;  les  eourertures  des  ailes,  variée» 
de  noir  et  de  roux ,  présentent  d'ailleurs  une  bande  transver- 
sale blanche;  les  pennes  sont  noires;  lu  queue  a  aussi  des  raiei 
transversales  noirâtres  sur  un  fond  gris,  brouillé  de  noïi 
gorge  et  le  devant  du  cou  eont  blancs  ;  la  poitrine  et  le  vent» 
ont  des  raies  noirâtres,  mêlées  de  quelques  taches  blanches  { 
les  plumes  anales  et  tibiales  sont  blanchâtres  et  tachetées  dt 
noir;  les  tarses  sont  d'un  brun  rougeâlre. 

Cet  oiseau,  moins  nocturne  que  les  autres,  a  aussi  àtk 
mœurs  difTérentes;  il  se  tient  1c  long  des  chemins ,  dans  les 
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Vieux  découverts,  et  il  a,  dit-on,  deux  sorte»  de  cris,  dont 
l'un  imite  celui  du  crapaud,  et  l'itutre  l'aboiement  du  chiea; 
le  premier  esl  accompagné  d'un  mouvement  de  trépidation 
dans  les  ailes.  Feu  farouclie ,  il  ne  part  que  lorsqu'un  est  près 
de  lui ,  et  il  ne  va  pas  se  poser  loin. 

Engoulevent ACDTiFENNB ;  Caprimutgus aculus ,  Gmel. et  Latfi. , 
pi.  en),  de  BufF-,  ii.°  jZ'i.  Le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  est 
rayé  transversale  ment  de  rouie  brun  et  de  noir  dans  cette 
espèce ,  qui  a  les  joues  variées  des  mËmes  couleurs  où  le  ronx 
domine.  Le  dos  est  rayé  de  noir  sur  un  fond  grJs,  et  le  dessous 
du  corps  a  des  raies  semblables  sur  un  Tond  roux.  La  queue, 
que  les  ailes  dépassentdeqlietques  lignes,  a,  sur  un  fond  pareil, 
des  raiestransversalesbrunes,  et  les  pennes  aigu ëssuflisent  pour 
distinguer  celte  espèce  des  autres  chez  lesquelles  elles  sont 
arroudies.  La  longueur  de  cet  oiseau  de  Ja  Guiane  est  d'en- 
viron  sept  poucts  et  demi. 

Engoulevent  bodx;  Caprimulgus  mfus,  GmcL   et  Lath.  Oo   \ 
Irouve  à  Cayenne,  au  Paraguay,  et  dans  les  Etats-Unis,  dei    i 
cugoulevens  qui  n'habitent  que  les  bois,  et  dont  le  plumage, 
plus  ou  moins  roux,  semble  annoncer  une  identité  d'espêc;e. 
L'un  de  ces  trois  oiseaux  est  connu  sous  le  nom  particulier  1 
d'eugoulevent  rouK  de  Cayenne  ;  pi.  enl.  de  BuSbn ,  n,"  735 } 
le  second  a  été  décrit  par  M,  d'Azara,  n."  3j  i  de  ses  Oiseaux 
du  Paraguay  ;  et  le  troisième ,  qui  se  trouve  dans  la  Géorgie  et 
lesFlorides,  par  M.  Vieillot,  Oiseaux  de  l'Amérique  septcn-  ] 
trionale,  pi.  aS.  Leur  longueur  est  de  dix  à  onze  pouces.  Des    i 
stries,  des  bandes  transversales  et  des  taches  qui  offrent  ui 
mélange  de  noir,  de  brun,  de  gris,  de  blanc  et  de  roux 
forment  le  plumage,  diversement  nuancé,  de  ces  engAulevena 
remarquables  surtout  par  l'espèce  d'échiquier  que  de  petits 
carrés ,  allernalivcment  roux  et  noirs,  tracent  sur  le 

ExcouLEVËNr  T\CHETéi    Caprlmulgus  semUorquatus ,    Gmel.,  M 
pL  enl.  de  Buffon,  u.°  734.  Cet  oiseau,  dont  Monibeillard  a  ^ 
parlé  sous  le  nom  de  petit  engoulevent  tacheté  de  Cayeni 
et  qu'il  a  présenté  comme  une  variété  de  l'ibijan,  a  le  plu- 
mage noirâtre,  tacheté  de  roux  et  de  gris  au-dessus  du  corps,  t 
brun  en  dessous;  il  porte  sur  la  parlie  antérieure  du  cou  1 
iorte  de  collier  blanc.  Sa  tuille  est  de  huit  pouces. 

Outre  CCS  espiieesj  la  plupart  citées  par  M.  Ctiricr,' 
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ouvrages  d'Iiîstgire  nattircil< 
parmi  lesqurDes  il  y  a  et 
lauia,  vu  la  •liDicullé  <)c  ' 
porlêe  de  voir  et  île  conipnrt 
s  espèces  dinVreiii 


de  presque  U 
soitmieuc  eaai 


I , jusqu  a 


goulcvent,  qu 
porte  à  l'oiseai 


déiignent  beaucoup  d'iiulret, 

iienirat  de  doubles   «nptois^ 

■rreur»  sans  être  ii 

f  plusieurs  des  individus  regardai 

:s,  on  préfère  donner  la  notice 

que  Id  famille  des  eiigouleveai 

imalgas  torquatiis,  Gmel. Cel en- 


;   exprimais 

nés  à  cet  engoulcvrnl 
(re  les  tubes  sut  llaiu 
d ,  de  son  cri.  On  k 


T  VL'BflÉAi  Caprima!^ 

isc  trouve  au  Brésil,  ùlu  Guiane.  etc.,  elten^ 
1  nommé  par  Maregrave,  liv.  i,  Gliap.7,  p.  aoa, 
guira  querea,  c'est-à-dire  oiseau  quéréu,  a  été  décrit  couunc 
étant  de  U  grosseur  d'une  alouette,  ayant  la  tête  large  elcam- 
prïmëc,  la  base  du  bec  hérissée  de  longa  pnils  noirt;  le  plu- 
mage d'un  cendré  brun,  varié  de  jaurtc  et  de  blanchâtre  iub 
collier  de  couleur  d'or  reuibruni,  et  les  deux  pennes  iiilë- 
rieures  de  la  queue  plus  longues  que  les  autres. 

Engoulevëni  a  lunettes,  ou 
nus ,  Linn.  Le  premier  des  no 
vient  du  rapport  que  l'on  3  cm 
de  ses  carines  et  desluucties,  1 
rencontre,  dans  la  compagnie  du  jirécédenl,  à  la  Guîane  et  i 
la  Jamai'que.  Sa  longueur  est  de  sept  pouces  ;  son  pluaiage  ot 
varié  de  gris,  de  noir  et  de  couleur  rcuille-martc,  dont  1m 
nuances  sont  plus  claires  sur  la  queue  cl  sur  les  ailes. 

EHCOtiLBVEKT  NOiTiBO;  Cuprimulgus  trasilianas,  Cincl.  Cl 
Lalh.  Cet  oiseau  du  Brésil,  ipie  Monlbcillard  a  décrit  son*  le 
nom  à'ibijuH ,  et  que  Marcgrave,  pag.  195.  dit  être  appela 
noitiùo  par  les  Portugais,  n'a,  suivant  le  uii>me  auteur,  que 
la  taille  (Tune  hirondelle  :  luut  le  dessus  du  cnrps  est  noiràtie 
et  parsemé  de  petites  taches  d'un  blanc  jauiiâire  -,  le  tleraoui 
est  rayé  tninsvcrsafement  de  noiret  de  blauc  On  prcleadquc 
sa  queue  s'étend  en  forme  d'éventail. 

Encoulelvkni  eus;  Caprimulgui  griseus  ,  Gmel.  et  Lath.  Gel 
oiseau,  long  de  treize  pouces,  a  été  dcerïl  sur  an  individu 
envoyé  de  Cayenne,  qui  avuit  les  pennes  diTS  ailes  noàres  ei 
rayées  transversalement  de  gris  clair  :  celles  de  la  qui 
de  brun  foncé  sur  un  fond  d'un  grb  brunâtre,  sans  aucui 
tache  blanche,  et  le  bec  brun  en  dessus  et  Jaunâtre  en  dess9i 
ce  qui  sembleroit  annoneei 


EMCoriSVBNT  HANtnE;    Caprimulgas  manurus.  M.  Vieillot 
ptiroît  Être  te  premier  quî  ait  décrit  celte  cspùce  du  Brésil, 
dont  la  grosseur  n'excède  pus  celle  du  pinson ,  muis  qui  a  e 
1  treize  pouces  de  loDgu<>ur  totale ,  u  cause  de  sa  queue ^ 


occupe  huit  à  elle  ' 
surpasse  les  autres  f 
lage  est,  d'ailIeurS) 
à  et  là.  Le  bec  est'  ' 

mgoulevens  pap 
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dont  la  peuDc  latérale  de  chaque  cblé  t 
leule.  Ces  pennes  ont,  dans  la  partie  qui 
une  bande  noire  et  une  blanche.  Le  plu 
d'un  gris  argenté  avec  des  taches  noires 
noir,  et  les  tarses  sont  bruns. 

Les  descriptions  faites  par  M.  d'Aiara  des 
lui  observés  au  Paraguay,  ont  encore  donné 
ment  de  neuf  autres  espèces,  qui  deviennes 
breuses  dans  la  seule  Amérique,  pour  ne  pas 
sieurs  aux  uuances  variables  produites  pac 
d'âge.  Au  reste ,  voici  ces  espécta  : 

Encoqlevekt     bhl'tad  î    Caprimalgus   eornutuj  ,  VJeill,   Cet-    ( 
oiseau  est  celui  que  M.  d'Aiara  décrit  sous  le  numéro  3o8m 
L'épithètecornutui,  qu'on  lui  a  donnée,  rient  de  ce  qu'il  a,  uui 
dessus  de  l'œil,  de  petiU-s  plumes  courtes  et  droites,  qui  pré^'l 
sentent  l'apparence  d'une  corne,  lorsque  les  autres  plumes  de-  1 
la  tète  sont  couchées;  et  cette  circonstance  annonce  l'idenltt£  1 
avec  te  plus  grand  des  ibijaustigurds  dans  Mjrcgrave,  pi.  i  jS»:. 
mais  non  avec  le  crapaud-votant  de  C-iyenne ,  qu'où  lui  a  mal  (b  1 
propos  associé,  puisque  le  premier  n'a  qu<'  quuione  |<r>uceiy  ] 
et  celui-ci  vingt  et  un.  Le  tarse  n'a  point  d'éciiilles,  et  l'oagl*  I 
du  milieu  n'a  pas  de  ieiits.  La  gorge  i 
même  du  devant  du  cou,  de  lu  poitrine  et  des  deux  cAlés  dik  J 
corps  :  mais,  outre  une  teiute  plus  brune ,  les  plumes  de  cet  ] 
parties  ont  leur  extrémité  noire  ;   le  ventre  est   d' 
blanchâtre;  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  plus  o 
foncé  et  mêlé  de  roux  -,  les  pennes  alaires  et  caudales 
raies  blanchâtres  sur  un  fond  plus  bruQj  les  tarses  s 
brun  rougeàtre. 

Les  urulaus  ne  restent  au  Paraguay  que  depuis  le   inoilr.1 
d'octobre  jusqu'au  mois   de  février.  Ils  habitent  les  grandiiX 
bois,  et  s'y  perchent  sur  des  arb 
crochenl  à  la  manière  des  pics,  en  se  tenant  verticalement  à  J 
l'exIréuLité  d'une  brauche  cassée.  Ils  ne  se  posent  pas  à  terre, > 
et,  quaad  on  les  y  met,  lU  ne  font  pas  usage  de  leurs  pieds; 
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mais  ils  appuient  contre  terre  les  pennes  de  leurs  ailes  et  le 
croupion ,  afin  de  conserver  une  position  verticale.  Les  mâles 
font  entendre  par  intervalles,  durant  la  nuit,  un  cri  long  et 
mélancolique,  auquel  répondent  les  femelles.  Ces  oiseaux 
pondent  dans  un  petit  creux  d'arbre  sec,  et  sans  y  faire  de  nid, 
deux  œufs  bruns  et  tachetés,  que,  suivant  M.  Noseda,  ami  de 
M.  d'Azara,la  femelle  couve,  en  se  tenant  toujours  accrochée 
verticalement  et  en  appuyant  sa  poitrine  sur  l'ouverture  du 
creux,  ce  quiparoît  fort  extraordinaire,  mais  l'est  cependant 
encore  moins  que  la  tradition  du  pays,  suivant  laquelle  les  uru- 
taus  colleroicnt  leurs  œufs  aux  arbres  avec  une  sorte  de  gomme, 
et  les  petits ,  après  la  rupture  de  la  moitié  de  ia  coquille  au  mo- 
ment de  leur  naissance ,  seroient  soutenus  sur  l'autre  comme 
sur  une  console. 

Engoulevent  A  qceceen  ciseaux,  Caprimulgus  furcifer,t€Tme 
que,  vu  son  acception  ordinaire,  on  n'a  sans  doute  employé 
dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  qu'à  cause 
de  l'application  déjà  faite  des motsybr^ca^us  et yV/rco^iis aune 
autre  espèce.  M.  d'Azara,  qui  n'a  vu  d'individus  de  celle-ci 
qu'au  milieu  de  l'hiver,  et  jamais  au  printemps  ni  eo  été,  dit, 
n.°  309,  qu'ils  volent  sans  cesse  au-dessus  des  eaux,  dans  les 
îles  de  la  rivière  du  Paraguay,  et  que,  quand  ils  changent  de 
direction,  ils  étalent  leur  queue  comme  une  paire  de  ciseaux. 
Ces  engoulevens,  de  onze  pouces  et  demi  de  longueur  totale, 
ont  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps ,  ainsi  que  le  cou  entier, 
tachetés  de  noir  sur  un  fond  noirâtre;  les  côtés  de  la  tête  sont 
marbrés  de  noirâtre  et  de  blanchâtre  ;  la  gorge  est  d'une  nuance 
plus  obscure  ;  la  poitrine  et  les  côtés  du  corps  sont  rayés  de  ronx 
blanchâtre  et  de  noirâtre;  le  ventre  est  d'un  roux  clair; 
la  queue  a  des  bandes  transversales  noirâtres,  roussàtres  et 
blanchâtres  :  mais,  ce  qui  la  rend  plus  propre  à  faire  recon- 
noître  l'oiseau ,  c'est  la  longueur  respective  de  ses  pennes ,  dont 
rextcrieure  de  chaque  côté  a  vingt  quatre  lignes  de  plus  que  la 
deuxième-,  celle-ci  cinq  de  plus  que  la  troisième,  et  cette  der- 
nière deux  de  plus  que  la  quatrième  et  oÀze  de  moins  que  les 
deux  du  milieu. 

Engoulevent  A  cou  blanc  ;  Caprimulgus  alhicollis^  Gm.  et  Lat{i. 
Cette  espèce,  quia  été  décrite  par  M.  d'Azara  sous  le  n.**3io, 
aunpeuplusd'ua  pied  de  longueur  5  le  dessus  du  corps  offre  un 
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mélange  de  noir,  de  brun  et  de  roux;la  première  penne  de  U 
queue  estpresque  noire  «la  seconde  a  plus  de  blanc  que  de  : 
la  troisième  est  entièrement  blanche ,  et  les  autres  sont  poin- 
tillées  de  roux  et  de  noirâtre  :  mais  la  couleur  la  plus  déci. 
du  plumage  est  une  large  tache  blanche  à  la  gorge. 

Ces  oiseaux  suivent  de  préférence,  au  printemps,  les  c 
mins,  o^  ils  se  posent  souvent,  et  ils  ae  retirent  en  hiver  dan: 
bois  et  les  lieux  abrités  :  ils  vont  seuls  et  par  paires,  ei 
volent  moins  baut  et  moins  long-temps  que  les  autres  espèceajM 
dont  la  queue  est  plus  longue.  Celte  queue,  lorsqu'ils  sont  4*] 
terre,  se  relève ,  tandis  que  leurs  ailes  s'abaisseol.  * 

Engoulevent  hacdnda,  Ai.,  îi,°  5ia;  Caprimulgus  naciinda,  ' 
Vicill.  L'oiseau  auquel  les  Guaranis  ont  donné  ,  par  analogie^'' 
le  nom  de  nacanda ,  qu'ils  appliquent  aux  personnes  dout  li 
bouche  est  très-grande,  a  dix  pouce*  et  demi  deioug;une  bandcT 
ëlroile  et  blanche,  de  la  forme  d'un  fer  à  cheval,  s'étend  d'utt^ 
bord  à  l'autre  de  la  bouche,  sousla  Tnàchoire  inférieure.  Toutft'T 
les  parties  inférieures  sont  blanches,  à  l'exception  de  quelquel'l 
points  roux  au  devant  du  cou  et  de  quelques  lignes  brunes  à  la^ 
poitrine  ;  les  parties  supérieures  sont  piquetées  de  roux  et  dc^ 
BOir;  tes  pennes  alairessont  traversées  par  une  bande  blanchej* 
la  queue,  dont  le  fond  est  brun,  a  des  barres  transversale!' f 
d'une  nuance  plus  foncée. 

Cette  espèce,  qui  est  la  plus  nombreuse  au  Paraguay,  où  elle   I 
ne  passe  pas  l'Iiiver,  ne  se  voit  jamais  dans  les  bols  ,  et  ne  s 
perche  pas  sur  les  arbres  t  elle  habite  les  campagnes,  etsembl 
préférer  les  lieux  humides.  Elle    chasse  ordinairement  pa 
paires  et  à  une  grande  élévation  ,  mais  quelquefois  en  bandeiP' 
de  plus  de  cent.  Il  paroi  t  que  sa  ponte  consiste,  comme  celle 
l'engoulevent  d*Europe ,  en  deux  cuufs  déposés  sur  terre , 
aucune  apparence  de  nid. 

Engoulevent  JASPÉ,  Aï.,  n.°  3 1 3  ;  CaprimulgusvariegalU!,  Vi 
Cet  oiseau,  dont  la  longueur  estdeS  pouces  3  lignes,  et  dont  lel 
habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  du  précédent,  a  la  g 
blanche,  le  devant  du  cou  tacheté  de  blanc  roiissàtre  su 
fond  plus  roux,  e  t  les  parties  inférieures  rayées  transversalement' 
de  blanc  et  de  noiritre;  le  dessus  du  corps  est  varié  de. roux  ,' 
de  blanc  et  de  brun  ;  les  pennes  alaires  sont  renurquabli-s  par 
une  grande  tache  blanche  qui  se  Irouve  sur  Il-s  preiniiirej. 
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Encodlevent  éKICUHE;  Caprimulgus  enièurus,  Vîeill.  Cet  «- 
goulevent,  décrit  par  M.  d'AzBra,n.°3i5,  sous  le  nom  d'ibijau 
à  queue  singulière ,  se  distingue  ,  en  efTet ,  des  autres  espèces 
parla  proportion  bizarre  des  pennes  caudales,  qui  offrent  une 
écliancrure  en  cnrré  ,  la  troisième  dépassant  la  première  de 
quatre  lignes,  et  les (juatriéme  et  cinquième  de  dix.  Les  parti» 
inférieures  du  corps  sont  d'un  roux  clair,  avec  des  raies  traDS- 
veriales  noirâtres,  à  l'exception  de  la  gorge,  ou  ce  voit  un 
croissant  de  couleur  blanchâtre;  les  parties  supérieares  sont 
d'un  brun  Toncé  ,  avec  des  taches  el  des  raies  qui  offrent  uo 
mélange  de  noir,  de  blanc  et  de  roux. 

EsGfHiLEVBNTA  QUEUE  ÉiAcÉE;  Caprimulgus sph/enuTits ,'V'iei\l. 
M.  d'Azara,  qui  n'a  pas  trouvé  de  nom  proprt;  à  caraclériaet 
celte  espèce,  l'a  appelée  anonyme,  n.°  3i  6.  Elle  a  environ  huit 
pouces  de  longueur  :  su  queue  est  légèrement  étagée,  la  penne 
exlérieure  étant  de  4  lign.  plus  courte  que  les  autres.  Les  plumet 
de  la  tête  el  lesscapulairesoutleurmilieu  d'un  noïrvelouté. 
et  le  reste  brun;  celles  du  derrière  du  cou,  qui  paraissent 
brunes  ,  ont  une  multitude  de  points  blancs  et  noirâtres  ;  Im 
ailes  sont  variées  de  noir,  de  rouK  el  de  blanc.  La  queue  a 
des  bandes  d'un  brun  foncé.  La  gorge  est  d'un  blanc  rousSlu-e, 
avec  quelques  points  noirâtres,  et  le  reste  dcspartiesinférieurei 
a  des  raies  noirâtres  el  d'autres  d'un  blanc  sale. 

Il  existe  aussi  en  Amérique  une  grande  espèce  d'engoulevent 
qui  a  été  figurée  dans  les  planches  enluminée»  de  BnfTon ,  sous 
le  n.°  Sïâ,  et  avec  la  dènoiiiin:ition  de  grand  crapaud-votant 
de  Cajenne;  mais  elle  forme  une  des  section» du  genre,  et  l'on 
n'en  parlera  que  ci-après ,  en  lui  joignant  i'engoa lèvent  à  ijuat 
fourchât  d'Afrique,  dont  la  mandibule  supérieure  préseatc  le 
même  caractère.  Cette  dernière  contrée  possède  eacotv  d'as- 
tres espèces  ,  savoir  ; 

L'Encoo LEVENT  A  COLLIER,  Caprimulgus pectoralis ,  Guv.,  dont 
M.  LevaillaDt  a  donné  la  figure,  pi.  1)9  de  son  Ornitliolt^ie 
d'Afrique.  Cet  oiseau  ,  quicsl  très-commun  dans  le  pays  d'Au- 
teniquoiet  sur  les  bords  du  Gamtoos,  paroi  t  être  le  même  que 
l'engoulevent  de  Bombay,  caprimulgus  asiaiieus,  Lath.  D'a- 
près M.  LevatUant,  il  est  de  lu  taille  du  nôtre:  mais  il  eii 
difl'èïe  par  un  collier  blanc  qui  lui  couvre  la  gorge,  et  qui , 
ni.  prend  une  couleur  orangée,  varice  de  noir 
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sur  les  côtés  ,  où  se  termine  un  lra.ît  blanc  quî  part  du  coin  de 
l'œil;  ilya  en  outre  une  tache  blanche  bu  milieu  des  premières 
pennes  de  l'aiie  et  sur  celles  de  la  queue,  qui  est  rayée  de 
bandes  rousses;  le  pluuiiigc  est  d'ailleurs  varié  de  brun  ,  de 
noiretdeblunc  sur  un  fuud  grisâtre.  Lh  femelle,  un  peu  plus 
petite,  n'iipas  les  plumes  orangées  qu'on  voit  au  biisdu  collier 
du  mâle,  et  le  sien  est  roussàtre,  ainsi  que  les  taches  despennes 

Au  inoisde  septembre,  peadantle  temps  des  amours,  le  màle 

fait  L'nlendre  une  voixirès-forte  après  le  coucher  du  soleil,  et 
loii^-tempsavauison  lever.  Ce  chant,  dont  la  phrase  est  prolon- 
gée, l'a  fait  nommer  musicien.  La  femelle  pond,  au  milieu  d'un 
sentier,  deux  œufs  blancs  et  trés-fragiles,  que  le  mâle  couve 
iiinsi  qu'elle;  et,  comme  ces  ucufs  djsparoissoiejit  lorsqu'ils 
avoient  été  touchés  et  changés  de  place,  M.  Levaillant  a  ob-- 
servé  de  dessus  un  arbre  que,  pour  les  transporter,  le  mâle 
et  la  femelle  en  prenoient  chacun  iiu  dans  labouche.  Quoiqu'il 
ji'ait  pas  retrouvé  ces  a:ufs,  malgré  toutes  ses  recherches,  on 
«st  toujours  en  droit  de  conclure  de  ce  fait  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'un  simple  repoussement,  à  l'aide  du  bec  ou  de  l'aile ,  comme 
on  Tavoit  supposé  ;  et  cette  circonstance  vient  à  l'appui  de  la 
remarque  concernant  la  manière  dont  Taiuf  du  coucou  est 
introduit  dans  les  nids  des  petits  oiseaux  sur  lesquels  celuî-ci 
ne  pourroit  se  poser  sans  les  endommager. 

L'Engodlev&nt  a  loivguka  rfiNNES;  Caprimulf;us  Inngip^nnis  , 
Shnw ,  Nat.  Mise,  pi.  ^65. Cette  es-pèce ,  qui  Se  trouve  à  SLerra- 
Leone,  est  de  la  taille  de  l'engoulevent  'l'Europe.  Sa  queue, 
arrondie  et  rayée  transversalement  de  noir  et  de  gris  marbré, 
O&ce  un  caractère  assez  remarqua]>Ie  pour  dispenser  d'autre 
description.  De  chaque  aile ,  près  du  poignet,  part  une  plume 
deux  fuis  plus  longue  que  le  corps,  et  qui  n'a  de  barbe  que  vers 
son  extrémité.  C'est  le  caprinulgns  macrodipierus  de  Lutham. 

On  trouve  en  Asie,  outre  l'engoulevent  à  collier,  cuprimulga» 
asiaticus ,  Lath.  ,  qui  a  précédeuiment  élé  décrit,  l'engou- 
lèvent  à  ailes  jaunes,  caprimulgus  icttropterus,  Laih.,  et  l'engou- 
levent ccnripé,  rayé  de  noir,  caprimulgus  indicus, id, ,  et  capri- 
mulgus  cJitfracEui,  Vieill.  Mais  Mauduy  t  ne  considère  le  premier, 
quî  a  été  envoyé  de  la  Chine  par  Sonnerai,  que  comme  une 
variété  du  nôtre,  malgré  sa  taille  unpeu  plus  forte  et  les  rfiffé- 


rences  qui  ejûstenl  dans  le  plumage  un  peu  plus funcé,  el  dan» 
lestaches  jaunâtres,  avecun  point  Doirâlre  à  leurcen  Ire  qui  font 
puroitre  les  ailes  rayées  aller  nativemeDtdescpI  bandes  des  deuï 
couleurs.  L'autre  a  la  lÊte  et  le  dos  rayés  de  traits  noirltres  sur 
un  Tond  cendré:  les  joues ,  La  poitrine  et  les  ailes  tachetées  de 
couleur  de  rouille  ;  les  pennes  de  la  queue  noirâtres  et  rayées 
transversalement  de  noir. 

Enlîn,  rAustralasieaaussi  ses  engoulevens,  et  l'on  a  donné, 
eomme  espèces  particulières,  les  cinq  dont  voici  une  courte 
description  : 

En-goulevkk'imbcacéphale;  Caprimulgui  mcgacephalus,  Lath. 
Cet  oiseau  a  vingt-huit  pouces  de  longueur  -.  le  food  de  son 
plumage  est  d'un  hrun  noirâtre ,  avec  des  stries  faunes  cl  blan- 
châtres. Des  plumes  plus  longues  que  les  autres  et  partant  delà 
buse  d«  bec  forment  une  sorte  de  crête;  elle  bec,  d'un  brun 
pâle  ,  est  plus  fort  que  celui  des  autres  espèces  de  ce  genre. 

Encouievent  Foo-BOOK;  Coprimufgus  gracid'ï,  Lath.  Cette 
espèce,  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  comme  la  précédente, 
est  aussi  d'une  grande  taille  ;  mais  elle  a  le  corps  plus  avelte. 
Lesparliessupérieuresïont  variées  de  Hrun  cendré  et  de  blanc. 
et  les  inférieures  blauchàlres,  avec  des  raies  et  des  taches  dun 
jaune  ferrugineux;  la  queue  est  langue,  le  bec  robuste  et  brun, 
l'iris  et  les  pieds  jaunes. 

Engoulevent  bib-beacel;  Caprimulgus  itrigaides,  Lalb.  Cet 
engoulevent,  qui  ne  paroit  à  lu  Nouvelle-Galles  qu'au  idoU 
de  juin  ,  est  de  la  taille  du  nètre  ;  tout  sou  corps  est  d'un  bruu 
ferrugineux,  avec  des  raies  sur  la  If  te,  des  taches  plus 
sombres  sur  le  dos.  trois  bandes  obliques  et  plus  pâles  sur  les 
couvertures  des  ailes  ;  la  queue  est  un  peu  fourchue;  le  bec 
et  les  pieds  sont  jaunâtres. 

Engoulevent  a  bandes  NOiaESi  Caprimulgus  vittatut.  Cet 
oiseau,  que  Latham  a  fait  figurer  pi.  i36  du  second  supplé- 
ment de  son  Synopiis ,  pag.  a&a  ,  a  neuf  à  dix  pouces  de  lon- 
gueur. Le  dessus  de  la  léle  et  le  haut  du 
couleur  noire  qui  s'avance  en  forme  de  croissant  derrière  le» 
yeux;  la  bande  noire  qui  couvre  le  haut  du  cou,  se  divise 
sur  les  cfiiéï  en  deux  branches  ;  le  reste  de  la  léte  est  d'une 
couleur  de  chair  pâle  ;  le  dessous  du  corps  est  couvert  de 
pulnts  et  de  petites  lignes  vermiculées:  le  dos  et  les  c 
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tnrts  des  ailes  sont  d'un  bleu  obscur  avec  de  petites  lâches 
iroircs;  les  pennes  ataires  sont  nffirâtres  et  tachetées  de 
Jeurdc  roiiiUe;'la queue,  un  peu  fourchue,  aies  pennes  d'un  ■ 
brun  fonce  avec  des  raies  ferrugineuses.   Les  pieds 
geàtres.  Celle  espèce  est  très-nombreuse  à  la  Nouve!le-Hol-  . 
lande  ,  surtout  au  mois  de  juin. 

Engoulevent  a  crëtb  ;  Caprimulgus  NovteHollandùt.  Le  nontj 
latin  de  cette  espèce  ne  pouvoit  la  désigner  suflisaminent, 
puisqu'il  y  en  a  d'autres  dans  la  Nouvelle-Hollande  ; 
dénominaliou  françoise  d'engoulevent  à  crête  a  aussi  le  double 
inconvénient  de  présenter,  cumme  employé  dans  un  sens 
positif,  un  terme  qui  ne  doit  être  pris  qu'au  figuri5,  puisque 
la  prétendue  crête  n'est  composée  que  de  plumes,  et  d'offrir 
comme  particulière  à  l'espèce  une  circonstunce  ijui  se  ren- 
contre aussi  chei  l'engonlevenf  mégacéphale  :  au  reste,  cet 
«dseau ,  dont  le  bec  est  muni  à  sa  base  de  dix  à  douze  soies 
rudes  et  un  peu  barbues  de  chaque  côté  ,  qui  se  tiennent 
droites  comme  une  crCte  ,  n'a  qu'environ  neuf  pouces  de 
longueur.  Les  parties  supérieures  sont  d'un  brun  foncé  et 
rayées  de  bandes  blanchâtres  ;  la  queue  ,  arrondie ,  a  doute 
petites  bandes  d'un  blanc  brunâtre;  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine  sont  rayés  transversalement.  Le  doigt  postérieur  est 
long  et  foible,  et  l'ongle  intermédiaire  n'est  pas  dentelé. 

§.  11.  Engouleytrts  ibijaux. 

(Mandibule  supérieure  dilatée  de  chaque  côté, 

en  forme  de  dent.) 

On  a  déjà  vu  qu'au  Paraguay  le  mot  ibijaa  désigne  généri^ 
quemeut  les  engoulevens.  M,  Vieillot,  en  restreignant  l'ac- 
ception de  ce  terme,  s'eji  est  servi  pour  établir  son  genre 
Ibijau,  njclibius,  qu'il  n'a  composé  que  d'une  seule  espèce, 
le  caprimuigus  grandis,  Linn.  Au  principal  caractère,  tiré  de 
l'angle  ou  échancrure  que  la  mandibule  supérieure  formedes 
deux  côtés  par  son  rétrécissement  à  l'endroit  où  commence 
bec  proprement  dit,  M.  Vieillot  en  a  ajouté  de  secondaires,;' 
-qu'il  a  déduits  du  renversement  des  bords  de  la  mandîbulet' 
inférieure  en  dehors,  de  la  non-versatilité  du  pouce ,  qui  est 
robuste,  épaté  et  toujourâ  dirigé  en  arrière,  et  delà  longueur 
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,  relative  des  pennM  alaîresTniaîa, d'une  part,  VérasementAet 
bords  de  la  mandibule  inférJeure,  àson  origine,  n'est  qo'ii ne 
circonstance  desLinée  à  faciliter  t'eDifaoitemeat  de  la  pièce 
supërieure;  et,  d'une  aulre,  la  non- versatilité  du  pouce  n'est 
jias  un  attribut  exclusif  du  grand  ibîjau,  puisqu'il  appartient 
également  à  l'engoulevent  fi'ACrique  à  queue  fourchne,  qui 
■va  lui  fire  réuni .  et  pro!>ahleinent  à  d'autre»  espèces,  La 
considération  relative  à  la  proportion  des  rémiges  n'est  pas 
d'un  ordre  asseï  élevé  pour  motiver  davantage  la  formation 
d'un  genre;  et  ù  peine  même  le  cran  de  la  mandibule  iuré- 
TÏeure.  qui  se  retrouve  auwj  che?,  l'engoulevent  à  queue  rour- 
chue,  seuiblc-l'il  suHû.mt  pour  déterminer  une  division  en 
aetlioDS,  l'aug'c  dont  ïl  s'agit  ne  devant  donner  à  l'oiseau 
aucune  faculté  de  plus ,  et  i/existant ,  dans  les  grandes  espècci, 
que  par  la  nécessité  de  diminuer  ta  largeur  de  la  mâchoire, 
pour  conserver  a  la  pointe  du  bec  la  petite  dimeosioa  qnî  lui 
donne  un  caractère  particulier. 

Le  GRAKi)  Engoulevent;  Capriinalgus  prandis  ,  Linn.  Cet 
oiseau,  qui  est  repréaenié  dans  les  planches  enluminées  de 
Bulfon,  n.°  3^5  ,  sous  le  nom  de  grand  crapaud- vol  a  ni  de 
Cayenne,  n'est  pas  celui  de  Marcgrave  ,  pag.  igS  et  156.  Il  ■ 
environ  vingt-un  pouces  d«  longueur;  son  bec  en  a  trois, 
depuis  les  coins  de  la  boucbe  jusqu'à  l'extrémité  ,  et  aulanldc 
largeur  à  son  origine  ;  les  narines ,  non  saillantes  ,  sont  recou- 
vertes par  les  plumes  de  la  base  du  bec,  qui  reviennent  ea 
avant;  les  ongles,  crocbus  ,  forment  en  dessous  une  gouttière 
divisée  en  deux  par  une  arête  longitudinale.  Le  plumage  de 
cet  oiseau  offre  un  mélange  de  brun,  de  noir,  de  fauve  et  de 
blanc;  la  télé  et  les  parties  inférieures  du  corps  ont  des  raies, 
tr.insversales  et  étroites,  des  mêmes  couleurs;  les  ailes,  dont  les 
pennes  sont  noirâtres  aveedes  raîcsobliquesd'uo  fanveclair, 
excèdent  de  quelques  lignes  la  longueur  de  la  queue,  qui  est 
marbrée  de  brun  et  de  roussàtre  ,  et  dont  les  pennes  sont  un 
peu  étagées.Cet  oiseau  solitaire  se  trouve  au  Brésil,  k  Cayenne, 
et  dans  d'autres  contrées  de  l'Amérique,  où  il  habite,  pendant 
le  jour,  les  arbres  creux,  et  surtout  ceux  qui  sont  près'  des 
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les  planches  47  el  48  de  son  Ornithologie  d'Afrique  à  cet  oiseau  : 
la  dernière  en  représente  le  bec  etics  pieds  séparémenl,  et  de 
maoiére  à  Taire  remarquer  qu'en  dessous  et  au-dessus  du  cran 
àe  la  mandibule  supérieure  elles  s'emboîtent  else  recouvrent 
l'une  et  l'autre  si  parfaitement  qu'on  n'aperçoit  que  le  pe- 
tit bec.  L'auieur  observe  à  cet  égard  que  cette  fermeture 
hermétique  seroit  superflue  si  l'oiseau  éloit,  comme  on  le 
pense,  destiné  à  avoir  toujours  la  bouche  béante  en  volant^ 
et  s'il  ne  devait  pas,  comme  les  hirondelles,  se  borner  à 
r«UTrir  pour  happer  les  insectes  au  moment  où  ils  sont  près 
de  lui.  Quoique  le  corps  de  cette  espèce  ait  vingt-six  pouces 
de  longueur,  son  corps  n'excède  pas  les  dimensions  de  notre 
cFiouetleordinaire.  Les  narines,  placées  à  la  base  du  petit  croc 
du  bec,  sont  cachées  parles  plumes  poilues  qui  les  débardent. 
Les  yeux,  environnés  pardessus  d'un  rang  de  cils  fins  el  peu 
apparens,  sont  bruns.  Les  tarses  n'ont  que  trois  à  quatre 
lignes  de  longueur;  les  ongles  sont  brunâtres,  ainsi  que  le 
bec,  et  les  doigts,  jaunes  en  dessous,  sont  d'un  brun  terreux 
en  dessus.  Les  ailes,  dont  l'envergure  estdetrois  pieds  quatre 
pouces,  sont  de  la  longueur  de  la  queue.  Le  plumage  est , 
comme  celui  de  l'espèce  précédente  ,  varié  de  brun ,  de  noir, 
de  roux  et  de  blanc.  Les  taches  noires  sont  plus  larges  sur  la 
poitrine  qu'ailleurs  ;  la  gorge  est  roussâlre  et  barrée  en  travers 
de  lignes  noires  i  les  pennes  des  ailes  sont  brunes,  et  forment 
une  fine  marbrure,  encore  plus  agréablement  variée  sur  la 
queue,  dont  la  fourche  est  très-prononcée. 

Cette  espèce,  qui  habite  le  pays  des  grands  Namaqois,  où 
elle  paroit  rare,  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  par  le 
plumage  et  par  la  taille  i  elle  se  relire  .  comme  elle ,  dans  les 
creux  d'arbres,  où  M.  Levaillant  l'a  trouvée,  et  où  elle  se 
soustrait  pendant  le  jour  aux  rayons  de  la  lumière  qui  l'of- 
fusquent. Ce  naturaliste,  qui,  en  disséquant  deux  de  ces 
oiseaux  pour  en  reconnoître  le  sexe,  a  observé  que  les  testi- 
cules du  mâle,  fort  petits,  éloîent  d'un  noir  bleuâtre,  a 
également  remarqué  que  la  femelle  étoit  un  peu  plus  grosse, 
et  que  le  noir  dominoil  sur  la  poitrine  et  sur  la  queue  du 
mâle,  où  la  marbrure  en  EÎgzajis  ctoit  distribuée  par  bandes 
allernatires. 


k 


§.  in.  Engoulevens  poda^ga. 
(Doigts  non  réunis  à  leur  base.) 

M.  Cuvier,  en  formant,  sous  le  nom.  de  podarge,  un  soos- 
gcnre  dans  la  famille  des  engoulevens,  lui  a  donné  pour 
raraclères  un  bec  plus  fort ,  cl  l'absence  de  membranes  enlre 
les  doigts  et  de  dentelure  à  l'ongle  du  milieu-,  mais  la  pre- 
mière de  ces  rotisidérations  n'offre  qu'une  proportion  rela- 
tive, comme  chez  l'engoulevent  mégaci^phale;  et  la  dernier 
se  rencontre  aussi  chez  d'autres  engoulevens,  tels  que  l'urula: 
ell'engoukventà  crête,  ce  qui  détermine  à  ne  faire  ici  qu'un 
simple  section  du  seul  oiseau  qui,  avec  la  forme  et  tes  habi- 
tudes des  engoulevens,  ne  présente  de  difTéreoce  exclusive 
que  dans  le  défaut  de  menibranes  entre  les  doigts. 

Engoulevent  i'Odahce  :  C^sprimnlgus  podargus ,  Dum.;  Po 
£us  cinsreus,  Vieill'.  Cet  oiseau  de  la  Nouvelle- Hollande  , 
est  gravé  dans  le  quatrième  volume  du  Régne  animal  de 
M.  Cuvier,  pi.  /^ ,  o."  i,  a  ia  taille  du  choucas.  Son  bec, 
pieds  et  ses  ongles  sont  noirs^son  plumage  est  variécielachei 
longitudinales  et  rOndes  sur  un  fond  gris  et  pointlilé  : 
taches,  l:inr6t  blan  hes  et  tantôt  noires,  sont  rares  et  irré- 
gulières  sur  les  aiîes.  (Ch.  D.) 

ENGRAULE  ou  Anchois,  En.graulis.  {Itikthyol.)  M.  Cuvier 
a  établi  parmi  les  dupées  un  sous-genre  de  ce  nom,  que  nout 
pouvons  bien  regarder  comme  un  véritable  genre  :  il  appar- 
lientàla  famille  des  gymnopomes,  et  présente  les  caractère! 
suivans: 

Dt-sdenU  aux  mâchaires  ;  plus  de  troisrayons  à  la  membrane  dtt 
branckift  ;  uneieuU  nagcoîrt  du  dos;  U  ventre  aminci  en  earènt 
dentelée;  la  nageoire  anale  liUre ;  tthmoïdeet  oi  du  nez formaiU  ui 
poinir  iaillante  au-dessous  de  laquelle  .^onljijésdc  três-petils  ot  inif 
maxillaires  ;  os  maxillaires  droits  et  très-longs  ;  gueule  Iris-^endae^ 
ouïeiforl  ou^erles. 

n  distinguera  fscilement  les engraiiln 

s  CLDPéi»  proprement  dites,  par 

laxillaires  sont  arqués  cq  a\ 

■lit  de  dents;  des  MËuALOPES^dunt 

e  la  nageoire  dorsale  se  prolonge  en  un  61»- 
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ment  i  des  Odontockat^e»  et  des  PaiSTiCAstnES ,  qui  manquent 
de  calopes,  et  qui  par  ronséqucnt  appartiennent  à  une  autre 
famille.  (Voyez  ces  différensmols  etGY.vNOPOMES.) 

Le  mot  cngraiile  est  d'origine  grecque  :  Elien  et  Oppien  l'ont 
employé  pour  désigner  l'anchois,  lyfpauXiç,  ou  sj.KpctuX/c;  il 
pareil  formé  par  syncope  à^cncrasickoLus  ,  autre  nom  du  même 
poiïson.  (Voyei  Encbasichoj.us.) 

§.  l."  Nageoire  dorsale  au-dessas  des  ealopes;  nageoire  aaeUe 

L'AscHOjs  vuLGAinc  :  Engraalis  enerasieholus;  Clupea  eneroii- 
eholus,Lina.;  Bloch,  Zo,  a.  Dosbrun;  flancs  et  ventre  argentés  j 
mâchoire  supérieure  avancée;  un  appendice  lamellaire  au< 
dessus  des  nageoires  pectorales  :  taille  de  trois  à  huit  pouces. 
Ecailles  tendres  et  peu  attachées;  ligne  latérale  droite  et  caciiée 
par  les  écailles. 

L'anchois  a  le  canal  intestinal  courbé  deux  fois,  et  dix-huit 
appendices  auprès  du  pylore. 

Ce  poisson  habite  la  mer  Méditerranée ,  où  on  le  pèche  en 
quantité  innombrable  j  il  se  rencontre  également  le  long  des 
côtes  occidenlalcs  de  l'Espagne  et  de  la  France ,  dans  presque 
tout  l'Océan  atlantique  septentrional,  et  dans  la  mer  Baltique. 
Cependant,  A.  J,  Retz  (Observ.zaolog.fasc,  179S)  pense  qu^ 
l'anchois  des  mers  septentrionales  ditfére  de  celui  de  la  mer 
Méditerranée  ,  et  par  la  forme  du  corps ,  et  parles  dimensions 
respectives  de  ses  diverses  parties., 

Les  anchois  sont  très-célèbres  et  fort  recherchés  pour  l'usage 
de  la  table.  Cependant,  d'après  les  remarques  de  Legrand 
d'Aiissy,  il  paroît  qu'an  treizième  siècle  ils  ne  l'aisoîent  point 
partie  du  commerce  des  salaisons  de  France  :  mais  il  en  est 
question  dans  les  auteurs  du  seizième  siècle.  Aujourd'hui,  ou 
en  consomme  dans  toute  l'Europe  une  énorme  quantité  : 
après  avoir  été  salés,  ils  sont  devenus  un  assaisonnement  des 
.plusagréables,et  un  des  moyens  les  plussûrs  d'exciter  l'appétit. 
Il  paroît  que  leur  réputation  dans  ce  genre  étoit  aussi  grande 
parmi  les  Apiciu»  de  Rome  antique  que  chez  nos  gastronomes 
modernes.  Quelques  naturalistes  croient,  avecvraïsemblanci 
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ni  ta  Provence  et  le  Languedoc; 
inps{ année  i  56o)  ,  on  en  péchait 
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ëtoil  préparé  aT«c in intetlins  de  ces  poiuont.  (Voyez  Gasd»^ 

Beaujtu  rapp«rtc  qu'il  a  été  un  temps  où  la  pèche  dn  aa- 
rhoU  formoit  une  des  principale*  brunches  du  commerce  d« 
Provençaux;  maii,  ajoute- t-il,  les  Eipagaols  s'y  étant  adonna 
autsi  avec  le  plus  grand  luccéi,  ils  apporlèrent  en  Provence 
une  Icllequanlilédeceipoiuons,  elles  donnèrent  â  si  basprii, 
ijue  les  Provençaux,  hors  d'état  de  soutenir  la  concurreuctt 
ahandoDucrcnt  leurpÉche,  et  lournérent  leur  industrie  ven 
d'autres  objets  plus  lucratifs.  Cet  auteur  écrivoit  en  i55i. 

Champier  parle  du  commerce  des  anchois  comme  d'un  a^ 
licle  qui  enrichissoit  égale 
ce  qui  suppose  que,  de  sor 

aussi  dans  cette  dernière  province.  {De  re  eibaria  libri  XII, 
Lyon.) 

La  mfmepéchc  avoît  lieu  sur  les  c6 tes  de  Gascogne,  si  nom 
en  croyons  Gonthier  (Eirrcilat,  hygiaslicer,  Lugduni;  ifidS, 
in-4-°  )•  Il  remarque  même  que,  si  les  anchois  de  Provence 
étoienl  plus  délicats ,  ceux  de  Bayonne  étoient  plus  gros.  El 
cela  il  est  d'accord  avec  Rondelet. 

En  général,  on  prend  les  anchois  pendant  la  nuitj  on  les  at- 
tire, comme  les  harengs,  par  le  moyen  de  feux  disposés  avec 
kdiii.  Le  temps  où  on  tes  pfche,  est  celui  où  ils  quittent  la  haute 
mer  pour  venir  frayer,  en  troupes  innombrable»  et  serrriet, 
auprès  ilrs  rivages,  et  cette  dernière  époque  varie  suivant  la 
pny». 

Dans  le  seisième  siècle  ,  suivant  Beaujeu ,  on  préparoîl  la 
anchois  en  étendant  alternalivemeot  dans  un  baril  une  couche 
«le  sel,  puis  une  couche  de  fenouil,  puis  enfin  un  lit  d'anchois, 
et  ainsi  successivement,  jiisqu'à  ce  que  le  baril  fût  plein.  Ab- 
jourd'hut,  avant  de  les  pénétrer  de  sel,  on  leur  ôtelea  en  traiilo 
el  la  (êtcqutestforlamsre, circonstance  qui  leur  a  mérité  le 
nam  d'iympari^XBç  que  leur  donnaient  et  qtie  leur  di 
enrnreln  Grées,  ainsi  quenous  l'avons  dit,  et  d'où  le  mat  1 
parotldériréi  car  le  fiel  de  ces  poissons  n'existe  pas  dam  leitf  ' 
ti^ir  ;  Delon  a  déjà  relevé  cette  erreur  il  y  a  long-temps. 

KemarquOM  aussi  qm'ea  raimn  de  U  grande  ouTcrtwre  4e' 
leur  bouche,  tesanûens  ont  appelé  1rs  anckois  X.MMs-a^iM, et 
'ti<o*tMai.e'rst<«.dir«(g>c«lMde  l«ap.nisele«ra: 
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'  L'Akchdis  coMMERaoNiEX  tEngraulii  CommeMonii;  StoUphore 

I  eommirsoniea,Clupéeraie-à'!tTgetilfClupeavillargenlta,Laeép,i 
Athtrina  Brownii ,  Gmt\.  ;  Allierina  menidia,  BonBat.,fig.  io3i 
I  Piitin^ua ,  Marrg.  Nageoire  caudale  en  croissant  ou  fourchue;  I 
I  tipe  large  raie  longitudinale  argentée  de  chaque  côlë  du  cor| 
!■  écailles  irès-peu  adhérentes;  museau  terminé  par  une  protubé» 
I  rancequi  se  prolonge  au-delà  des  mâchoires;  dcnls  si  petites, 
I  qu'on  nck'S  voit  qu'à  la  loupe  ;  opercules  ar(;eritées,  sans  écailles  ) 
'  point  de  ligne  latérale;  yeux  grands  et  ronds  ;cutopes  fort  petits; 
I        quinze  rayons  k  la  nageoire  du  dos. 

;  Ce  poisson,  de  petite  taille,  nage  par  myriades  dans  lesmen 

i      voisines  de  l'Ile-de-France,  où  il  a  été  observé  et  décrit  par 
I      Commerson.  llrègneunc  grandecanfusion  danssa synonymie  , 
et  il  a  été  décrit  sous  beaucoup  de  noms  différens. 

En  fort  peu  de  temps  on  fait  avec  ses  entraiiiei  un  garum 
fort  bon. 

L'Anchois  JAPONOfs  :  Engraulis  Japortica'  Alherina  japonïea, 

Linn.;StolépboreiapDnDis,  Lacép.  Cinq  rayons  à  lanageoire  du 

i       dos;  une  raie  longitudinale  argentée,  très-large,  de  chaque 

ï        côté  du  corps;  t^te  sans  écailles-,  denlsà  peine  visibles;  écailles 

du  corps  et  de  la  queue  très-liues;  teinte  générale  d'un  rouge 

I       mêlé  de  brun.  Taille  de  trois  à  quatre  pouces. 

I',  Ce  poisson  vil  dans  les  mers  de  l'Archipel  et  du  Japon,  où  il 

'       a-été  observé  par  Houtluyn,  On  le  trouve  aussi  auprès  de  la 

Jamaïque  et  dans    l'Océan  pacifique,  dont  les  insulaires  le 

aomiaeat  anahoâ ,  et  le  mangent  cru,  selon  Forster. 

L'Anchois  BtitVRiN  ou  bananb  -  Engrautis  macrocepbala ;  CIu- 
'  pée macro cép haie,  Lacép.  i^/iuIitPfamieri,Schneider,il6;Ci'er~ 
rinas  hananuî,  Laeép,;  Ceplialus  argenteus ,  Plumier.  Douze  ou 
Ireiie  rayons  à  la  nageoire  dorsale;  nagcoireanaleà  uneégalc 
distance  des  catopes  et  de  la  caudule;  caudale  fourchue;  lon- 
gueur de  la  tête  égale  au  moins  au  cinquième  de  la  longueur 
totale;  iria  doré;  ventre  et  cAlës  argentés;  uageoiresrougeàtres; 
dos  azuré;  écailles  arrondies  et  iarges;  nageoires  donale  et 
anale  échuncrécs. 

Ce  poissou  est  de  la  mer  des  Antilles  ;  c'est  loi  qui  a  servide 
type  à  l'établissement  du  genre  Butyrin  ,  que ,  d'après  M.  de 
Lacépède,  feu  Duudina  décrit  dans  le  cinquième  volume  di;  ce 
Dictionnaire.  M.  Cuvier  pense  qu'il  est  encore  le  même  quel? 
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syooJe  renard,  Lacép.  vin,  i,  figuré  d'après  un  dessin  de  Coin- 
merson.M.  Schneider  pease  que  ce  pourrait  bieB^tre  le  (iinfani 
de  Renard  ,  i ,  xxxiv,  184,  et  le  tiiibarrna.de  Maregrave,  tit,. 
(Voyei  BuryaiN  et  Svkode.  ) 

L'AncbOiï  tobebccledx  ;  Engraults  tuberculoia  ;  Clupia  latfr- 
euhia,  Comniers. ,  Lacép.  .Quatorze  rayons  â  la  nageoire  ilu 
do3;  caudale  fourchue;  un  lubcrculcà  l'eKlrëmitê  du  museau; 
une  tache  rouge  à  la  commissure  supérieure  de  chaque  pecto- 
rale; cAtés  el  ventre  d'un  blanc  argentiu;  dos  â  reflets  aiurés; 
dorsale  et  caudale  d'ua  rouge  brun;  écailles  peu  adhérentes  ïla 
peau;  dents  Irès-courles;  langue  hordéedefilanicns  ;  opernula 
non  écailleuses  ;  pas  de  ligne  latérale.  Taille  de  trois  pouces. 

Ce  poisson,  des  rivages  de  l'Ile-de-France,  est  fort  bon  ■ 

L'Anchois  a  NACEOtnES  dosées  :  EngrauIU  chrysoptera;  Clupet 
chrjsopltra,  Lacëp.;  Encrasickolus  piaLygaster,  Commers.  Une 
tache  noire  de  chaque  côté  du  corps  ;   toutes  les  nagcoi 
jaunes;  do8 bleu, mflé de  blanc;  ventre  et  côtés  argentés;  jo 
et  opercules  dorés;  devant  des  yeux  transparent.  Taille  dW 
petit  hareng. 

§.  II.  Nageoire  dorsale  en  arriire  dei  calopes;  nageoire  anale 
longue. 

La  Bandb  d'ahgoit  -.  Engraulis  atkerinoidti ;  Clupea  alitai- 
noides,  Lïnn.,  Lacép.x  Bloch.  408, 1.  Onie  rayons  à  la  nageoire 
du  dos;  nageoire  caudale  en  croissant  ;  une  raie  longitudinale 
large  et  argentée  de  chaque  côté  du  corps;  lête  petite, 
verte  de  grandes  lames;  orifices  des  narines  simples;  peau  ho- 
niecléed'une  uialièrebrune  et  visqueuse;  catopescourls:  anale 
grande,  écaitlcusc.  Taille  de  sept  à  huit  pouces. 

Ce  poisson ,  dont  la  chair  est  très -savoureuse  et  se  mangC 
Traiche  ou  salée,  habite  la  mer  Adriatique,  celle  de  Surinaiw. 
et  celle  du  Malabar.  Dans  ce  dernier  lieu,  on  le  nonui^ 
Hûi'um,  rarutvah,  et  en  Italie,  albrrine, 

L'Anchois  du  Malabar  -  Engraulis  matabarica  ;  Clapea  mai»; 
iarica.  Lacép.  ;  Bloch,  453,  Huit  rayons  à  la  nageoire  du  dos; 
caudale  fourchue;  mâchoire  inférieure  courbée  vers  le  haut; 
dents  fines;  os  de  la  lèvre  au  périeure  dentelés;  opercules  u 
non  écaiUeuBCs;  do»  argenté  â  lâches  jaunes;  nageoires  pect»- 
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ralesetcatopeableusj  les  autres  nageoires  grises.  Taille  de  dix 
pouces. 

On  pêche  ce  poisson  toute  l'année  ,  prés  de  la  côte  dont  il 
porte  le  nom.  Il  remonte  rarement  dans  les  fleuves. 

La  Clupea  Brunnichii  de  M.  Schneider,  d'après  Crunnich 
(Massil,,  lo),  n.°  iS),  et  qui  habite  la  mer  Adriatique,  nous 
paroi't  devoir  rentrer  dans  le  genre  Engraule,  de  même  que 
la  alupea  brasiUcnsis  de  cet  auteur.    (H.  C.  ) 

ENGRI.(Mrimm.)  On  trouve,  dan»  la  Description  de  l'Afrique 
par  Dapper,  ce  nom  appliquée  une  espèce  de  cliat  moucheté, 
auquel  il  attribue  des  qualités  lout-à-l'ait  imaginaires ,  et  que, 
pour  cela,  je  ne  rapporlerai  poiat.  (F.  C.) 

ENGUI  (Bot.),  nom  donné  dans  l'île  de  Madagascar,  suivant    j 
Rochon,  à  l'indigo.  L'eng'ui-i^  est  l'indigo  à  grosse  gousse,  et 
Ven^ui-panza  est  le  petit  indigo.  (J.) 

ENGUSSU  (OrniiJi.),    nom  que,    suivant  quelques   voya- 
■   geurs,  les  perroquets  portent  en  Afrique.  (Ch.  D.  ) 

ENHYDRE,  Enhjdris.  (Erpétot.)  Daudin  a  donné  ce  nom  k 
un  genre  de  serpens  de  la  famille  des  hétérodermcs,  auquel 
il  assigne  les  caractères  suivans  : 

Corps  long,  queut  trés-aptatie ;  de  grandes  plaqua  pru 
hreases  sur  la  tétc ,  dti  écailUs  multipliées  sur  le  dos  et  la  queue),  J 
des  plaques  entières  sous  te  ventre ,  de  doubles  plaques  sous  la  queue^  J 
l'anus  simple,  iransversal  et  sans  ergots;  la  langue  longue 
lible  et  fourchue;  pas  de  crochets  àvenin. 

Il  ne- place  dans  ce  genre  que 
sous  le  nom  d'enhydrii   dorsalis; 
demment,  comme  lui-même  le  soupçoi 
ou  une  Pklamide.  (  Voyei  ces  mots.  ) 

Avant  Duudin ,  M.  Latreille  avoit  applîquéle  nom  d'enhydre 
aux  hydres  de  M.  Schneider.  Voyez  Hïdsë.  (H.C.) 

ENHYDRE.  (Min.)  On  donnecenomàdesconcrétionssphi*-  ' 
roïdak's  de  calcédoine  presque  transparente,  et  doi 
creux  est  souvent  presque  entièrement  rempli  d'eau.  On  irouve  j 
ces  concrétions  dans  les  laves  du  Vicentin.  Comme  elles  parois-  ^ 
sent,  en  général,  composéesde  cristaux  agrégés,  mais  informes^ 
leurs  parois  sont  traversées  de  fissures  qui  laissent  souvent  éva*^  1 
porer  l'eau  qu'elles  renfermoient,  lorsque,  enfouies  dwj»  le«|j 
roches ,  elles  étaient  ;i  l'abri  de  la  âessiccalioa. 


s  xiphura  d'Herman 
^et  ophidien  n'est  é 
,  qu'un  Hronorau 


r  ces  pierrei  ; 
:e  quelquefois  en  bague^m 
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On  n'en  cite  pas  ailleurs  que  dans  les  laves  Hu  Vicetilin.[B.) 

ENHYDRJS.  (Erpélol.)   Suivant  Gesner,   ds   AqaaHlih., 
anciens  donnoient  ce  nom  à  une  couleuvre  qui  vivait  habitud* 
letuent  Huns  l'eau.  (H.  C.) 

ENICOHE  (Oi-nith.),  nom  sous  lequel  est  désignée  , 
nonveau  Diclinnnaire  d'Hisloire  naturelle,  l'espèce  d'engou- 
lèvent  du  Parnguay  que  M.  d'Azara  a  décrile,  n.°  5iS ,  avee 
la  dénoniinBlton  de  enla  cxlranea.  (Ch.  D,) 

ENKAFATRAHE.  (Do(.)  Voyei  Encafathahé.  (J.) 

ENKIANTHE.  EnUanlhai.  [Bot.)  Genre  de  plantes  dicolj- 
Mdones,  à  fleurs  monopélafécs ,  de  la  famille  des  rhodoracéet, 
fie  la  àécanàrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caracttrt 
essentiel  :  Un  calice  petit,  persistunt,  à  cinq  divïsiom 
fondes  :  une  corolle  campanulée,  divisée  à  son  bord  en  cinf 
lobes  courts,  obtus;  creusée  à  sa  base  en  cinq  fossettes  necti* 
lifères ,  saillantes  en  bosse  au  dehors  :  dix  étamînes;  Icsiilï- 
mfns  renflés  et  pileuï  à  leur  base,  insérés  au  fond  delacorollei 
les  anthères  à  deux  cornes  ;  un  ovaire  supéri 
un  style  ;  un  stigmate  simple  ;une  baie  (  ou  capsu  le  )  à  cinq  logM 
polyspermes  ;  les  semences  attachées  à  un  axe  central. 

Ce  genre,  qui  paroil  se  rapprocher  des  ialmia,  est  r 
quable  par  l'élégance,  la  beauté  et  la  disposition  de  ses  fleun;' 
Elles  sont  entourées  d'un  très-bel  involucre  à  folioles 
duques,  nombreuses,  inégales,  colorécsi  les  extérieures  pliw 
courtes ,  arrondies ,  que  Loureiro ,  auteur  de  ce  genre,  a  prîl 
pour  un  calice  commun  ,  ainsi  que  pour  une  corolle  commuoe; 
les  folioles  in  léricures  plus  iotigues,  concaves  ,  pélaliformei  t 
ronfei'mant  plusieurs  (leurs  pédonculées.  Loureiro  en  cite 
deux  espèces: 

Enkianthe  . 
17.  Coehinehir. 
Arbrisseau  d' 
liste ,  divisé  i 
pétlolées;    Us 


ctNy  Ff.Bfns  :  Enklanlhus  quinquffiora  ,  Lour. , 
,  1,  p.  539;  Curtis,  Bot.  Magat.,  tafa,  ilÎ4<|, 
me  hauteur  médiocre,  couvert  d'une  éeoree 
n  nimeaux  étalés.  Les  feuilles  sont  alterne», 
iiipérietires  rninasîées.    ginhres,    oblougiics, 
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très- entières  :  lei  fleurs  d'un  beau  rouge ,  réunies  environ  au 
nombre  de  cinq,  en  une  ombelle  terminale,  entourées  d'un 
grand  nombre  de  bractées  caduques  et  colorées,  soutenues 
par  des  pédoncules  alongés,  colorés,  inulinés;le  calice  court  j 
persistant,  à  cinq  folioles  colorées  ,  d'un  rouge  vif,  bordée» 
de  blanc,  ainsi  que  la  corolle  à  la  partie 
limbe.  Cette  pbiile  ^st  cultivée  dans  les  environs  de  Canton, 

Enkianthe  biflobe;  Enhanthus  bijiora,  Loiir. ,  loc.  cit.  Celte 
espèce  ne  s'élève  qu'à  trois  pieiîs;  ses  rameaux  sont  très- 
étalés,  garnis  de  feuilles  alternes,  trî:s-médiOcrement  pëtio- 
lées,  petites,  ovales-lancéolées,  très-entières,  pileuses,  ra- 
massées; les  involucres  colorés,  à.  cinq  folioles  ovales ,  con* 
caves,  caduques,  ne  rcnrermanl  que  deuv  fleurs  sessiles, 
terminales,  d'un  beau  roitge  écarlate;  Its  folioles  du  calice 
lancéolées,  pileuses,  étalées;  la  corolle  campanulée,  très- 
ouverte,  à  cinq  plis,  divisée  a  son  limbe  en  cinq  grandes 
découpures  ovales  ;  l'ovaire  Irès-pïleux;  le  stigmate  épais,  à 
cinq  lobes  un  peu  ouverls  ;  le  fruit  ovale ,  à  cinq  loges  poly- 
spermes  ;  les  semences  fort  petites,  arrondies.  Celle  espèce 
croît  aussi  en  Chine ,  dans  les  environs  de  Canton,  (l'am,  ) 

ENNAB.  {Bot.  )  Les  Orientaux,  suivant  Rauwolf,  nomment 
ainsi  le  jujubier  ordinaire  [ziziphus  viilgaris),  qui  est  le  hanab 
des  Arabes.  Le  même  est  nommé  orniab  parForskaifL  et  M.  Dé- 
lite. Ce  dernier  ajoute  que  le  zizipha»  spina  Clirisli  est  nommé 
naiq,  et  son  fruit  nabqal.  Shaw,  cilé  par  Gronovius ,  dit  qu'en 
Afrique  le  jujubier  porte  le  nom  d^asajùa,  d'où  dérive  peut- 
élre  celui  de  zaiphas,  (J.) 

KNNAMA(Ba<.],  nom  arabe  du  SDlartumincartum  de  Fors k.aël, 
qui  est, selon  Vahl,  le  lolanum  sanclum  lie  Linneus.  Il  est  aussi 
nommé,  suivant  Forskiiël,  trsu-rl-lm^ar  et  ersan,  (J.) 

ENNÉACAiNTHE(Jcli(hjo/.),  nom  fonnédugrecsVff'a,  neu/, 
et  ciKcLvèni.,  Épine.  M.  de  Lacépède,  d'après  Cummerson,  l'a 
donné  à  une  espèce  de  poisson  du  genre  Labre ,  et  à  un  scare. 
Voyez  Labkb  et  Scarï,  (H.  C.) 

ENNÉADACTYLE(Jcft%'''-)i  "fm  formé  du  grec  .'rnse, 
neuf,  et  SÂtCluhti,  do'gt.  Il  a  été  donné,  par  M.  le  comte  de 
I.acépède,  à  un  poisson  du  genre  Po.n.\ceNTRE.  Voyez re  mot. 
(H.C.) 
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ENNEADYNAMIS.  (Bot.  )  Suivant  Gesner,  cité  par  C.  Bwk. 
'olonais  uotataent ainsile parnussia paliislrû ,  aupan' 
mé  parles  anciens  gTdinerii'arnasit,  parce  qu'îlcroiuoit 
lurle  aiO[il  ramasse.  (J.) 

ENNÉANDRiE  [Bot.),  nom  de  la  neuvième  classe  dusj* 
tâtncileljnnaus.iaquclle réunit  lesplanle»  à  BeurseanéaDdi 
c'(.>sl-à-dire  à  neuf  élamines.  Ce  nuit  est  tiré  du  grec  m 
neuf,  et  flî™^,  mari.  Il  j  a  très-peu  de  fleurs  à  neuf  éiamintu 
Le  balomus,  lu  laurier,  le  rheunt  raporUicum  ,  ap  parti  en  aent 
l'ennéandrie.  (Mass.) 

ENNÉAPOGON(ifci(.)  :  Desv.,  Journ.Bol.,  5,  pag.  7o;W 
t.,  Agrost.,  pag.  8i,  tab.  lè.  Genre  de  plantes  iuono«)t) 
lédones,  àfleurs  gliimacées  ,  de  la  famille  des  graminées,  de  le 
triandric  digjmie  de  Lînnœus,  rapproelié  dei  puppophorum ,  daat 
il  a  été  séparé  pour  plusieurs  plantes  de  la  Nouvelle-Mollaude 
découvertes  et  publiées  par  M.  Rob.  Brown ,  qui  li 

u  pappophore.  Elles  en  difTurent  par  la  valveJnlérieuK' 
de  leur  corolle  mulique  et  non  aigiiS,  plus  particulièretnent 
par  la  valve  extérieure  qui  est  entière,  terminée  par  neuf  arcttt 
plumeuses;  tandis  que,  danslespa/ipop/iorum,  cette  intme  valve 
Kéchancrures,muDiesd'ar£les  non  plumeuseb 
Ce  caractère  me  paroit  un  peu  trop  minutieux  pour  deveniB 
la  base  de  ce  nouveau  genre,  institué  par  M. Desvaux,  adopit 
i.  VoycE  PAProPHOEE.  (Pois.) 
ENNÉAPHyLLON.(iJoi.}La  plante  que Plinenomme; 

ml Céialpin, l'hellébore  pied-de-griffon,  htUeborus/at.diu^. 
donlla  feuille  est  divisée  ett  neuf  lobes  environ.  La  méiaedirt 
sion  de  feuilles  a  fait  aussi  donner  ce  nom  à  la  dental, 
quelques  auteurs  crojoit-nf  être  laplanledc  Piine  ,  au  rapport 
de  Dateehamps.  Ou  ne  devine  pas  pourquoi  Lubel  le  donne 
tomme  synonyme  de  l'ophioglosse,  etC.Ëauhîa,  comme  élanl 
le  même  que  la  petite  douve,  raiiunculas  flammula;  ni  povt- 
quoi  ce  dernier  assimile  aussi  celle  douve  à  Yœgolelhi 
riioe,  d'après  quelques  autres,  contre  l'opinion  de  ceux  qui 
regardent  l'jîLcoLEiuaoN  {voyei  ce  mol)  comme  le  même  que 
Vaza.Ua.  païUica,  [S.) 

ENNÉAPTi^RYGlENg.  i^Ichthyol.)  M.  Schneider  a  appelé 
e  des  classes  qu'il  a  éli^hlies  parmi  les  poissous, 
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inrtifjiie  que  les  individus  qui  la  contpuscAl  ont  " 
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iiûgcoîre»  (irvîa,  a-ovem,  et-moiir,piiina].  Elle  ne  renferyi 
<|u'unseul  ge^ire,  celui  de»  scumfares.  {H.  C.) 

ENNEAX.  (IcIUliyol.)  ÉUcb,  iiv.  XVI,  chiip.  la,  parle  sou»  . 
ce  iiotn  tl'un  poisson  des  lat\es,  qui  se  répand  dans  les  i;ai(i»'] 
pBgricspcndiiDtles  dcboidcQieiisdesUeiives,  et  est  pm ensuite] 
facilemwil  par  les  paysan».  (H,  C.) 

ENNEMI  DES  CANARDS.  {Omiift.  }Frisch  a  appliquSceUi 
cléiioiDiiiatiun  au  faucon,  futco  coirunumi,  Limi-, 
rhnbitude  qu'il  a  de  poursuivre  de  préWrence  les  ciiuifils  et 
«iilrfs  oiseaux  d'eau.  (Ch.  D.) 

ENMia.  (Bot.)  Dans  la  descriptian  de  Malte  par  Burchard, 
9n  Ut,  au  rapport  de  PuriAentïifr,  qu'il  croît  àœs  cette 
iie  aue  expèce de  gloBtum  ou  ïiidigo  d'Europe,  uomwét.'  rt«iiice 
IXev  ennir,  qui  e\i  berliacée,  et  d-ont  on  tire  une  teinture.  Il 
paroit  que  celle  plante  est  plut6tun  pastel,  isatii ,  uanxmÉ  aussi 
glaslura  par  plusieurs  anciens.  (J.  ) 

ENONDON,  ou  Enodon  {OrnUk.),  nofc  donné  par  les 
Arabi's  au  rossignol,  motaeilla  luicinia,  Linu.  (Cfs.  D.) 

KNOn.IE,  Enopliam,  (Enlom.)  M.  Latreîlle  a  créé  ce  nom 
pour  désiener  "»  9et\t  grnri.'  d'ÎQsecles  coléoptères  peiita- 
wérés,  d"!  laXamiHe  des  lùrédylea,  voisins  des  ïiu.&i.  Voyez 
ce  mot.  (CD.) 

ENOPLOSE,  Eaoplasui.  (Uhthyot.)  M.  de  LacépèJc  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  poissoos  que  M.  Duméril  ranpc  datis  sa 
fiiiniile  des  leplosomes,  et  M.  Cuvier  dans  la  seconde  Iribu  de 
la  seconde  section  de  sa  fumille  des  perches.  Les  poissons  de  ce 
genre  ne  sont  que  de  véritables  ccntropomcs  qui,  par  leur 
hauteur  verticale  et  le  prolongement  de  leurg  nageoires  dor- 
sales, prennent  ra,pparence  exléi-ieure  de  cerlaîiia  ciiélodons. 
On  les  recoonoit  aux  caraclÈrcs  suivuns: 
Dtttle  petites  ^yieiii/ks  et  mobiles  ;  corp$  et  queue  trii-comprimù ; 
de  três-pelites  tcailles  sur  quelques  nageoires  ;  ouvi^HUTed;  la  bouche 


petite,  museau  avancé; 
seulement  ienleU-,  moif  t 
dorsales. 

On  distinguera  facile 
des  Capsos,  qui  n'ont  point 
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CANTHBS,  qui  ont  les  opercules  armés  de  pîqnans  ^  mais  dépoor* 
vus  de  dentelures;  des  Pomadasys  et  des  CHérODiPTèaEs,  qui 
manquent  de  piquans,  etc.  (Voyez  ces  différens  mots  et  Let- 

TOSOMES.) 

Enoplose  est  un  mot  dérivé  du  grec  BfovXoçj  qui  signifie 
ÊLtmé^  et  qui  indique  l'existence  des  piquans  au  bas  du  pré- 
opercule. 

L'Enoplosb  de  Whitb:  Enojplosus  TVhite^  Lacëp.;  Chœtodtm 
arwctus,  J.  White.  Six  rayons  aiguillonnés  à  la  première  na- 
geoire du  dos ,  le  troisième  de  ces  rayons  très-long  ;  la  mâchoire 
supérieure  plus  avancée  que  rinférieure;  la  lèvre  d'en-haut 
extensible;  la  poitrine  très-grosse:  teinte  générale  d'un  blanc 
bleuâtre  et  argenté;  sept  bandes  transversales  d'un  noir  pour- 
pré très-'bnré;  nageoires  d'un  brun  pâle.  Taille  de  trois  k 
quatre  pouces. 

Ce  poiiùson  a  été  figuré  par  M.  J.  White ,  dans  FAppendix  de 
son  Voyage  h  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  pi.  xxxrx ,  6g.  i .  (H.  C.) 
£NOST£A  ou  Encstei.  (  Foss,  )  On  a  désigné  sous  ces  noms 
les  os  fossiles.  (  D.  F.  ) 

ENOUROU  A  VRILLES  {Boti)  :  Enourea  capreolata,  AubL, 
Guian.,  pag.  587,  tab.  235;Lamk.,  IlL  gen,^  tab.  484.  Genre 
de  plau tes  dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées, 
régulières,  delà  famille  des  savoniers,  de  la pot;^aiu2rte  trigV' 
nie  de  Linnœus,  caractérisé  par  un  calice  à  quatre  découpures, 
deux  opposées  et  plus  grandes.  Quatre  pétales,  dont  deux  plus 
grands  et  deux  plus  petits,  attachés  par  un  onglet  au  fond  du 
calice:  sur  chaque  onglet  une  écaille  concave,  velue;  deux 
grosses  glandes  à  la  base  des  deux  plus  grands  pétales;  treize 
étamines  iuégales ,  conniventes  à  leur  base ,  rangées  du  côté  des 
plus  petits  pétales,  attachées  au  disque  du  pistil,  munies  d'an- 
thères à  deux  loges;  un  ovaire  trigpne,  supérieur;  point  de 
style  ;  trois  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule  sphérique,  unilo? 
culaire ,  s'ouvrant  en  trois  valves ,  contenant  une  semence  en- 
vironnée d'une  pulpe  farineuse,  et  recouverte  par  une  arille 
ou  pellicule  mince. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  un  arbrisseau  sarmenteux 
et  laiteux,  haut  de  trois  à  quatre  pieds,  sur  environ  quatre 
pouces  de  diamètre.  Son  écorce  est  grisâtre;  ses  branches  ra- 
meuses et  sarmenteuses,  se  répandant  sur  les  arbres  qui  le& 
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AVoîsîâent.  Ses  feuilles  sont  alternes,  ailées  avec  une  impaire, 
composées  de  cinq  folioles  ovales ,  aciiminées,  entières,  vertes 
en  dessus ,  roussâlres  en  dessous.  Il  sort  de  Faisselle  des  feuilles 
«ne  longue  vrille  aplatie,  roulée  en  spirale.  Les  fleurs  sont 
blanches,  petites,  réunies  par  paqyets  rapprochés,  disposées 
vers  l'extrémité  des  rameaux  en  un  grand  nombre  d'épis  axil- 
laires,  solitaires,  longs  d'environ  six  polices.  Cet  arbrisseau 
<5roit  dans  la  Guiane,  où  il  a  été  découvert  par  Aublet.  Il  porte 
le  nom  d'eymara  énourou  des  Galibis.  (Poir.) 
ENSADE.  (Bot.)  Voyez  Enzanda.  (J.) 
ENS  AL.  {BvL)  Selou  Clusius,  le  cardamome  porte  ce  nom 
àCeilan.  Il  est  nommé  c^remu/^i  au  Malabar,  hil  ou  elachi  dans 
le  Bengale  et  à  Guzarate.  C'est  le  caco/oa  ou  caculaa  des  Arabes, 
qui  distinguent  le  cacolaa  quebir  ou  grand  cardamome,  et  le 
cacoiaa  seguar  ou  le  petit.  Il  faut  observer  que ,  suivant  Rheede, 
le  cardamome  est  nommé  elettari  au  Malabar,  et  que  le  nom 
€fremu//{  n'est  point  mentionné  dans  son  ouvrage.  Selon  Kumph^ 
le  nom  aduplé  àCeilan  est  enckol,  et  celui  du  Malabar  etremelli^ 
ENSANGLANTÉE.  {Entom.)   Geoffroy  a  ainsi  nommé  sa 
54.*  phalène,  dont  les  ailes  sont  d'un  jaune  rougeàtre,  avec 
une  double  bande  transversale,  et  le  bord  frangé,  couleur 
de  rose.  Le  bombyx  russula  est  aussi  le  bombyce  ensanglanté , 
la  bordure  ensanglantée  de  Geoffroy.  Voyez  dans  ce  Dictionnaire, 
tom.  V,  pag.  i37,  n.*'47.  (C.  D.) 

ENSAYON  (Bot,),  nom  donné  par  les  Portugais,  suivant 
Clusius  et  Vandfîlli,  à  la  joubarbe  en  arbre,  sempervi^um  arbo^ 
reum,  que  le  premier  de  ces  auteurs  nomme  sedum  majas  legiti" 
mum.  Il  ajoute  que  c'est  leyerya  puntera  des  Espagnols ,  qui 
donnent  le  même  nom  à  la  joubarbe  ordinaire ,  sempernwum 
tectorum,  (J.) 

ENSETÉ  {Bot.)  ;  Bruce,  Voyag. ,  vol.  6,  pag.  5o ,  tab.  8  et  9  ; 
Musa  ensete^  Gmel. ,  Syst.  nat.^  pag.  6675  Stackh.,  Exlr.  qf 
Bruce^  pag.  17,  tab.  2  ;  Desv.,  Journ.  Bot.,  4,  pag.  43.  Cette 
plante,  mentionnée  et  figurée  par  Bruce,  appartient  évidem- 
ment au  genrf^  Bananier;  et  si  Bruce  eût  possédé  des  connois- 
sances  plus  étendues  en  botanique,  il  n'auroit  pas  hésité  à  la( 
rapporter  à  ce  genre,  au  lieu  de  chercher  à  combattre  cette 
opinion.  Stackhouse  soupçonne  qu'elle  pourroit  bien  être  lu 
même  plante  que  le  mnasium  de  ïhéophraste. 

33. 
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«  L'eiiselë,  dil  Bruce,  vst  uae  plante  ^i  vient,  dit-on,  de. 
I^aréa,  où  elle  croit  dans  les  marais  que  forment,  dans  cet 
contrées,  un  grand  nombre  de  ririèrc*  qui  n'ont  pa&  assez  de 
penle  pour  ae  rendre  dans  l'un  ou  l'autre  oeéûni^On  raconte 
que  quand  les  Gallaj  vinrent  «'établir  en  AbyMÎnie,  i  II  y  por- 
tèrent, pour  leur  usage  particulier,larbre(îu  café  etl'eoseté, 
dont  les  Abyssiniens  ne  connoisaoient  pas  l'usage.  Cependant 
l'opinion  la  plus  commune  est  que  cea  deux  plantes  croissent 
naturellement  dans  tous  les  cantons  de  l'Abyssitiie  où  il  y  a  de 
la  chaleur  et  de  f'iiumidité.  L'enaeté  vient  Tort  liien  à  Gonder, 
mois  il  eet  pins  abondant  dans  la  partie  du  JdaitstiB  et  de 
Goutlo,  qui  est  à  l'occident  du  Nil.  Il  y  en  a  de  grandes  pli 
lations,  et  c'est  presque  la  seule  chose  dont  se  nourrissent  lei' 
Gatlas  qui  habitent  cette  province.  Le  Maiischa  a  forl  peu  de 


■ntpresf{ueslagnanlei, 
blé:  aussi,  la  terre 
nburrir,  s'ils  n'svoîest 


;lles  eaux  des  pluie 
empêchent  qu'on  ne  puisst 
fourniroil  guère  auxhaLila 
pas  Te  ose  té. 

j,  Onmangela  tige  de  cette  plante  qui  a  plusieurs  pieds  de 
hauteur^  mais,  dés  qu'elle  se  couvre  de  feuilles,  le  pied  de  U 
plante  devient  dur  et  fibreux,  et  il  n'es!  plus  possible  de  t'en 
nourrir,  tandis  qu'avant    d'arriver  à  ce  point 
meilleurs  végéiaitx;  quand  on  le  fait  bouillir,  il  a  le  goût  de 
pain   de  froment  tendre,  excelienl,  et  auquel  il  ne  manque 
qu'un  peu  de  cuisson.  Quand  on  veut  manger  i'enaeté,  on  le 
coupe  immédiatement  au  pied,  c'est-à-dire  tout  près  de 
pelites  racines  détachées  ;  ft,  si  la  planle  est  un  peu  âgée .  or 
prend  à  un  pied  ou  deuK  plus  haut.  On  racle  toute  l'écoi 
verte  qui  couvre  lu  chair  blanche ,  puis  on  le  fail  cuire  comme 
nous  faisons  cuire  nos  navels  ]  et.  quand  on  le  mange  avec 
lai  (ou  avec  du  beurre,  il  n'y  a  rieiT  d'aussi  excellent,  d'au 
uourissanl,  d'aussi  sain  et  d'aussi  facile  à  digérer. „  (Fou. 

ENS1F0RME[ Feuille]  {Sot.},  c'est-à-dire  un  peu  épaisse 
milieu,  tranchante  aux  deux  bords,  et  se  rétrécissant  de  1« 
base  au  sommet,  qui  est  aigu.  Flusieurs  iris  ont  les  feuiltel 
ensiformea.  {M*sa,) 

ENSINES.  {Bol  ]  Voyez  Hblsine.  (J.) 

ENSIS.  (Bat)  On  trouve  dans  Dodoens  ce  synonyme  du 
ghdiolu,.  (j.) 


ENSLENIE  BLANCHATRE  (Bot.)  ;  Enslenia  aitida,  NuHal. , 
JVori,  j^mer.,  i,  pag.  164.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  de 
Ja  famille  des  apocynées,  de  la penlMidtie  digynie  dèLinnarus, 
offrant  pour  caractère  ewentiel  :  Un  ealice  fort  petit,  perais^ 
tant,  à  cinq  divisions;  une  corolle  à  cisq  découpuPea  droites. 
conni  ventes;  im  appendice  simple,  pélaîiforme,  divisé  fiisqii'à 
sa  buse  en  cinq  lanières  tronquées,  terminées  par  deux  Rlefs; 
cinq  élamïnes  semblables  à  eellca  de  t'ajc/cjn'as;  les  lobes  du 
pollen  presque  cylindriques,  pédicellés  latéralement^  pointde 
style;  deux  stigmates  coniques,  presque  4  deuxlnmes.  Le  fruit 
consiste  en  deux  petits  follicules. 

Ce  genre  estlrès-rapprocliédeseynancHumetdegascîqiiai;  il 
ne  renfermejosqu'aprésent  qu'une  seule  espèce  vivace.  dontia 
tige  est  herbacée,  sarnienteuse,  marquée  de  lignes  allernalive- 
ment  pubescentes.  Les  feuillessoiit  opposées, pétiolées,  ovales* 
enctBur,aigu<?s,  quelquefoisacuniînécs,échancrécsù  leur  base, 
pubescentes  à  leurs  bords  et  surleurs  nervures,  longues  de  deux 
pouces.  Les  fleurs  sont  nombreuses,  uxiliaires,  disposées  en 
corymbe,  portées  sur  de  longs  pédoncules.  Leur  calice  est 
pubcscent,  à  cinq  découpures  ovales-lancéolées;  la  corolle 
blauchltre^  ses  divisions  linéaires-oblongues,  un  peu  obtuses; 
les  lobes  du  pollen  pendans.  Cette  plante  croit  sur  le  bord  des 
fleuves  et  des  ruisseaux,  dans  la  Virginie.  (Pom.) 

ENS  MARTIS ,  ENS  VENERAS  (  Chim..),  noms  que  les  anciens 
donnoient  an  fer  et  au  cuivré  sublimés  par  l'intermède  de  l'by-  | 

drochlorate  d'ammoniaque.  (Ca.)  I| 

ENTADA  (Bol.) ,  nomtiialabare,  cilépar  Rheede,duniimDta  || 

entada  de  Linnaïus  et  de  WiUdenow.  (J.) 

ENTAGONUM.  {Bot.)Voyei  Mmcope.  (Poir.) 

ENTAILLE.  (  ConcJt.  )  On  donne  encore  quelquefois  ce  nom , 
chez  les  marchands  de  coquilles,  à  l'espèce  la  plus  commune  du 
genre  Emarginule  ,  à  cause  de  la  fente  ou  del'entaille  de  son 
bord  antérieur.  Voyei  Emascikule.  (De  B.) 

ENTALE,  Etilalium.  (Eo«.)  Ce  singulier  tube,  que  l'on 
trouve  dans  l'espèce  de  craie  qui  forme  la  montagne  de  Saint- 
Pierre  de  Maestricht,  avoil  été  confondu  autrefois  sous  ce 
nom  avec  les  dentales;  mais  il  en  diffère  trop  pour  qu'il  n'en 
soit  pas  séparé. 

Voici  les  caractères  de  la  seule  espèce  de  ce  genre  que  if 


J 
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eonnoisse,  et  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  d'entale   ridée, 
entaXium  rugosum» 

Tube  testacé ,  conique ,  droit ,  ouvert  aux  deux  bouts ,  charge 
de  rides  circulaires,  à  base  un  peu  rétrécie,  portant  dans  son 
intérieur  un  second  tuyau  un  peu  arqué  et  ouvert  aux  deux 
bouts,  et  moins  long  que  celui  dans  lequel  il  est  contenu. 

La  longueur  du  tuyau  extérieur  est  d*uD  pouce  environ  : 
celui  qui  est  intérieur  n*aque  la  taioitié  de  cette  longueur,  et 
sa  pointe  dépasse  toujours  celle  du  premier;  il  n*esi  pas  assez 
gros  pour  le  remplir,  en  sorte  qu'il  se  trouve  un  espace  vide 
entre  les  deux  tuyaux.  Le  tuyau  intérieur  est  uni;  mais  très- 
souvent  il  porte  des  échancrures  circulaires. 

Il  est  diBicile  de  concevoir  comment  pou  voit  être  placé  le 
corps  du  mollusque  auquel  ces  tuyaux  ont  appartenu.  Comme 
an  les  trouve  toujours  ensemble,  il  n'est  pas  permb  de  croire 
qu'ils  aient  appartenu  à  deux  animaux  dififérens. 

On  voit  la  figure  d'un  morceau  qui  contient  plusieurs  de 
ces  tuyaux,  dans  l'ouvrage  de  Kuorr  sur  les  fossiles,  SuppL, 
pi.  V,  a ,  fig.  3.  (  D.  F.  ) 

ENTALITE.  {Foss,)  On  a  donné  ce  nom  aux  dentales  et 
aux  vermiculaires  fossiles.  (  D.  F.) 

ENTE  {Ornith.),  nom  allemand  du  canard.  (Ch.  D.) 
ENTENSTOSSER  (OrrwU.),  nom  allemand  du  balbusard, 
fahco  haîiœtos,  Linn.  (Ch.D.) 

ENTEROIDES  (Bot.),  de  Vaillant  :  c'est  lulve  intestinale. 
Voyez  Ulve.  (Lem.  ) 

ENTES.  {.Chasse,)  On  appelle  ainsi  des  peaux  d'oiseaux 
remplies  de  paille  ou  de  foin,  et  fichées  sur  un  piquet  pour 
attirer  ceux  qu'on  voïit  faire  tomber  dans  des  pièges.  (Ch.D.) 
ENTHYSCUS.  (Ornith.)  Gesner,  en  citant  cet  ancien  nom 
d'oiseau,  d'après  Hesychius  et  Varinus,  dit  qu'il  paroît  être 
le  même  que  Vascalaphos;  mais,  quoiqu'il  parle  assez  longue- 
ment  de  ce  dernier,  à  l'article  Bubo  ou  Grakd-Duc,  tout  ce 
qu'on  peut  en  induire  c'est  que  Venthjscu s  est  une  espèce  de 
rapace  nocturne.  (  Ch.  D.  ) 

ENTIENGIE.  (  Ornith.)  Dapper  cite,  dans  sa  Description  de 
l'Afrique  ,  pag.  347 ,  au  nombre  des  animaux  de  la  l>«sse- 
Ethiopie,  «  une  ])ctite  bête  fort  jolie,  dont  la  peau  est  toute 
mouchetée  de  diverses  couleurs,  qu'on  nomm-j  enliergic,  et 


ENT 

ries  arbres  sans  mellre  jamais  le  pied  à  terre, 
urt  dès  qu'elle  lu  touclic.Ellea  luujoi 

J'auteur,  certain 
ijulsoat  ses  sittelliles,  et  dont  dix  vont  devant 
[][  derrière;  mai»,  lorsque  son  avaiil-çanlc  & 
donne  d.-itis  les  filets  du  chasseur,  t'arrl ère-garde  jirciid  la 
fuilc,  ctl'eQtieiigid  ,  abandonné  de  ses  soldats,  est  Ponlraint 
1  peau  est  si  rare,  qu'il  n'y  u  que  le 


eldix 


des  prétendus 

choses  étranges 


.'S,  auxquels  il  en  accorde 
"  Le  même  rétil  se  retrouve,  avec  peu  de 
,  în-4.°,p.  87  deTHisloire  générale  des Voyagtï, 
ininial  est  écrit  tn-singie  ut  enliengio ,  et  celui 
acolytes,  int^is  au  lieu  d'tmbis.  Mulgré   les 


in  tient  ce  passage, 
'agit  ici  d'un  luainmirère  dont  l'espèce  tt 
du  rapport  avec  les  écureuils,  et  de  ses  petits;  mais  si  l'aulcnr 
du  Dictionnaire  universel  et  fort  peu  raisonné  des  animaux,  en 
parlant  de  celui-ci,  l'a  qualilié  d'oiseau  ,  il  n'en  est  pus  moins 
gurprenautqueSonniuî  l'ail  rangé  dans  cette  classe,  à  laquelle 
rien  ne  clevoit  l'aire  supposer  qu'il  pût  appartenir.  (Ch.  D.) 

ENTOGANUM.  (Bot.)  Le  genre  que  Gœrlner,  d'aprè» 
M.  Bancks,  nouime  ainsi,  «lie  melirropedeForsler,  qui  appar- 
tient à  lu  nouvelle  famille  des  diosmées.  (J.) 

ENTOMODE,  Entomoda.  (Enfonioi.)  M.  de  Lamarck,  dans 
ià  nouvelle  édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres,  a  séparé 
sous  ce  nom,  du  grand  genre  Leniée  des  auteurs  liunéeDS,  un 
petit  nombre  d'espèces,  auquel  j'ai  conservé  le  nom  de  I.srnea, 
dans  mon  travail  général 
M<  Ocken  avoit  déjà  désigné . 
I,amarck,  qui  parott  n'avoi 
manière  fort  incomplète, 
iDÂchoires  ou  d'appendices 

canal  intestinal,  délinit  ce  genre  ainsi  ;  Corps  mou  o 
oblong,  légèrement  déprimé,  ayant  latéralement  des  bras  sy- 
métriques, inarticulés;  bouche  en  suçoir,  située  sous  le  sommet 
de  l'extrémité  antérieure  ;  point  de  tentacules;  quelquefois 
deux  cornes;  deux  sacs  pendans  à  l'extrémité  postérieure; 
anus  tLTmiual.  Il  y  rapporte,  1.°  la  lernée  du  saumon,  lernea 
salmoiuca.,  LiQn.;2,°la  lernéc  du  gobion,  Icrneaguima.MuIU: 


que 

Jadéiiominaliond'Enopj.  M.  de 
ivisagé  ces  animaux  que  d'une 
iqu'il  ne  leur  a  pas  aperçu  de 
lés  près  de  l'orifice  antérieurdu 


J 
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3.*  la  lernéc  «ornée ,  Umea  eôrhdta ,  MtfIL  ;  4.*  lalernée  raydff- 
nëc,  Itrnea  ràdiata^  Mull.  Voyez  \t  mùi  F.bkrM.  (DsBL) 

ENTOMOLITHË.  (  Fo$$.  )  Ce  nom  a  été  donné  par  Linn^ii^ 
aux  crustacés  et  aux  insectes  pétrifîéï.  L'espéee  qufit  aroït 
nommée  entomolithe  paradoxal  a  reçu  de  M.  Bron^iârt  lé 
nom  de  paradoxîte.  Ce  même  naturiOiAte  a  donné  ceM  àt 
calymène  à  Tentomôlithe  de  Blumenbath.  Voye<  les  mott 
Calymkn'e  et  Paradoxîte.  (D.  F.  ) 

ENTOMOLOGIE.  {Enfom.)  Onnonfime  ainsf  cette  partie  dé 
rhistoireiiuftu relie  des  animaux,  ou  cette  classe* de  la: r^lo^^, 
qui  traite  des  insectes. 

Ce  nom,  tiré  du  grec,  irro/jzvj  insecte,  et  xJyoç,  éhcouH 
DU  traité,  indique  d^avance  sous  quel  pôiiM  die  vne  ce  mo(se 
trouve  former  un  article  dans  ce  Dictionnaire.  Aîosî  que  noui 
en  avons  prévenu  les  lecteurs  dans  rintroducfion  placée  à  li 
tête  an  preuiier  volume,  on'  trouveifa  à  l'article  Iasectes  l'hi>- 
toîre  générale  de  cette  division  des  animaux ,  l'exposition  aiiar« 
ly tique  dés  divers  systèmes,  et  en  particulier  celle  delà  mé< 
thode  que  nous  avons  cru  devoir  adopter. 

Nous  allons*  nous  borner  ici  à  exposer  quelques  l'éBéxioni 
physiologiques  qui  nous  paraissent  propres  à  fixer  le  l'ang  que 
la  connoifsance  des  in«ectes  ou  Tentomologie  8éllûb/le-  devoir 
occuper  dans  l'étude  des  éfrés  animés. 

On  sait  que  les  êtres  vivans  combattent  ou modifientles  lois 
générales  par  lesquelles  les  autres  corps  de  la  nature ,  appelés 
inertes  par  opposition ,  semblent  être  uniquemeiit  régl^.  Les 
phénomènes  qui  sont  lé  résultat  de  chacune  de  ces  luttes, 
dépendent  évidemment  de  Faction  d'autant  d*appal^il^  d'or- 
ganes ou  d'instrumens,  dont  ces  êtres  ont  été  spécialeneat 
pourvus  à  cet  effet.  Cette  manière  d'exister,  cet  cnseinble  de 
forces,  qui  distingue  certains  corps  de  la  matière  inerte,  et 
qui  leur  donne  la  faculté  de  résister  aux  lois  cons'taiHes  de  U 
nature,  lesquelles  tendent  continuellement  à  les  détruire  eik 
faire  rentrer  le^  matériaux  qui  les  composent  dans  la  ma^se 
commune  dés  élémens,  a  été  appelée  la  pui5;sunce  vifate ,  on, 
en  un  mot,  là  vie.  C'est  un  terme  de  convention  par  lequel  on 
exprime  une  suite  d^attions  trcs-dîfférenfes  lés  nnes  des  autres, 
quoique  concourant  généralement  à  un  seul  et  même  but,  qui 
est  la  conservation  de  l'individu  ou  de  sa  iwîe. 


Les  physiologistes  ont  aji-pelê  fondions ,  chacune  des  atûoai 
principales  de  la  TÎe  opérées  pur  de»  syslètnes  d'opgant'S  otr 
par  dt-5  séries  d'instruinen5,sûuventtdut-à-raildiffére7»lMuM« 
des  autres  dans  leur  stritdtiire  et  dans  leur  mét-a-oisoie ,  mair 
concourant  au  même  but,  de  sorte  <iue  les  t'onciiOBï  repr*J 
■enlenl  les  actions  priuclpaîes  des'orgunes ,  les  opération;  dont 
ils  sont  chargés  ou  les  emplois  donlils  s'acquilienl,  et  pour  lesqtteh 
iU  existent  dans  les  étreS  vivans. 

Les  ionclions  semblent  se  rattacher  a  deu»  séries  Ae  phéno- 
mènes. A  la  première  se  rallient  les  organes  qui  donneiit  au.c 
<trea  qui  en  sont  doués  deusractfltéï,  i."  celte  de  se  reproduire 
ond'eugendrerdesindividussemblâhlesàeux;  ï.°  celle  de  s'ac- 
croître ou  de  se  développer  en  s'incorporantd'aotreï  substance»' 
^ai  partie! jient  pour  un  temp*  à  l'action  delu  vie.  A  la  seconde 
série  de  phénomènes  se  rattachen  t ,  i ."  (oui  les  moyens  ac- 
cordée aux  êtres  vivans  pour  chunger  deliouà  volonté  y  en'toirf 
ou  en  partie,  ou  la  faculté  de  se  mouvoir  ;  a."  tous  les  ii)5inc 
mens  à  l'aide  desquels  l'es  f'iresvivans  perçoivent  ou  éprouvent' 
l'action  (jue  les  au ti'es  corps  peuvent  exercer  sur  eus  parleorrf 
qualités. 

Tellcssont  les  quatre  grandes  fonctions  c 
les  noms  de  niitiîtive,  de  génératrice 
fensifive. 

ta  nutrition  et  la  génération  s'opère 
organisés,  indépendamment  des  deux  t 
pour  ainsi  dire,  un  mode  plus  simple  d' 
compliqué,  il  donne  aussi  moins  de  facultés  aux  êtres  qui,  par 
cela  même,  sont  obligés  de  rester  ou  de  se  développer  dans 
l'endroit  m£me  où  leurs  germes  ont  été  déposés,  et  qui  ne  pe#-' 
vent  point  atier  k  la  découverte  ou  à  ta  recherche  de  ten<nt 
aKitaens. 

Les  facultés  de  se  mouvoir  et  de  sentir  ne  sont  jamais  iso)éea>  i 
chez  lés  êtres  vivans,  puisqu'ils  sont  constamment  obligéïdei 
reproduire  et  de  se  nourrir;  de  sorte  que  les  corps  ainsiorgiiM'l 
nisés  sont  réellement  plus  uorapliquéi,  car  ils  réunissent  à  la  foiv 
les  deux  sortes  de  vie. 

On  peut  dire  que,  matériellemenl,  les  organes  qui  animent 
certains  êtres,  qui  leur  donnent  les  moyens  ou  la  faculté  de 
changer  de  lieu  en  tout  ou  en  partie,  de  percevoir  les  qiin- 


ins  que  l'on  désignesoilV  j 
,  de  locomotrice  et  de'l 

■nt,  chei  certains  ètfet  \ 
autres  fonctions.  C'es<^ 
istencc.  S'il  est  moins 
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litéi  des  corps  ,  et  d'être  sensibles  à  lout»  ou  à  quelques  and 
deleura  propriétés;  qu'en  un  mot.  les  organes  lîo  sentimi 
du  mouvement  caraclérîaeot  les  animaux  et  les  dUUnguei 
végétaux,  qui  sont  condamnés  à  vivre  tians  les  mêmes  lie 
mêmes  circoitstauces  que  les  individus  dont  ils  ont  fait  partie 
De  plus  ,  ces  organes  de  la  motilité  et  de  la  senslbililé  oi 
modifié  évidemment  les  deux  antres  fonctions.  Ainsi,  par  ccb 
même  qu'un  être  animé  peut  changer  de  lieu  eu  tout  ou  a 
partie,  et  de  son  propre  mouvement,  il  dcvrs,  si  Ir  milïei 
duns  lequel  il  est  appelé  à  vivre  n'est  pas  liquide,  ou  j 
d'autre»  élres  n'ont  pas  pourvu  d'avance  à  sa  noorrilure .  i 
devra,  i.'allerau-dcvant  desalimens,  lesiutroduiredansuiii 
cavité  intérieure  où  se  trouvent  les  ports  absorbans  ou  lori 
gioe  desconduilidestinés  à  porter  dans  tout  sou  corps  les  amlt, 
riaux  liquides  propres  à  sa  nutrition  ;  ï.°  à  l'aide  de  certutd) 
ïnstrumens  propres  à  lui  dénoter  les  qualités  des  corps,  J 
ou  repousser  ces  matirres,  s'en  approcher  ou  les  fuiri 
faudra  que  le  corps  uoiiiié  porte  directement,  et  sous  forioe 
liquide,  le  produit  des  organes  màlcs  delà  géoéruliou  danile^ 
lieu  mfme  où  se  trouvent  déposés  les  germes  cominv  par 

Ces  principes  établis  comme  des  vérités  de  fuit,  suXvoiu 
les  conséquences,  et  nous  trouverons  ainsi  les  laoyetis  de  déve^ 
lopper  les  élémeos  de  lu  classiticuiion  naturelle  i 
S'il  demeure  constant  que  la  présence  des  organes  du  tnouv^' 
ment  et  des  sensations  caractérise  suHisamment  les  animauXi^ 
il  est  certain  que  plus  ces  facultés  seront  développées,  ptusilt 
s'éloigneront  des  végélBuï,  et  réciproquement  en  sens  inverse 
Or,  ce  plus  ou  moi  os  de  développement  se  fuit  aisément  t< 

Supposons  des  élres  auinaés,  doués  de  la  faculté  de  se  repro^ 
duire  par  germes,  parbouîures,  pur  cayeux,  de  se  desséchei 
et  de  reprendra-  les  curactères  delà  vie  pur  rinfliience  de  l'hiM 
inidité,de  la  lumière  et  des  autres  âge  ns  de  la  nu  tu  ri 
vant  vivre  que  dans  des  liquides;  souvent  fixés  dans  un  point  dcv 
l'espace,  au  milieu  même  de  leur  nourriture  que  plui 
Borbent  par  des  porcs  extérieurs;  ne  développant  de  mouve- 
ment qu'avec  lenteur  ;  voilà  certainement  des 
Hurout  le  plus  gi-nud  rupporl  avec  les  plantes. 
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s  ne  trouvercr  chti  eux  ni  nerfs  diatincis,  ni  organes 
des  sens,  à  IV^ception  du  toucher  pussiT,  ni  tube  nlimcnlaire 
Ou  digi.'slif,  ni  appendices  articulés,  destiné!  aux  mnuvemens, 
i  organes  distincts  pour  la  rcspiralion.  Us  formeront  pour 
ous  la  dernière  cliisse  dcsanimiuï  ,  les  zoomYTes ,  en  avouant 
cependant  que  cette  tlusse  renferme  beaucoup  d'Hnimaux  qui 
soustraient,  par  leur  mollesse  et  leur  léniiilé,  la  plupart  de 
eurs  organes  à  nos  recherches  aoulcuniqucs, 

Viendront  ensuite  desanimaux  candaninés ,  pour  lu  plupart, 
1  vivre  dans  l'eau,  où  ils  ne  munireslent  que  des  niouveineus 
lents,  souvent  à  peine  perceptibles  -,  privés  par  cette  eircoos- 
e  de  plusieurs  des  organes  des  sens,  quoique  douds  de 
S;  ayant,  en  général,  le  eurps  très-mou,  maisquelquefars 
protégé  ptir  des  croûtes  culcaires  ou  coquillesi  n'ayant  jamais 

tirliculés;  otTrant  lantAt  un  mode   de  génération  - 
semblable  à  celui  des  plantes,  ou  lu  triple  eomp!ication  de  ' 
aexe  distinct  individuel,  nu  di>s  deux  si 
£tre,ro<nme  hermapiirodile  ou  comme  androgyue  :  tels  saut  les  j 

iiivent  ncsimt  pus  beaucin 
damnés,  pour  la  plupart,  à  vivre  duiis  i'i 
constamment liumide  et  obscur,  ils  sont  privés  de  presque lo 
les  organes  dessens.  Leur  corpsse  divise,  ilestvi 
qui  se  prêtent  facilement  a  lu  locomotion  ;  mais  il  n'est  point 
'ndicesarliculésqui  constituent  des  membres. 
Leurs  nerfs  sont  bien  distincts  et  noueux;  de  cliacuu  dcsétran- 
glemens  partent  de»  radiations  de  filets  qui  se  rendent  vers 
les  organes^  les  sexes  se  réunissent.  Ce  sont  les  veRî. 

rs  ^tres  qui  appartiennent  aux  deux  classes  suivantes,  oui 
2e  tronc  formé  de  leviers  distinets  et  articulés,  et  des  membres 

s  appendices  latéraux  destinés  a 
suivant  leur  uiauiëre  de  vivre.  Ceux  qui  vivent  dans  l'eau  oiildea 
organes  appropriés  à  celte  sorte  d'existence;  ils  ont  des  poiir  i 
inons  aquatiques,  qu'où  nomme  des  branchies:  ce  sont  les'g 
CBi}STACÉs.  Chezlcs  autres,  l'air  pénètre  dans  les  diverses  par 
du  corps  par  des  ouverture»  nombreuses  qui  aboutissentàdi.-i 
tubes  aériféi 

i.  Quoique  privés  di 
cependant 
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«|fiës ,  car  ils  Anit  douéf  de  la  vue ,  de  roiiYe,  de  Voàont,  da 
goût  et  du  toucher.  Leur  corps  est  composé  d'une  tige  centnie 
à  pièce»  mobiles.  Ils  jouissent  de  tous  les  modes  de  transport 
dans  Teau  et  à  sa  surface,  sur  la' terre  et  dans  l'air,  et,  sovsle 
rapport  des  instrumens  de  la  rie  destinés  k  la  nutrition  et  i 
la  génération ,  ils  sont  aussi  parfaits  que  les  afinnianz  i'oi 
ordre  plus  élevé. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  ces  recherches,  que  aoa^ 
pourrions  appliquer  à  l'étude  des  classes  supérieures;  mais  leun 
caractères  seront  mieux  développés;  que  nous  ne  pourrians  le 
^ire ,  par  le  savant  naturaliste  qui  a  rédigé  l'article  AimiAi, 
que  le  lecteur  doit  consulter.  Nous  offrirons  seulement  idli 
tableau  de  cette  classification  par  une  analyse  générale. 

Tableau  de  la  classification  des  Animaux. 

dedans^  ont  des  mamelles  :  vlTÎpares. ...«..«.    i.  Mamh» 
vsATÉBus;  {  ,  j  plumes a.  Owun. 

anîcnlës  \  mamelles }  ^  ^^^  ^^  poumons 4-  Pow» 

en        f  dehors,  ou  /    ,  ,  ,  I   trachées...    5.  laiacni. 


H    ;  ( IRYEaTEBaES 


.  I  des  membres;  des      |  tranchiei'.'  6.'  CaomoL 
l  pas  de  membres  articulés 7-  T<il. 


.11  ..     ij  i  orirtine»  respiratoires 8.  Mon*i*l" 

c  I  non  articules <       *',,  "^  •     ^  •     -  ^    T^Asami. 

^  V  )  pas  d  organes  respiratoires 9.  4#otw™- 

(CD.) 

ENTOMOLOGISTE.  (Entom.)  On  appelle  ainsi  le  naturalifte 
qui  s^occupe  plus  spécialement  de  Fétude  des  insectes.  Oa  t 
aussi  employé,  mais  à  tort,  lenomd'insectophile,  pour  rendre 
la  même  idée.  Telle  est  la  Flore  des  iosectophilea  de  Jacqoo 
Brez.  (CD.) 

ENTOMOPHAGE.  {Ornith.)  Ce  mot,  tiré  du  grec,  signifie 
mangeur  d'insectes ,  et  correspond  au  terme  insectivore, 
d'origine  latine  :  il  est  surtout  applicable  aux  oiseaux  dont) 
pour  un  grand  nombre,  le^  insectes  constituent  la  principale 
nourriture.  (  Cii.  D.  ) 

ENTOMOPHILE  (fînfom.),  amateur  d'insectes,  celui  qui 
en  fait  des  collections.  (CD.) 

ENTOMOSTRACÉS ,  Entomôstraca.  (Crust.)  Assemblsge 
artiêciel  d'une  portion  de  la  classe  des  crustacés  ,  consenrast 
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ladénômmalionquileurfut  donnée  par  Mulleren  179a.  (Vojei 
l'article  Csdstacës.) 

Tous  le»  enlomwtracës  sont  aquatiques  :  quelques  uns  sont  . 
marini  ;  mais  le  plus  grand  nombre  ,  à  beaui^oup  près ,  vit  diins  \ 
l'eau  duuce.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  revêtus  d'une  coquille  i 
fcivalve  ,  et  d'autres  d'un  bouclier.   Ils  ont  les  organes  dt  I 
la  respiration  adhërens  aux  pattes,  et,  dans  plusieurs 
■ions  ,  ces  organes  leur  servent  a.  exécuter  les  fonclio 
mouvement.  Les  uns  sont  parfiiifs  en  sortant  de  l'aïuF,  taudis 
que  d'autres  n'attf  igntrnt  cette  perfectiou  qu'après  avoir  passé 
par  t'élat  de  larve.  Presque  tous  les  animaux  de  cette  classe 
sont  carnassiers  :  il  y  en  a  méuie  qui  sont  parasites,  vivant  s 
les  animaux  aquatiques.  11  paroit  que  les  anciens  avoieni  queU  a 
que  connuÎMancede  ces  animaux,  et  que  [e%  naturalistes  ij 
«aient  leur  structure  en  général ,  puisqu'ils  se  bornoient  a  les  1 
déligner  sous  le  nom  de  pous  et  de  puces  d'eau. 

Linnœus,  et  ceux  qui  sont  venus  après  lui,  décrivirent  lou  tel 
les  espèces  qu'ils  trou  vcrenl  sous  la  dénomination  générique  d^ 
moHOCuliis  (moDUcle],  à  l'exception  de  deiis  espèces  qu'ils 
rapportèrent  au  genre  Crabe,  Cancer,  et  dont  l'une  forme 
jiUfOurd'hui  celui  de  brancliipe,  et  l'autre  celui  d'artémiu. 

Eu  1764,  Geoffroy  les  classa  sous  les. titres  de  moaocle  et 
binocle. 

En  176&,  SchnS*er  les  distribua  en  trois  sections,  La  pre- 
mière comprit  ceux  qui  ont  le  corps  revf  tu  d'un  tét  en  forme 
de  bouclier;  dans  la  deuxième,  il  rangea  ceux  qui  ont  le  corps 
distinctement  articulé  et  sans  tét;  et  ceux  dont  lelêtestbivalve 
formèrent  sa  troisième  lection. 

En  177^,  Otho-Frédéric  MùUer  .publia «on  Enlomoilraea  sta 
Imecla  tntacea ,  dans  lequel  il  a  rangé  ces  ani  maux  de  la  ma 
mise  fuivanle  ; 

j     *  Unîïalïcs.  Genres  t.  j4mymoiie,  a  Naapliai. 

I,  MoKocutiJ    ••  Bivalves,..  GenrM  3.  ff/rt/, 4  t>Mej-^  ^liéipkaM. 

("*'  CniiLaciii»  lienras  6.  Cra/aps,  7  Patyphemus. 

II.  BlNocpli.  !    ,!  lJ."'"lv".f;enrf,  S.  Jrf,ufa,,^C«/iiu,,  xoLmJiUs. 

(    ■' Bivalves...  Genre  it,  Z/ac^ifj. 

M.  G.  Cuvier,  dan»  son  Tableau  élémentaire  de  l'Histoire 

naturelle  des  Animaux  [  1757),  adopta  les  trois  divisions  sui- 
vantes :  1 .  Les  univalvK  ,  -i.  les  b'wa.l'.'es ,  3.  les annetés;  et  il  cnn- 
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serva  le  genre  Apus  de  Scopoli,  que  Millier  avoif  confondu  avee 
le  genre  Limtf/c.  * 

J.  C.Fabricius,dar.s  son  Supplément,  place  ce  genre limule 
parmi  les  crabes,  dans  sa  classe  des  kleista^nathes^hleislagnathA^ 
et  reporte  le  petit  noml^re  d'autres  dont  il  parle  au  genre  Mo* 
nocuUis  y  qu^ïi  intercale  avec  les  cloportes,  Onisci,  Liun.,  dam 
sa  classe  des  Polygnatbes,  Polj'gncUha» 

Dans  son  Système  des  Animaux  sans  vertèbres ,  imprimé  et 
lOoi,  M.  deLamarck  a  placé  tous  les  en tomos tracés  parmi  les 
crustacés  sessiliocles  y  à  Texceptioudu  genre  Branchipe,  qull 
a  mis  avec  les  pédiocles  ;  et  M.  Bosc  imita  cet  arrangement 
dans  son  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  en  1802. 

M.  Latreille  (Histoire  naturelle  des  Crustacés  et  des  Insectes, 
faisant  suite  à  l'édition  de  BufTon,  par  Sonnini^  en  1803) 
considéra  les  entomostracés  comme  une  sous-classe  des  criu- 
tacés ,  et  les  distribua  de  la  manière  suivante  : 

Section  I.  Operculés  (Thecata). 

Division  I.  Clyp^acés. 
Ordre  I.  Xyphosores.  Genre  1  .*'  Limule, 
Ordre  II.  Pneumonures.  Genre  2.  Calige^  3.  Binocle  ;  4.  Oxok. 
Ordre  III.  Phyllopodes.  Genre  5.  Apus, 
Ordre   IV.    Ostracodes.   Genre  6.  Lyncé;   7,  Daphnie;  8. 
Çypris;  9.  Cjlhérée, 

Section  IL  Nus  {Gym^nota), 

Division  II. 

Ordre  V.  Pseudopodes.  Genre  10.  Oyclopej  11.  Argule, 

Ordre  VI.  Céphalotes.  Genre  12.  Poljphèmc  ;  iS,  Zoé; 
14.  Branchiopode, 

M.  Duméril,  dans  sa  Zoologie  analytique  (  1806)  ,  considère 
aussi  les  entomostracés  comme  étant  un  ordre  de  crustacés,  et 
il  les  classe  en  trois  familles. I.  Les CtYPéAcés.  Genre  i.LimuU; 
2.  Calige;  3.  Binocle;  4.  Ozole ;  3.  Apus,  IL  Les  Bisétacés. 
Genre  6.  Ljncée;  7.  Daphnie;  8.  Cypris;  9.  Cythcrée,  III.  Les 
Dénudés.  Genre  1  o.  Argule;  1 1 . 0}xlope;  12.  Foljphème,  1 5.  Zoé; 
i/^,  Branchiopode, 

M.  Latreiile,  dans  son  Gênera  Cruslaceorum  et  Inseclorum 
(1  EoG)j  a  fait  quelques  légers  cbargemeus  à  sa  nomenclature  :  vi 
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dans  ses  Considérations  générales  (1810)  il  regarda  les  enlo- 
mostruci^s  comme  devant  former  un  ordre  séparé,  et  en  distri- 
bua  les  genres  en  trois  familles.  1.  Les  Cf.ypéaCés.  Genre  i.Li- 
jnult;  3.  Apua;  3.  Catige;  4.  Uinocle.  II.  Les  Osthocodes.  Genre  S. 
Ljneé;  a.  Daphidtzy.  C/pris;  B.  Çytktre.  III.  Les  Gymnotes. 
Genre  9.  Cydopt;  10.  Polyphime ;  1  i.Zoé;  13.  Brançhiopodt. 

Dans  le  seiitlénie  vulume  de  l'Encyclopédie  d'Edioiboiirg, 
j'adoptai  la  dislribulion  "énérole  du  dernier  ouvrage  de  M.  La- 
Ireille;  et  dans  le  premier  volume  du  Supplément  de  l'Ency- 
clopédie hritannique  (1816),  en  suivant  le  même  arrangement 
général ,  j'ajoutai  les  nouveaux  genres  suivans  : 

j,  Cecrops,  a.Pandare,  3.Anlhosome,  4.  Chjdore,  S.  Calant. 

M.  deBlainville,  dans  le  Bulletin  des  Sciences,  en  idi6,a 
placé  quelques  uns  des  entouiostmeés  dans  ses  classes  hétéro- 
podes  et  tétradécapodes  ;  et  il  obaefVe  que  la  première  eit 

u  doute  mauvaise.  Je  suis  franchement  de  son  avis  k  cet 
^gard. 

M.  Latreille,  dans  le  Régne  animal  de  M.  Cuvier  (1817), 
vol.  3,  ainsi  que  dansleDictionnaire  d'Histoire  naturelle  (lUi  G), 
vol.  4 ,  regarde  les  entomoslrucés  comme  étant  un  ordre  de 
crustaeës,  les  nomme  branchiopodcs,  et  les  distribue  de  la 
manière  suivante  : 

6 cet.  L  FcBcuoFES. 

^  Point  de  suçoirs  ea  forme  de  bec.  Genre  \,LiinuU. 
**  Un  suçoir  en  forme  de  bec.  Genre  2.  Cal'ige;  3,  ArgaU; 
4.  Cccrops;  5.  JDio/ieieition. 

Sect.  IL  PavLr.oFEs. 

Genre  G.  Apus;  7.  Branchipe;  8.  EuUrainc. 

Sect.  ni.  LoPB'^iiopEs. 

•"Tét  bivalve.  Genre  9.  Cjthérée;  10.  Çyprit;  11.  Lyneé; 

**  Têt  d'une  seule  pièce,  fort  court  ou  presque  nul. 

Genre  i3.Cjciopc,  il,.  Polj-phime  ,  li.Zoé. 
M.  Lutreille  observe,  pag.Ca,  quc«  M.Leach  forme  avec  le 
T   CancdT  tatinui  de  Linjiœus,  un  genre  qu'il  nomme  ArL 


^îi«  ENT 

Je  dois  releir^r  ici  c£tte  ^Xlépri^.  Le  gear«  fut  noiQinë  parmoî 
artemia ,  «t  von  poiD<t  arttf^isiç,»  Gj&$Il  par  suite  de  c;eite  mépriae 
(leM-  Latreille,  ^ue  M.  de  Lam^irck,  cn.dannaatLe  ixom  dV^ 
mi^fi  au  genre, a  aJQiUë  :  ^  Je  nomme  arUmisus  ui;i brimjcjiio- 
c  pode  dont  on  préjt(B^d  que  M*  JU^ach  a  fait  un  ^enre  s^osle 
«  mua  .d*ar/emttsi(i,.déAoininatio<i  ^ue  Top  sait  être  coiisac;cée 
K  à  un  t>eau  genre  de  plante^.  ^ 

M.  de  Lamatck,  dans  son  Histoire  naturelle  Ajeè  Animaux  lam 
vertèbres  (1818),  vol*  V,  4>lace  ces  aniiuaux  dans  sa  4.'  section 
des  Crustacés,  sous  la  dénomination  4e iM^APClûopades,  qu'il 
divise  ainsi  : 

L  BaANCHlOPODfiS  FaANcés. 

'^Tét  bivalve  enveloppant  tout  le  corps.  Genre  j.  Çytherine; 
^.  Daphnie;  3.  IJyncéc» 

''^Xét,  soit  nul,  soit  d'une  seule  pièce  et  fort  court. 
Genre  4*  Cyclone;  S.«  Céphalocle;  6,  Zoé. 

II.  BaANCHlOFODBS  ,  1  •  lamellipèdes. 

Genre  7 ,  Branehipe;  8.  Ariemis, 

2.  PAaASITES. 

Genre  9,  DicheUstion;  lo.  Cécrops;  ii.  Arguic ;  la.  CaUge. 

3.  Géans. 
Genre  i3,  LimuW;  i/^,Polyphème, 

Après  cet  examen  rapid^des  diverses  classifications  adoptées 

jusqu'à  présent  par  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ee  groupe 

obscur  d'animaux,  je  vais  offrir  un  tableau  eomparatif  des 

ordres,  et,  pour  chaque  ordre,  une  liste  des  iamilles  et  dci 

genres,  avec  la  description  et  J,'écpnpmie  des  espèces  qui  s*y 

rattachent. 

Tableau  d^  Ordnts. 

Ordres 
Pattes  de  deYftot  fpnnée^  ppnr  1 

marcher  et  saisir;  les  autres  /    I.    Pcccilopis. 
poiir  i\a§er.  ) 

7 Pattes  de  devant  en  forme  d'an-  \ 
Teux  /  ,«.„„„„•.  \    teDnes,Vîrmiaéespardej»8piesî  J  II.  PnT|.Lor£S. 
^  I     lesautres  formées  pour  la  nage.  7 

Toutes  les  pattes  formées  pour  J  -*»  » 

nasfiv,  I III.  LoPHTRopM. 

pédoncules.  |  Pattes  formées  pour  nager  .  .  .  |  17.  BiUT^c^iOPpFZS. 


Aatcnnes. 
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ORDRE  I/' 
P(BCii:oF£S  {^Pacilopoda). 
Pacillopaj  Latreille* 

Table  des  Familles. 
A.     Bouche  en  forme  de  bec.  FamilleSm 

Quatre. |  I.  Argulidées. 

Deux I  II.  Calicidées. 

,.  B.     Bouche  non  apparente. 

Antennes   |  Deux |  III.  Limulidéxs. 

I."*  Famille.  Argulidées  (^Argulidct). 

Le  seul  genre  de  cette  famille  qu^on  ait  observé  jusqu'ici,  yit 
dans  Teau  douce ,  et  est  parasite.  Il  passe  par  l'état  de  larve ,  ce 
.qui  le  distîngueroit  (jusqu'à  ce  que  Ton  se  soit  assuré  du  con- 
traire) des  genres  qui  composent  la  famille  suivante. 

Genre  I"  Argule  [Argulus^  Millier ,  Jurine  fils ,  Leach, 
Latreille,  Lamarck ;  ^inocu /us ,  Geoffroy,  Bosc). 

Tét  ovale,  presque  membraneux,  déprimé,  presque  trans- 
parent, arrondi  en  avant,  arqué  sur  les  côtés,  profondément 
entaillé  a  sa  partie  postérieure^  couvrant  le  corps  très-ample- 
ment. 

Les  deux  yeux  sont  hémisphériques,  visibles  en  dessus  et  en 
dessf  us,  insérés  au  côté  antérieur  du  tét:  antennes  très-petites  , 
un  peu  velues,  implantées  au-dessus  des  yeux,  du  côté  de  leur 
bord  antérieur,  vers  la  bouche ^  les  antennes  supérieures  plu» 
courtes,  à  trois  articulations,  les  inférieures  en  ayant  quatre. 
Le  bec  sortant  de  la  portion  inférieure  et  postérieure  du  cha- 
peron. Les  pattes,  au  nombre  de  douze,  inégales  et  changeantes  : 
la  première  paire  en  ventouse  ;  la  deuxième  munie  de  deux 
crochets;  les  quatre  autres  terminées  par  deux  pièces  à  bords 
frangés.  Abdomen  cylindrique  ;  queue  courte  ,  ayant  deux 
Marnes  à  son  extrémité. 

« 

Argule  dadj-hin  {Argulus  delphinus,  Millier  ^  Foliaceusy 

Jurine  fils). 

Têt  ovale ,  presque  plat,  marqué  de  deux  lignes  assez  pro- 
fondes qui,  partant  de  chaque  côté  de  son  bord  antérieur,  et 
s'avançant  en  convergeant  -jusqu'au  milieu  du  dos,  formeut 

^4-  34 
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ainsi  un  triangle;  le  cou  armé  de  chaque  c6té,  entre  les  an* 
lennes,de  deux  petites  épines  j  deux  sulressur  lebec 

Le  binocle  du  gasieroste,  GeoIT.  [argulua  delpbinui ,  MUlU; 
monoculus  argulus^  Fa&r,),  vît  sur  le  corps  des  épinoches,.  cl 
aux  dépens  des  têtards  de  grenouilles  et  dif  crapauds. 

Iiidépendammenl  des  auteurs  ijuc  je  viens  de  nom  nier,  Léon.. 
Batdiier(i6C6),  Friseh,  Loeaing  el  Baker,  or.l  aussi  parlé  d« 
cet  animal.  Hermann  l'a  figuré  et  décrit  dans  son  Mémoire  aplé- 
rologique.  M.  La  treille  en  adonné  une  deserijUion  dan»  lapr^- 
miare  édition  du  Diclioiinajce  d'Histoire  naturelle,  sous  le doib> 
d'OzoLe  du gasttrotie; mah  c'tïl,sans  contredit ,  àM.JurincfiU 
que  nous  devon*  la  desi:ription  la  plus  complète  de  cet  animal| 
jtipsi  queson  hisloire  naturelle  (Annnlesdu  Mus.  d'Hist. naL, 
Ifiiu.  VII,  p.  4âi). 

Ces  argulcs  attaquent  avec  beaucoup  de  violence  les  tf  tarilc 
de  grenouilles  et  de  crapauds,  et  les  tuent  souvent  par  la  blet- 
sure  qu'ils  leur  font  avec  Uur  bec. 

Leswâlessontbeaucoup  plus  petits  que  les  femelles,  etex- 
trfinemcntamourcux,  au  point  d'attaquer  un  sexe  pour  l'autre, 
ou  de  rechercher  les  femelles  pleines. 

La  durée  de  la  gestation  est  de  treiie  à  dix-neuf  jours,  aprè» 
lesquels  elles  fixent  leurs  œufs  (qui  sont  unis  et  d'une  forme 
ovale  sur  un  double  rang,  et  souvent  en  ligne  droite)  sur  le* 
pierres  ou  autres  corps  dura,  au  moyen  d'un  gluten.  Ces  œufs, 
aa  nombred'un  à  quatre  cenls,sontd'uubIancde  laîtetsouVeat 
placés  ai  près  lesuns  des  autres  qu'ib  en  reçoiventunepressioa 
qui  les  rend  en  quelque  sorte  de  forme  hexagone.  Ils  éclosent 
vers  le  Irente-cinquiémejour,  et  la  larve,  lorsqu'elle  est  déve- 
loppée, n'a  pas  plus  de  |  de  ligne  de  longueur.  De  chaque  cûté 
de  la  partie  antérieure  de  son  enveloppe  sortent  deux  lougues 
rames  ,  dont  une  est  pincée  devant ,  et  l'autre  derrière  l'oeil. 
Kflessontterminéespardes  filets  longs,  égaux,  pennés  etilexi- 
bles;  les  rames  antérieures  en  ont  quatre,  et  les  postérieures 
trois  :  les  deux  pattes  antérieures,  dans  cet  état  de  l'animal, 
sont  fortes,  coudées  vers  l«>ur  exIréEiiité,  et  terminées  par  un 
crochet;  les  autres  i^altcs,  et  surtout  celles  qui  lui  servent  k 
nager,  sont  petite*  et  peu  ajiilUntca. 

Six  jours  après,  !a  larve  chauge  sa  peau;  alors  les  rames  die-- 
pai'oiasi.'ntcl  bp  trou  vent  remplacées  par  lespattes  qui  servent  à,' 


nager,  mots  qui  ne  sont  complètement  développées  que  plus 
tnrd.II  s'opère  iineautre  mue  au  l)o  utile  (rois  jours, ce  qui  donne 
seulement  une  plus  gronde  activité  à  l'animal.  Deux  autres 
jours  sunisent]iour  amener  une  nouvelle  peau  ,  cl  avec  elle  les 
trochels  de  la  seconde  paire  de  pattes  et  lesrudimens  des  ven- 
touses de  la  première  paire.  Après  un  intervalle  semblable  , 
rauiniui  se  débarrasse  de  sa  quatrième  peau,  et  la  paire  de 
pa«es  antérieure  est  dmis  toutsoiidéveluppeinenl.  Les  organes 
de  la  (^éuérationnesont  apparens  qu'après  la  cinquième  mue. 
Ces  larves  muent  pour  la  sixième  fois,  six  jours  après,  et  pa- 
roissenl  alors  daiisla  forme  adulte  ,  sans  pour  cela  qu'elles  aient 
atteint  toute  leur  grosseur,  qui  augmente  du  double  après 
plusieurs  autres  mues  qui  ont  lieu  régulièrement  tous  les  six 
ou  iept  jours. 

M,  Jurineaobservé  dans  l'animal  adulte,  derrière  les  yeux, 
»ur  le  petit  espace  triangulaire  dont  il  a  été  fait  mention  dans 
la  description  du  caractère  spéiùfique,  un  point  divisé  en  trois 
lobes  ^gauï,  brillant  des  couleurs  vives  du  rubis,  et  contenant 
une  substance  particulière  qu'il  croit  être  le  cerveau. 

l.'argule  charon,  argului  charon  ,Miill.,  n'est  autre  chose  que 
la  larve  de  Tespéce  précédente  (la  seule  qu'on  ait  découverte 
jusqu'il  présent),  à  l'époque  du  troisième ,  quatrième  ou  cia. 
quième  jour  après  la  sortie  de  l'ceuf. 

a.'  Famille.  Caugidés  {Calisida). 

Tous  les  genres  de  cette  famiUe  sont  parasites  et  marins, 

adhérant  auK  branchies  et  aux  uissellcs  des  poissons.  Leurs 
auleiiues  sont  insérées  à  l'angle  externe  de  deujc  lobes  sur  la 
partie  antérieure  de  leur  tét. 

Oliserfation.  J'ai  remarqué  dnns  lespandarci,  et  quelques 
autres  genres  de  cette  fauiille ,  deux  points  fuibleaicnt  colores 
sur  la  partie  supérieure  de  la  coquille.  Dans  un  genre  nouveau 
quise  rapprocfie  beaucoup  de  eeux-ci,  j'ai  observé  que  fesyeus 
étoicnt  convexes,  trè s-se m bijble»  à  ceuxdu  genre  Liinulc.  et 
Iciiaul  ]a  place  de  ces  points  ;  mais  l'individu  que  je  posfitdt 
de  cet  intéressant  animal,  est  en  trop  mauvais  état  pour  que 
je  puisse  inéuie  essayer  de  le  décrifi.'.  ^c, 

H. 
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1  (riangle  ;  le  cou .  anué  de  chaque  cbté ,  entre  les  an- 1 


ain>i 

tenues,  de  deuif  petites  épines i  deux  aulre&  sur  lebci 

Le  binocle  du  gnsleroile,  GeofT.  (argulua  delph'inut ,  MttU.; 
monocului  argulus ,  Fabr.) ,  vil  sur  le  corps  des  éptnochet,.  el 
aux  (iépeijs  des  téUrJs  de  grenouilles  et  île  crapauds. 

Iiidépendamiiiefildcsautl'ursijucje  viens  de  iioinnier,  Lcod. 
B[ildoer(ieCg],  Frisch,  Loefling  et  Baker,  out  aussi  parlé  tt» 
cet  animai.  Hermann  l'a  figuré  et  décrit  dans  sun  Mémoire  apté- 
rotogique.  M.  La  treille  en  3  donné  une  description  dans  lapce- 
miurc  édition  du  Dictionnaire  d'Histoire  na turet le, sous  le  noa 
d'0:o£f  du gaiIero*J<;maiï  c'est, sans  contredit,  âM.Jurîne6li 
que  nous  devons  la  description  la  pluïcomplèlc  de  cclanimal, 
^psi  que  son  histoire  naturelle  (Annales du  Mus.  d'Hist.naL, 
lum.  VII,  p.45i}, 

Ces  argules  attaquent  av«c  beaucoup  de  violeoce  les  tftardi 
de  grenouilles  et  de  crapauds,  et  les  tuent  sou  vent  parla  bles- 
sure qu'ils  leur  font  avec  Ifor  bec. 

Les  mâles  sont  beaucoup  plus  petits  que  les  reinelles,  etei- 
trÊmementomoureux,aupoint  d'attaquer  un  sexe  pour  l'autre, 
ou  de  rechercher  les  femelles  pleines. 

La  durée  de  la  gestation  est  de  treiieâ  dÎK-neuf  jours,  aprn 
lesi|iiels  elles  fisent  leurs  oeufs  (qui  sont  unis  et  d'une  forme 
ovale  sur  un  double  rang,  et  souvent  en  ligne  droite)  sur  les 
pierres  ou  autres  corps  durs ,  au  moyen  d'un  gluten.  Ces  oeufs, 
BU  nombred'uD  à  quatre  ceiit8,soDt d'un  blanc  de  lait  et  souVenI 
placés  si  près  les  uns  des  autres  qu'ils  en  reçoivent  une  presiioB 
qui  les  rend  en  quelque  sorte  de  forme  hexagone.  Ils  ëclosent 
vers  te  trente-cinquième  jour,  et  la  larve ,  lorsqu'elle  est  déve- 
loppée ,  n'a  pas  plus  de  \  de  ligne  de  longueur.  De  chaque  eùtê 
de  hi  pnrtie  antérieure  de  son  enveloppe  sortent  deux  longues 
rames,  dont  une  est  placée  devant,  et  l'autre  derrière  l'œil. 
Elles  aonttermlnées  par  des  filets  longs,  égaux,  pennés  et  flexi- 
bles ;  les  rames  antérieures  en  ont  quatre ,  el  les  postérieures 
trois  :  les  deux  pattes  antérieures,  dans  cet  état  de  l'animal, 
sont  fortes,  coudées  vers  leur  extrémité,  et  terminées  par  ua 
crochet  ;  les  autres  pattes,  et  surtout  celles  qui  lui  servent  ■ 
nager,  sont  petites  et  peu  saillantes, 

Sixiours  après,!»  larve  change  sa  peau;  alors  les  rames dis- 
paioisscntelBO  trouvent  remplacées  par  lespaties qui 


RBger,  mais  qui  ne  sout  coraplélement  développées  que  plus 
tard.IU' opère  iineautre  mue  au  1)0  ut  de  IroisiourSjCe  qui  donne 
seulement  une  plus  grande  activiti^  à  L'auimal,  Deux  autres 

jours  sudiseulpour  amener  une  nouvelle  peau  ,  et  avec  elle  les 
crochets  délit  seconde  paire  de  palte»et  lesrudimens  des  ven- 
touses de  In  première  paire.  Après  un  intervalle  semblable  , 
rauiniul  se  débarrasse  de  sa  quatrième  peau,  et  la  paire  de 
pattes  untërieure  est  duirs  tout  son  dévetoppeinent.  Les  organe* 
de  la  {jéuéralionncsout  npparens  qu'après  la  cinquième  mue. 
Ces  larves  muent  pour  la  siiième  fois,  six  jours  après,  et  pa- 
roisscnl  alors  daijslu  forme  adulte  ,  sans  pour  cela  qu'elles  aient 
atteint  toute  leur  grosseur,  qui  augmente  du  double  après 
plusieurs  autres  mues  qui  ont  lieu  régulièrement  tous  les  six 
ou  sept  jours. 

M.  Jurineaobservé  dansTanimal  adulte,  derrière  les  yeux, 
sur  le  petit  espace  triangulaire  dont  il  a  été  fait  mention  dans 
la  description  do  caractère  spécifique,  un  point  divisé  en  trois 
lobes  égauï,  brillant  des  couleurs  vives  du  rubis,  et  contenant 
une  substance  particulière  qu'il  croit  être  le  cerveau. 

L'argule  charon,  argulai  chiron  ,M(lIl.,  n'est  autre  clioae  que 
la  larve  de  l'espèce  précédente  (la  seule  qu'on  ait  découverte 
jusqu'à  présent),  à  l'époque  du  troisième  ,  quatrième  ou  cin> 
quiéuic  jour  après  la  sortie  de  l'ceuf. 


(Cûfigida). 


Tous  les  genres  de  celle  famille  sont  parasites  et  marins, 
adhérant  uuk  branchies  et  aux  ^inielles  des  poi&sons.  Leurs 
antcMEies  sont  insérées  à  l'angle  externe  de  deux  lobes  sur  1» 
partie  antérieure  de  leur  léL 

Obieryation.  J'ai  remarqué  dans  lespandarei,  et  quelques 
autres  genres  de  cette  famille ,  deux  poiuts  fuiblement  colorés 
sur  la  partie  supérieure  de  la  coquille.  Dans  un  genre  nouveau 
qui  se  rapproclie  beaucoup  de  ceuit-ei,  j'ai  observé  que  les  jeux 
ctolenleouvexes,  très-semblables  à  ceux  du  genre  Umule,  et 
tenant  la  place  de  ces  points  ;  ma.is  l'individu  que  je  possè<le 
de  cet  intéressant  animal,  est  en  trop  mauvais  éiat  pour  que 
je  puisse  même  essayer  de  le  déci-ire. 
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Tahleau  des  Sous-familles  ou  Races, 

Race  1.  Douze  pattes;  les  six  de  devant  terminées  par  des 
crochets ,  ou  onguiculées.. 

Race  2,  Quatorze  pattes;  les  six  antérieures  onguiculées;  la 
quatrième  ou  cinquième  paire  bifide  ;  la  sixième 
et  la  septième  ayant  les  hanches  et  les  cuisses 
t»ès-dilatées  et  réuuies  par  paires. 

RaceZ.  Quatorze  pattes;  les  six  antérieures  onguiculées; 
les  troisi<ème ,  quatrième,  cinquième  y  isixièmè  et 
septième  paires  bifides. 

Race  4*  Quatorze  pattes;  les  six  de  devant  onguiculées;  la 
cinquième  paire  bifide  ;  le  dernier  article  garai 
de  poils  en  forme  de  cils. 

Outre  les  espèces  qne  je  vais  décrire ,  quoique  d*une  ma- 
nière générale ,  f en  possède  au  moins  onze  autres ,  mais  qui 
sont  desséchées  et  si  mutilées  qu'il  est  même  impossible  de  les 
rapporter  aux  genres  qui  leur  sont  propres.  On  s'est,  jusqu'à 
présent,  très-peu  occupé  de  connoître  les  caligidées.  C'est  un 
champ  vaste  qui  est  encore  ouvert  aux  naturalistes  habitant 
jprès  des  bords  de  la  mer. 

!.'«  RACE. 

L'extrémité  de  l'abdomen  ^arni  de  deux  soies  cylindriques 
alonorées. 

Genre  IL^  Anthosome  [Anthosoma^  Leach). 

Tét  arrondi  en  avant  et  en  arrière  ;  antennes  à  six  articles  ; 
abdomen  beaucoup  plus  étroit  que  le  têt,  muni  de  deux 
petites  lames  foliacées  sur  le  dos,  et  de  six  autres  sur  le 
ventre ,  ces  dernières  tenant  lieu  des  trois  dernières  paires  de 
pattes;  les  paires  antérieures  étendues  en  avant;  leur  ongle 
crochu  et  rencontrant  une  petite  dent  située  vers  le  sommet  de 
l'article  qui  précède;  la  seconde  paire  ayant  l'ongle  comprimé; 
le  dernier  article  de  la  troisième  paire  très-épais ,  denté  au- 
tcrieureinent,  et  terminé  par  un  ongle  très-fort  :  le  bec  inséré 
derrière  les  pattes  de  devant,  et  muni  à  son  extrémité  de 
deux  mandibules  droites  et  cornées. 


An'tbosome  de  Su 
t  etsoies  de  la  quel 


TH  [Antkosoma  Smithii,  Leacli). 

;  d'un  bluDC  ferrugiaeujf ,  tiraat  sur  le 


Anthosoraa  Smithii ,  Leach;  Encyclop.  Brit.,  Supp.I.,4o6j 
tab.  XX. 

Càllgus  imhricatus,  Riiso,  Crus»,  de  Nice,  iGa. 

Habile  l'Océun  et  .la  Méditerranée.  H  fut  découvert  pour 
la  première  fols,  par  M.  T.  Suiilh ,  sur  la  côte  mérldloniitc 
du  DevoDshire,  en  Angleterre.  Il  étoit  fiicéà  un-squale  {aqualm 
comubiensis,  Fennant.)  J'en  ai  comparé  les  individus  avec  teluî 
desséché  que  M.  Hissa  avoit  envoyée  M.  Lalreille,  et  je  me  suis 
coDTaincu  qu'ilssonldelaméme  espèce,  quoiqueM.deLamarck, 
jugeant  d'après  une  figure  li'és-peu  correcte  qui  se  trouve  dans 
l'ouvrage  de  M.  Risso,  les  ait  regardés  comme  constituant  deux 
animaux  très-distincts.  M.  Rîsso  trouva  le  sien  sur  le  squale 
féroce,  à  Nice,  et  dit  que  su  coul«ur  étoît  jaunâtre  tirant  sur 

M.  Smith  a  observé  l'animal  lorsqu'il  étoit  vivant  dans  l'eau 
de  la  mer,  et  ii  a  remarqué  que  les  pattes  de  devant  éloient 
fermes  et  élastiques, susceptibles  d'extension;  qu'il  y  avoit  un 
point  noir  sur  le  milieu  du  tët,  qui  disparut  après  la  moi'l.  Les 
pattes  en  forme  d'écaillés,  ainsi  que  les  écailles  dorsales, 
étoient  aspergées  de  points  demi-transparens.  Les  filamens 
delà  queue  étoient  continuellement  en  mouvement,  comme 
les  antennes  des  ichneumotûdces.  Le  squale  avoit  les  parties 
sur  lesquelles  l'animal s'étoit  attache,  beaucoup  plus  épaisses, 
comme  si  elles  avoîent  épruuvi^  une  inflammation  de  longue 
durée,  ce  qui  prouve  que  l'animal  était  resté  long-temps  dans 
la  mèinc  place. 

Gekhe  ni,' DrcBBLEsiioN  (^Bichdesthium ,  Hermann). 

T£-t  hexagone;  antennes  composées  de  sept  articles;  abdo- 
men alongé,  plus  étroit  que  le  lÊt  :  la  paire  des  pattes  anté- 
rieures dirigée  en  avant;  leur  angle  recourbé  et  se  rencon- 
trant, avec  une  petite  dent  vers  l'extrémité  de  l'article  précé- 
dent; la  seconde  paire  alongée,  mince,  bifide  à  son  extrémité; 
le  dernier  arlicle  de  la  troisième  paire  très-épais,  terminé 
parunonglelrès-forl;  les  quatrième  et  cinquième  paire»  courtes 


J 


cl  b'iûàes  ;  Is  rixième  rpsscmbbn  t  à  des  (iibercuies  alongrâ ;  !*■ 
i  prend  naissante  dt-rrièi'e  les  pâlies  antérieures,  a,  de 
cltaque  c6lé.,  one  louiTe  de  iilamens. 

DiCHBLESTiUM    iiE    LUTVKeF.oy   (  Diehrttslhium    iiurionii , 
Hermann). 

CVsl  lii  seule  e.'pèce  de  ee  genre  que  l'on  sit  eneore  eonniie, 
Hermann  la  découvrit,  et  en  donna  la  description  dans  wn 
Mémoire  aplfirolagique  (p.  laS,  pi.  r,  f.  7,  8),  en  180^  ,  sou» 
même  nom.  M.  G.  Cuvier,  a  eu  la  bonté  de  me  donner 
pîitsieurs  individus  de  celte  espèce.  Je  crois  qu'il  In  arwl 
reçus  de  Id  Médilerranée. 

II.' n  ACE. 
Gehub  IV.'  Céchofs  (Creropj,  Leacli), 

Tel  coriace,  séparé  en  deux  l  la  porlion  antérieure  en  îormt 
de  cœur  renversé,  pro ronflement  et  Inrgemenl  écbaneré  der- 
rière :  antennes  à  denx  articles,  terminées  par  un  seul  poil; 
abdomen  aussi  large  que  le  lét  ;  deux  articles  à  la  paire  He 
pattes  antérieures  qui  sont  armées  d'un  ongle  fort  et  recourbé: 
trois  articles  à  la  seconde  paire  ,  plus  minces  ,  et  dont 
le  dernier  est  bifide;  la  troisième  paire  plus  forte  ,  n'ayant 
qu'un  seul  article  et  un  ongle  trés-rort  ;  les  qiialrién>e  et  cin- 
quième puires  sont  bifides;  les  hanches  et  cuisses  de  la  sixième 
et  septième  paires  sont  très-dilatées,  lamellirormes  et  réunies 
par  piiirrs  ;  le  bec  est  inséré  derrière  les  pattes  antérieures, 
ayant  de  chaque  cdtëdesu  tiase  un  appendice  ovale. 

La  leiiielle  est  munie  de  rteux  grandes  poches  ovales  cmtli> 

gufo.  d'une  substance  coriflcéc,f.-lacét-8  sous  l'abdomen  qu'elle» 

surpassent  en  longueur,  et  qui  contiennent  ses  oeufs. 

Céchops    be   LATnEiLF.E:  Cecrnps   LalreilUi,    l.each,    Eacfct. 

Bri(.,Supp.  i,p!.sï,  fig.  iitS;  niàîe,  2  et  4;  femelle, 5. 

Antenne  grossie. 

^ouf  apprenons  par  M.  Latreille  (Cuv.,  Rcg.  Anim.,  ut.  p.  fiSï 
^ue  cette  espèce  se  fixe  sur  les  branchies  du  tnrbot  ordiitaire. 


m. 


ela  queue,  ai 


KACE. 

iSE  {Fandiirus ,  Leach  ), 
nombre  de  deux,  iiloitgi 


rr 

lindriqucs;  abdomen  à  anneaux  Tarmës  de  lames  ^  têt  a\ougé, 
légèrement  éctiancré  par  derrière. 

*  Corps  alongé,  mbliniairir ;  soies  de  la  qatue  aussi  longues  ou 
plus  longues  que  te  corps. 

I." Espèce. Pantiabe  DE Bosc  (Pandarus  Boscii,  LeachiEncycI. 
Brit, ,  Suppl.  I,  pi.  x-"t,  fig.  i). 

Alongé;  couleur  d'un  jaune  pâle  et  liviile;  les  soies  de  la 
queue  étant  une  fols  et  demie  aussi  longues  que  le  corps.  Ha- 
bile les  mers  de  l'Angleterre;  se  fixe  surl'émissole  commun. 

IL'  Espèce.  PANnABË  bicolore  (  Pandarus   hicolor,  Lcach  , 
Encycl.  Brit.,  Suppl.  i,  pi.  xx). 

Alongé;  couleur  pâle  et  livide  ;  le  tét  et  le  milieu  des  lames 
de  Tabilomen  noirs  ;  les  soies  de  la  queue  deux  fois  aussi  langues 
que  le  corps. 

S'attache  bu  squale  milandre  ordinaire  de  nos  mers. 

m.''  Espèce.  Pandabe  bd  keqdin  {Pandarui  carchariœ). 

Ovale,  noir  :  les  angles  postérieurs  du  tÉt  et  les  soies  de  la 
queue  sont  d'un  jiLune  pâle  et  livide  ;  les  soies  de  la  queue  sont 
un  peu  plus  longues  que  le  corps. 

Vit  sur  le  requjti. 

IV.'  Espèce.  Pandare  dv.  Cranch  {Pandaras  Cran-chii). 

Ovale,  noie:  Us  angles  antérieurs  du  tét,  son  pourtour,  et 
deuxespacesda  dessus  de  sa  partie  antérieure,  sont  pâles,  ainsi 
que  les  bords  des  lames  de  l'abdamen. 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  M.  Craneh  (zoologiste 
de  l'expédition  pour  la  recherche  de  la  source  de  la  rivière 
du  Zaïre), latil.  Sud,  i  ;  loogit.  Est,  4,  à  partir  du  méridien 
de  Londres. 

GzNKE  VI'  NooAtîa  (Nogffluî). 

Deux  courtes  soies  à  la  queue ,  portant  plusieurs  styles  à  letir 
extrémité  ;  les  trois  premières  pièces  de  l'abdomen  ont  les 
côlt's  arrondis,  tandis  que  le  quatrième  et  le  cinquième  1rs 
out  terminés  en  pointe  :  têt  en  forme  de  fer  à  cheval. 


M 
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NoGAVS  DE  Latrkllle  [Nogaus  Latreiliay, 

Couleur  pâle,  sans  tache. 

Découverte  par  Cranch,  latit  Sud,  i  j  longif*  Est,  4,  mé- 
fidien  de  Londres. 

IV.'' RACE. 

Genre  VII.^  Calice  {Caligus  j  Miiller). 
Soies  de  la  queue  alongées,  cylindriques  et  simples. 

Cauge  de  Muller,  Caligus  Miillerii  Leach,  Encyclsp. 
Brit. ,  Suppl.  1 ,  4o5,  pi.  xx). 

C'est  la  seule  espèce  de  ce  genre  que  j'aie  vue.  Sa  couleur 
ëtoit  pâle  et  sans  tache.  Elle  se  trouve  sur  la  morue.  Elle  ne  se 
rapporte  point  à  la  frgure  que  Miiller  nous  a  donnée  de  sou 
caligus  curtus  ,  qu'il  nous  dit  avoir  trouvé  sur  le  merlan 
commun. 

Gekre  VIII.*  RjscuLB  {Risculus). 

Deux  soies  à  la  queue,  terminées  par  deux  styles. 

Riscule  de  morue  {Risculus  molyœ)» 

Couleur  livide ,  tirant  sur  le  jaune  et  sans  tache. 
S'attache  à  la  morue. 

III.*  Famille.  Limulidées  {Limulidœ), 

Têt  formé  de  deux  parties  ;  l'antérieure  arrondie  sur  le  devant, 
profondément  échancrée  par  derrière;  l'autre  ayant  les  bords 
échancrés  et  épineux:  les  échancrures  garnies  de  piquans  mo- 
biles :  l'extrémité  postérieure  profondément  échancrée  pour 
l'inserlion de  l'appendice  caudal,  qui  est  très-èlongé :  les  yeux 
s«>nt  situés  sur  le  devant  de  la  portion  antérieure  du  tét.  Douze 
pattes.  La  paire  antérieure  petite  et  repliée;  les  deuxième, 
troisième,  quatrièriie  et  cinquième  paires  presque  égales  en 
longueur;  les  deux  derniers  articles  de  la  sixième  paire  garnis 
à  leur  extrémité  de  fiiamens  longs  et  foliacés.  Les  organes  de 
la  respiration  sont  placés  sous  la  seconde  partie  du  tét. 

Genre  IX.*  Limule  {Limulus^  MuILer;  Poljyhcmus  ^  Lamk.  j 

^jphothecq,  Gronotfii). 

La  paire  de  pattes  antérieure  didactyle  :  les  deuxième,  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  paires  aussi  didactyies,  mais 
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ayant  les  doigts  égaux,  resserrés  et  se  terminant  graduellement 
«n  pointe  à  partir  de  leur  base. 

I.*^  Espèce.  LiMULE  d'Amériqub  (Limulus  americanus). 

Queue  triangulaire,  dentelée  en  dessus  :  l'extrémité  dutét 
postërieure  ayant  une  échancrure  simple. 

Habite  les  mers  de  l'Amérique,  où^on  la  trouve  commu- 
nément. £I!eatant  de  rapport  avec  celle  dont  M.  Latreille  a 
douné  la  figure  sous  le  nom  de  limule  des  mollusques  (Hist.  nat. 
des  Crust.,  et  des  insect. ,  iv,  pi.  16) ,  que  je  l'aurois  citée, 
s'il  ne  Tavoit  donnée  comme  habitant  la  mer  des  ludes. 

m 

IL*  Espèce.  Limule  DE  SowERBY  (LimuZi/sSow'cr^ii,  Leach;  ZooL 

Mise,  II j  t.  84). 

Queue  triangulaire,  dentelée  en  dessus;  l'échancrure  termi" 
nantla  pièce  postérieure  du  têt,  armée  d'une  dent. 

Pays  inconnu.  Donnée  par  M.  Sowerby.  Mon  Cabinet. 

IIL*  Espèce,  LiMULE  de  Macleay  {Limulus  Macleaii),        > 

Queue  triangulaire,  sans  dentelures-,  une  dent  placée  dans 
l'échancrure  de  l'extrémité  postérieure  du  têt. 

Pays  inconnu.  Mon  Cabinet.  Donnée  par  M.  Alexandre 
Macleay.' 

IV.*  Espèce.  Limule  a  trois  dents  {Limulus  tfidentqtus). 

Queue  triangulaire  ,   serrulée  ;   trois  dents    placées    dans 
l'échancrure  tewninale  de  la  dernière  pièce  du  têt. 
Pays  inconnu.  Muséum  Britannique. 

V.*  Espèce.  Limule  de  Latreille  {Limulus  Latreillii). 

Queue  alongée ,  triangulaire  à  sa  base,  comprimée  vers  son 
extrémité,  ayant  en  dessous  une  rainure  ou  sillon,  qui  ne  se 
pi^olonge  pas  jusqu'au  bout;  une  dent  pl^^cée  dans  Téchanr 
crure  de  l'extrémité  de  la  pièce  postérieure  du  têt. 

Pays  inconnu.  Mon  Cabinet. 

Cette  espèce  n'a  pointde  rapport  avec  celle  dont  M.  Latreille 
a  donné  la  description  sous  le  nom  de  Limule  à  queue  ronde, 
laquelle  formera  par  conséquent  une  sixième  espèce  pour  ce 
genre.  (  Voyez  Latreille,  Hist.  nat.  des  Crust.  et  des  Insecte ^ 
IV,  98.)     . 


Deux  iloigls  à  la  paire  de  paltes  aiilérîeures  :  les  onglei  de  II 
deuxième  et  de  la  troitiime  paires  sonl  étroits  a  leur  buie, 
rendéiiiiléFieurement  vers  leur  milieu,  et  se  terminent  tout 
à  coup  en  pointe  :  deux  doigts  égauK  à  la  qualrieme  e| 
«inquième  paires. 

Je  n'ai  vu  qu'un  individu  de  ce  genre,  qui  fut  prisdant 
les  mers  des  Indes  par  M.  Thomson.  Les  épines  mobitei 
hords  de  la  seconde  partie  du  tët  étaient  plus  alongées  quo 
dans  les  limules  et  plus  obtuses.  Le  limule  hétéro tiacty le  dg 
M.  Latreille  appartient  évidemment  à  ce  geare. 

ORDRE  II." 

Phyllopes  (Phyllopoda), 

Fhllofa,  Latreille. 

Téten  forme  de  bouclier  ,  trèS'flexible  et  mou  ,  d'une  ( 
ovale-arrpndie  ,  prorondémcnt  échancrée  en  arrière;  I 
CRFéné,  à  l'exception  de  Is  partie  antérieure;  deuK  yeu 
■érésau  milieu  delà  parfieuolérïeure  de  la  coquille,  légéremeat 
saillons,  subluoés,  très-rapprochés,  au  point  de  se  toucher 
térieuremeiit  :  deux  mandibules  cornées,  demi ï -cylindriques; 
leurs  pointes  droites  et  très-dentelées:  les  pattes  antérieurCI 
longues,  garnies  de  quatre  barbes  articulées,  dont  troîi 
£ues  et  une  courte  ;  les  autres  pattes  formées  pour  la  natation: 
abdomen  terminé  par  deux  filamens  articulés. 

Tous  les  animituit  de  cet  ordre  vivent  et  s'assemblent  en  gnni 
nombre  dans  les  eaux  stagnantes  des  marais  et  des  étangs.  lU 
sont  dépourvus  en  naissant  d'abdomen  apparent  ou  de  soîei 
caudales.  Ce  n'est  qu'après  la  huitième  mue  qu'ils  acquièrent 
leur  forme  et  leur  grandeur  parfaites.  Ils  se  nourrissent  dt 
têtards  de  grenouilles  et  de  crapauds,   et  d'autres  anrmaidL 


CeNKxXI.'  BlNOCL 


mlus,  Geoff.  ;  LÀmuliia,  MiiU.,  L^nh.; 
,  Cuv.,  Lalr.). 


Point  de  petite  lame  entre  les  soies  delà  queue.  J'ai  vu  dan 
iliiTérens  cabinets  deux  ou~  trois  espèces  distinctes  de  ce  genr^ 
mais,  n'ayant  jamais  eu  la  faculté  de  tes  comparer  eatre  elltf» 
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je  ne  aaiirois,  sans  risquer  d'accrottre  la  confusion  qui  existe 
déjà,  tssayer  de  les  décrire.  On  peutplaper  sous  ce  genre  le 
liiuocle  à  queue  en  filet  de  GeoiFroy  ,  Limulus  paluslrit  de 
MUlJi'i';  apus  cancri/ormia,  Dbsc  et  Lfltreille,  el  apus  Moiilâgiii, 
Leach.  ^Encycl,  Brïl.,  Suppl,  i,  ph  xx.) 

Gekhs  XU.'  I.ÉF(DrilE  {Lepidurui). 
Une  petUe  lame  fixée  à  la  queue,  entre  les  soies  caudales. 
J'ai  vu  diux  es]iècts  de  ce  genre  ;  mais ,  im  les  ayant  pa» 
comparées,  je  ne  peux  hasarder  de  les  décrire. 

On  peut  p  1.1  ce f  sous  ec  genre  les  monocului  apus  de  lànn^us, 
apus  prodiielus  ,  Bosc  et  Lalr.,  espèce  qui  est  assez  eaminune 
au  prinleinps,  dans  les  fossés  vajeux  de  quelqnes  cnnions  des 
environs  de  Paris, 

ORDRE  III.' 

LovarfiOfta  {Lophyrapa) , 

Les  animaux  qui  composeiil  cet  ordre  sont  encore  moirs 

cnnnus  que  ceux  des  autres;  mais   nous  devrons  sans  doute 

aux  observations  de  M.  Straus,   qui  examine  en  ce  moment 

la  slruelure    de  ces  Êtres  ,   de  ies  connoilre  par  l'ai  temanf 


TahU  des  Familles, 


Tf-t  de  dei 

I,"  Famille.  CvcLOPinÉEs  (^Çj-etopidœ),  ] 

Gekhe  Xin.'  CrcLOFÉ  (Çydopi,  Mailei»). 

Quatre  antennes  simples  ;  mandibules  dénuées  de  palpes  i 

deux  mâchoires,  munies  de  palpes  ;  seize  paKes  ;  les  quajre 

paires  antérieures  converties  eu  mâchoires  ;  œil  unique. 

I."Espèce.  CvCLOfE COMMUN  (Cyeiops  vulgaris)i  Cj clops qiia^ 


N  (Cyeiops  vulgi 
drieornii ,  MUll.  ;  Erti.  lor) ,  t 


Habite  les 
Allemagne  C 

GsKKE  XI  f. 

Antennes,  deux; 


;itBntcs.  Très- 
Angleterre. 
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Caiane  de  Finmarcbie  (Calanus  Finmàrchianus)  ;  Çyclops 
Finmarchianus ,  Mttll. ,  ZooL  Dan,  Prodr, ,  2 4 1 5. 

Habite  la  mer  de  Finmarchie. 

Gjeitjli  XF.*  PoLTFHisME  {Polypheme  ,  Milll.  ;    Cephaloculus, 

Lamarck). 

Point  d'antennes  -,  œil  unique ,  ressemblant  à  uiie  tête  dis- 
tincte du  corselet. 

I.^  Espèce.  FoLYFHÈME  DES  ÉTANGS  {Pol/phemus  stagnorurnj 
Lamk.;  Polyphemus'  oculus  ^'b/LûlL  ^  EnL  119»  pi.  20), 

Habite  les  marais. 

II.' Famille.  CrFUDéfis  (Cjpridœ). 

Tableau  des  Races  et  des  Genresm 

Race  I/*  Tète  saillante.  Genres. 

Un  œil. . . .     antennes,  deux,  ramifiées 1^.  Daphuii. 

_                    (  antennes,  deux,  en  forme  de  filets.      17.  Chtsosx. 
Deux  Teux:<                                           .  _ ,  1    »        . 

(antennes,  quatre,  ramifiées 18.  Ltrgik. 

Race  II.*  Tète  renfoncée;  <fiil  unique. 

Antennes  terminées  en  houpe 19.  Cypkis. 

Antennes  seulement  couTertes  de  poils 20.  CTTHÈts. 

Genre  XVI, ^  Daphnie  {Daphnia^  MttU.)» 

Œil  unique  ;  mandibules  et  mâchoires  sans  palpes. 
5traus. 

Deux  yeux  ;  quatre  antennes  capillaires. 

Daphnie  FDCB  {Daphnia  pulex j  Latr.). 

Habite  les  eaux  douces.  Il  est  fait  mention  de  cet  animal 
dans  les  Observations  microscopiques  faites  par  Leuwenhoeck, 
Needham  ,  Swammerdam  ,  Hooke  et  autres.  Geoffroy  Ta 
nommé  le  perroquet  dVau.  Millier  en  a  donné  une  figure  pas* 
sable  dans  son  ouvrage  y  tab.  12,  où  il  est  nommé  daphnie 
pennata. 

Genre  XVIIJ^  Chydore  {Chydorus^  Leach  ). 

Deux  yeux  ;  deux  antennes  capillaires. 
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Chydorb  de  Muller  (  ChydoTus  Mu/ierî;  Lyneeus  sphœrius , 

Mttll.  ;  Ent, ,  7 1,  tah.  ix  )• 

Habite  les  mares  d'eau  stagnante. 

Genre  XVIII.''  Lyncée  {Lyneeus y  MUU.) 

Lyncée  beau  {Ljnceus  pulcher)  ,  hynceus  hrach^uruSf  Miill.  ^ 

Ent.,  69,  tom  VIII )- 

Habite  les  marais.  U  est  très-commun  au  printemps.  On  le 
voit  courir  avec  beaucoup  d'agilité  parmi  les  plantes  aqua- 
tiques. 

Genre  XJX.*  Cypris  {Oypris ,  Mttll.  ). 

Antennes  terminées  par  une  toufiTe  de  poils. 

Cypris  velue  {Cypris puhera^  Mttll ^  Ent,  66 ,  tab.  v). 

Têt  ovale  et  velu. 

Habite  les  eaux  stagnantes.  C'est  le  monoculus  conchaeeus^ 
Liun. 

Genre  XX.'  Cyth^rée  {Cythtre,  Mttll.). 

Antennes  seulement  velues;  œil  unique. 

Cythérée  vertjs  (  Çythere  viridi» ,  Mttll.  ;  Ent. ,  64 , 

tom.  7). 

Habite  la  mer  du  Nord  de  FEurope ,  parmi  les  conferves  et 
les  tbalassiopbytes. 

ORDRE  V. 

Brânchiofodes  {Branchiopoda). 

Tête  distincte  ;  deux  antennes  capillaires  ;  yeux  supportés 
par  un  pédoncule  mobile  ;  onze  paires  de  pattes  -,  abdomen 
alongé  ,  terminé  par  deux  appendices  ,  ou  bifurqué  ^  la 
partie  antérieure  également  munie  de  deux  appendices,  qui 
sont  très-saillans  chez  les  mâles.  La  femelle  porte  ses  œufs  dans 
un  sac  placé  à  la  base  de  Tabdomen. 

N'ayant  pas  eu  Toccasion  de  faire  un  examen  comparatif  des 
deux  genres  qui  composent  cet  ordre ,  lorsque  les  animaux 
étoient  vivans,  je  m'abstiendrai  de  donner  tous  les  détails  de 
leurs  caractères ,  afin  de  ne  pas  augmenter  la  confusion  qui 
existe  déjà  à  cet  égard. 


GsNÂS  \Xl.'  UsAHCHipb  (Branchipai ,  Latr.,  Lunk.), 

Qufue  munie  de  ileux  appetjcllces  foliacés.  (Le  «ac  qui  «b* 
ferme  les  luiifa  est  de  rurine  coaiqiie.  ) 

Le  cancer  stagnalii,  Linn.,  qui  riirme  le  ^pe  de  ce  genre, 
fit  la  seule  espnte  connue,  à  moins  qu'an  ne  rcgjrrfe  comj 
blea  déle.rm\ué  [e  caiieer  paludoiai  de  MuUer  fZoof.  Dan.,  lo» 
lom.Z,a,fis.  .)- 

Bhanchipr  db  MAB*is(BriirtcIitpuî  slagnalU ,  Latr.)- 

Corps  transparent;  ro»leur  d'un  blanc  clair,  iégfcremeal 
imprégné  de  vert  ou  de  bleu  ,  particulicrement  sur  la  téû 
et  les  pattes. 

Cancer  slagnnlis  ,   Liiin.  ;   Gammaras  ala^alis',   Fabr.   Ceilt 
empèse  bubite  les  marcs  ou  élangs  formés  par  les  furtea  plu 
On  la  voit,  lorsque  le  sole-î!  se  montre,  nager  snr  le  dos,  avec 
bcHUCDiip  de  grâce  et  de  vélocilé,  à  la  surfitce  de  l'eau. 

La  femelle  dépose  ses  (cuTs  dans  l'eau,  sans  aucun  ordre;  il* 
sont  bruns,  arrondis,  garnisde  petits  piquans,  et  enduits d 
subslanccgélatiueuseet  transparente,  qui  les  recouvre  presque 
en  loialité.  Les  petits  ëclosent  quiore  jours  ou  lroi«  semaiuu 
après,  suivant  que  le  teinpa  tstplusou  uioios  chaud  :ils  m 
aussilûtavec  beaucoup  de  vitesse ,  à  l'aide  des  trois  paires  de 
rames  dont  ils  sont  pourvus,  et  qui  sont  proportionnellement 
ire5-grandes,Queli[ues  heures  après  lesappeudices  delà  queue 
cooiuicncent  à  se  montrer,  et  le  corps  prend  une  foraie  pli» 
alongée.Acetteêpoquelesyeuxncparoisseutpoint  pédoneuléi. 
Vers  le  septième  jour  l'animsl  est  presque  parJ'aili  mais  il  pos- 
sède encore  deux  paires  de  rduics  antérieures.  On  distingue 
liart'aitemenl  les  pattes.  Vers  le  neuviémeou  dixiâmejour,  le» 
rames  disparoisstnt  tout  à-fait,  ell'aniin&l  semble  ^tre  arrivé 
À rÉiat adulte. Cependant tI  croittcntcment.J'ignorequd  teuip* 
est  nécessaire  pour  qu'il  arrive  à  sou  plus  grand  développe- 
ments je  ne  crois  pas  qu'on  ait  aucune  certitude  à  cet  égard, 
ceux  de  ces  auimauxque  le  docteur  Sliaw  et  d'autres  natura- 
listes ont  essayé  d'élever,  étant  morts  avant  même  qu'ils  fussent 
d'une  moyenne  grosseiir.  On  ne  sauroil  toutefois  douter  qu'ib 
muent  pendant  leur  croissance,  puisque  leurs  dépouilles  oui 
été  vMesdans  l'eau.  Ou  trouve  ce  brunchipcteès-caianiunémeut 
dans  les  eaux  stagnantes,  tant  en  Angleterre  qu'en  franc 


CssReXXII." Aaièxis  {Artemie,  Leach ;  Artemims ,  Lamk.; 
Euliinenc,  Latr.]. 

Queue  seulement  fourchue,  sans  appendices  mobiles.  (Le 
sac  qui  coiilietil  les  œufs  est  subglobuleux.) 
Les  animaux  de  ce  genre  soiil  xnaniis. 

I."  Espèce.  Abtémie  saune  {Arlemia  talina,  Leach). 
Le   dernier  article  des  pattes  de  derrière  se  termine  en 


Cane 


Ces  singuliers  animaux  se  trouvent  en  nombre  prodigieux 
dans  les  marais  salans  de  Lymmingtun,  en  Auglelerre.  On  a 
établi  dans  cet  endroit  de  vastes  réservoirs  qui  n'ont  que  deux 
ou  trois  pouces  de  profondeur  ,  dans  lesquels  on  introduit 
l'eau  salée  a  marée  haute,  et  où  on  la  laisse  évaporer  pendant 
les  fortes  chaleurs  de  l'été,  C'esl  lorsque  l'évaporation  est 
avancée,  que  les  ariémies  poroissenl  eu  très-graiide  quantité. 
Ou  fiiit  passer  l'eau  dans  de  nouveaux  réservoirs,  o{icesanimaux 
se  dé/cloppent  très-rapidement.  MM.  Abernethy  et  Coombe, 
<{ui m'ont  transmis  ces  détails,  m'en  ont  donné  plusieurs  indï^ 
vidus. 

IL'  Espèce.  Artbhib  eulimèhe  (Artemia  Eulimcne). 

Le  dernier  article  des  pattes  de  derrière  est  plus  étroit  vers 
sou  extrémité,  qui  est  airondie. 

Eutimene  alb{da,Latr.  (Cuvier,  Hèg.  anim.  m,  G3.] 

Habite  la  Méditerranée,  près  Nice. 

Celte  espèce  m'a  été  couimuniquée  par  M.  G,  Cuvîer. 
(W.  E.  L.) 

ENTOMOTILLES  ou  I^sectibodes.  {EiUom.)  C'est  le  nom 
Sous  lequel  nous  avons  indiqué  une  famille  d'insectes  hyméno- 
ptères ou  à  quatre  ailes  nues ,  veinées  sur  la  longueur. 

Ce  nom  ,  emprunté  du  grec ,  iadique  une  particularité  de 
moeurs  bien  singulière  :  toutes  les  larves  des  espèces  qui  se 
rapportent  à  cette  famille,  se  développent  dans  l'intérieur  du 
corps  des  autres  insectes,  qu'elles  rongent,  en  ménageant  avL-c 
soin  les  organes  digesiiîs  (,ui  doivent  leur  touniir  les  sucs  ou 
liiiBicui'S  dont  elles  se  ndAirrissent  Ce  n'est  que  lorsqu'elles  sont 


sur  le  point  de  se  métamorphoser,  et  sou  vent  même  ertsortabt 
du  corps  où  elles  vivoient  en  parasites,  qu'elles  produisent  la 
mort  de  la  chenille  ou  de  la  nymphe  qui  les  contenoit.  Les  in- 
sectes de  cette  famille  présentent ,  comme  on  le  voit  d'après 
ce  court  exposé,  des  mœurs  très-curieuses  à  observer. 

Le  mot  evTOfxoVj  signifie  inUrsectum  ou  insecte,  et  le  verbe 
riXXSy  rodo  ,  je  ronge ,  je  détruis. 

Le  caractère  des  entomotillcs  pourroit  être  exprimé  comme 
il  suit,  afin  de  les  distinguer  de  tous  les  autres  hyménoptères: 

Hyménoptères  à  abdomen  pédicule,  non  concave  en  dessous;  à 
lèvre  inférieure  de  la  longueur  des  mandibules  ;  antennes  non 
brisées ,  de  dix-sept  à  trente  articles* 

£n  effet,  les  uropristes,  comme  les  tenthrèdes,  ont  le  ventre 
sessile;  les  melUtes,  comme  les  abeiiles,  ont  la  lèvre  iaféneure 
plus  longue  que  les  mandibules.  Dans  ]es  cbrysides  ou  guêpes 
dorées,  Tabdomen  est  concave  et  peut  se  rouler  en  boule  ;  chez 
les  ptérodiples  comme  les  guêpes,  et  chez  les  my rmèges comme 
les  fourmis,  les  antennes  sont  brisées j  dans  les  anthophiles, 
comme  les  crabrons  et  les  néottocryptes ,  comme  les  cynips, 
les  antennes  n'ont  que  treize  articles  au  plus,  et  ces  parties  ne 
sont  composées  que  de  quatorze  à  dix-sept  articulations  dans 
lesoryctères,  comme  les  sphèges:  par  conséquent,  les  carac- 
tères ei-dessus  exprimés  sont  le  résultat  de  l'analyse  et  de  la 
différence  qui  distingue  les  entomotilles  de  toutes  les  autres 
espèces  d'hyménoptères. 

Les  genres  qui  composent  la  famille  des  entomotilles  corres- 
pondent à  ct;lui  que  Linnœus  avoit  appelé  ichneumon ,  d'après 
Aristote  qui  y  raugeoit  les  sphèges.  Les  auteurs  anciens  les  ap- 
peloient  mouches  tripiles ,  à  cause  des  trois  soies  qui  composent 
la  terrière  des  femelles  ou  mouches  vibrantes;,  parce  que  les 
espèces  de  cette  famille  font  mouvoir  rapidement  leurs  longues 
antennes,  toutes  les  fois  qu'elles  s'arrêtent  sur  quelques  corps  so- 
lides pour  y  chercher  leur  proie.  La  plupart  sont  de  forme  alon- 
gée,  excessivement  grêle  et  comme  linéaire.  Tous  proviennent 
de  larves  sans  pattes  qui  se  développent,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  dans  le  corps  des  chenilles  et  des  larves  de  beaucoup 
d'autres  insectes.  Quelquefois  elles  y  subissent  complètement 
leurs  métamorphoses;  tandis  que  quelques  unes  sortent  du 


5/,S 

corps  del'insecle,  et  se  fiJent  au  dpliorsune  coque  soyeuse  dans 
laquelle  eUes  subissent  leur  transformation. 

Nous  n'avons  rapporté  que  cinq  genres  à  cette  famille ,  ( 
sont  ceux  dont  les  noms  suivent  : 

1.  Ichneumori ,  j,  Ficnc,  5.  Evanïe^  4.  Opliion,  5.  Banehe. 

On  en  a,  depuis  quelques  années,  séparé  plusieurs  espèc«ifl 
sous  des  noms  de  genres  dîFférens:  tels  senties  pélëc 
M.  Latrcitle,  espèce  d'ichneumon   des  Indes-,  itejihane 
malon,  ciièlone ,  aulaqae  de  M.  Jurine, 

Bossus.  Bracon.  Joppa ,  Crjptus,  Pimpla  de  Fabricius. 

Voici  le  tableau  iinalylique,  n  l'aide  duquel  ÎJ  sera  racïlefl 
d'urriverà  ta  eonnoissance  des  genres  que  nous  avons  sdoptéi.i 
On  trouvera  dans  des  articles  séparés,  ou  au  nom  de  cbacuudes 
genres  .  et  en  particulier  sous  celui  des  ichneumons,  des  détails  1 
plus  completssur  les  mœurs  et  les  subdivisions  que  nous  n'avons 
fait  qu'indiquer  ici. 

[Cl;  al)domen    J  longUÎ tepodéeiurimcoQ.  »,  Facgt. 
\  (courtuèlesessile 3.  Eï»mi. 


S  lequelig 


a.  C'est  le  n 

le  d'une  no 

î  le  Bullelin  des  Sciences,^ 

ir    i8j^,   désigne   le  typeJ 

insectes,  Hiais  en  y  coni'  i 


(CD.) 

ENTOMOZOAÎRES ,  Enlomotoar 
M.  de  Blainville,  dans  son  Prodroi 
cation  du  régne  Einimal,  inséré  dar 
par  lu  Société  philoniathique,  po 
d'animaux  articulés  à  l'extérieur, 
tout  LinnEBUS,  nommoient  iasecta. 

prenant  non  seulement  ses  insectes  proprement  dits,  mats'  ' 
encore  son  ordre  des  vers  intestins  et  extérieurs.  ; 

Le  caractère  principal  de  ce  type  est  d'avoir  le  système  ' 
nerveux  de  la  locomotion  au-dessous  du  canal  intestinal,  la 
libre  musculaire  coutraclile  soutenue  par  une  pciiu  plus  ou 
moins  endurcie,  et  par  suite  le  corps  et  les  appendices,  quand 
il  y  en  a,  fracturés  et  articulés  d'une  manière  visible  à  l'exté- 
rieur. C'est  sur  l'absence  et  l'existence,  la  nature,  la  dispos 
tion  générale,  les  usages  et  même  le  nomlfre  des  appcndicea-j 
que  M.  de  Ulainville  établit  ses  coupes  classiques  dans  ce  type.  ' 
Les  deux  seules  dont  il  est  cliarjé  dans  lu  rédaciiou  de  ce 


54'  ENT 

Dictionnaire,  Koat  celles  qu'il  a  nommées  S 
Chélopodts,  et  Apodes.  (De  11.) 

ENTONNOIR.  {Chim.)  Ou  se 
chimie,  d'en  tonooirsi 

aussi  dei  (.'nionnoirs  t 
cylindrique,  pour  ti 
pleines  de  n 


tipodes ,  ou  ntieu] 


bords tranchuns:  cesontces 
réunit  pour  former  un  pet 


Ou  se  sert,  dans  les  luboratoires  dû 

re  poury  placer  les  filtres  de  papien 

ie  des  liqueurs  troubles.  On  empli 

rbaissf^s,  et  dont  le  bec  est  presque 

s  des  clocLes  étroi 

)U  d'eiiu.  On  engage  le  bec  de  t'entonaoir 

dans  l'orifice  de  ces  cloches.  (Cu.) 

ENTONNOIR,  In/undiiuium.  (Conéi.)  On  confondoit  soi» 
le  nom  lie Calyptréf,  avec  M.  de  Lamarck  et  plusieurs  concbylio- 
logistes  modernes,  un  certain  nombre  de  coquilles  conïqiieS|< 
Il  ouverture  fort  grande,  qui  offrenl  â  l'intérieur  une  sorti 
de  spire  non  visible  à  l'extérieur,  e[  formée  par  une  lamespirali 
décurrente,  en  infime  temps  quUin  regardait  comme  apparte- 
nant au  genre  Troque,  Trochus,  une  coquille  conique  à  base 
plate,  fort  large,  un  peu  enfoncée,  à  spire  véritablement  appa- 
rente, et  dont  l'ouverture  est  comme  latérale,  déprimée,  à 
)quilles  que  M.Denjs  de  Mantrort 
genre  tous  le  nom  d'Entonnoir, 
Infundibulum,  auquetild  laoepourcaractéres:  Coquille  libre, 
uuividve,  à  spire  régulière,  élevée  en  toit,  non  ombiliquée; 
ouverture  entière,  aiguë,  à  bords  tranchans.  On  n'a  malheu' 
rciiseraent  aucun  indice  sur  les  animaux  qui  habitent  ces  co» 
quilles.  Le  type  du  genre  est  une  asseï  belle  coquille ,  nacrée 
à  l'intérieur,  comme  loutes  celles  du  genre  Troque,  de  d 
pouces  de  diamètre,  de  couleur  gris  de  lin  en  dessus,  la  base 
verte ,  et  qui  se  trouve  ,  à  d'asse:  grandes  profondeurs ,  si 
cftte  d'Afrique  cl  d'Amérique.  Elle  est  figurée  dans  la  Conchy- 
liologie systématique  de  M.  Denys  de  Moutfort,  tom. 
p.  1G61  il  lu  uoniine  l'EntOonoic  lype,  Infundibuiam  typuf,. 
Voyez  CAtvPTBBE.  (De  B-l 

ENTONNOl  H.  (  Conch.)  Les  marchands  de  coquiUes  donnent 
quelqueiois  ce  nom  k  une  espèce  de  patelle,  palella  Jusca^ 
Linn.fD'B.) 

ENTONNOIRS.  (Bot.)  Le  docteur  Paulel  déligne  ainsi 
GSSCï  grand  nombre  d'espèces   d'agaricas ,  qui   ont   ta   forait 
I  d'un  gobelet,  ou  d'une  trompette.  I 
n  deux  familles  principales  qui  soutnumméeiparluU' 


ENiOMHotas  FEBHKs:  famille  qui  ne  comprend  tju'une  espèce, 
l'entonnoir  vénéneux,  que  Fflulel,  dans  sa  Synoisyniie 
espèces  de  champignons,  rapporte  au  /ungus  infundibulam;  | 
Ëuxb. ,  cent,  i  ,  t.  i ,  placé  par  lui ,  et  petit-Être  n  tnrt ,  dar 
le  groupe  des  grands  foivris.  Ce  champignon,  liant  de  cïa 
à  six  pouces,  a  la  forme  d'un  entonnoir,  à  bords  roulés  e 
dessous.  It  est  de  couleur  baie-Siii^  ou  obscure  en  dessus  :  ses 
feuillets  sont  grisâtres,  un  peu  ptisséa;  ils  s'évanouissent  iné- 
galement sur  le  slipe.  Il  aété  trouvé  à  Beaulieu  ,  près  Paris. 
Il  incommode  les  animaox  auxquels  on  en  fait  manger. 

E^(ON^■olas  Mors.  Leur  substance  est  molle,  fade  au  goût, 
et  sans  effet  sur  les  animaux  ;  leur  chapeau  a  ses  Lords  reJevés, 
faulety  rapporte  les  espèces  suivarttfS: 

:,°  Le  Champignon  hoi^b-iohd  (  voyei  ce  mol)  ,  qui,  setou 
Paulet ,  est  le  même  que  le  lardajolu  des  Italiens ,  et  une  va- 
riété infundihuUl'orme  de  ses  rougeoles  d'Italie. 

2°.  •Csftsu'iGNON  a  ES  FOSSÉS  (  voyci  ce  mot  ) ,  ou  Tot;fiE  a 

COCHON. 

S."  Le  Verre  a  boihe.  {Voyez  ce  mot.  ) 

/l,"  L'Entonnoch  des  jAftMNS,  Pau>j,  eh.  a  ,  p.  167,  tab.  C3, 
fig.  1.  Cet  agaric  a  de  trois  à  qiiatri''pourcs  de  hauteur  et  de 
diamètre.  H  est  de  couleur  de  tabac  d'Espagne  foncée;  sa 
chair  est  jaune  et  molle  ;  sa  surface,  sèche ,  est  unie  et  un  peu 
lionceau  toucher;  son  stipe  est  plein,  et  ses  feuillets  sont  fins, 
surrés  et  inégaux. 

S,°  L'EsTONNOift  hë  Provence,  Taul,  ,1,  c,  lab.  C3,  fig.  a-/,. 
C'est  Jepinedo  des  Provençaux,  qui  vont  le  recueillir  sous  les 
pins,  et  qui  le  mangent.  11  se  garde  long-temps  smc 


rompre  ; 


Il  est 


agréable.  Il  s'élève 


infiindibulifo 

est  suielte 

à  se 

!   et  d'uni 


s  pouces  de 
létre  a  la  même  dimension. 
■  couleur  de  chair  vive;  sa 
e  fendiller  dans  le  centre ,  de 
manière  à  former,  avec  la  tige  qui  se  creuse,  un  véritable 
goulot  d'entonnoir,  dans  lequel  l'eau  de  la  pluie  s'amasse. 
6,°  r,e5  CoLoiiBBTtEs.  (Voyeî  ce  mot.) 

7.°   L'EsTONNOIa  PtBÛ-ïlB-CHÈVBB,  OU   DE  BoNDV,    Pauj.,  I.   C, 

p.  169 ,  pi.  65 ,  fig.  I.  Agaric  haut  de  sept  a  huit  pouces,  de 
touleur  de  tabac  d'Espagne  claire,  en  forme  d'enlonnoir, 
dont  tf  guuldt,  représenté  par  le  siipe,  n'est  pus  ih-oii,  ui;ijs 


I 


laillé  CD  manière  Je  pied  de  chèvre  et  coudé;  sa  surface  ert 
sèche  et  duuce  au  toucher.  11  cpoit  en  aulomae ,  dans  la  forit 
(leBondy,  et  n'est  point  malfatgant. 

U."  Les  TdOMPETtES  BLANcats,  (  Voyei  ce  mol.) 
fj°.  La  GiRoue  entonnoir  ,  ou  pAtiiSE  Gibolle. 

10.°  La  GlBOLlE  FEMELLE  ET  lUMSLLE. 

11.°  Le  FeiiT  buod  ulanc  db  lait. 

1^."  Le  CouMAços. 

13."    La   GiROLETiK   EN  BODtjnET ,   OU   ia  Petite  Gi .10 i.tE 
Vaillant. 

Toutes  cea  espèces  croissent  en  Trance,  et  sont  décriles  à 
leurs  noms. 


d'agarics,   quî  sont 
sa  Synonymie  des  Chat 


appelés  enlonnoira  par  PauCcl 
pignons.  Tels  sont  • 

a.  L'Entonnoir  brum,  figuré  par  Vaillant,  pi.  14,  fig.  1 ,  sj 
3.  C'est  Vagaricat  cya-thifarnià ,  Bull,  et  Decand.  Faulel  le 
rapporte  à  Vagarieus  concai'us  deScopoli ,  et  au/ung-ui,l(uxb.-, 
cent.  4,  tabl.  3,  et  Mich. ,  geo.  149,  11."  h, 

h.  Le  DaMi-ENTOKSom,  qui  reaseoible  à  un  entonnoir  Tendu 
en  deux,  a  hord  ondulé,  obscur  et  soyeux  en  dessus,  blanc  et 
feuilleté  en  dessous.  Michel  en  a  donué  la  figure,  Gen.  al, 
■a'  \Q,  tab.  65 ,  fig.  ii ,  Agaricum. 

e.  Les  E.-JTONNOias  épiseux  secs,  qui  sont  d«ux  espèces 
d'hydne:  l'une,  rousse,  est  l'hjdnum  tomentosum,  Lînn.,  et 
l'autre,  noire,  est  %-dnum  ^or./ume,  Schœff.,  tab.  146, 
147  j  ou  l'kjdnum  sulinrosuin  ,  Baisch,  lub,  je,  fig.  46;  enfin, 
le    sLeceherino   nero  maUJico    des   Italiens,    Mii:h.,   lab.  73  , 

lie.  5.  «■ 

d.  Les  Entonnoirs  GLUTiN'EDx,  de  dtuK  sortes  ,  l'une  brune, 

agaricus  glutinosus ,  Schœff.  ,  vol.  1  ,  lab.  36 1  l'autre  blanche, 
agaricus  nitena,  Schœff.,   5  ,  tab.  :;S8. 

e.  L'EpiTOSNOtn  des  marah,  ou  Ramage  gris,  qui  crott  sur 
les  bords  de  l'étang  de  Renard ,  sur  les  feuilles  du  typka.  Il  à 
été  observé  par  Vaillant,  qui  en  donne  la  description,  p.  6j, 
n."  i3,  de  son  Botanicon,  Parisieiue,  Il  est  assez  grand  .  tnfundi- 
buliformc,  d'un  blanc  sale  et  à  feuillets  un  peu  croisés  un 
ramages  sur  les  bords.  Il  n'a  pas  ua  mauvais  goût  et  oe  paroil 
point  susricet. 


ENT  5/,' 

/■  Les  Epjtonnoirs  ïolvpdbes,  qui  sont  des  bolels  en  forme 
d'entonnoir.  Taulct  en  distingue  quatre  espèces  : 

'.  C'est  le  bolctus  campanulatirs  llgnotus  deSterbeeck, 


(ab.  : 


t  le   boUtus   1 


,  Jacq.,  Collect. , 


n  pédîcellés. 
,utes  TÏvantes,  Hypodermidm  , 


(ab.  2. 

ISriine.  C'est  le  boLelus  eoriaccm  .  Scop.  et  SchcelT.  ,  n.'  18, 
lab.  -225. 

Noirt,  ou  polyporus  lîgnosas  ,  Mich.,  p.  1 3 1  ,  tab,  70 ,  fig.  6. 

g,  L'Entonnoir  rooge,  qui  est  un  agaric  d'un  rouge  sale, 
à  tige  nue  et  courte ,  queScopolI   3   nommé  agaricus  inrersai^ 

ENTOPHYTES.  EntophytJc.  {Bat.)  Première  série  du  pre- 
mier ordre  {mucedines) ,  de  la  faniille  des  champignons  ,  dans 
hi  Diélhode  de  Link.  Les  champignons  qu'elle  comprend  sont 
trcs-petits  ,  microscopiques,  et  croissent  sur  les  plantes  vi- 
vantes ou  mortes,  lis  sont  uniquement  formés  par  des  concep- 
(acles  libres  ou  groupés ,  sessiles  o 

Les  geu  res  que  Link  y  rappord 

1 .°  Genres  parasites  sur  les  plai 

PUCCINIA,  PHRAGMIDIUMi 

a.*  Genres  qui  se  trouvent  sur  les  plantes  mortes,  Stilbospora, 
FcsmiuM.  Voyez  ces  noms.  (Lnii.) 

ENT0P0G0NE3  ,  Entopogoni.  {Sol.)  M.  Paliaot  de  Beauvois 
désigne  ainsi ,  dans  sa  classiBcatioii  des  mousses,  la  troisième 
tribu  ou  section  de  sa  méthode ,  caractérisée  par  le  péristome 
simple,  interne,  furmé  de  cils  libres  ou  réunis  en  une  mem- 
brane pHsséc.  Cette  section    contient  les  genres   Sthebloiri- 

CBiUM,  TOETOLA,    BaBBULA,  C1CCI.ODITUS  et  Hl-MBNOPOCON  (  Bui- 

haumia),  Voyeï  cesmots.  (Lbm.) 

ENTOZOAIRES,  Eiitozoann'.  {Bntomoz.)  Ce  nom,  composé 
de  deuï  mats  grecs  iWoç,  intérienr,  et  Î|mov,  uuimal,  a  été 
imaginé  par  M.  Hudolpfai  pour  remplacer  la  dénomination  de 
fermes  intestinales  on  de  vers  intestinaux,  que  Linnseus  et  ses 
sectateurs  emploient  depuis  long-temps  pcfur  désigner  les 
animaux  qui  vivent  dans  l'intérieur  d'autres  animaux.  Quoique 
évidemment  préférable  à  celui  de  vers  înlestïnaux,  puisqu'il 
comprend  à  la  fois  tous  les  animaux  qui  se  trouvent  dans 
quelque  partie  que  ce  soit  d'un  corpïaziimal,  il  est  cependant 
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évident  que  sa  signification  éiant  tirée  d'une  cire ons tance  non 
inhérente  au  corjis  à  classer  ou  k  ité&nir,  c'est-à-dire,  du  licv 
où  il  se  trouve,  il  est  dirScilc  qu'il  soit  admis,  d'autant  plus 
que  sous  ce  nom,  envisagé  coinuie  désignant  une  classe,  on 
comprend  des  snimaux  d'organisation  extrêmement  diffé- 
rente, et  (]ui  ne  peuvent  <!lre  rapprochés  que  sous  le  seul 
rappor[  du  lieu  de  leur  existence.  Aussi  ce  mot  d'enlo/oarres 
ne  paroit-il  encore  adopté  par  aucun  zoologiste  systë  ai  a  tique; 
WM.  de  l^mari-k,Duniérîl,  Boac,  Cuvier  préfèrent,  à  ce  qu'il 
paroîl,  celui  de  Vkusom  I'Helminthm.  et  M.  deBlai'nville,  quoi- 
qu'il l'ait  employé  pour  tire  plus  bref  dans  sou  Prodrome  de 
classi6 cation,  n'adniell.int  pas  la  classe  ne  peut  admettre  le 
terme  qui  la  desi^int.  En  eFTel,  une  partie  des  animaux  ainsi 
nommés  appiirtient,  suivant  lui,  à  sa  classe  de»  Apodes  du  type 
Entomozo AIRES,  et  le  reste  forme  une  classe  distincte  sous  la 
dénomination  de  Stomizoiises,  appartenant  au  sous-type  des 

Quoi  qui!  en  soit  cependant  de  l'adoption  ultérieure  de  ce 
mol,  nous  devons  nous  empresser  d'ajouter  que  l'ouvrage  de 
M.  Rudolphi,  intîluié  Enlozooram  sîve  Vermium  inleilinitHum 
H's'ona,  Amsterd.,  idio,  dont  il  vient  de  publier  àBL-rltar 
idig.  un  .Synopsis  considérablement  perferlionné,  sera 
jours  un  ouvruge  classique  dont  nous  ferons  un  grand  usage. 
(D.  B.) 

ENTREFEGOS(flol.),nomvulgairedela  pomme  de  terre 
en  Languedoc.  (L.D.) 

ENTREFIOL  (Bot.),  nom  languedocien  d'une   espèce  de 
JrèHe,  cité  par  Gonan.    (J.) 

ENTRE-LIGNE.  {Entom.  )  Geoffroy  a  décrit  sous  ce  n 
dans  le  second  volume  de  son  Histoire  abrégée  des  Irisecleades 
environs  de  Paris,  une  espèce  de  teigne,  sous  le  n.°  3a,  dont  les 
ailes  sont  jdunàlrcs ,  et  dont  les  supérieures  ont  deux  ligaes, 
et  une  tache  intermédiaire  brune  à  l'exirémicé.  (C.  D.) 

ENTRE-MCEUD,  Inttmodium  {Bol.),  intervalle  rorapn: 
entre  deux  nœuds.  On  nom  me  nœuds  les  protubérances  a 
laires  qu'on  observe  siir  la  tige,  les  rameaux,  etc.  de  pltt? 
sieurs  plantes,  de  la  plupart  des  graminées,  par  exemple,  dt 
la  persiL-aire.delaspergulc,  de  l'œillet,  etc.  (NUss.) 

ENTREVAPIS.  (Bof.jGarideldit  que  les  pdysans.le  la  Fn 
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vence  donnent  ce  nom  kdeux.c]êmàtHcs tclematîs JlammuUi  et 
Tteta,  Cette  dernière  est  nommée  enlrefiges  ou  entrevighe  dans 
le  Languedoc,  suivant  M.  Gouan.  (  J.) 

ENTREVIGHE.  (Bof.)  Voyei  Entbevadis.  (L.D.) 

ENTRICH.  (OmiA.)  Ce  mot  désigne,  en  oliemaiid,  comme 
celui  d'Enté,  les  oiseaux  appartenant  au  genre  Canard.  (Cu.D.) 

ENTROCHITES.  (Fosi.)  C'est  le  nom  des  enlroques  fossiles. 
Voyeï  Encrine,  (  D,  1-'.) 

ENTROQUES.  [Foss.)  Voyez  au  mot  Encbinh.  (D.F.) 

ENTSASACALE.  (Bot.)  Fruitd'un  arbre  de  Madagascar,  cîl^: 
par  Flacourt ,  qui  a,  selon  lui,  la  hauteur  de  l'amandier,  les 
feuilles  du  noyer,  et  le  fruit  alangé  comme  celui  de  la  casse  , 
également  celluleux  à  l'intérieur ,  croissant  particulièrement 
sur  divers  points  du  tronc.  C'est  probablement  une  espèce  de 
casse  différente  de  l'ordinaire,  ou  mieux  encore  un  courbaril, 
hj-mcr^a.  (J.) 

ENUCLEATOR.  [Omith.)  Ce  mot  latin,  qui  exprime  la 
faculté  de  briser  l'enveloppe  de  fruits  à  noyaux,  désigne, 
dans  Frisch,  le  gros-bec  commun  ou  eoccotraustes ,  et  dans  le 
Sj'slema  Naturœ  de  Unnsus,  le  dnr-bec,  qui  est  son  loxia 
enuclealor.  (Cu.D.) 

ENULA  CAMPANA.  (Bot.)  Nom  pharmaceutique  ancien 
del'aunée,  inula  heUnîum,  que  les  anciens  regardoient  comme 
le  panax  chironium  de  Théophraste,  très-différent  d'autres paimi 
quisontdesombelIifères.Neckerla  nomme  aussi  enu fa.  M. Meral, 
observant  quelques  différences  tirées  du  calice  commun  ou 
périanthe,  a  fait  de  celte  plante  un  nouveau  genre  Corvisartia 
qui,  jusqu'à  présent ,  n'a  pas  été  adopté.  (J.  ) 

ENVELOPPE  CELLULAIRE  ou  herbacée.  (Bot.)  Couche 
de  tissu  cellulaire,  placée  a  la  superiicie  de  t'éi:orce ,  et 
recouvrant  par  conséquent  tout  le  végétal.  Dans  les  feuilles 
celte  partie  occupe  l'espace  compris  entre  les  nervures.  Les 
cellules  de  ce  tissu  sont  remplies  d'une  matière  résineuse  , 
presque  toujours  verte  dans  les  jeunes  pousses.  Cette  couleur, 
d'autant  plus  intense  que  les  cellules  sont  plus  exposées  à  la 
lumière,  disparoit  tout-à-fait  dans  les.  racines.  C'est  dans 
l'enveloppe  cellulaire  verte  que  s'opère,  par  l'action  de  la 
lumière,  la  décomposition  de  l'acide  carbonique 
gemcnt  du  gaz  osigène. 


et  le  déga. 


L'enveloppe  herbacée  tic  1»  lige  des  arbr^îs  et  àes,  arbnV 
seaux  se  desiécheetse  détruit  iii«CDslb1eineiit  par  racli.ea  de 
l'air.  La  couche  de  cette  substance  .s'accroît  dans  cjneJquei 
arbres  d'une  manière  extraordinaire.  Le  liège  n'est  autre 
chose  que  l'enveloppe  herbncce  très-dé veloppée.  (Mass.) 

ENVELOPPE  FLORALE  (IJni.),En¥elopiïe  immcdiale  d» 
organes  sexuels  des  plantes.  M.  Decandolle  a  donné  à  celte 
enveloppe  le  nom  de  périgone ,  etM.Mirbel  celui  depérinn  tbr. 
Lorsqu'une  est  double,  l'enveloppe  eïléricore  es(  nommée 
calice,  et  l'cnvdoppc  ïntërieure  est  nommée  corolle.  Lors- 
qu'elle est  simple,  les  auteurs  la  désignent,  les  un^parlenoin 
de  calice,  et  les  autres  par  le  nom  de  corolle.  Il  n'y  a  là- 
dessus  aucune  règle;  car  tous  tes  caractères  lir>.'sdes  CoQctions, 
de  l'organisation  interne,  delà  Tornie.ile  la  consistance,  des 
couleurs,  etc.,  sont  vagues  et  incertains.  Les  auteurs  mo- 
llit à  adopter  le  nom  proposé  par  M.Mirbel. 
s  noms  de  calice  et  de  corolle  lorsque  le 
pérîanlbe  est  double,  et  iU  nomment  périaulhe  toute  enve- 
loppe florale  simple.  (Mass.) 

ENVELOPPES  SEMINALES.  (Bot.)  Elles  sont  de  deu» 
sortes  :  les  unes  appartiennent  en  propre  à  la  graine (  voyez 
Tegwen-,  LomuDE ,  AacLLE);  les  autres  sont  des  etiveluppei 
auxiliaires  de  diverses  natures.  Dans  l'uscille,  par  exempUi, 
le  périuntbe  de  la  Qeur  accompague  la  graine,  et  devi 
pour  elle  une  enveloppe  auxiliaire.  La  base  du  përlanthe 
dans  la  belle-de-nuit,  la  ciifiule  qui  renferme  laijeurretnelle 
dans  les  conifères,  deviennent  également  pour  la  graine  nue 
sccoudir  enveloppe.  (Mass.  J 

ENVERGURE.  (  Ornilh.)  Ce  terme  désigne  Tétenduc qu'em- 
brassent tes  ailes  d'un  oiseau  ouvertes  pour  le  vol,  et  i 
emploie  souvent  ce  dernier  mot  comine  équivalent  du.  ^rtr 
tnier.  Les  oiseaux  dont  le  vol,  ou  l'envergure,  est  plus  caifsidc- 
rnble,  sont  les  rapaces  et  ceux  qui,  coniine  les  frégates,  U» 
sternes,  les  martinets,  sont  obligés  de  se  tenir  presque  s 
cesse  dans  les  airs  pour  se  procurer  leur  nourriture. 

Suivant  le  vicomte  de  Querhoënl,  les  marins  doiiujeiil  le» 
noms  de  grande  et  de  moyenne  envergure  k  deus  ols&aux,  tlunt  ^ 
le   premier  a  quelquefois  ou;e  pieds  dy  vo! ,  et  porte, 
général ,  un  plumage  brun  sur  le  corps,  blanc  sut-  la  tèlc  et.j 


les  partiesinférieurps,  et  dont  ie  second,  beaucoup  plu»  petit, 
est  tout  hrun  et  a  le  bec  ooir,  tandis  que  chei  l'autre  il  est  de 
couleur  de  chair. 

Bernnrdin  de  Saint-Pierre,  dans  son  Voyage  à  l'Ile-de- 
France,  dislingue  l'envergure  de  la/r^ga(e;  mais  il  attribue  à 
celle-là  un  caractère  qui  appartient  à  celle-ci,  et  qui  consiste 
dans  la  peau  roti^e  que  les  mAles  ont  sous  le  bec  :  or ,  cette 
circonstance  o'annonceroit  qu^une  différence  de  aexei  et  la 
moyenne  envergure ,  étant  par  lui  annoncée  comme  d'une  taille 
ua  peu  supérieure  à  celle  du  fauchel,  scmbleroit  Être  de 
l'espèce  du  goè'land  brun  ,  larus  catharractes ,  Linni  An  reste  , 
des  auteurs  admettant  deui  espèces  de  frégates ,  et  tout  por- 
tant à  considérer  la  première  comme  identique-  avec  la  grande 
envergure,  il  y  a  vraisemblable  m  eut  une  pareille  analogie 
entre  les  deux  autres.  (Cu.  D.  ) 

ENVlLASSE{Bot.),  nom  sous  lequel  Flatourt  désigne  une 
espèce  d'ébène  de  Madagascar.  (  J.  ) 

ENVINASSA5  et  Vinocs.  [Bol.)  En  Provence  et  au  Lan- 
guedoc on  donne  ces  noms  à  l'agaric  comestible  ou  champi- 
,  jnon  de  couche. Voyez  Fongr.  (Lf.m.) 

ENVOEfil.  [Mamm.)  Dapper  dit  quece  ruminant  duCongn 
approche  du  cerf;  et  c'est  à  quoi  il  se  borne.  (T.  C.) 

ENXALMOS.  {Bot.)  Dans  la  Castîlle,  on  donne  ce  nom ,  suî- 
vanlCIusius.àlaptanle  qu'il  nom.me itielimeisiUense,  et  qui  est 
le  ttieli  lortuosum  de  Lînnaeus.  (  J.) 

ENYDRE,  Erydro.  (Bol.)  [Cnrj-miifires ,  Juss.  :  Syngénésie 
polygamie  superflue,  Linti.]  Ce  genre  de  plantes,  établi  par 
Loureiro,  dans  la  famiile  des  synanthérées  ,  appartient  à  la 
tribu  naïun-lte  des  hélianthées,  et  à  la  section  deshélïanthées- 
millériées.  Voicî  les  caractères  génériques  que  nous  avon« 
observés,  dans  plusieurs  herbiers,  sur  Vcriydra  crtsuUoidrs. 

Lu  calathide  est  discoïde,  globuleuse;  composée  d'un  disque 
muitiflore,  régularidore,  androfiynillore  ou  masculiflore  .  et 
d'une  couronne  muItiOore,  mullisrriée,  tubuliflorc,  rêinini- 
flore,  Lepéricline  est  formédedeux.  troisou  quatre  squames, 
unisériées  ou  subunisérîées ,  égales  ou  inégales,  grandes, 
suborbiculaires-ucumiuées,  foliacées,  membraneuses,  ner- 
veuses, appliquées,  embrassantes.  Le  clinanthe,  conique  ou 
hémisphérique,  estraunidesquametlesennombreégal  Acehû 
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des  (leurs,  épaisses,  carÎBces,  subcoroêes,  nerreuses ,  pane- 
inées  de  glandes,  hérissées  «u péri ea rem eot  de  poils  articulai; 
chacune  d'elles  enveloppe  une  fleur,  et  se  recouvre  ell»- 
méme  par  se»  bords.  Les  cypsêles  sont  obovales  -  alangéeSf 
oticompriinées,  arquées  en  dedans,  mullisiriolées ,  glabres, 
noires,  inaigrettëes;  cependant  nous  avons  trouvé  quelquefois 
une  aigrette  d'une  seule  squamellule  palëiforme  ,  très-gras  de, 
difforme  ,  et  qu'on  doit  considérer  comme  une  jnonslruoailé 
accidentelle.  Les  fleurs  du  disque  sifmblenl  ordinairement 
hennaphrodiles  par  l'ovaire,  qui  est  presque  toujours  bien 
conformé ,  et  mâles  par  le  stigmate  ,  qui  est  presque  toujours 
imparfait^  leur  corolle  a  le  tube  long,  atténué  supérieure- 
ment, parsemé  de  glandes  inférieurement ,  complêtemeol 
enveloppé,  ainsi  que  Tovaire ,  par  une  squamelle;  le  limbe 
est  campanule,  profondément  divisé  en  cinq  lobes  arqués  en 
dehors.  Les  fleurs  de  la  couronne  ont  la  corolle  tubuleuse, 
parsemée  de  glandes,  à  limbe  semi-avorté,  inégalement  et 
irrégulièrement  dénié  au  sommet,  de  manière  à  former  le 
plus  souvent  une  courte  languette  tri-quadrilobée  ;  le  tube 
decctte  corolle  eslcomplétementenveloppé,  ainsi  que  l'ovaire, 
par  une  squamejle:  le  style  est  divisé  supérieurement  endeuK 
branches  courtes,  arquées  en  dehors,  arrondies  au  sommet, 
munies  de  deux  bourrelets  sligma tiques. 

L'Envdre  cësuue  {Enjdra  ctesuUoides ,  H.  Cass.,   Bull.  Soc. 
philom.  Décembre  1817;   GwuHu  ratiicani,  Willd.  ;  Crjphio- 
spermum  reptns ,  Pal.  de  Beauv.)  est  une  plante  herbacée  ,  saoi 
doute  vivacc,   à   tige    rampante,  sarmenteuse ,   produÎMot 
des  branches  ascendantes,   quelquefois  tortueuses  ou    con- 
1ournées,longuesdesix  à  douze  pouces,  cylindriques, striées  1 
et  parsemées  de  petites  glandes,  ainsi  que  les  feuilles ^  celles- 
ci    sont  opposées  ,   sessiies   ou    presque  sessiies  ,     longuet  , 
étroites,  sublinéaires-laucëolées ,  aiguës,  entières)  les  cal 
thidesGontaxillaires,  solitaires,  sessiies;  les  feuilles,  dans  l'ai 
selle  desquelles  naissent  les  calathidcs,  sont  bracléiforniea^] 
et  très-clargics  à  la  base  qui  forme  comme  deux  oreillette! 
Cette  ptantehabitelaGiiiiiëe:elleaéié  recueillie  sur  les  bord 
du  fleuve  Forniose ,  par  M,  Palisot  de  flcauvois ,  qui  rapport 
que    les    habilans  du    pays  l'emploient    à  la  guérisoii 
plaies.  Nous  dïous  étudié  ses  caractères  ttans  les  herbiers  de '^ 


SIM.de  Jussieu  et  Desrontaiues,  oh  elle  étoil  i 
dans  celoî  de  M.  de  fieauvuû,  où  elle  porioii  le  uom  de  erj'' 
phiospermumrepens.  Il  nous  semble  indubitable,  d'après  Itt' 
dcscriplion  de  Willdcnow,  que  «on  cœsuiia  radieaTts  est  Ir 
même  pl.inte  cjue  noire  eriydra, 

M.  Robert  ftrawn  a  lïiioncé  l'opinion  que  le  mtyera  de 
Schreber,  le  sobreya  de  la  Flore  duPérou.l'ffyrfradeLoureiro, 
Vkingsika  de  Uoxburg,  et  le cr/phiospermum  deM..  de  Benuvois, 
ne  devoieul  former  qu'un  seul  et  même  genre.  Il  a  même 
■oupçonné  que  le  cœsulia  rodicans  de  Wildi^nnw  pouvoit  être 
lamêrae  espèce  que  le  crj-p/iiosperumm  repenideM.deUeauvois. 
Mous  avons  vérifié  dans  les  herbiers ,  et  notamment  dans  celui 
de  M.  de  Beauvois,  l'élonnante  justesse  des  conjcetures  de 
M.  Browu  sur  l'identité  générique  de  i'enydra  et  du  erypbio- 
spermuia,  ainsi  que  sur  l'identilé  spécifique  du  cresulia  radicanv 
et  du  cTjjihiospermum  repens;  mais  nous  ne  pensons  pas ,  comme 
M,  Bro\vn,  que  le  nom  de  mtyera  doive  obtenir  la  préférence 
sur  celui  d'enjrdra.  Il  est  vrai  que  Schreber  a  publié  son 
Meyera  en  1789,  un  peu  avant  Loureiro,  qui  n'a  publié  son 
Enjdm  qu'en  1 7go  :  mais  la  description  de  Schreber  est  très- 
fautive,  tandis  que  celle  de  Loureiro  est  parfaitement  exacte. 
On  ne  peut,  en  eflet,  reprocher  à  l'auteur  de  YEnydra  que 
d'avoir  considéré  les  squauielles  du  clinanlhe  comme  autant 
de  péridines  uniflores  et  monophylles,  ce  qui  n'est  qu'une 
simple  erreur  de  qualîficatian  par  laquelle  l'exaclilude  de  la. 
description  n'est  aucunement  allérée.  Ou  peut  ajouter  que  le 
nom  d'fiydra,  qui  signifie  aquatique,  est  parfniri'ment  con- 
venable à  ce  genre  de  plantes,  dont  toutes  les  espèces  connues 
habitent  des  terrains  inondés  ou  marécageux. 

Loureiro  n'a  décrit  qu'uue  seule  espèce ,  sous  le  nom  d'ciy-- 
dra_/tuc(uans  ;  elle  n'est  connue  que  par  la  description  de  ce 
botaniste;  mais  cette  description  suSit  pour  démontrer  que 
notre  enyàra  eœsuUoidei  appartient  indubitableraeut  au  même 
genre. 

Voyez  les  articles  Ccsdlia,  tome  vi,  Supplém.  png.  9,  et 

CHrPKlOSPEHMtIM,  tOmC  XII,  pag.  7S.  (If.  Cass.) 

Ei\ZANDA.  (Bot.)  Dans  le  Voyage  au  Congo  par  Pigafclla  , 
réuni  au  grand  Recueil  de  Théodore  Debry,  un  trouve  sous  ce 
uom  une  espèce  de  figuier,  que  C.  Bauhin  rapporte  à  l'espëcc 


J 


S56  EOL 

jioannéeTicui  indien.  De  »n  raoïeaus  sortent  des  (iieh  nus  qui 
■'alongent  en  se  dirigeant  vers  la  teri>i- ,  et  y  prennent  racine 
pour  former  un  nouveau  Ironc,  de  Korte  qu'un  seul  .irhre  peu! 
ainsi  composer  une  petite  for£t.  Cette  manière  de  se  multiplier, 
cilée  par  Clusius.  d'après  ce  voyageur,  a  lieu  également  pourle 
figuier  (les  pAgodes,^eas  reîigio^a,  ainsi  nomme  parce  qu'on 
leplanle  près  des  pagodes,  autour  desquelles  eeiurbre  forme  nu 
bois  sombre,  sous  lequel  on  peut  se  promener  comme  sous  un 
rloitre.  Clusius  ajoute,  d'après  le  même  témoignage,  que, 
dans  le  Congo ,  ou  prépare  avec  la  seconde  écorce  une  espèce 
de  toile  qui,  après  avoir  été  battue,  lavée  et  étendue  en  lon- 
gueur et  largeur,  sert  de  vêtement  auK  habitans  de  la  classe 
inrérieure.  Cet  emploi  étoit  connu  dans  l'Afrique  avant  la  dé- 
couverte de  l'île  d'Olahili,  où  l'on  a  trouvé  des  toiles  fabri- 
quées de  la  même  manière.  C'est  probablement  le  mente 
figuier  que  l'on  trouve  inscrsl  dans  quelques  livres  sous  le  nom 
d'en^ade.  (i.) 

ENZINA  {Bot.),  nom  espagnol  du  chéne-vert,  suivant  Clu- 
sius,  quiajoiileque  les  François  le  nomment  e'ouie  ou  cfiéiie-iierf; 
quesonfruitestrayJi/sdeThéophraste,  le  ioHonou  abitlaladn 
Espagnols^  c'est  aussi  l'eouvi^des  l'roveuçaux,  suivant  Garidel , 
t'eouie  des  Languedociens,  selon  M.  Gouan.  (J.  ) 

EOÉ.  {Bot.)  Le  ckËne'yeuse  porte  ce  nom  en  Lungucdoe. 
(L.D.) 

EOLlDE,^Eoi<dt5.(Concli.)M.DcnysdeMontfortdésiguesous 
ce  nom  de  genre  un  petit  corps  crétacé,  microscopique,  figuré  ' 
dans  la  Testaceographiii  de  Soldaui,  lab.  i  Cj,  w.,  qui  paroCtfort 
déprimé,  enroulé  un  peu  à  la  manière  des  b  al!  oti  des,  par  ci 
sequeut  non  symétrique ,  dont  la  spire ,  fort  basse  ,  est  visible- 
d'un  côté,  et  dont  iu  base-,  large  et  un  peu  renflée,  dcnticulée, 
oEfre  dans  son  milieu  un  petit  orîlice  arrondi,  que  M.  Denya  ' 
de  Montfort  regarde  comme  l'ouverture.  Sans  cela  ,  îK 
nous  paroitroit  probable  que  cette  petite  coquille,  qui 
que  deux  tiers  de  ligne  de  diamùtre ,  qui  est  diaphane ,  ja 
irisée,  et  qu'on  trouve  sur  le  rivage  delà  Méditerranée,  ne 
seroil  qu'une  coquille  voisine  dcssigarels;  et  cependant  M.  De- 
nys  de  Monifort  place  ce  genre  parmi  les  roquilles  cloison- 
nées; il  donne  ^'i  l'espèce  qui  sert  de  type  au  genre  le  oom 
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'         d'EotiOE  ÉCAILLÉ ,  aolides  squammaLus ,  à  cause  des  espèces  d'c-  ^Ê 

cailles  dont  elle  semble  recouverte.  (Dk  E.) 

EOLIDE,  j£oiidm.  [Malacoi.)  Velit  genre  d'animsax  mol- 
lusques de  l'oidre  des  polybranches,  établi  jiar  M.  G,  Cuvier 
pour  quelques  petites  espèces  de  doris  de  Gmelia  ,  qui  ont  tant 
de  rapports  avec  celles  dont  Bruguiéresavoit  auparavant  formé 
son  genre  Cavoline,  que,  dans  son  Règne  animal,  le  premier 
I  a  cru  devoir  les  réunir.  Aussi  MM.  de  Lamarck,  Bosc,  de 
Rois5y  ,  Dumèril  n'ont-ils  pas  parlé  du  genre  Eolide,  Il  me 
semble  cependant  qu'on,  pourroit  cunserver  la  distinction  de 
I  cesdeuxgenres,  en  mettant  parmi  les  cavolinesles  espèces dor.t 
les  branchies  sont  Corinées  de  cirres  longs  et  cuniques,  et,  au 
contraire,  dans  les  éolides  celles  qui  ont  ces  organes  sous  forme 
de  lanières.  D'après  cela,  nous  caractériserons  ce  genre:  Corps 
uvale,  oblong,  liniacilbrine;  le  pied  assez  épais.  Tête  distincte 
il  quatre  ou  six  tentacules,  fort  longs,  dont  deux  ou  quatre 
I  supérieurs ,  et  deux  labiaux;  les  yeux  à  la  base  des  tentacules 
postérieurs;  branchies  très-nombreuses,  situées  des  deux  càlés 
du  dos,  et  formées  de  petites  écailles  molles,  aplaties  et  im- 
briquées sur  plusieurs  rangs.  Terminaisou  Je  l'anus  et  des 
organes  de  la  génération  dans  un  même  tubercule  situé  à 
droite.  Ces  mollusques  que  M.  Cuvier  place  parmi  ses  iiudi- 
branehes,  vivent,  à  ce  qu'il  paroil ,  dans  toutes  les  mers  où 
ils  rampent,  à  la  manière  des  doris,  sur  les  fucus  et  les  autres 
corps  sous-marins.  Leur  petitesse  a  sans  doute  empêché  d'en 
donner  l'analoniie ,  qui  n'auroit  t4'ès-probublement  rien  offert 
de  bien  difl'érent  de  ce  qui  est  dans  les  doris ,  si  ce  n'est  pcul- 
être  pour  la  position  du  cœur  et  des  principaux  vaisseaux,  11 
est  probable  que  ce  genre  contient  plusieui's  espèces,  mais 
elles  sont  assez  mal  connues, 

I-'EûtiDE  PAPILLEL'SE!  Êolidia papiHoja;  Doris papillosa ,  Muïl. , 
Zool.  Dan.,  c^^x,  fig.  1-4,  dont  Lîouteus  avoit  fait  d'abord 
une  espèce  de  limace  sous  le  110m  de  Umax  papiltosasj  que 
Easter,  Opusc,  sabcessîv. ,  tom.  i,  tii  ,  pi,  lo,  tig.  1 ,  avoit  re- 
gardé, avec  plus  de  raison ,  comme  une  espèce  de  doris,  et  que 
Gunner  a  décrite,  Act.  de  Copenh.,  t.  10,  pi,  sans  n°,  fig.  1 , 
i3,  sous  le  nom  de  dorU  liaddoensis ,  et  qu'il  avoit  trouvée  sur 
les  côt.'s  de  Norwé^'e.  Son  corps,  de  trois  quarts  de  pouce  eri- 
viro:i  de  long ,  sur  quatre  lijucs  de  large  ,  est  ovale;  lu  tSlf  est 
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pourvue  de  quatrelongs  tentacules  en  dessus,  et  de  deux  autres 
buccaux  également  fort  longs  ;  les  branchies  sont  très-iioni' 
breuses,  et  assez  courtes»  Elle  vient  des  mers  du  Nord.  L'indi-» 
vldu  de  Baster  avoit  deux  pouces  de  long. 

L^ËouoB  DE  CuviEB  ;  EoUdîa  Cuvieri  y  Ann.  du  Mus. ,  t.  vi.  Je 
propose  de  distinguer  de  la  précédente  celle  dont  M.  G.  Cu- 
vier  a  donné  une  figure  et  une  description  dans  les  Annales  du 
Muséum ,  parce  qu'il  me  semble  que  sa  forme  est  un  peu  dif- 
férente, et  quadrangulaire ,  presque  comme  dans  les  tritonies, 
que  le  pîed  est  plus  épais  et  plus  rebordé,  et  enfin  que  Ici 
lanières  branchiales  sont  plus  longues  et  moins  nombreuses. 

L^EouDB  FAScicuuâB  :  EoUdia  faseiculata;  lÀmax  marinus, 
Forsk.,  Ico/i.  Anim,,  xxvi.  Petite  espèce  d*un  pouce  de  long} 
linéaire,  de  couleur  cendrée,  ferrugineuse,  plus  pâle  en  des- 
sous; les  papilles  du  dos  asses  aiguës  et  ferrugineuses;  quatre 
tentacules  pâles  et  pellucides.  De  la  mer  Méditerranée. 

L*£ouDB  MINIME  :  Eolidia  minima;  Limar  minimusj  Forsk», 
Jcon.,  tab.  26,  Ifh  1  et  h  2.  Très-petite  espèce  de  la  grandeur 
d'un  grain  de  rii,  dont  le  corps  est  oblong,  d'i|n  cendré  pâle 
en  dessus,  plus  pâle  en  dessous,  et  dont  les  papilles  dorsales 
nvales-obloogues,  sont  obtuses,  cendrées  et  disposées  sur  quatre 
lignes  longitudinales.  De  la  mer  Méiiterranée. 

L'EoLiDE  PENNÉE  :  EoUdia  pennata;  Bommé,  Act,  Vliss,^  3, 
p.  292,  t.  3,  fig.  2.  Trois  quarts  de  pouce  de  long;  de  couleur 
hlaDC-cendré,  ou  rougeàtre  ;  les  branchies  aubcylindriqucsm 
Très-commun  sur  les  zoophytes  du  rivage  de  Zélande. 

Quant  aux  autres  espèces  que  M.  Cuvier  rapporte  â  ce 
genre.  Voyez  Cavoune.  (DeB.) 

EOUEW.  (Ornith.)  C'est  ainsi  qu'au  rapport  de  Kras« 
cheninnikow  les  Koriaqucs  appellent  les  perdrix.  (Cu.  D.) 

EOULE,  EousÉ,  Eouvé.  (bot.)  Voyez  Enzina.  (J.) 

EOURRE  {Bol.) ,  nom  provençal  du  lierre,  suivant  Garldel. 
11  est  le  même  dans  le  Languedoc,  où  on  lui  donne  aussi  ceux 
d'eouno  et  d'euro.  (J.) 
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